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GLASSE    DES    SCIENCES. 


Seance  du  8  Janvier  1848. 

M.  Wesmael,  direcleur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents:  MM.  D'Omalius,  Pagani,  Sauveur,  De 
Hemplinne,  Crahay,  Martens,  Dumont,  Cantraine,  Kickx, 
Verbulst,  Stas,  Van  Beneden,  De  Koninck,  De  Vaux,  B.  Du 
Bus,  membres;  Schwann  et  Spring,  associes;  Gluge, 
Louyel,  Meyer  el  Brsisseur,  correspondants. 

M.  le  baron  de  Stassart ,  prMdent  de  VAcademie  et  mem- 
bre  de  la  classe  des  lettres,  assiste  a  la  seance. 
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CORRESPONDANCE, 


Le  Secretaire  donne  communication  des  lettres  de  re- 
merciments  de  MM.  Faraday,  Elie  de  Beaumont  et  La- 
marle ,  recemmept  6\ns  ^ssoci^s  de  la  classe,  siipsi  que  de 
MM.  le  colonel  Nerenburger  el  Brasseur,  elus  correspon- 
dants. 

—  La  classe  re^oit  les  ouvrages  manuscrits  suivants  : 

1"*  Monographie  de  la  famille  des  Lycopodiacees ,  par 
M.  Spring,  associe  de  TAcademie.  (Commissaires  :  MM. 
Kickx,  Morren  et  Martens.) 

2**  Une  note  de  M.  Le  Docte,  destinee  h  servir  de  com- 
plement au  memoire  sur  la  question  d'agriculture,  auquel 
a  ete  decernee  une  medaille  d  argent.  (Commissaires  : 
MM.  De  Hemptinne,  Martens  et  Morren.) 

5°  Une  note  sur  I'anemometre,  avec  un  modele.  Get 
ecrit  auquel  est  attache  un  billed  cachete,  portant  T^pi- 
graphe :  Le  travail  condvtit  a  laperfection,  semW^i  desjine 
k  un  concours. 

N'ays^pt  ptas  propose  de  question  relative^  r^p^oi^^re, 
k  cl^se  invite  I'auteur  ki^etiir^r  sop  travail. 

PMnomene$  pModiques.  —  ft!.  Quetelet  analyse  une 
lettrede  M.  Heis,.  4'Aix-la-C|iapelle,  relative  aux  grandes 
apparitions  d'etoiles  filantes  d,e  Tannee  1847.  Cephysicien 
a  trouve  que  plusjeurs  de  ces  apparitions  etaient  fornixes 
dedeux  groupes  distincts  de  mdteores.  Ainsi,  au  mois 
d'aout,  il  a  reconnu  un  point  d*emanation  par  40^  d'ascen- 
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sion  droite  et  ^  ^W  de  declinaison ,  el  un  autre  point  d'e* 
manalioii  par  260"  d^ascension  droite  et  -^  AT  de  decli^ 
naison.  Au  mcis  de  deeembre^  il  existait  eocore  denix 
centres  distincts  d'emergence^  si  lues  respectivement  par 
iOB"^  d'ascension  droite  et-h 34*"  de dectinaison ,  et  parS?*" 
d'ascension  droite  et  -h  77''  de  d^linaison. 

A  I'epoqoeperiodiqaede  novembre,  la  soiree  du  It  per-* 
mil  seule  d'observer,  encore  le  ciei  ne  fut-il  d^ouvert ,  a 
Aix-Ia-Cbapelle  ^  que  depuis  6  h.  et  demie  jusqu'ii  8  b. 
Dans  cet  iotervalle)  50  ^toiles  fitanies,  dont  M.  Heis  donne 
las  trajectoires  apparentes^  ont  ete  notee.s.  «  le  croyais 

>  qa'il  serait  int^re^sant,  dit  Tauteur,  de  faire  des  obser- 

>  valions  sur  la  nouvelle  p^riode  qu'oo  doit  a  vous,  Mon-^ 
»  sieur,  sur  la  periode  in  moisde  decembre.  J'ai  fait,  avec 
»  raes  eleves,  des  observations  le  8  et  le  10  decembre.  » 
Le  8 ,  depuis  6**  H*"  jusqu'a  W  46",  152  etoiles  filantes 
ont  ete  enr^islrees  (1)*  Le  10, 139  meteores  ont  6\e  not4s, 
depuis  6^  8°*  jusqu'k  12**  14°*.  Ces  nombres  repr^sentent, 
dans  le  premier  cas,  26  ^toites  filantes  par  heure,  et,  dans 
le  second^  23. 

M.  Heis  signale  encore  les  nuits  qui  ont  suivi  le  10  d^- 
cesnbre  eomme  remarquables  par  la  frequence  des  Etoiles 


(1)  Parnii  cbs  Etoiles  filantes,  M.  Heis  en  indique  Une,  sous  le  n°  t2G, 
ipA  parak  ideotique  avec  fe  bolide  doMt  tos  obBePvalions  de  Bnixdies  etm- 
tMDQeiitla  note,  suivante  :  <k  hW  h. ,  superbe  bolide  heaueo!i»p  phisbrilldnt 

*  que  Jupiter  et  d^uoe  belle  lumiere  rouge-bleulitre.  II  marchait  tres-rapir 
»  dement  et  ^tait  accompagn^  d^une  trainee;  direction  du  NE.  au  SO., 

•  presque  parall^le  k  Therizon.  Sa  trajecloire  prolong^e  passait  d*un  cdt^ 
A  ao^esgus  de  0  du  Grand-Chten  et  de  Pautre  au-dessous  de  k  d^Orion. «  — 
L'^Coile  lilante  observee  par  M.  Heis  ^  11  h.  11  m.  s'est  montr^e  pai*  H& 
d*ascens.  droite  et  -H  6"  de  d^clin. ,  et  s^est  4leinte  par  40"  d^ascens.  droite 
et  —  2<>ded^clia. 
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iilautes.  II  a  observe,  le  10,  une  aurore  boreale  tres-faible, 
etie  17  decern bre,  une  aurore  heaucoup  plus  brillante. 
Cette  derniere  a  ete  vue  egalement  k  Bruxelles. 

—  Le  Secretaire  communique  I'exlrait  suivant  d'une 
lettre  qui  lui  a  ete  adressee  par  M.  le  lieutenant  Maury,  di- 
recteur  de  TObservatoire  national  de  Washington. 

c...  Dans  ma  derniere  lettre,  dit  M.  Maury,  je  faisais 
allusion  aux  efforts  que  j'ai  depuis  longtemps  diriges  vers 
le  developpement  des  observations  h  la  mer,  lesquelles  ren- 
trent  aussi,  par  leur  nature,  dans  le  domaine  des  pheno- 
menes  periodiques  que  votre  observatoire  cultive  avec  un 
zele  si  vif  et  tant  de  succes.  En  examinant  votre  tableau 
de  comparaison  entre  la  vegetation  a  Bruxelles  et  aux 
fitals-Unis,  page  38,  je  remarque  une  difference  de  25  k  41 
jours,  en  faveur  de  Bruxelles.  Faut-il  atlribuer  la  plus 
grande  partiede  celte  difference  aux  effets  produiis  sur  le 
climat  de  TEurope  occidentale  par  les  eaux  du  Gulfstream? 
En  considerant  la  capacite  de  Teau  pour  la  chaleur,  la  ra- 
pidite  et  la  temperature  du  Gulfstream,  le  volume  d'eau 
chaude  qu'il  porle  chaque  jour  dans  I'Atlantique,  enfin  la 
predominance  des  vents  du  nord-ouest  qui ,  en  le  prenant 
a  rebours,  arretent  sur  les  cotes  de  TEurope  sa  chaleur  et 
son  humidite, — je  ne  crois  pas  d^raisonnable  de  penser 
que  ce  grand  courant,  parti  du  golfe  du  Mexique,  soit  la 
cause  qui  adoucit  et  qui  tempere  le  climat  de  TAngleierre 
et  des  cotes  de  I'Europe,  et  qui  en  fait  en  quelque  sorte  un 
vaste  jardin. 

!►  De  rOcean  indien  part  un  autre  Gulfstream,  posse- 
dant  aussi  une  temperature  elevee,  et  dirig^  vers  le  nord- 
ouest  de  FAmerique.  Eh  bien ,  nous  avons  encore  ici  une 
repetition  des  memes  phenomenes.  Le  climat  de  TOregon 
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est  k  peu  pres  le  v6lre ,  tandis  que  celui  de  TAsie  orientate 
ressemble  k  celui  de  I'est  de  I'Am^rique. 

»  La  connexion  entre  les  climats  des  contrees  maritimes 
et  rOcean  qui  les  avoisine  est  un  objet  int^ressant.  Dans 
mapens^,  les  courants  marins  offrent  uh  champ  fecond 
k  robseryatiou.... » 

L'auteur  rappelle  ensuite  les  efforts  qu'il  n'a  cess^  de 
fairedepuis  plusieurs ann^es,  pour  inlroduire  robservation 
des  ph^nom^nes  de  physique  du  globe  sur  les  blltimenls 
de  ia  marine  de  r£lat.  Dans  le  but  de  perfectionner  nos 
connaissances  sur  les  courants,  il  a  commence  la  publica- 
tion de  cartes  sp^ciales.  11  adresse  k  M.  Quetelet  un  travail 
sur  le  Gulfstream,  dont  il  a  donn^  lecture  a  ia  seance  an- 
nuelle  de  I'lnstitut  national  de  Washington ,  le  2  avril 
4844. 

—  Au  sujet  des  phenom^nes  periodiques,  le  Secretaire 
fait  connaitre  que  les  dernieres  publications  de  FAcademie 
de  Stockholm,  qui  viennent  d'arriver,  contiennenl  les  re- 
sultats  des  observations  faites  en  Su^de,  sur  les  migrations 
des  oiseaux  et  sur  la  tloraison  des  plantes. 

—  La  classe  decide  que  les  lisles  d^observations  sur  les 
ph^nomenes  p^riodiques  recues  pendant  Tannee  1847 ,  se- 
ront  imprimees  dans  le  tome  XXI  des  M4moms. 

—  Le  Secretaire  donne  communication  de  Tinscription 
que  MM.  Cornelissen  et  Roulez,  membres  de  la  classe  des 
lettres,  ont  bien  voulu  composer  pour  la  m^daille  decer- 
ns k  M.  Le  Docte,  sur  la  question  d'agriculture. 
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RAPPORTS, 


Rapport  sur  le  memoire  intitule :  ^lucubrations  pal6on- 
TOLOGiQUES,  par  M.  le  baron  de  RyckholdL  (Coramis- 
saires  :  MM.  Dumont  et  Gantraine.) 

M.  DumoDt,  l""*  comroissaire,  lit  le  rapport  suivaot : 
c  Dans  ce  memoire,  M.  de  Ryckhoit  admet  que  cbaque 
terrain  renferrae  une  animalisation  distincle  de  eeile  des 
terrains  inferieurs  et  superieurs,  et  atlribue  I'assimiiation 
que  Ton  a  faite  des  etres  qui  ont  vecu  a  des  ^poques  diffe- 
rentes,  et  par  suite  la  confusion  qui  regne  dans  la  determi- 
nation des  especes,  i""  au  melange  dans  un  meme  terrain, 
par  remaniement,  de  fossiles  appartenant  a  des  terrains 
differents;  ^  ^  Tinexactitude  de  certaine determination  ex- 
clusivement  fondeesur  des  analogies  mineralogiques;  S""  a 
rimperfection  des  figures  et  des  descriptions  qui  servent  de 
comparaison  dans  la  determination  des  especes  fossiles.  II 
cite  le  singulier  melange  de  fossiles  d^voniens  et  carboni- 
feres,  decouvert  depuis  deux  ans  a  Vis^ ;  mais  I'explication 
de  ce  phenomene  lui  semble  tenir  a  des  considdraiions 
d'un  ordre  trop  eleve  pour  trouver  place  dans  son  intro- 
duction, et  il  annonce  qu'il  sera  force  plus  tard  de  revenir 
sur  ce  sujet. 

L'auteur  decrit  ensuile  124  especes  fossiles,  la  plupart 
nouvelles,  appartenant  a  differents  genres  et  k  differents 
terrains.  Ces  descriptions  sont  soignees,  accompagoees 
d'excellents  dessins,  et  meritent  de  ilgurer  dans  les  me- 
moires  de  TAcademie ;  mais  nous  desirerions  auparavant 
qu'il  nous  demontrat  comment  il  est  parvenu  k  conslaler 
Texislence  du  calcaire  devonien  a  Vise,  calcaire  que  M.  De 
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Koniack  n'a  pas  reconnu  daas  ses  Recherchcs  sur  les  aoi- 
mauKfossil68  du  calcaire  carbonifere.  Nous  reogageons^ 
en  outre,  a  revoir  sod  introduction,  ou,  accordant  une  va- 
leur  exclusive  au  caractere  paleontologique,  il  oubiie, 
peut-etre»  que  le  seul  moyen  qui  puisse  conduire  a  une 
determination  rigoureuse  de  I'age  relatif  des  terrains  est 
robseryation  de  ieur  disposition  relative.  » 


M.  Cantraine,  second  commissaire,  appuie  ce  rapport 
par  les  considerations  suivantes : 

<  L'analyse  que  mon  honorable  confrere,  M.  Dumont,  a 
faite  de  ce  travail ,  est  trop  exacte  pour  que  je  m'en  occupe 
encore  :  je  crois ,  en  consequence ,  devoir  me  borner  k 
I'examen  de  quelques  donnees  qui  se  trouvent  dans  Tin- 
troduction,  lesquelles  sont  du  domaine  de  la  zoologie  ge- 
nerate et  de  la  philosophic,  en  meme  temps  qu'ellesservent 
de  base  a  la  paleontologie. 

La  formation  de  chaque  terrain  a-t-elle  ete  le  resultat 
d'un  bouleversement?  L'auleur  se  prononce  pour  raffirma- 
tive.  L'idee  de  bouleversement  ou  de  cataclysme  entraine 
toujours  celle  de  violence ,  de  secousses :  or,  Tobservation 
quotidienne  nous  porte  a  croire  qu'a  toules  les  epoques  la 
presque  totalite  des  formations  neptuniennes  se  sont  faites 
et  se  font  encore  petit  k  petit  et  sans  secousses.  Ges^  for- 
mations sont  ensuite  soumises  k  Taction  du  soulevement 
qui  les  bouleverse  quelquefois. 

La  consequence  de  Tadmission  de  ce  theoreme  comme 
clairement  etabli  par  Fobservation ,  est,  pour  Tauteur, 
qu*il  est  presque  mathemaliquement  demontre  que  chaque 
terrain  renferme  une  animalisation  parliculiere  et  qu'il 
y  a  eu  aulant  de  creations  qu'il  y  a  de  terrains.  Cetle 
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maniere  de  voir,  adopts  depuis  quelque  temps  par  plu- 
sieurs  g^ologues  distingues,  merite  d*etre  bien  m^it^, 
et  Tepoque  ou  elle  sera  admise  comme  vrale  et  incon- 
testable est  encore  eloignee;  car  elle  repose  sur  un  point 
presque  inextricable,  le  noeud  gordien  en  zoologie,  la 
definition  de  Tespece  :  Tauteur  nous  le  prouve  lui-m£me. 
Chacune  (de  deux  epoques  geologiques  conseeutives),  dit-il, 
conserve  des  reminiscences  de  la  creation  anUrieure,  et  pre- 
pare en  quelque  sorte  les  types  de  celle  qui  doit  lui  succeder. 
Au  surplus,  qui  n'a  4t4  frapp4  de  t analogic  typique  qui 
existe  entre  les  coquilles  des  terrains  plioceniques  et  celles 
dont  les  animaux  vivent  dans  les  mers  actuelles?  Ces  seules 
paroles  suffisent  pour  prouver  que  Tautenr  admet  comme 
creation  ce  que  la  plupart  des  auteurs  nomment  modifica- 
tion progressive  de  Tespece.  En  effet,  il  ue  reconnait  qu'une 
analogic  entre  les  coquilles  des  terrains  plioceniques  et 
celles  dont  les  animaux  vivent  dans  les  mers  actuelles. 
J'ose  pourtant  prendre  sur  moi  de  prouver,  ensoumettant 
a  Texamen  les  pieces  en  nature,  que  sa  pretendue  analogic 
est,  pour  la  plupart  des  especes,  une  identile  parfaile  et 
incontestable. 

Les  observations  qui  sefont  sur  tons  les  points  du  globe, 
mais  particulierement  en  Europe,  sont  deslinees  h  conver- 
tir  en  axiome  ou  en  paradoxe  le  th^oreme  des  cataclysmes 
et  celui  des  animalisations  successives.  Le  travail  de  M.  de 
Ryckholdt  est  de  nature  a  y  contribuer;  car  il  est  bien  fait. 
II  est,  en  outre,  national.  Je  desire,  en  consequence,  que 
FAcad^mie  en  ordonne  Timpression  dans  ses  Memoiresdes 
savants  strangers  et  adresse  des  remerciments  h  son  au- 
teur.  » 

La  classe  ordonne  Timpression  du  memoire  de  M,  de 
Ryckholdt, 
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—  Elle  ordonne  egalement  Timpression  da  memoire  de 
M.  Dumont  sur  le  terrain  rh^nan,  pour  faire  suite  au  me- 
moire sur  le  terrain  ardennais. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  le  renversement  du  signe  etectrique  qui  se  presente  im- 
mediatement  apres  la  decharge  des  condensateurs ;  par 
M.  A.-J.  Maas,  professeur  de  physique  au  college  de  la 
Paix ,  h  Namur. 

Le  condensateur,  sous  forme  de  bouteille  de  Leyde,  a 
6t6  Fobjet  de  tant  de  recberches  depuis  plus  d'un  siecle, 
qtfon  pourrait  croire  qu'il  n'a  plus  rien  ^  nous  apprendre. 
11  est  meme  etonnant  qu  un  phenomene  aussi  simple  qu'il 
est  enigmatique  n'ait  pas  ete  decril  depuis  longtemps; 
d*ailleurs  il  tient  de  si  pres  a  une  theorie  quelconque  de 
Felectricite,  qu'il  merite  de  figurer  dans  les  experiences 
des  cours. 

Le  phenomene  consiste  dans  le  renversement  du  signe 
de  r^leclricite  immedialement  apres  la  decharge  d'une 
bouteille. 

Pour  fixer  les  idees  et  pour  donner  en  meme  temps  la 
preuve  experimentale  de  celte  apparente  anomalie,  pre- 
nons  une  bouteille  chargee  interieurement  d'electricite  po- 
sitive et  un  electroscope  charge  d'electricite  negative.  On 
admet  que  la  bouteille  conserve  apres  la  decharge  un  reste 
d'electricite  positive :  le  fait  est  vrai,  mais  seulement  quel- 
que  temps  apres  la  decharge.  Car  aussilot  apres  la  decharge 
le  crochet  de  la  bouteille,  presente  a  I'electroscope,  le  fait 
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diverger  davantage,  et,  par  coas^uent,  T^lectricit^  n^a- 
tivd  a  succede  k  la  positive  dans  la  garniture  mdme,  qui 
possedait  un  exces  de  cette  derniere  electricite. 

Si,  apres  la  premiere  decharge,  on  n'est  pas  assez  prompt 
k  presenter  la  bouteille  a  Telectroscope ,  il  suffira  d'operer 
une  seconde  decharge  sur  la  meme  bouteille  sans  la  re- 
charger  :  on  aura  alors  tout  le  temps  de  s'assurer  de  la  rea- 
lite  du  phenomene.  On  pent  meme  aller  jusqu'k  la  dixieme 
decharge,  el  Ton  verra  que  plus  la  charge  restanteestfaible, 
plus  il  faut  de  temps  pour  obtenir  le  second  renversement 
par  lequel  la  bouteille  revient  k  la  charge  dti  slgne  prirnitif. 

Les  memes  phenomenes  se  produisent  avec  une  bou- 
teille chargee  interieurement  d'electricite  n^ative  et  pre- 
sentee apres  la  decharge  k  un  electroscope  positif. 

Les  experiences  que  Ton  vient  de  decrire,  sont  k  Fabri 
de  toute  objection ;  elles  ne  le  seraient  pas  si  Felectroscope 
avail  la  meme  electricite  que  la  bouteille :  car  on  pourrail 
dire  que  I'electroscope  doit  indiquer  une  moindre  diver- 
gence en  presence  d'une  garniture  de  bouteille  qui  ii*au- 
rail  pas  eu  le  temps  de  se  recharger  spontanement. 

Ce  renversement  de  signe  eleclrique  doit  aussi  se  pro- 
duire  dans  la  decharge  d'un  condensateur  proprement  dit, 
et  il  explique  les  anomalies ,  que  Ton  a  cru  trouver  dans 
eel  appareil.  II  me  semble  qu'on  ne  doit  jamais  le  dechar- 
ger  en  laissant  les  plateaux  superposes  :  plus  il  est  puis- 
sant, plus  il  pourrail  devenir  infidele  en  apparence. 

II  est  difficile  d'accorder  ces  resullals  avec  Tune  quel- 
conque  des  deux  theories,  de  Symmer  ou  de  Franklin.  On 
ne  conceit  pas,  dans  la  premiere  hypothese,  comment  Telee- 
tricite  vilree  en  exces  dans  la  garniture  interieure  puisse 
s'echanger  conlre  de  la  resineuse  apres  la  decharge,  ni 
comment  la  resineuse  en  exces  fasse  place  k  de  la  vilree. 
Si  Thypothese  de  Franklin  n'avait  pas  d'autres  objeclions  a 
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r^sottdre,  oij  poorraitsnpposer^  d^apr^elle,  que  la  garni- 
ture, chargee  d'^leclricit^  positive  en  exces,  se  d^harge 
an  dela  de  T^uilibre  requis,  et  devient^  par  consequent,  n^ 
gatiye.  Mais  aiors  il  se  presente  une  nouvelle  difficult^,  et 
c'est  telle  d'expliquer  comment  la  premiere  charge  positive 
revient  k  la  meme  garniture.  De  plus,  Texplication  est  en 
d^faut ,  lorsqu'on  opere  la  decharge  d'une  bouteille  electri- 
see  negativement  en  exces,  puisque  la  garniture  ext^rieure 
ne  contient  pas  assee  d^^lectricite  pour  faire  T^tat  neutre 
avec  son  oppos^e  de  la  garniture  interieure. 

Dans  Tune  comme  dans  Tautre  bypoth^,  il  n'est  pas 
facile  de  concevoir  qu'il  puisse  m^me  rester  une  electricite 
quelconque  apres  la  decharge.  Car  d'abord  la  communi- 
cation s'^tablil  enlre  les  deux  garnitures  an  moyen  d  un 
excitateur,  qui  n'a  pasbesoin  d'etre  Isold;  en  second  lieu, 
Telectficite  ne  pdnetre  pas  dans  le  verre,  d'apres  les  expe- 
riences de  M.  Crahay  (1).  Le  raisonnement  vient  meme  en 
aide  a  ces  experiences :  pourquoi ,  en  efifet ,  relectricitd  qui 
se  serait  engage  dans  Fepaisseur  de  la  lame  isolante,  re- 
tournerait-elle,  apres  la  decharge,  vers  la  garniture  d*oti 
elle  provient,  plut6tque  de  continuer  sa  propagation  vers 
la  face  opposee ,  ou  du  moins  de  se  partager  entre  les  deux 
garnitures? 

Ne  pourrait-on  pas,  au  contraire,  voir  dans  le  renver- 
sement  du  signe  TindicJition  de  la  nature  propre  de  Tdlec- 
trieite  et  ne  la  considdrer  que  comme  mouvement  oscilla- 
toire,  quel  que  soit,  du  reste,  lecaracteredece  mouvement? 
Dans  cette  hypothese  et  d'aprte  le  principe  si  fecond  des 
vitesses  acquises  dans  toute  action  de  force  vive,  Fagenl 
efectrique  ne  s'arrete  pas  au  point  d'dquilibre,  mais  le  de- 
passe.  Or,  le  retour  am^nera  necessairement  I'inversion 


(1)  Bulletins,  lome  VI,  1'"  partie,  page  274. 
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du  signe :  c*est-k-4ire,  T^lectricite  n^alive,  par  exemple, 
succedera  k  la  positive,  el  reciproquemenl. 

Ce  deuxieme  ^tat  inverse  de  celui  de  la  charge,  on  ce 
retour  avec  signe  conlraire,  se  fait  plus  ou  moins  rapide- 
ment,  suivant  que  la  tension  primitive  est  plus  ou  moins 
forte;  ensuite,  il  ne  se  conserve  pas  comme  la  charge  spon- 
tanee  de  mdme  signe  que  la  charge  directe.  line  th^rie 
^lectrique,  quelle  qu'elle  soit,  doit  pouvoir  rendre  raison 
de  cette  difference,  ou  du  moins  ne  pas  conduire  k  des 
conclusions  qui  lui  soient  oppos^es.  II  faut,  en  outre,  y  dis- 
tinguer  deux  etats  de  Tagent  ^lectrique,  dont  Tun  corres- 
pond k  celui  que,  dans  les  theories  en  vogue.  Ton  designe 
par  le  nom  d'etat  naturel  et  d'etat  de  neutralisation  k  dis- 
tance; Tautre  a  celui  de  courant.  Le  premier  pourrait  se 
concevoir  dans  les  forces  vives  conserves ,  soit  conjointe- 
ment  dans  les  corps  k  Tetat  naturel,  soit  s^parement  dans 
les  garnitures  d'un  condensateur;  le  second  se  comparerait 
aux  forces  vives  en  action.  Cest  dans  la  decharge  que  les 
deux  ^lectricites  des  garnitures  se  renversent  comme  forces 
vives  actuees  (sit  venia  verbo)  et  que  celle  qui  a  la  plus 
grande  intensity  donne  la  nouvelle  charge  transitoire,  dont 
it  est  fait  mention  dans  cette  notice. 

—  M.  Dumont  a  mis  sous  les  yeux  de  la  classe  la  cin- 
quieme  feuille  coloriee  de  sa  Carte  giologique  de  Belgique. 

—  La  classe  ensuite  a  nomme  le  vicomte  B.  Du  Bus, 
directeur  pour  Tannee  1849;  et  M.  Verhulst,  directeur 
pour  1848,  est  entre  en  fonctions. 

—  La  classe  a  aussi  nomme,  pour  verifier  les  comptes 
de  la  commission  administrative,  MM.  De  Hemptinne, 
Stas,  Wesmael,  B.  Du  Bus  et  De  Vaux. 
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GLASSE    DES    LETTRES. 


Seance  du  10  Janvier  1848. 

M.  le  baroD  de  Stassart,  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :tAm.  CorDelissen,  le  baron  de  Reiffen- 
berg,  le  chevalier  Marchal,  Steur,  le  baron  de  Gerlache, 
DeRam,  Gachard,  le  baron  de  Saint-Genois,  Borgnet, 
David ,  Van  Meenen ,  Carton ,  Bormans ,  Snellaert,  Schayes, 
Haus,  M.-N.-J.  Leclercq,  mcmbres;  Bernard,  Baguet,  Po- 
lain,Gruyer,  Faider,  Arendt,  correspondants. 

MM.  le  vicomte  B.  Du  Bus  et  Stas,  membres  de  la  classe 
des  sciences ,  assistent  a  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Ch.-Fr.  Hermann,  professeurkGoltingue,  remercie 
la  classe  pour  sa  nomination  d*associe. 

M.  Alex.  Pinchart  communique  le  manuscrit  d*un  Se- 
cand  memoire  sur  des  antiquilfy  gaUo-romaines  trouv^s 
dans  le  Hainaut.  (Gommissaires  ;  MM.  Schayes,  Cornells- 
sen  et  Roulez.) 
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CONCOURS  DE  1848. 


La  classe  des  lettres  avait  mis  six  questions  au  concours 
de  1848 ;  elie  a  re^u  des  reponsesi^  trois  de  ces  questions^ 
savoir  : 

PR^MlilRE   QUESTION. 

Quel  etait  V4lat  des  ecoles  et  autres  ^tablissements  dHn- 
struction  publique  en  Belgique,  depuis  les  temps  lesplus  re^ 
cul4s  jmqu'd  la  fondation  de  I'universite  de  Louvain?  Quels 
^talent  Us  matieres  quon  y  enseignait,  les  methodes  quon  y 
suivait,  les  livres  elementaires  qu*on  y  employait ,  et  quels 
professeurs  s'y  distingu^ent  le  plus  aux  diff&entes  epoques? 

II  a  ete  re^u  un  memoire  portant  T^pigraphe  : 

L'instruction  est  le  premier  besoin  de  I'homme  en 
societe,  la  premiere  dette  de  la  80ci6te  envers  ses 
memhres.  M.-J.  Ghenier. 

(Gomtnissaires :  MM.  le  baron  de  Reiffenberg,  le  cha- 
noine  De  Ram  et  Van  Meenen.) 

Gl^QUliME  QUESTiON. 

Assigner  les  causes  des  emigrations  altemandes  auXWsie- 
de,  etrechercher  V influence  eocerceepar  ces  Migrations  sur 
les  mceurs  et  la  condition  des  habitants  de  tAlkmagne  cen- 
traie. 


Trois  r^ponses  ont  et^  re?ues ;  elles  portent  les  epi- 
graphes: 

1  "^  Labore  ^  CQnsjtantia . 

9*  La  science  doit  itre  le  phare  de  notre  civilised 

tion;  etc. 

Aucun  billet  cachete  n'accompagne  ce  memoire. 

Z"  t'homrm  eherche  swu  eesse  aprd*  le  bonheur. 

Un  quatfieii)^  memoire,  ecril  en  latin,  a^  ete  envoye  par 
M.  Joseph  Hulster,  de  Hazeliinne,  duche  d'Arenberg-Mep- 
pen.  L'auleur  s'etant  fait  connaitre,  son  travail  ne  pent 
etre  admis  au  concours. 

(Commissaires  :  MM.  Quetelet ,  Van  Meenen  et  De  Dec- 
ker.) 

SISlt:M£    QUESTION. 

Crnnmmt,  avant  h  regme  de  Charles-^Quini ,  le  p^uvoiv 
fmdieiawe  itaiP-il  organist  en  Belgique?  QmUe$  etmmi  les 
lois  et  le&  d%$positiom  a^nmt  foree  de  lai^  d'et^ia  ksq^les 
parmum^mm^  ks  triimiMmao  ? 

La  classe  a  re^u  un  seul  memoire  portant  Tepigraphe  : 

Ftotenee  oh  ration, 

(CQXomi§saires  :  MM.  le  baron  de  Reiffenberg,  Steur  et 
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RAPPORTS. 


Rapport  de  M.  Snellaert  sur  un  travail  historique  relatif 
a  la  ville  de  Courtrai^  ecrit  m  flamand  par  M.  Ed* 
Filleul  et  intitule  :  Jaerboek  der  stad  en  kassblry  van 

CORTRYK,  EERTYDS  CaR-RYK  ,  EN  DAN  CORTORIACUM. 

€  Vous  savez,  Messieurs,  que  feu  M.  Goelhals-Vercroysse 
de  Courtrai,  correspondant  de  I'Academie,  outre  une  chro- 
nique  imprimee  qu'il  continua  jusqu'a  1507,  a  laisse  plu- 
sieurs  volumes  de  notes  sur  I'histoire  de  Courtrai,  aux- 
quelles  il  n'a  pu  mettre  la  derniere  main  pour  en  faire 
un  tout  complet.  L'honorable  correspondant  de  notre  com- 
pagnie  fut  aide  dans  sa  tache  par  son  compatriote,  M.  Fil- 
leul, dont  le  flls  a  pris  a  coeur  de  coordonner  les  travaux 
et  d'ecrire  I'histoire  de  la  ville  de  Courtrai  d'apres  les  do- 
cuments laisses  par  ses  deux  laborieux  devanciers. 

M.  Filleul ,  fils,  vous  adresse ,  Messieurs ,  la  premiere  par- 
tie  de  ce  travail ,  afin  que  vous  en  constatiez  Timportance. 
La  tache  qu'il  s'esl  imposee  est  belle  et  difficile,  et  cerles, 
sous  ce  rapport,  sa  tentative  merite  d'etre  encouragee, 
mais,  dans  notre  siecle,  moins  que  jamais,  la  bonne  vo- 
lonle  seule  ne  peut  suffire  iorsqu'il  s'agit  de  se  faire  im- 
primer.  Les  manuscrits  de  feu  M.  Goethals  sont  tr^s-inte- 
ressants  et  contiennent  les  documents  necessaires  pour 
ecrire  une  bonne  histoire  de  Courtrai  et  de  ses  environs; 
mais  certainement,  il  n*a  pas  toujours  accepte  pour  vrai- 
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semblables  Ics  opinions  des  auteurs  doul  il  taisait  des 
extraits.  Aussi  celui  qui  desire  metlre  a  profit  le  travail 
de  feu  votrecorrespondanl,  doit-il  elre  arme  d'une  severe 
critique,  s'il  ne  veut  se  meprendre  sur  la  valeur  de  ee  que 
riiistoriographe  de  Courlrai  avail  cru  interessanl  de  ras- 
sembler.  II  nous  semble  qiieM.  Filleul  n*a  pas  lonjours  eu 
celte  sage  reserve;  au  contraire,  il  s'est  jele  dans  des  con- 
jectures, ou  plutot  il  a  conclu  a  des  r^aliles  en  produisant 
les  opinions  les  plus  hypolhetiques.  Ainsi  en  entrant  en 
matiere,il  avance  que  «  peut-etre  meme  avant  le  temps  de 
Salomon  >  les  cotes  de  Flandre  etaient  habitees  par  des 
hommes  de  couleur  noire,  et ,  pour  preuve,  il  ajoule,  dans 
une  note,  qu*on  a  trouve  dans  une  tourbiere  de  la  Flandre 
le  crane  d'un  homme  ayant  une  forme  allongee  et  aplatie 
feen  langwerpig  en  plat  mans  hoofd).  Ainsi,  d*apres  M.  Fil- 
leal,  ce  ne  serai t  pas  le  sol  marecageux  ou  le  voisinage  de 
la  mer  qui  aurait  fait  donner  aux  habitants  de  la  c6te  le 
nom  de  Morini,  mais  la  couleur  noire  de  leur  peau ,  et  les 
Morini  de  Cesar  ne  seraient  que  des  hommes  de  race 
ethiopienne,  arrives,  on  ne  sait  comment,  sur  les  cotes 
de  la  mer  du  Nord  dont  ils  out  disparu  aussi  myst^rieuse- 
ment  qu'ils  y  ont  mis  les  pieds.  Ailleurs,  Tauteur  parle  de 
Beiges  de  couleur  jaune  (okergeele  mannenj.  Groirait-il, 
par  hasard,  que  cette  couleur,  propre  h  la  race  mongole, 
soit  le  r^sultat  d'un  croisement  sur  le  sol  beige  des  races 
ethiopienne  et  caucasienne  ? 

Toutes  les  etymologies  de  Tauleur  ne  sont  gu^re  plus 
satisfaisantes.  II  fait  d^river  Courtrai  {Kartryk)  de  deux 
mots  celtiques :  car,  qui  signifie  forteresse,  et  ryk,  puissant. 
Mais  il  ne  sait  que  faire  de  la  lettre  intermediaire  t.  Tantdt 
il  pretend  que  Gaulois  (GaUs)  ou  Celtes  signifie  habitants 
des  forets;  ailleurs,  que  le  mot  Gaules  d^riverait  dn  mot 

Tome  xv.  2 
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celtique  Ghelf,  rouge,  et,  par  consequent,  que  Gauiois  doit 
signifier  hommes  a  cheveux  roux.  Enfin,  seion  lui,  deja  du 
temps  de  Cesar^  les  Centronea  auraient  nomme  les  mois  dd 
I'ann^e,  comme  on  pretend  que  les  nomma  depuis  Charle- 
magne. 

Quant  a  la  marche  de  Touvrage,  Tauteur  Tindique  lui- 
mSme,  en  deux  mots,  dans  sa  lettre  datee  du  10  noveaibre 
1847,  oil  il  dit:  <  ausujet  de  cette  vi lie,  Messieurs,  j'ai  fait 
en  quelque  sorte  une  histoire  du  monde.  »  Aussi  Tauteur, 
apres  avoii' d^crit ,  dans  une  espece  de  roman  htstorique^ 
les  moeurs  et  usages  des  anciens  Beiges,  fait  une  incur- 
sion dans  rhistoire  romaine  et  dans  celle  du  peuple  juif; 
il  pareourt  la  premiere  depuis  Romulus  jusqu  au  dernier 
Empereur  d'Occident,  la  seconde,  d^uis  Moise  jusqu'a  la 
destruction  de  Jerusalem  par  Titus. 

Que  conclure  de  tout  ce  qui  precede?  que  i'erudition  de 
Tauteur,  et  les  sources  oil  il  a  ete  a  mdme  de  puiser,  le 
mellroni  en  etat  d'ecrire  un  jour  Thisloire  de  sa  viJle 
natale«  Mais  ajoutons  qu'il  lui  manque  encore  de  la  cri- 
tique, de  la  methode,  et  qu'outre  ces  deux  qualites,  indi^- 
pensables  k  un  bistorien,  il  devra  s^appliquer  a  en  acquerir 
une  troisieme,  le  style;  celui-ci  n*est  pas  tout  a  fait  en 
rapport  avec  le  progres  qu'a  fait,  en  Belgique^  Tetude  da 
flamand,  pendant  les  vingt-cinq  derni^res  ann^.  » 

Les  deux  autres  commissaires,  MM.  Steur  et  Gornelis'- 
aed,  pensent  egalement  que  I'ouvrage  de  M.  Filleul »  dans 
son  etat  actuel»  ne  pourrait  meriter  Tapprobation  de  la 
compagnie;cependant,  conformemefit  a  Tavis  des  commis* 
saires,  des  remerciments  seront  adresses  a  fauteur,  et 
son  travail  sera  depose  dans  les  archives. 


(  *9) 
—  MM.  Steur,  Cornelissen  et  Bormans  font  successi- 
vement  leur  rapport  s«r  deux  lettres  inedites  de  Jacques 
de  Vitry,  eveque  de  S'-Jean-d'Acre,  ecrites  eu  1216,  et  sur 
an  memoire  de  M.  le  baron  de  S^Genois ,  relatif  k  ces  let- 
tres. Une  discussion  s^est  engagee  sur  rauihenticit^  de  ces 
pieces,  elie  sera  reprise  dans  la  prochaine  seance. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  une  ceuvre  ivMite  de  Sidronius  Hosschius; 
par  M.  Borgnet,  membre  de  TAcademie. 

Dans  une  notice  sur  les  £!pMmerides  du  secretaire  Jean 
Huart,  communiquee  a  la  Commission  royaie  d'histoire 
par  M.  le  docteur  Coremans,  j'avais  vu  signalee  une  rela- 
tion manuscrite  du  siege  et  de  la  prise  de  Bois-Ie-Duc,  en 
1629.  Occupe,  depuis  piusieurs  ann^es,  a  recueillir  les 
naat^riaux  d*une  Histoire  de  la  domination  espagnole  en 
Bdgiqu/e,  je  devais  etredesireux  de  connaitre  ce  document, 
et  j'eos  occasion  de  Texaminer  il  y  a  quelques  mois.  C'est 
un  manuscrit  de  einquante  pages  in-folio,  d'une  Venture 
da  temps  fort  nette,  mais  aussi  fort  compacte.  II  retrace^ 
dans  ses  plus  grands  details,  toutes  les  peripeties  de  ce 
si^e  celebre. 

La  prise  de  Bois-le-Duc  fut,  on  le  sait,  le  debut  de  cette 
s^rie  de  desastres  qui  s'ouvrit  apres  le  depart  de  Spinola,  et 
signala  ies  dernieres  anuses  deTadministration  d'Isabelle. 
Elle  figure  parmi  les  premiers  exploits  de  ce  Frederic-Henri 
doot  rhabilete  nous  fut  si  fatale ,  et  qui  acbeva  T^difioe 
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polilique  eleve  par  son  pere  et  par  son  frere.  Bois-Ie-Duc 
elail  defendue  par  Anloine  Schetz,  baron  de  Grobben- 
donck,  fils  d'un  Iresorier  general  des  finances,  qui ,  apres 
avoir  donne  le  signal  d'une  attaque  ouverle  conlre  Gran- 
velle,  servit  d'intermediaire  enlre  don  Juan  etles  £iats<. 
et  Unit  bientot  apres  par  se  reconcilier  avec  TEspagne. 
Anloine  Schetz  comptait  parmi  les  meilleurs  officiers  de 
Tarmee  Hispano-belge.  Une  carriere  mililaire  qui  remon- 
tait  dej^  alors  a  plus  de  trente  ans ,  lui  avait  fourni  mainte 
occasion  de  faire  ses  preuves,  et  il  elait  appele  a  se  distin- 
guer  une  derniere  fois,  six  ans  plus  tard,  en  arretant  a 
Louvain  rarmeeFranco-hollandaise  qui,  a  la  voix  de  Ri- 
chelieu, venail  d'envahir  la  Belgique  pour  en  efifectuer  le 
partage.  Mieux  seconde,  il  eut  sans  doute  defendu  avec  le 
meme  succes  que  precedemment  il  Tavait  fait  contre  Mau- 
rice, une  ville  regardee  conime  Tune  des  plus  fortes  des 
dix-sept  provinces  des  Pays-Bas;  une  ville  qui,  dans  le 
sentiment  de  sa  force ,  s'appelait  avec  orgueil  la  pucelle  du 
Brabant. 

IMais  le  gouvernement  etait  alors  aux  mains  de  deux 
etrangers,  dont  Tincapacileet  la  presomption  occasionne- 
rent  de  singuliers  desastres  :  le  cardinal  de  la  Cueva  et  le 
marquis  de  Santa-Cruz,  k  qui  Ton  fut,  bienldt  apres,  re- 
devablede  la  perte  de  Maestricht.  Isabelle,  affaiblie  par 
Fage  et  livree  entierement  a  des  pratiques  de  devotion 
puerile,  s'etait  laisse  depouiller  de  I'autorit^,  et  n'en  con- 
servait  que  Tapparence.  Revetue  du  costume  decarm^lite, 
sous  lequel  nous  la  represente  le  pinceau  de  Van  Dyck , 
la  fille  de  Philippe  II  assistail  resignee,  quoique  non  indif- 
ferente,  a  la  mine  du  pays  ou  elle  avait  autrefois  regne. 

Bois-le-Duc,  vivement  pressee,  resistait  depuis  pres  de 
deux  mois,  quand  on  se  d^cida  a  faire  une  tentative  en  sa 
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faYeur,  et  une  arm^  de  50,0()0  hommes  enlra  en  campa- 
goe  SOQS  ie  commandemeut  du  comle  Henri  de  Berghe. 
L.e  prince  d'Orange  avail  eu  tout  Ie  loisir  de  se  fortifier, 
et  les  efforts  des  Hispano-Belges  pour  forcer  ses  retrancbe- 
ments  furent  inutiles. 

Au  bout  de  quinze  jours,  Timpossibilite  de  faire  lever  Ie 
si^e  par  une  attaque  de  vive  force  elant  bien  constatee ,  on 
lenta  de  parvenir  au  meme  resultat  par  nne  diversion  au 
coeur  meme  des  provinces  insurgees.  L'Yssel,  qui  leur  ser- 
vait  de  ligne  de  defense  a  Test,  fut  traverse,  et  Ie  riche 
qiiartier  de  la  Gueldre,  qui  porte  Ie  uom  de  Veluwe,  livre 
aux  coups  de  Tarmee  royale. 

Uexpedition  pouvait  avoir  d*immenses  resullals.  Nul 
obstacle  serieux  n'etait  a  surmonter  pour  arriver  k  Utrecht, 
a  Amsterdam  meme  oil  Ie  calbolicisme,  plus  recemment 
comprime,  conservait  de  nombreux  partisans.  Mais  les 
chefs,  desunisd'ailleurs,  montrerentplusd'empressement 
k  ran^onner  Ie  pays  qu'a  s*y  fortifier,  el  leurs  ignobles  pil- 
lages exaspererent  des  populations  dont  il  eut  fallu  se  con- 
cilier  les  sympathies.  Le  chatiment  ne  se  fit  pas  atlendre. 

Les  Etats-Generaux ,  qui  avaient  envoye  au  siege  de 
Bois-le-Duc  la  plus  grande  partie  de  leurs  forces,  se 
voyant  pris  au  depourvu,  s'empresserent  de  reclamer 
I'aide  de  leur  stathouder.  Frederic-Henri  refusa  de  se 
rendre  a  ces  instances. 

Des  contemporains  ont  prelendu  expliquer  sa  conduite 
par  les  intelligences  qu'il  s'etait  menagees  dans  Tarmee 
royale ;  ils  ont  voulu  y  voir  une  preuve  de  la  trahison  du 
comte  de  Berghe.  Quels  qu'aient  et^  par  la  suite  les  torts 
de  ce  seigneur,  je  ne  crois  pas  que  Thisloire  puisse  ajouler 
foi  a  ces  recriminations.  L'altitude  bardie  de  Frederic- 
Henri  s'explique  plusnaturellement,  par  le  desir  d'atlendre 
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le  resultat  d*un  coup  de  main  que  pr^parait  sa  politique. 

Tandis  que  les  Hispano-Belges  reraplissaient  la  \e1uwe 
de  leurs  brigandages,  un  emissairedu  prince  s*eniparail 
de  Wesel,  oh  se  trouvaienl  la  plupart  desmagasins  de  ses 
ennemis.  L'officier  espagnol  qui  y  commandait,  s'etail  con- 
tents de  garnir  de  palissades  une  br^che  faite  aux  rein- 
parts  de  la  ville;  il  fut  arrete  au  saut  du  lit,  tant  Tentre- 
prise  avait  ele  conduite  avec  discretion  et  cSlSrite. 

Menace  de  se  voir  couper  la  retraile,  poursuivi  par  Ja 
diselte  au  milieu  d'un  pays  que  Fimprevoyance  de  ses 
soldals  avait  cruellement  dSvaste,  le  comle  de  Berghe  fat 
oblige  d*abandonner  sa  conquete,  el  de  repasser  TYssel ,  le 
Rhin  et  la  Meuse. 

Desormais  le  sort  de  Bois-le-Duc  n'etait  plus  douteux. 
Grobbendonck  avait  prolonge  sa  defense  plus  longtemps 
qu'il  n'etait  raisonnablement  permis  de  Tesperer;  il  n'avait 
pas  de  munitions  de  guerre  en  quantite  suffisanle,  et  la 
poudre,  quoique  soigneusement  menagSe,  allait  manquer 
aux  dSfenseurs  de  la  place. 

Car  on  se  ferait  dii&cilement  une  idee  du  desordre  qui 
regnait  dans  Tadminislration  du  pays,  des  lionteuses  dila- 
pidations qui  epuisaient  les  finances.  Les  sommes  d'argent 
envoySes  d'Espagne,  les  subsides  fournis  par  les  provinces 
se  distribuaient  entre  des  courtisans  avides,  se  dissipaienl 
en  mercedes  accordees  a  d'orgueilleux  mendiants;  et  les 
soldats,  que  le  defaut  de  solde  poussait  k  la  mutinerie, 
mettaient  a  sac  le  territoire  qu'ils  avaient  mission  de  de- 
fendre ;  et  les  forteresses,  mal  pourvues,  tombaient  Tune 
apr^s  I'aulre  aux  mains  de  Tennemi. 

Le  siege  de  Bois-le-Duc  durail  depuis  plus  de  qualre 
mois.  Investie  des  les  derniers  jours  d'avril,  la  ville  con- 
tinuait  k  resister  avec  vigueur,  quand,  le  H  septembre, 
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uDe  mine  eclata ,  qui  fit  au  rempart  une  br^he  conside- 
rable. Tout  espoir  de  secours  avait  disparu.  La  bour- 
geoisie, in^branlable  jusque-lk ,  perdit  courage  et  demanda 
a  capituler. 

Grobbendonck ,  desespere,  voulait  s^ensevelir  sous  les 
ruines  de  la  place.  L'^v^ue  Michel  Ophoven  parvint,  non 
sans  peine,  a  le  detourner  de  sa  resolution,  en  lui  repr^sen- 
tant  qu'apres  une  defense  semblable,  il  n'y  avait  nul  des- 
honneur  a  se  rendre ,  et  que  ce  serait  un  crime  d'exposer 
une  nombreuse  population  aux  horreurs  autoris^es  par  le 
droit  de  la  guerre  dans  une  ville  prise  d'assaut. 

On  couTint  d'un  armistice  de  quarante-huit  heures,  pour 
rediger  la  capitulation.  Les  conditions  en  furent  honora- 
bles  pour  la  garnison ,  et  favorables  aux  int^r^ls  tempo- 
rals des  bourgeois.  Mais  Tobservation  des  dispositions 
prises  en  mati^re  de  religion  par  les  l^tats-Generaux  fut 
prescrite,  et  Texpulsion  de  tons  les  eccl^siastiques  decr^tee. 
Le  libre  exercice  du  culte  catholique  etait  done  defendu, 
etFauteur  de  la  relation  manuscrite  qui  fait  Fobjet  de  cette 
notice,  nous  apprend  qu'on  en  repoussa  I'idee  avec  co- 
lere  :  Unus  e  magistratibus  ordinum  \  dit-il ,  ubi  extra 
omnem  periculi  metum  erat,  secure  audax  :  quidquid  in 
urbe  Bocripivlorum ,  inquit,  est  et  monachorum,  hoc  ferro 
(et  manum  pugioni  admovebatj  confodiam ,  potiusquam  id 
patiar.  GratiUentur  sibi  quod  vita  non  eripialur,  quae 
ne  quidem  illis  concedetur,  nisi  in  decretis  nostris  ac- 
quiescant. 

II  fallut  done  se  resigner  k  une  cruelle  separation.  La 
capitulation,  signee  le  14  septembre,  devait  s'ex^uter 


*  Un  des  d^pul^s  des  £tats-G^D^raui  envoy^s  k  Tarin^e  du  prince. 
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trois  joors  apres.  Lc  IG  etait  precis^ment  un  dioaanchc. 
Dans  sa  description  de  la  douleur  generate,  le  oarrateur, 
qui  appartient  a  la  societe  de  Jesus,  met  natarellemenl 
son  college  sur  le  premier  plan.  II  nous  montre  la  popu- 
lation se  pressant  dans  Teglise  de  la  compagnie,  pour  jouir 
une  derniere  fois  des  exhortations  des  peres  et  du  spectacle 
des  pompes  religieuses  que  TEglise  romaine  reserve  a  ses 
enfants;  se  d^solant  a  Taspect  du  temple  dejk  depouille, 
pour  eviter  les  profanations  de  soldats  fanatiques;  s'asso- 
eiant,  avec  les  temoignages  d'un  profond  chagrin,  a  une 
deputation  du  magislrat  chargee  de  remercier  les  bannis 
des  soins  donnes  par  eux  a  rinstruction  de  la  jeunesse,  et 
conduite  par  le  bourgmestre,  vieillard  octog^naire,  qui 
avait  puissamment  contribue  a  introduire  les   Jesuiles 
dans  Bois-le-Duc. 

Quoiqu'il  ne  soil  pas  impossible  que  Tauteur  ait  exagere, 
au  profit  de  son  ordre,  la  desolation  du  peuple  de  cetle 
ville,  tons  les  details  de  son  recil  sont  vraisemblables  et 
rendus  de  la  maniere  la  plus  touchante.  Triste  epoque,  que 
celle  oil  de  telles  conditions  imposees  aux  vaincus  peuvent 
s'excuser  comme  de  justes  represailles.  Quels  menage- 
ments  le  catholicisme  avait-il  le  droit  de  reclamer  de  ses 
adversaires,  en  presence  des  persecutions  auxquelles  se 
livrait  en  Alleraagne  le  terrible  Ferdinand  II ! 

La  capitulation  s'executa  done  le  i7  septembre.  Les  Jc- 
suites  avaient  obtenu  sept  chariots  (sordida  vehicula),  qu'ils 
s'occuperent  a  charger  desobjets  du  culte,  avanl  d'y  mon- 
ter  eux  memos.  A  huit  heures  du  matin ,  le  cortege  se  mit 
en  marche,  poursuivi  par  les  pleurs  et  les  gemissements 
de  la  population  enti^re  :  Ipsi  flentes ,  dit  le  narrateur, 
ah  urbe  tandem,  vehit  pars  a  suo  corpore  divellimur, 
II  fallut  ensuite  defiler  a  la  vue  de  Tarm^e  hollandaise,  Un 
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biograpbe  de  Fr^d^ric-Henri  (i)  nous  dit  que  Taspeet  c  de 
»  personnes  religieuses,  comme  Cordeliers  et  J^uites, 

>  tous  en  habits  de  moines,  donna  beaucoup  de  joie  k  ceux 
»  qui  les  rcgardaient  passer,  iietant  pas  accoutum^s  de 

>  voir  des  gens  aiusi  habilles  p^rmi  des  gens  de  guerre.  » 
II  duty  avoir  autre  chose,  et  je  croisleJesuilesur parole, 
quand  il  assure  que  ses  camarades ,  couverts  d'injures  et 
de  moqueries ,  se  trouv^rent  heureux  d'avoir  Tescorte  du 
prince  d'Orange  pour  les  proleger  centre  les  voies  de  fait; 
sans  cela,  dit-il,  ab  insito  in  nos  odio,  nee  manibus 
abstinuissenl  qui  non  poterant  Unguis. 

Quelques  lignes  plus  bas,  je  lis  ces  curieux  details  : 
c  Memorabile  forsan  est,  quod  sileutium  nostrum  semel 
»  rupit.  Vir,  ul  apparebat,  caeteroquin  gravis,  inler  banc 

>  recem  astans,  per  ludibrium  nobis  laline  ait :  Salvete, 
»  Patres.  Unus  e  nostris,  lot  opprobrii  salur,  respondit : 
»  Saivs,  haereiice.  Tunn  ille,  manu  iter  ostendens,  pro- 
»  caciier  ingeminat :  Bredam  versus,  Bredam  versus,  Gui 
»  nosier :£/  tu,  infemum  versus.  Ille,  velut  inopinalo 
»  aculeo  ictus,  obmutuit.  Simul  stipator  currus  islius,  ad 
»  nostrum  conversus  :  Heus!  inquit,  domine;  si  nesds, 

>  iUe ,  quern  latine  jam  ailoqueris ,  ro)nanae  religianis  sacer- 
»  dos  est ,  qui  a  bimeslri  ad  nos  trans fuga  Gorcamium  ve- 
»  nit.  » 

Grobbendonck ,  avec  sa  garnison  reduite  a  SOOhommes 
valides,  fermait  ce  triste  cortege.  Quand  on  fut  hors  de  la 
prince  du  camp  ennemi,  les  Jesuilcs  se  partagerenl : 
quatre  d'entre  eux  demeur^rent  sur  les  chariots  pour  veil- 
ler  aux  objets  du  culte;  deux  autres  furent  charges  de 


(I)  Commelya. 
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rembarqoemeDt  de  la  biblioth^ue;  ceux  qui  restaient,  au 
Dombre  de  dix-sept,  escortes  par  un  trompette  que  leur 
avail  donne  Frederic-Henri,  prirent  la  route  de  Br^a,  et 
y  arriv^rent  a  boo  port.  Apres  y  avoir  s^journe  Irois  jours, 
ils  partirent  pour  Anvers,  ubi  nos,  dil  le  narrateur,  extra 
portds  effusae  ad  flebile  speclaculum  multitudinis,  Stfoae- 
ducenti  quidem  It^tui  non  similiSy  tamen  moeror  eoh 
cepit. 

A  la  fin  de  la  relation  se  trouve  la  liste  de  ces  J^uites  si 
brutalement  expulses.  En  tele  figure  le  recteur  Walther 
Cleirx  (Cleircus),  qui  elait  venu  vingt  ans  auparavant,  lui 
cinquieme ,  etablir  la  compagnie  k  Bois-le-Duc.  Puis :  c  Ar- 

>  noldus  Byler,  praefectus  spiritus ;  Godefridus  Wandel^ 
»  man,  concionator;  Garolus  de  Pachtere,  concionator; 
1  Guill.  Vandermeer,  minister;  Hermannus  Versteeck, 
»  concionator;  Joannes  Macbrecus,  concionator  gallicus ; 
^  Sidronius  de  Hossche^  praefectus  scholarum;  Gerardus 
»  Oi/ioms,  procurator  col legii;  Phil,  de  Cottereau ,  con<' 
»  cionator  gallicus.  Professores.  Rhetoricae :  Guill.  Goet- 
*  gebuer;  poetices  :  Robertus  Z>6  la  PlancAe;  linguae  grae- 
»  cae  :  Thadeus  a  Weringa;  syntaxeos  :  Cornelius  de 
»  Cridts;  gramroatices :  Henricus  Achtenryk;  flguraema- 
»  joris :  Justus  Frisius;  figurae  minoris:  Alexander  Vrancx 
»  et  Henricus  Gysmaers.  Coadjutores.  Bartholom.  Rog* 
»  man^,  janitor;  Pelrus  Peerkens,  praefectus  refectorii; 

>  Adrianus  Jacobi,  inflrmarius;  Abrah.  Hulshout,  sutor; 
»  Arnoldus  Maes,  dispensator;  Domin.  van  Opstal,  custos 
9  vestium;  Joannes  van  Laer^  aedituus;  Paulus  FieleUf 
1  coquus;  Joannes  Durbu^  sartor;  Theod.  Jacobin  novi* 
»  tins.  > 

A  cdt^  du  nom  de  Sidronius  de  Hossche,  on  lit  ces 
mots,  ecrits  h  Fencre  rouge  et  d'une  ecrilure  qui  parail 
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plus  r^cente  :  Auctor  praesentis  historiae.  U^I^gance  de 
style,  la  delicatesse  de  pensees,  la  verve  et  la  g^n^rosit^ 
de  sentiments  que  j'avais  remarquees  avee  quelque  surprise 
dans  la'reiation  du  Jesuite  s'expliquaient :  j^avais  rencontr6 
Toeuvre  d'un  Beige  qui  brille  au  premier  rang  des  poetes 
n^-latins. 

Cette  note,  11  est  vrai ,  n'a  pas  de  caractere  authentique; 
mais  je  ne  vois  pas  de  motif  pour  refuser  d'admetlre  le 
renseignement  qu*elle  contient.  La  pi^ce  u'a  pas  et^  mise 
dans  le  commerce;  r£tat  la  tient  directement  du  haul 
fonctionnaire  pour  qui  elle  semble  avoir  ele  redigee,  et  il 
est  positif  que  de  Hossche  faisait  parlie  du  college  des  Je- 
suites  de  Bois-le-Duc ,  a  Fepoque  de  la  prise  de  celte  ville. 
Ces  circonstances ,  rapprochees  des  qualiles  par  lesquelles 
Toeuvre  se  distingue,  ne  me  paraissent  pas  laisser  de 
doute  sur  la  question  de  paternite.  Quant  au  point  de  sa- 
voir  si  le  document  est  inedit ,  je  crois  qu'il  Test  bien  reel- 
lement,  et  qu'on  n'a  jamais  public,  sous  le  nom  de  Sidro* 
nius  Hosschius,  autre  chose  que  les  livresd'elegiesindiques 
par  Paquot. 


Sur  un  ouvrage  en  prose  et  en  vers ,  compost  en  Belgiqm  a 
la  fin  du  XV'  siecle  et  intitule:  Le  lyon  couronn^;  par  le 
baron  de  Reiffenberg,  membre  de  FAcademie. 

On  etait  au  moment  de  la  renaissance ;  la  poesie  des 
trouveres  avait  fait  son  temps;  il  se  formait  une  litteralure 
qui  affichait  la  pretention  d'etre  savante  et  qui,  n'ayant  pas 
su  encore  se  discipliner  par  Tetude  de  I'antiquite,  renon- 
?ait  aux  graces  naturelles,  principal  attrait  de  nos  vieux 
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fabliers,  de  nos  auteurs  de  chanson  de  geste,  de  lais,  ro* 
mances  et  ballades,  ou  se  parail  d*ornements  postiches, 
au  choix  desquels  le  gout  n'avait  pas  encore  pr^ide.  La 
naivete  du  franc-parler  gaulois  n'allait  guere  avoir  d*aulre 
asile  que  chez  Villon  et  Clement  Marot. 

Lc  poeme  mele  de  prose  dont  je  veux  parler,  appartient 
a  cette  epoque  de  transition  oil  dominait  ie  phebus.  En 
voici  le  debat,  digne  de  I'auteur  d'Eufus  et  des  Precieuses  : 
les  latinismes  y  abondent,  la  langue  veut  se  reformer; 
c*esl  une  gueuse  fiere,  comme  disait  Voltaire,  qui  prend 
de  toules  mains. 

«  A  Feure  que  pour  circuyre  la  rotundity  du  firmament,  Mer* 

»  cure  chaussa  ses  esperons  nouveliement  fourbis  et  que,  ponr 

i>  en  agilit^  souveraine  sourmonter  les  pennes  des  vens,  il  re- 

»  print  ses  ellez  (ailes)  argent^es,  adfin  d'increper  la  tardit^  et 

»  lente  progression  de  ses  compagnons  fermes  (?)  ou  zodiaque ; 

»  je  me  trouvay  nagherez  moult  accueilly  d*une  dure  pens^e,  en 

i)  laquelle  regreltant  par  amertume  de  ceur  (cceur)  le  lr6s-la- 

»  men  table  trespas  du  tr^s-invaincu  C^sar,  la  perle  des  prin- 

»  ceps  (sic)  chrestiens,  Tonneur  de  toute  noblesse,  le  droit  mi- 

»  roir,  pathron  et  exemple  de  chevalereuse  proesse  et  le  comble 

»  et  entier  amas  de  toute  loyale  bont^  et  virtu ,  feu  le  bon  due 

j>  Philippe  de  Bourgoingne,  secund  de  ce  nom,  en  descendue 

»  du  royal  Lyon,  qui  en  son  vivant,  par  ses  tant  virtueuses 

»  (Buvres  et  haulx  louanges,  a  acquis  immortelle  renomm^  en  ce 

»  munde  entre  toutes  generations  et  tous  si^cles,  estoye  si  morne 

))  et  admorty  de  tous  mes  sens  que  je  ne  pooye  aulcune  ayde 

»  recepvoir  d'eulx ;  ains  ainsy  que  neutre  entre  mort  et  vif,  ou 

»  joint  et  s^pare  de  moy-mesmes,  cheminoye  tous  coy  sans 

»  puissance  corporelle.  Au  moyen  de  laquelle  non  poissance 

»  comme  fantasiant,  vis  h  mon  samblant  une  moult  excellente 

»  maison  de  si  loingtemps  edify^  qu  il  estoit  apparent  que  ja- 

»  mez  n'eust  eu  commencement,  combien  que  sans  aulcune 
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»  ruyne  on  biessure,  touttes  ses  structures  estoyeot  entieres  et 

»  saiynnes,  ayans  appareuce  de  perp^tuelle  ou  infinie  duree,  car 

»  ii  sembloit  que  par  uue  singuliere  ordonnance  Faunus  eust  de 

»  plain  gr^  delaissi^  la  citd  de  Troyes,  dont  il  estoit  souverain 

»  gardyen,  ou  Quirinus  eust  habandonn^   la  protection  de 

»  Ronime,  alors  que  leurs  deschentes  commenc^rent ,  pour  $in- 

»  gulierement  maintenir  en  perp^tuelle  stability  Fartifice  de 

»  cest  hostel ;  car  il  estoit  fund^  de  pierres  et  cyment  incorrup- 

»  tibles  quant  a  la  dur^e  mundaine,  et  de  niati^re  indissoluble, 

»  parfait  et  tellement  avironn^  de  palis ,  que  sa  ruyne  ou  des- 

»  truction  sembloit  impossible.  » 

L'auteur  poursuit  la  description  de  ce  palais,  dont  la 
porleetait  surmontee  d'un  ecusson  timbre  d'une  chouctte. 
On  croirait,  sauf  quelques  changements  dans  la  diction, 
lire  une  page  de  la  Clelie  ou  de  ia  CUopdtre. 

c(  Moy  adoncques  ainsy  estant  en  telles  ymaginations,  je 
»  choisy  (fapercus)  emprez  la  porte  de  cest  tant  renomm^  bos- 
n  tel ,  deux  dammes ,  dont  Tune  havoit  visage  a  fachon  et  ma« 
»  ni^re  d'ung  cinge  et  en  sa  main  portoit  ung  petit  chien,  qu'elle 
»  battoit  moult  povrement  d'une  verge  de  boys,  et  ceste  chy 
9  estoit  moult  laide,  vielle,  rid^e  et  defBgur^e.  L'autre  damme 
»  estoit  abill^e  k  mani^re  d'une  mesnagi^re,  d'ung  simple  bon- 
»  net  k  une  robe  courte  sans  queue,  et  en  sa  destre  main  tenoit 
»  un  croissant  luisant,  et  en  sa  senestre  ung  seau  plain  d'eau. 
»  La  premiere  estoit  nomm^e  Envie  et  Tautre  Loyale  entreprise, 
»  et  ce  sceu-je  par  elles-mesmes  qui  en  faisant  leurs  privies  de- 
»  vises  se  entrenommoyent  aucuneifois.  Je  vis  aussy  entre  elles 
»  passer  ung  josne  lyon  qui  moult  sembloit  ententif  k  sa  proye, 
»  car  il  marcboit  courageusement  et  sans  aulcune  crainte ,  et 
j»  quant  il  passa  pardevant  nos  dammes,  il  fist  reverence  k  Loyale 
»  entreprise,  laquelle  aussy  en  soubriant  lui  fist  un  joieux  re- 
»  cueil.  Mais  Fautre^  pource  qu'il  passa  sans  adviser  k  elle,  fut 
9  indign^e  et,  comme  le  desdaignant,  se  print  k  frapper  son 
»  chien  par  ung  despit,  et  k  fr^mir  en  estandant  ses  denz.  » 
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Cette  peinture  de  TEnvie  n'est  pas  tout  k  fait  celle 
d'Ovide.  Vous  voyez  dijk  n^anmoins  que  le  jeune  lion  est 
le  fils  de  Philippe,  ce  Charles  qui  merita  le  nom  de  Tem^- 
raire.  Uallegorie,  que  le  Roman  de  la  Rose  avait  mise  k 
la  mode,  est  facile  a  saisir :  le  jeune  prince  est  place  entre 
VEnvie,  qui  veut  le  perdre,  el  Loyale  entreprise,  qui  le  pro- 
tege. L'auteur  ici  abandonne  la  prose  et  fait  converser  en 
vers  ces  deux  rivales,  ainsi  qu'en  un  jeu  parti.  L'Envie, 
depuis  longtemps  acharnee  a  la  ruine  de  la  maison  de 
Bourgogne,  commence  la  premiere  : 

Orgueitleux  bruyt,  confit  en  f^tonnie, 
Attribu^  k  valeur  sans  raison , 
Demonstre  assez  t*apperte  tjrrannie 
Que  ce  Lyon  maintient  en  signourie 
Et  centre  droit  fait  fleurir  sa  maison. 
Mais  en  brief  temps  revendra  la  saison 
Que  par  les  fais  de  moy  qui  suis  En  vie, 
li  matdira  par  ddsespair  sa  f  re. 

A  cette  sortie,  en  quelque  sorle  prophetique,  si  Ton 
songe  aux  journees  de  Morat  el  de  Nancy,  Loyale  entre- 
prise repond  : 

Fanix  envieux  de  tons  bieos  des  virtus, 
Pour  se  couvrir  tous  faulx  moyens  contreuveol, 
Et  en  querrant  par  restrain  les  festus , 
Calumpnient  les  oevres  des  virtus 
£t  leurs  effects  desdaignent  et  repreuvent; 
Mais  non  pourtant  les  virtus  ne  s*esmeuvent, 
Ains  prooMans  par  fais  donli  et  bentn 
Vaidcqueat  en  vie  «t  son  mortel  veoin. 

Plus  loin  Loyale  entreprise  cede  la  place  a  DUigmte 
poursuite,  autre  personnage  symbolique,  qui  tient  tete  a 
YEnvie. 
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Elle  est  enfin  relayee  par  Ample  famlte,  Persev&ance 
et  glorimse  fin.  L'Envie,  ne  sachant  oil  donner  de  la  tele, 
fte  jelte  daos  an  puits  et  ne  fut  veue  puis,  ajoute  Fauteur. 
II  me  semble  pourtant  Tavoir  rencontree  quelque  part. 

Le  poete  conclut  ainsi : 

Jamais  nut  jour  ne  puist-elle  veair, 
AdGn  que  mieuix  puissons  en  amour  vivre, 
Car  on  ne  peut  avoec  elle  tenir 
Bonne  onion  ne  paix  entretenir , 
Obstant  Passault  qu^eile  nous  faict  et  livre. 
Gontre  ses  faiz  j*ai  compile  ce  livre 
Selob  Tadvis  qu^amour  m*en  d  donn^ 
Et  Pay  nomm4  le  Lyon  couronf^. 

Ce  Lyon  couronne  occupe  55  pages  d'un  manuscrit  in- 
folio  du  XV®  siecle,  appartenant  a  M.  Serrure  et  con  tenant 
la  relation  des  voyages  du  sire  de  Lannoy. 

Le  poete  a  voulu  montrer  les  dangers  qui  entouraient, 
a  son  avenement,  le  successeur  de  Philippe,  et  dans  ce 
but,  il  s'est  servi  de  Tallegorie.  Si  cet  ecrivain  n'esl  pas 
George  Chastelain ,  il  appartienl  a  son  ecole;  on  n'en  dou- 
tera  pas  quand  on  aura  lu  ses  oeuvres  ou  celles  de  Molinet 
et  de  Jean  Le  Maire,  qui  sont  pleines  de  compositions 
analogues.  Ce  n'etait  plus  le  symbolisme  du  moyen  age, 
celui ,  par  exemple,  du  Saint  Greal  et  du  Chevalier  au  Cy- 
gne,  qui  se  developpail  avec  une  certaine  grandeur  et  qui 
surtout  se  liait  a  une  action  interessante.  Ce  symbolisme 
nouveau  n'agit  pas,  mais  il  disserte;  il  est  meme  un  peu 
ergoteur  et  pedantesque.  II  procede  moins  de  Timagination 
que  du  raisonnement,  et  semble  un  des  resultats  de  cette 
tendance  des  esprits  qui  aimaient  a  materialiser  des  idees 
abstraites  :  on  croit  entendre  dialoguer  les  concepts  des 
dialecticians  realistes  de  Tecole. 
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Quant  a  ia  laiigue,  quoiqu'elle  ait  perdu  ses  qualites 
natives,  on  sent  qu'elle  s'essaie  a  un  m^canisme  qui ,  plus 
tard,  produira  d*ingenieux  effeis.  II  n'est  pas  sans  utilile 
d'etudier  le  mouvement  des  langues  au  moment  oil  elles 
se  transformenl.  Cette  etude  est  particulierement  interes- 
sante  pour  la  Belgique   qui,  quoique  possedant  deux 
idiomes,  pouvait  alors  soutenir  la  comparaison  avec  la 
France.  Le  Lyon  couronneesi  une  de  ces  oeuvres  que  This- 
toire  litteraire  enregistre  comme  document  et  non  comme 
modele.  II  sert  a  raarquer  le  caractere  de  Fepoque,  el,  h 
tout  prendre,  il  estloin  d'etre  inferieur,  quant  a  Texeculion, 
k  tout  ce  qu'ecrivaient  les  De  Klerk  el  les  Maerlant,  objet 
aujourd'hui  d'une  atlenlion  si  soutenue  et  si  legitime. 


Archeologie,  —  M.  Roulez,  qui  n*a  pu  assister  a  la 
seance,  transmet  la  proposition  suivante  : 

«  Une  notice  de  M.  le  baron  de  La  Pylaie,  inseree  dans 
la  livraison  du  mois  d'oclobre  dernier  de  la  Revu£  archeo- 
loffique,  a  revele  aux  archeologues  Texistence,  a  Oslende, 
d'un  fut  de  colon ne  en  granit  porlant  des  figures  en  bas- 
relief  et  une  inscription  en  caracteres  orientaux.  Celle 
pierre,  placee  aujourd'hui  a  cole  de  YEcce-Homo  de  Te- 
glise  S'-Pierre,  fut  doterree  en  1795  par  lesFrancjais  en 
ereusant  un  canal  sur  remplacement  de  Tancien  port.  On 
suppose  qu  elle  avail  servi  de  lest  a  quelque  navire  Stran- 
ger, et  qu'elle  fut  jetee  a  I'eau  par  I'equipage,  lorsque 
celui-ci  eul  trouve  dans  ce  port  un  chargement  complet. 
Selon  I'avis  de  M.  Eugene  Burnouf,  les  caracleres  de  ['in- 
scription offrent  une  analogic  evidente  avec  ceux  qu'on 
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trouve  fr^iuemment  sur  les  monuments  les  plus  anciens 
de  la  presqa'ile  Indienne  et  dc  Ceylan.  La  colonne  dtant 
tr^rapprocbee  du  mur,  la  figure  qui  est  de  ce  cote  n'est 
visible  qu*en  partie,  el  il  n'a  pas  meme  ete  possible  de  re- 
lever  une  empreinte  parfaite  de  Tinscription.  11  est  evi- 
dent que  ce  curieux  monument  du  brabmanisme  ou  du 
boudhisme  serait  plus  convenablemenl  place  dans  un  mu- 
see  d'anliquites  qu*a  cdt6  du  Dieu  des  Chretiens.  J'ai  done 
Thonneur  de  proposer  a  FAcademie  de  prier  M.  le  Ministre 
de  rinterieur  de  vouloir  s'adresser  aux  autarites  compe- 
lenteSy  pour  obtenir  la  translation  de  cette  pierre  a 
Bruxelles. 

—  L'heure  avancee  n'a  pas  permis  de  donner  lecture 
d^une  notice  de  M.  le  chanoine  De  Smet,  Sur  quelqvss  nuf- 
prises  d'4crwains  strangers,  relatives  drhistoire  de  Belgiqite. 

Elections. 

Le  Secretaire  perp^tuel  a  rappele  que  Tun  des  arretes 
royaux  du  1*'  decembre  1845,  porte  que  1' Academic  sera 
successivement  chargee  des  travaux  suivanls  : 

l""  D'une  biographic  nationale; 

2<»  Dune  collection  des  grands  ecrivains  du  pays,  avec 
traductions,  notices,  etc. 

S""  De  la  publication  des  anciens  monuments  de  la  lit- 
t^rature  flamande. 

Deja  une  commission  speciale  a  et^  nomm^e  pour  la 
redaction  d'une  biographic  nationale;  elle  se  compose  de 
MM.  le  President  et  le  Secretaire  perpetuel  de  TAcademie, 
et  de  MM.  Morren ,  Kickx,  le  baron  de  Gerlache,  le  baron 
de  Reiffenberg,  Fetis  et  Van  Hasselt. 

Tome  xv.  3 
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Pour  donner  suite  a  I'arret^  royal  du  1*'  ddcembre  1 845 , 
la  classe  a  nomine  MM.  Bormans,  David,  Snellaert,  Gar- 
ton  et  De  Decker,  membres  de  la  commission  pour  la  pu- 
blication des  anciens  monuments  de  la  litt^rature  fla- 
mande. 

II  a  ^t^  convenu  que,  dans  la  prochaine  seance ,  on 
nommerait  les  membres  de  la  commission  charg^  de  faire 
une  collection  des  grands  ecrivains  du  pays. 

—  MM.  Van  Meenen,  Leclercq,  Gachard,  De  Decker 
et  le  chevalier  Marchal  ont  ete  nomm^s  membres  de  la 
commission  chargee  de  verifier  les  comptes  de  la  classe 
pour  1847. 

—  Des  remerciments  ont  ^t^  votes  k  M.  te  baron  de 
Stassart,  directeur  sortanl,  qui  a  ^te  nomme  directeur 
pour  1849;  et  M.  le  baron  de  Gerlache,  directeur  pour 
1848,  est  entre  en  fonctions. 
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€LASSE    DES   BEAUX-ARTS. 


Seance  du  7  Janvier  1848. 

M.  Nayez,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  promts :  MM.  Alvin,  Braemt,  Fetis,  Guillaume 
Geefs,  Cfa.  Hanssens,  Roelandt ,  Suys,  Van  Hasselt,  le  ba- 
ron Wappers,  Joseph  Geefs,  firin  Corr,  F.  Snel,  Frai- 
kin,  £douard  Fetis,  Baron,  Partoes,  membres;  Bock,  et 
Calamatta,  assodes. 

MM.  le  baron  de  Stassart  et  Schayes,  membres  de  la 
classe  des  letlres,  et  M.  Stas,  membre  de  la  classe  des  scien- 
ce$,  assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


Le  Secretaire  perpetuel  donne  lecture  de  deux  leUresde 
M.  le  Ministre  de  I'interieur  : 

V  D*ane  lettre  transmeltant  une  copie  et  cinquante 
exemplaires  de  Tarrete  royal  du  28  novembre  dernier,  par 
Jequel  le  Gouvernement  met  au  concours  un  poeme 
d*opera,  dont  la  musique  sera  compos^e  par  Fan  des  lau- 
reats  des  grands  concours  de  composition  musicale; 
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2»  D'une  lettre,  en  datedu  27  decembre  1847,  concer- 
naot  des  explications  au  sujel  de  deux  points  du  meme 
arr6l6. 

ArrAe  royal  instituant  un  concourspour  un  pome  d^op^a. 

LEOPOLD,  Roi  DES  Belges, 

A  tons  prisents  et  d  venir,  Silut. 
Sur  le  rapport  de  Notre  Ministre  de  rint^rieur , 

Nous  AYONS  4RR£t£  ET  ARRfiXOlfS  '. 

Art.  1^.  II  est  institu^un  concours  pour  la  composition  d*un 
poeme  d  op^ra,  destine  k  6tre  mis  eu  musique  par  Tun  des  lau- 
r^ts  des  concours  de  composition  musicale. 

Art.  2.  Ge  poeme  ne  pourra  comprendre  que  deux  actes,  au 
plus.  II  pourra  6tre  ^crit  soit  en  forme  de  grand  op^ra,  soit  en 
forme  d'op^ra-comique. 

Art.  3.  Le  jugement  du  concours  se  fera  par  une  commission 
sp^ciale  de  sept  membres ,  que  la  classe  des  beaux-arts  de  TAca- 
d^mie  royale  de  Belgique  nommera  dans  son  sein. 

Art.  4.  Les  litterateurs  qui  voudront  prendre  part  k  ce  con- 
cours adresseront,  avant  le  1^'  juin  1848,  leur  travail  au  Secr^ 
taire  perp^tuel  de  FAcad^mie  royale  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique.  Le  manuscrit  ne  portera  aucune  in- 
dication qui  puisse  faire  reconnattre  Fauteur;  il  sera  accompagn^ 
d*un  billet  cachets  contenant  le  nom  de  celui-ci. 

Art.  5.  Le  prix  qui  sera  d^cern^  h  Fauteur  du  poeme  cou- 
ronn^,  consistera  en  une  m^daille  d'or  d'une  yaleur  de  trois 
cents  francs ,  et  en  une  somme  de  cinq  cents  francs. 

Une  deuxi^me  m^daille  d'or  pourra  ^tre  accords  comma  se- 
cond prix.  Le  poeme  qui  obtient  un  second  prix,  demeure  ^a- 
lement  la  propriety  du  Gouvernement. 

Art.  6.  Aussit6t  apr^s  que  la  commission  aura  prononc<^  son 
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jvgement, !«  Secretaire  perpetuel  de  rAcad^iuie  le  coinoiuniquc 
au  Gouyemeiueiit  avec  line  copie  du  poeme  ou  des  poemes  cou- 
rono^.  Les  r^ultats  du  concours  sont  rendus  publics  par  la 
voie  du  Moniteur. 

Art.  7.  Les  litterateurs  couronnes  contractent  Tengageinent 
d*honneur  de  ne  donner  aucune  publicity  k  leur  oeuvre. 

Art.  8.  Le  Gouvernement  se  charge  de  prendre  les  mesures 
n^eessaires  pour  la  representation  de  Touvrage.  Toutefois,  la 
partition  sera  soumise  prealablement  au  jugement  d*une  com- 
mission k  designer  par  Notre  Ministre  de  Tinterieur. 

Art.  9.  Notre  dit  Ministre  est  charge  de  Texecution  du  present 
arrete. 

Donne  k  Bruxelles,  le  28  novembre  1847. 

LEOPOLD. 
Par  le  Roi  : 

Le  Miniatre  de  l*intM€ur, 

Gh.  Rogier. 


Lettre  de  M.  le  Ministre  de  VInterieur  coneemant  le  concours 
pour  la  composition  d'un  poeme  d' opera. 

€  Monsieur  le  Segri^aire  perpi^tuel  , 

»  Des  explications  viennent  de  m'etre  demand^es  au 
sujet  de  deux  points  de  Tarrfile  royal  du  28  novembre  der- 
nier, qui  instilue  un  concours  pour  la  composition  d'un 
poeme  d^opera. 

>  Le  premier  point  concerne  Tadmission  des  elrangers 
au  concours. 

»  II  est  evident,  Moasieur  le  Secretaire  perpetuel,  que 
le  Gouvernement  n'a  pris  la  mesure  dont  il  s'agit  que  dans 
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le  but  d'encourager  aussi  bien  la  lillerature  nationale  que 
la  composition  masicale.  Des  lors ,  11  est  ^alement  evident 
qu*il  a^aentendu  appelerauconcoursque  lesauteurs  beiges. 

»Le  deuxi^me  point  porte  sur  Tinterpretalion  k  donner 
h  Fart.  2,  qui  limite  T^tendue  du  poeme  k  deux  actes  au 
plus.  On  demande  si  ces  actes  peuvent  fitre  divises  en  plu- 
sieurs  tableaux? 

»  En  inscrivant  dans  Tarret^  la  disposition  qui  precede , 
le  Gouvernement  avait  en  vue  qu'il  s'agissait  d'un  ouvrage 
destine  k  Stre  mis  en  musique  par  un  laureat  au  concours 
de  composition  musicale.  Or,  quelque  talent  qu'on  puisse 
supposerk  ces  jeunes  artistes,  il  leur  manquera  certaine- 
ment  Texperience  de  la  composition  lyrique,  et  des  lors,  il 
failait  s-attacher  k  leur  remettre  un  poeme  qui  n'excddat 
pas  leur  force.  Yoilk  pourquoi  on  a  statue  que  le  poeme  ne 
pourrait  pas  depasser  deux  actes,  quoiqu^on  ne  se  dissimu- 
\ki  pas  que  la  coupe  en  deux  actes  est  peu  favorable;  que  ces 
actes  soient  divises  en  plusieurs  tableaux,  je  ne  vois  point 
d'inconvenieDt,  k  la  condition  toutefois  que  ces  tableaux 
r^unis  n'excedent  pas  Tetendue  de  deux  actes  ordinaires. 

>  Jai  cru.  Monsieur  le  Secretaire  perpetuel,  qu'il  etait 
utile  de  faire  connailre  k  la  classe  des  beaux-arts  les  in- 
tentions du  Gouvernement,  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
lui  communiquer  la  presente  lettre. 

Agreez,  etc.  » 

—  Un  anonyme  demande,  au  sujet  du  meme  arrete,  si 
les  poemes  doivenl  etre  Perils  tout  en  tiers  en  vers,  ou  par- 
tie  en  vers,  partie  en  prose.  La  classe  pense  que  Tart.  2 
de  Tarrfild,  qui  porte  que  le  poeme  pourra  6tre  ecrit  soit 
en  forme  de  grand  opera,  soit  en  forme  d'opera-comique, 
ne  laisse  aucun  doute  a  cet  egard. 
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—  Un  autre  anonyme  demande  que  la  classe  fasse  pu- 
blier  tous  les  poemes  qui  out  concouru,  en  1847,  pour  le 
prix  destine  k  la  meilleure  canlate.  La  classe  decide  qu'il 
n*y  a  pas  lieu  de  modifier  les  conclusions  du  jugement 
prononce  h  Toccasion  de  ce  concours. 

—  M.  le  lieutenant-colonel  Demanet  ecrit  qu'il  est  Tau- 
teur  du  memoire  sur  la  question  d'architecture,  auquel  a 
eie  decernee  la  premiere  mention  honorable  an  dernier 
concours. 

—  M.  Paul  Bierderl,  attach^  au  Musee  royal  d'Anvers, 
fait  parvenirune  note  sur  la  conservation  des  tableaux 
anciens  et  parliculieremenl  sur  le  rentoilage.  Cette  note  est 
renvoyeea  la  commission  nommeepr^c^demment  pouravi- 
ser  au  moyen  de  conserver  les  tableaux  de  Rubens  et  com- 
posee  de  MM.  Gallait,  Verboeckhoven ,  le  baron  Wappers, 
De  Keyser,  Navez,  Leys,  De  Braeckeleer,  Slas  et  Quetelet. 

—  M.  Cb.  Hanssens,  aine,  fait  hommage  de  plusieurs 
compositions  musicales  inedites  et  publiees,  dont  il  est 
Fauteur.  Remerciments. 

—  M.  Schayes,  membre  de  TAcademie,  fait  egalement 
hommage  d'un  pl&tre  moule  sur  la  couverture  en  cuivre 
d'un  manuscrit  de  la  fin  du  X""  siecle  (993  k  1000)  faisant 
partie  de  la  bibliotheque  de  S.  A.  S.  le  due  d*Aremberg. 
Ge  plktre  represente,  en  haut  relief,  la  figure  du  sauveur 
assis  et  tenant  en  sa  main  un  livre  ouvert.  A  droite  et  a 
gauche,  on  lit  le  monogramme  du  Christ  ^  et  &>. 

—  M.  Bock,  associe  de  la  classe,  depose  un  memoire 
manuscrit  intitule  :  L^lise  des  Apdlres  et  les  tombeaux 
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de$  Empereurs  a  Constantinople.  (Gommissaires :  MM.  Yau 
Hasselt,  Baron  etScbayes.) 

—  Le  Secretaire  perpetuel  fait  connaitre  que  M.  le  Mi- 
nistre  de  Tinterieur  a  re<;u  la  deputation  de  la  dasse,  nom- 
m^e  dans  la  seance  precedente  pour  demander  k  ce  haul 
fonctionnaire  son  appui  en  faveur :  l""  du  projet  adopts  pour 
la  creation  d'une  caisse  de  secours  au  profit  des  veuves  et 
desorphelins  des  artistes;  S"*  du  projet  de  former  un  mus^ 
ethnologique ;  5**  d'une  proposition  pour  encourager  et  sou- 
tenir  Tart  theatral;  4^  de  la  demande  de  prendre  en  con- 
sideration les  moyens  proposes  par  la  classe  pour  la  con- 
servation des  grands  tableaux  de  Rubens.  Le  secretaire 
fait  connaitre  que  M.  le  Minislre  a  re^u  la  deputation  de 
la  classe  avec  une  bienveillance  particuiiere  et  qu*il  a  pro- 
mis  de  seconder  de  tons  ses  moyens  les  utiles  travaux  de 
FAcademie.  La  deputation  etait  compos^e  de  MM.  Navoz, 
Alvin  et  Quetelet,  membres  du  bureau,  auxquels  avaient 
ele  adjoints  MM.  Gallait,  Verboeckhoven  et  Baron. 

Elections. 

—  La  classe  a  termine  sa  seance  par  les  deux  elections 
suivanles  : 

M.  Fetis  pere  a  ete  nomm^  directeur  pour  Fannie  1849; 

M.  Braemt  a  ete  nomm^  membre  de  la  commission  ad- 
ministrative pour  1848. 

M.  Alvin  a  pris  ensuite  place  au  fauteuil  de  directeur 
pour  I'annee  courante,  et  des  remerciments  ont  ete  voles 
a  M.  Navez,  directeur  sortanl. 

La  prochaine  seance  a  ete  fixee  vendredi  au  4  fevrier. 
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OUVRAGES  PR^SENTfiS. 


Annates  des  UniversUSs  de  Belgique.  Ann^e  1846,  5*  ann^e. 
Bruxellcs,  1847;  vol.  grand  in-8^ 

Rapport  adressd  a  i|f.  le  JUinistre  de  Flntirieur,  sur  titat  et 
ies  travaux  de  V Ohservaloire  royal,  pendant  fannie  1847,  par 
leDirecteur  A.  Quetelet.  Bruxelles;  iIl-8^ 

AnnuairedeVObservatoire  royal  de  Bmxelles,  par  A.  Quete- 
let. 1848;  15«  ann6e.  Bruxelles,  1847;  vol.  in-1 2. 

Exposi  de  la  situaiion  administrative  de  la  Flandre  occiden- 
tale  pour  1847.  Rapports  de  MM.  Ies  commissaires  d*arrondisse- 
ment.  Bruges ,  in-8*>. 

Etudes  (t^nomie politique  et  de  statistique,  f^ivM.  L.  Woloski. 
Paris,  1848;  vol.  in-8«. 

Be  Faction  du  Gouvemement  sur  Ies  Flandres^  par  un  pr6tre 
de  la  campagne.  Bruges,  d^cembre  1847;  in-8^ 

Be  tenseignement  moyen  et  de  ses  rapports  avec  titat  social, 
par  Louis  Casterman  et  Theodore  Olivier.  Tournay,  1848 ;  vol. 
in-8^ 

Sur  tinexactitude  des  principes  iconomiques  et  sur  tenseigne- 
ment  de  tSconomie  politique  dans  Ies  colleges ,  par  H.  Ramon  de 
la  Sagra.  Paris,  1848;  in-8^ 

Note  sur  la  thiorie  des  solutions  singulieres,  par  M.  E.  Cata- 
lan. Paris,  1847;  in-4®. 

Lettres  de  Marguerite  d^Angotdeme ,  soeur  de  Frangois  /*,  reine 
de  Navarre,  publi^es  par  F.  G^nin.  Paris ,  1841 ;  vol.  in-8®.  ~ 

Nouvelles  lettres  de  la  reine  de  Navarre  adressies  au  roi  Fran- 
gois f,  son  frire,  publi^es  par  F.  G^nin.  Paris,  1842;  vol.  in-8*. 

Sur  Ies  representations  d Adonis.  Letlre  a  Jlf.  Otto  Jahn,  pro- 
fesseur  a  Greifswald,  par  J.  De  Wilte.  Paris,  1846;  in-8®. 

Midailles  dBiracUe  de  Lucanie,  par  J.  De  Witte.  Paris, 
1847,  in-8<». 
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Etablissement  des  Karls  Saxons  en  Flaiidres.  (Extrait  de  la 
Revue  de  VhUtoire  de  Flandre,  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove.) 
Bruges,  i848;  in-8^ 

Mimoire  de  ^Acadimie  royale  de  Metz.  Lettres,  scienees,  arts, 
agriculture.  XXVIIl**  ann^,  1846-1847.  Melz,  1847;  vol.  in-8^ 

Programme  des  prix  a  dicerner  en  1848,  par  TAcademie 
royale  de  Metz.  ln-8^. 

Bulletin  de  VAccuUmie  royale  de  mMecine  de  Belgique.  Tome 
VIII,  no  1.  Bruxelles,  1848;  in-8^ 

Revue  midicale ,  pharmaceutique  et  hippialrique;  recueil  pu- 
blic par  le  ly  Gh.  Detienne,  fils.  «<"  9,  1''  ann^;  Janvier  1848. 
Li^e,  in-8^ 

Bulletin  des  cliniques  de  tUniversiti  de  Liige.  ( Extra! t  de  la 
Revue  medicate,  etc.,  public  par  le  D'  Ch.  Detienne,  fils.)  9®  livr., 
Janvier  1848;  in-8^ 

Annates  de  la  Sociiti  royale  dagriculture  et  de  botanique  de 
Gand,  journal  dhorticulture  et  des  sciences  accessoires,  r6dig6 
par  Ch.  Morren.  4®  ann^e,  n^  1.  Janvier  1848.  Gand,  grand 
in-8«. 

Annales  de  la  SodetS  nMHeo-ehirurgicale  de  Bruges,  Tome 
VIII.  Ann^  1847.  Bruges;  in-8^ 

Annales  de  la  Society  de  midedne  dAnvers,  Ann6e  1848. 
Livraison  de  Janvier.  Anvers,  1848;  in-8^ 

Annales  et  Bulletin  de  la  Sociiti  de  midecine  de  Gand.  12^  li- 
vraison, 1847.  Gand,in-8^ 

AnnnUes  de  la  Sociit6  de  medecine  pratique  de  la  province 
d' Anvers,  itablie  a  Willebroeck.  Livr.  de  Janvier.  Boom,  1848; 
in-8«, 

Annales  doculislique,  publiees  par  le  D'FlorentGunier.Tome 
VI ,  6® livraison,  d^cembre  1847.  Bruxelles, in-8^ 

Antiales  de  la  SociMe  medicale  d^ulatUm  de  la  Flandre  occi- 
dentate,  itablie  a  Routers,  11®  livraison,  novembre  1847;  in-8". 

Journal  vetMnaire  et  agricole  de  Belgique^  publie  par  MM. 
Brogniez,  Delwarl,  Froidmont,  Graux,  Scheidweiler,  et  Thier- 
nesse.  Cahiers  d*octobre  et  de  novembre  1847.  Bruxelles,  in-8". 
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Nouveau  systeme  de  physique  ginirale  m  opposition  avec  les 
principesre^fproclam^  par  la  science  aetuelle;  par  J.- A.  Du- 
ran,  de  Bordeaux.  Paris,  1845;  in-8^ 

Journal  historique  et  lilUraire,  Tome  XIV,  liv«  IX.  Li^ge, 
1847;in-8«. 

Bulletin  de  la  Soci4t6  impMaie  des  naiuralistes  de  Moscov, 
N«  1  i .  Moscou ,  1 847 ;  in-8«. 

Comptes  rendus  hehdomadaires  des  siances  de  VAcadimie  des 
sciences;  par  MM.  les  Secretaires  perp^tuels.  Tome  XXY,  n^'  25, 
^,25,  26.  Paris,  1847. 

Revue  zodogique  de  la  Socitti  Cuvierienne,  N®  11, 1847.  Pa- 
ris; in-8^ 

Mimoires  de  la  Sociiti  royale  des  sciences,  lettres  et  arts  de 
Nancy,  1846;  vol.  in-8^ 

Journal  de  la  Soci^t6  de  la  morale  chrdtienne.  5®  s^rie.  Tome 
VIII,  n*  6.  D^cembre  1847.  Paris;  in-8*. 

Gesichte  der  alten  Grafen  von  TeckUnburg  in  Westfalen,  yon 
Friedrich  Muller.  Osnabruck,  1842;  vol.  in-8^ 

Geschichte  des  Burgschlosses  Ravensherg  in  Westfalen ,  von 
Friedrich  Muller.  Osnabruck,  1859;  vol.  in-8^ 

Ursachen  und  Wirktmgen  der  deutschen  Auswanderungen  im 
neunzehnten  Jahrhunderdt ,  von  Fr.  Muller.  Rudolfstadt,  1847; 
vol.  in-8". 

Keine  Hungersnoth  mehr !  oder  die  einzigen  unfehlbaren  Mil- 
tel,  un  die  Kartoffel  im  hochsten  Ertrage  gesundy  nahrhafi  und 
fruehtbar  zu  Ziehen  und  deren  Krankheiten  auszurotten,  von 
Peter  Knecht.  Solingen,  1847;  in-8^ 

Isis.  Encyclopddische  Zeiischrift,  von  Oken.  Heft  X,  1847. 
Ltipzig,  in-4^ 

KongL  Vetenskaps-Academiens  Handlingar,  for  ar  1846. 
Forsta  och  Andra  Hdftet.  Stockholm,  1847;  2  vol.  in-8^ 

dfversigt  of  KongL  Vetenskaps-Akademiens  Forhandlingar 
Arg.  5,  1846,  n«»  7,  8,  9,  10;  —  Arg.  4,  1847,  n~»  1 ,  2,  5,  4, 
5,  6.  Stockholm,  1847;  in-8^ 

Arsberdttelse  om  Zoologiens  Framsteg  under  Aren  1845  och 
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1844.  Till  KmgL  Vetenskaps-Academien  afgiven  af  C.-J.  Sun- 
devalL  Forsta  Delen  (Amoi.  vertebbata).  Stockholm,  1847;  vol. 
in-8^ 

Berditelse  omFramstegen  i  Fysik  Area  1845  och  1844,  afgif- 
ven  till  KongL  Vetenskaps-Academien  af  A.-F.  Svanberg  och 
P.-A.  Siljestrom.  Stockholm,  1847;  vol.  in-8^ 

Tal  Ballet  vid  proesidii  nedldggande  uti  KongL  Vetenskaps- 
Academien  den  7  april  1841;  af  N.-6.  Sefstrom.  Stockholm, 
1846;  in-8*. 
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CLASSE    DES    SCIENCES. 


S^nce  du  5  fevrier  1848, 

M.  VsiiHuLST ,  directear. 

M.  QuETELET ,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  Pagani ,  Timmeriiiaiis ,  De  Hemp- 
tinne,  Crahay,  Wesmael,  Martens,  Dumont,  Kickx, 
Ch.  Morren,  Stas,  De  Koninck^  Van  Beneden,  Ad.  De  Vaux, 
le  vicomte  B.  Du  Bus,  Nyst,  membres;  Somm^,  Lamarle, 
o^^eiVs/Gluge,  Dtiprez,  Louytit,  correspondents. 
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CORRESPONDANCE. 


—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  transmet  une  expedition 
de  Tarr^te  royal,  du  29  d^embre  dernier,  qui  approuve 
Felection  de  M.  H.  Nyst^  en  quality  de  membre  de  la 
classe  des  sciences  de  rAcad^mie. 

—  M.  Nystadresse  des  remerciments  k  la  classe  pour  sa 
nomination.  Des  remerciments  semblables  sont  adress^s 
parM.  Richard  Owen,  membre  de  la  Society  royale  de 
Londres,  pour  sa  nomination  d'associe. 

Ph^omenes  pModiques. — Le  Secretaire  perpetuel  met 
sous  les  yeux  de  la  classe  differentes  communications  qu'il 
a  rcQues,  depuis  la  derni^re  seance,  au  sujet  de  I'obsem- 
tion  des  phenom^nes  periodiques ,  savoir : 

1**  Pourlam^leorologieen  1847: 

Bruxelles.  Les  resultats  recueiilis  k  TObservatoire  royal 
et  presentes  par  M.  Quetelet ; 

Gand.  Les  observations  faites  par  M.  Duprez,  corres- 
pondant  de  TAcademie ; 

Stettin.  Les  observations  de  M.  le  recteur  Hess. 

2**  Pour  la  zoologie : 

Bruocelles.  Observations  ornithologiques  faites  dans  les, 
environs  de  cette  ville,  en  1847,  par  M.  Vincent; 

Note  sur  les  poids  et  mesures  des  organes  de  Fbomme, 
par  M.  le  docteur  Gluge,  correspondant  de  TAcademie; 
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Ostmde.  Observations  ornithologiques  foites,  en  i847, 
par  M. MacLeod; 

Waremme.  Observations  omithologiques,  par  H.  de 
Selys-LoDgchampSy  membre  de  TAcad^mie ; 

Dijon.  Observations  entomologiques ,  faites  de  i836  k 
1843,  et  de  i846  k  1847  par  M.  Aug.  Rouget,  de  la  Soci^t^ 
entomologique  de  France. 

3®  Pour  la  feuillaison ,  la  floraison ,  la  fructification  et 
reffeuillaison,  pendant  Tannee  1847 : 

Gand.  Les  observations  de  M.  J.  Donckelaer; 

Vinderhoute,  pres  de  Gand.  Les  observations  de  M.  Blanc- 
quaert ; 

Ostende.  Les  observations  de  M.  Mac  Leod,  communi- 
ques par  M.  Kickx ; 

Paris.  Les  observations  faites  au  Jardin  du  Roi ,  com- 
munique par  M.  Decaisne,  associ^  de  TAcad^mie; 

Dijon.  Les  observations  deM.  Fleurot,  professeur; 

Stettin.  Les  observations  de  M.  Hess,  communiques  par 
M.  Dorhn,  President  de  la  Societe  entomologique  de  Stettin ; 

Munich.  Les  observations  faites  au  Jardin  Botaniqae,  par 
M.  Seitz  et  communiques  par  M.  de  Martins,  en  meme 
temps  que  celles  de  Nympbenbourg,  pres  de  Munich. 

Gvastaila ,  en  Toscane.  Les  observations  de  M.  Passe- 
rini,  communiques  par  M.  CoUa. 

En  transmettant  les  observations  de  Munich,  M«  de  Mar- 
tius,  associe  de  notre  Academic  et  Secretaire  de  la  classe  des 
sciences  de  F Academic  royale  de  Bavi^re,  ecri t  k  M.  Quetelet : 

c  J'ai  rbonneur  de  vous  envoyer  les  observations  des 
phenomenes  periodiques  faites,  en  1847,  dans  notre  jardin. 
Elles  dot  ii/&  faites »  sous  mes  yeux,  pendant  tout  le  temps 
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que  j'^laia  a  Mttnieh  (ja$qtt*it  ia  fin  d'aofti))  par  un  jeune 
et  intelligent  jardinier ,  M.  Seilz.  Nous  avons  soigneoi^- 
menl  suivi  les  prfeeptes  donnas  par  vos  Imlructions.  A  ma 
demande,  on  avait  Element  observe ,  en  1846»  dans 
le  jardin  de  Nympbenbourg ,  et  il  m^a  paru  eonvoaable 
d*y  ajottter  ees  observations,  Writes  k  Tencre  rouge. 

»  Le  jardin  de  Nympbenbourg,  sito^  dans  la  direction 
nord-ouest,  Ik  une  lieue  de  Munich,  offre  generalement 
un  retard  dans  la  marche  de  la  vegetation,  parce  qu'il  est 
un  pen  plus  ^lev^,  plus  sec  et  plus  expos^  aux  vents.  Par 
cette  raison  ^  nous  voyons  aussi  que  la  d^feuillaison  y  a 
lieu  generalement  plus  vite ,  et  le  pare  de  ee  ch&teau  est 
quelquefois  dejii  denude,  tandis  que  celui  de  la  ville  (En- 
glisch4  Garten)  est  encore  garni  de  fectilles*  Sans  doute, 
Ics  emanations  des  cheminees  contribuent  aussi  ^  secon- 
ds la  vegeiaiion.  Je  pense  qu*en  general,  la  vegetation  de 
la  plaine  eievee  de  la  haute  Baviere  s'accordera  davantage 
avec  celle  de  Nympbenbourg  qu'ave<i  celle  des  environs  de 
la  ville. 

»  Mais  les  grandes  depressions  de  terrain  qui  s'eten- 
d^t  paralieiement  au  eours  des  rivieres,  et  qui  sont  con- 
vertes  d*une  vegetation  toute  particuli^e  se  garnissent 
encore  plus  tard  que  la  plaine,  plus  skbe  et  eieveei  Ces 
depressions  de  terrains  sont  des  MSser ,  c'est-ir-^dire  des 
prairies  sauvages,  humides,  riches  en  earicees  et  en  mous- 
ses, parsemees  ^k  et  1^  de  pins  nains  (Pinus  pumilio). 
Nous  avond  done ,  dans  notre  voisinage,  Texemple  d'un 
d^v^oppement  de  vegetation  tr^s-variee  sous  Finfluence 
d*agettta  locaux,  et,  par  eette  raison,  je  desire  engager 
les  jurdiniers  des  domaines  royatixde  Nympbenbourg,  de 
Sehieisshdm,  de  Dachau  et  de  Freiaingen,  ou  les  plantes 
nommees  dans  vos  InstruHim$  sont  la  plupart  cultfvees,  a 

faire  des  observations  en  1848.  » 


r 
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— M .  Queteletfait  co&naitre  que  des  observations  sur  le» 
pb^nomenes  periodiques  se  font  encore  dans  plusieun  au- 
tres  contr^,  et  que  les  rteultats  ee  puUient  dans  les 
actes  des  principaui:  corps  savants.  Ainsi,  TAcad^mie 
vient  de  recevoir  les  Mtoioires  de  Stockholm ,  qui  con- 
tiennent,  pour  les  derni^res  ann^,  les  observations 
faiies  en  SuMe  sur  les  ph^nomenes  periodiques  des  ani- 
oiaox  et  des  plantes.  Les  Annates  de  TObservatoire  de 
Prague,  les  Annales  de  la  Soci^t^  d*horticulture  de  Stras- 
bourg et  le  Recueil  {Jareshefte,  3P  ann^e,  3*  partie,  p.  353) 
de  la  Soct^td  nature! le  Wurtembourgeoise,  reofemient 
des  documents  semblables  pour  la  fronti^re  et  le  centre 
de  TAUemagne.  M.  Antinori,  directeur  du  Mus^m  de 
Florence,  a  donn^  communication  des  tableaux  qu'il 
compte  publier  pour  toule  la  P^ninsule  italique.  M.  le 
docteur  de  Renard,  Secretaire  de  la  Soci^t^  Imp^iale  des 
naturalistes  de  Moscou,  transmet  une  lettre  de  M*  Victor 
de  Motchoulsky,  capitaine  d'etat-major,  qui  promet  ^a- 
lement  son  concours  pour  la  Russie,  c  II  y  a  deux  ans, 
ecrit  ce  savant  k  M.  Quetelet,  que  voire  annonee  m'est 
parvcnue  au  sujet  des  observations  m^teorologiques,  zoo- 
logiques  et  botaniques.  Je  m'en  suis  aussit6t  occupy,  au- 
tant  que  mes  moyens  le  permettaient,  en  notant,  jour  par 
jour,  pendant  les  deux  ann^  1846  et  1847,  tout  ce  que 
j*observais  dans  la  locality  de  Tchougoueff,  ville  militaire 
sitn^  dans  le  gouvernement  Kharkov,  k  quelques  lieues 
de  la  ville  de  mdme  nom.  Comme  la  position  g^raphique 
de  cette  ville  (50°19'  longitude  E.  de  Tile  de  Fer  et  49«52' 
latitude  N.)  se  trouve  k  peu  pr^s  sous  la  latitude  de  Prague, 
mais  k  une  vingtaine  de  degr^  plus  ii  Test ,  j*ai  t&ch^  d'^- 
tendre  mes  observations,  autant  que  possible,  sur  les  pro- 
ductions zoologiques  et  botaniques  propres  ^  TAIiemagne , 
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pour  qu'elles  pussent  se  coordonner  avec  celles  doiit  vous 
T0U9  occupez  dana  TEurope  occidentale.  En  meme  iempa, 
j'ai  re^u  aussi  quelques  reDseignemenls.  analc^es  de  la 
Sib^rie/notammeDt  de  Barnaoul,  par  53''20'  latit.  N.  eC 
101^37'  long.  E.;  d'lrkoulte,  par  52°17'  lat.  et  121**56' 
long. ;  de  Kieff,  par  SO'^T'  lat.  et  48'13'  long. ;  de  Simf6- 
ropoUen  Tauride,  par  44'57'  lat.  nV4&  long.,  et  d'Ulea- 
bo]^9  en  Finlande. 

»  II  ne  s'agit  plas  que  de  mellre  ees  documents  dans 
Fordre  que  vous  avez  adopts  et  de  les  publier.  Si  done  cet 
expose  pent  yous  int^resser^  je  vous  prierais » Monsieur,  de 
me  communiquer,  s*il  est  possible,  les  observations  que 
Yous  ayez  fait  imprimer  en.  1846  et  1847,  pour  que  je 
puisse  m*y  conformer,  en  r^digeant  les  miennes,  et  de  yous 
proposer  mes  services  k  Favenir,  au  cas  ou  ils  pourraient 
vous  etre  de  quelque  utilite.  i^ 

D*apr&s  ces  renseignements ,  ajoute  le  Secretaire  perpe- 
tuel,  et  cenx  qui  nous  sont  d^jk  parvenus  dans  les  stances 
pr^c^entes,  nous  pouvons  esperer  que  d^sormais  le  sys- 
t^me  des  observations  pour  les  phenomenes  periodiques 
etendra  son  reseau  sur  toule  FEurope. 

—  M.  de  Selys-Longchamps,  membre  de  FAcademie,.  a 
fait  parvenir  a  la  classe  un  travail  special,  intitule :  Obser^ 
vations  $ur  les  ph4nomenes  p&iodiqtAes  du  regne  animal,  et 
partiddierement  $w  U$  migrations  des  mseaux  en  Belgique, 
de  1841  a  1846.  Ce  travail  se  compose  dequatre  parties, 
savoir : 

1""  partie.  Considerations  preliminaires  sur  les  observa- 
tions des  phenomenes  periodiques  du  regne  animal; 

2*  partie.  Tableaux  des  observations  des  phenomenes 
periodiques  du  regne  animal ,  de  1841  k  1846; 
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3^  partie.  Division  de  rannee,  en  Belgiqne,  en  quatre 
periodes  zoologiques; 

4®  partie.  Essai  d'un  calendrier  zoologique  pour  la  Bel- 
giqne,  avec  la  correspondance  des  principaux  ph^<Hndnes 
du  r^ne  v^^tal ,  d'apres  les  moyennes  indiqu^s^  pour 
Braxelies ,  par  M.  Qoetelet.  (Commissaires :  MM.  We&- 
mael ,  B.  Du  Bus  et  Qoetelet.) 

*—  La  classe  regoit  encore : 

V*  Une  lettre  de  M.  Streignaert  de  Maeseyck,  au  sujet 
du  m^moire  du  derni^  concours  sur  la  question  du  dtfri- 
cbement,  portant  pour  devise  : 

Varbre  dans  U  €<Bur  du  proprUtaire  doit 
4tre  un  objet  d'affection, 

memoire  dont  il  se  declare  etre  I'auteur; 

2^  Une  note  sur  le  vol  des  oiseaux,  par  M.  Jobard. 
(Commissaires  :  MM.  Cantraine^  de  Selys-Longchamps  et 
De  Vaux.) 

5*  Une  lettre  de  M.  Duran,  de  Nice,  demandant  un 
rapport  sur  son  ouvrage  :  Nouveau  systeme  de  physique 
g4nirale.  II  sera  repondu  que  le  r^glement  de  TAcademie 
defend  de  faire  des  rapports  sur  des  ouvrages  d^jk  livr^s  k 
la  publicity. 

—  M.  Quetelet  donne  connaissance  d'une  note  qu'il  a 
re(ue  de  M.  Lubbock,  membre  de  la  Soci^te  royale  de 
Londres,  note  qui  a  rapport  ^  la  nature  des  ^toilesfilantes, 
et  particuli^rement  k  Thypothese  d'apres  laquelle  on  les 
consid^re  comme  de  petits  satellites  de  la  terre,  ^clair^ 
par  la  lumi^re  r^fl^chie  du  soleil  et  cessant  d-etre  visibles 
pendant  leur  passage  dans  Tombre  de  notre  planete. 
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— M*  Pdrrey»  profi^sseur  k  la  Faculte  de  Oijoo^  iransmet 
les  renseignements  qui  suivent  au  sujet  d'an  arc*en-ciel 
qu'il  a  eu  rocca^ion  d'observer  :  c  M.  Arago,  parlant  de 
Farc-eD-ciel  ^upplementaire,  dit  (Annuaire  du  bureau  des 
Longitudes,  wnie  i836»  p.  30i) :  t  Dans  les  r^ions  infe- 
»  rieures ,  prte  de  I'bomon  et  meme  k  une  distance  assez 

>  elev^  au-dessus  de  ce  plan,  on  n'en  aper^oit  jamais  de 

>  trace,  du  moins  en  Europe.  »  Or,  le  8  juillet  dernier,  a 
7  heures  Va  du  soir,  j'ai  aper^u  un  segment  vertical  d*arc- 
en-ciel ;  U  brillait  du  plus  vif  ^tat  que  j'eusfie  jamais  re- 
marque  ,  $urtout  le  vert ;  urn  autre  bande  verte  un  pen 
moins  briUante  apparais$ait  dao$  rinterieiir  du  s^menl. 
Etait-ce  son  suppl^mentaire  se  montrant  pres  de  The- 
rizon  ou  un  simple  effet  de  contraste?  Le  solell  ^tait 
d'ailleurs  cach^  par  un  gros  cumulus;  d'autres  nuages  de 
m£me  genre  couvraient  presque  tout  le  ciel ,  k  Texception 
du  nimbm,  sur  lequel  brillait  Tare  observe,  qui,  je  le  re* 
p^te,  s'^levait  a  une  tres-petite  hauteur.  j» 


RAPPORTS. 


Apres  avoir  entendu  ses  commissaires,  MM.  Queteletcl 
Crahay,  la  classe  ordonne  Timpression  du  memoire  do 
M.  Plateau ,  intitule :  Recherches  expdrimentaies  et  iheoriques 
sur  les  figures  d*equUibre  d'une  masse  liquide  sans  pesantmr* 
( Voyez  Fanalyse  de  ce  memoire  dans  le  Btdletin  de  VAca- 
d4mie,  sfence  du  19  mai  1847,  tome  XIV,  1"  part.,  p.  429.) 
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Sur  Vemploi  du  gres  des  J^causnnes,  Commissaires 
MM.  Stas,  Dumont  el  Ad.  De  Vaux. 

M*  SUs  pr^Dte  le  rapport  suivani : 

€  M.leMiDistrede  rint^rieur  a  envoys  k  laclassedes 
sciences  un  fragment  de  gr^  des  £caossines ,  afin  d'ob- 
tenir  son  avis  sur  la  question  de  savoir  si  cette  pierre  pos- 
sMe  les  quality  n^cessaires  pour  servir  aux  travaux  ext^ 
riears  des  grands  Miflces  monumentaux.  Dans  sa  missive^ 
accompagnant  cet  ^hantillon  de  grte,  M.  le  Ministre 
demande  ^alement  k  TAcad^mie  de  lui  indiquer  les 
aulres  carri^es  du  pays  qui  pourraient  produire  des  ma- 
leriaux  propres  k  remplacer  la  pierre  de  Gobertange, 
employee  jusqu'k  ce  jour ,  et  dont  le  prix  est  tr^s^lev^,  h 
cause  des  difficult^s  d'extraction. 

Charge  par  I'Academie  de  Texamen  de  ce  grte,  je  viens 
lui  faire  connattre  le  r&ultat  de  mes  experiences. 

Gomme  il  s'agit  de  savoir  si  ce  gr^s  pent  convenable- 
ment  remplacer  la  pierre  de  Gobertange ,  j'ai  pens^  quMl 
etait  convenable  de  soumettre  cette  pierre  elle-mSme  k  un 
examen  physique  et  chimique. 

A  mes  yeux,  les  pierres  devant  servir  comme  materiaux 
exterieurs  de  construction,  doivent  satisfaire  a  cette  dou- 
ble condition :  etre  dures ,  afln  de  resister  le  plus  possible 
aux  injures  exterieures ,  comme  k  Taction  de  la  pression , 
des  chocs  et  de  Feau;  £tre  le  plus  imperm^ables  possible, 
afin  de  ne  pas  se  ddtruire  lors  des  gel^es,  par  la  congela- 
tion de  Teau. 

Voyons  jusqu'k  quel  point  la  pierre  de  Gobertange  et  le 
gr^s  des  ^caussines  r^alisent  ces  conditions.  La  pierre  de 
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Gobertange  est  un  calcaire  sablonneux  et  faiblement  argi- 
leux.  EUe  ne  possMe  pas  de  texture  uniforme;  dans  certai- 
nes  parties,  elle  est  d'ua  jaune  p&le,  conoipacte, dure,  unie, 
k  grain  extraordinairement  fin  «t  serr^,  et  ressemble,  pour 
Taspect,  au  calcaire  lithographique ;  dans  d'autres  parties^ 
elle  pr^nte  une  teinte  un  peu  ferrugineuse,  eUeest  mains 
compacts,  mains  dure,  le  grain  est  moinsfin;  kroeil  nu, 
on  y  remarque  des  grains  de  sable.  Ces  difif^rentes  parties 
se  conduisent  differemment  sous  Tinfluence  de  Teau  et  des 
solutions  salines.  Les  parties  compactes  ne  se  laissent  pe- 
n^trer  que  tr^faiblement  par  Teau  et  par  les  solutions 
salines ,  sous  I'inflaence  du  vide  ou  d'une  ^ullition  tr^ 
prolong^.  Les  autres  se  p^n^trent  inflniment  plus  vite  et 
plus  profond^ment  dans  le  meme  temps ;  aussi  celles-ci , 
p^n^tr^  d'eau  et  exposto  k  un  grand  refroidissement,  se 
gelmt  et,  par  consequent,  se  d4truisent. 

La  pierre  de  Gobertange  p^n^tr^  d'eau  conserve  assez 
bien  sa  durete  primitive ,  et  parait  ainsi  r^sister  aussi  bien 
&  la  pression  et  au  choc  qu'etant  s^be. 

L'^hantillon  de  gres  des  ^caussines  renferme  des  traces 
de  calcaire  et  d'une  argile  ferrugineuse.  A  I'^tat  sec,  il 
est  assez  dur,  d'une  texture  uniforme ,  produit  par  des 
grains  plus  ou  moins  fins.  Plac^  dans  Teau  ou  dans  des 
solutions  salines,  il  se  laisse  facilement  pen^trer  par  ces 
liquides.  En  faisant  alterner  la  cbaleur  et  le  refroidlsse* 
ment  brusque,  un  fragment  de  cinq  centimtoes  de  dia- 
m^tre  s'imbibe  entierement  au  bout  de  quelques  minates. 
Le  gr^s  p^n^tr^  d'eau  a  singuli^rement  perdu  de  sa  duret^; 
il  Taide  du  moindre  effort,  on  le  divise,  aussi  ai-je  la  con- 
viction que ,  dans  cette  circonstance,  il  ne  resistera  ni  au 
choc  ni  k  la  pression. 

Imbibe  d'eau  et  soumis  a  un  refroidissement  consid^ 
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i^le,  11  se  desagr^e  promptement  et  assezprofondemenl; 
mis  en  coatact,  pendant  un  eertaia  temps,  avec  une  solu* 
tioD  bouillante  de  sulfate  de  sonde  et  abandonne  apres  a 
lui-niimey  il  eprouve  le  meme  effet. 

D*apr^  ce qui  precede,  il  n'y  a  point  de  doute  que  le 
gres  des  Ecaussines  ( je  suppose  que  le  reste  du  gr^s  res- 
s^mble  k  I'echantillon  que  j'ai  examine)  ne  pent  point 
remplacer  la  pierre  de  Gobertange,  comme  mat^riaux 
ext^rieurs  de  construction  pour  les  ^ifices  monumentaux. 

De  Texamen  auquel  je  me  suis  livre  sur  la  pierre  de 
Gobertange  elle-meme,  il  r^ulte  que  ses  differentes  parties 
oe  resistent  pas  de  la  meme  maniere  anx  agents  destruc- 
teurs.  Aussi  me  semble-t-il  qu'il  est  indispensable  de  pres- 
crire  pour  son  emploi  les  parties  les  plus  compactes,  qui,  k 
la  verite,  sont  encore  gelives,  mais  k  un  tres-faible  degre. 

Pour  ce  qui  concerne  le  second  point  de  la  missive  de 
M.  le  Minislre  de  Tinterieur,  celui  qui  est  relatif  aux  au- 
tres  carrieres  du  pays  qui  pourraient  produire  des  mate- 
riaux  propres  k  remplacer  la  pierre  de  Gobertange,  je  me 
declare  parfailement  incompetent;  en  tout  cas,  je  pense 
qu'il  est  necessaire  de  soumettre  k  des  essais  chimiques  les 
pierres  que  Ton  croirait  pouvoir  utiliser.  Gar,  sMl  est  vrai 
que  Ton  ne  pent  pas  declarer  d'une  maniere  absolue  si 
une  pierre  ne  pr^sentera  pas  des  defauts  comme  materiaux 
de  construction,  au  moins  est^il  certain  que,  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas,  on  pent  aflirmer  que  certaines  pier- 
res  en  pr&entent  k  des  degr^s  plus  ou  moins  prononc^s, 
et  je  ne  crains  pas  d'affirmer  que  le  gr^s  des  l^caussines 
se  trouYe  dans  ce  cas.  > 

Les  deux  autres  commissaires,  MM.  Dumont  et  DeVaux, 
sont  aussi  d'avis  que  r^chantillon  de  gres  envoye  k  TAca- 
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demie,  ne  reuniC  point,  au  degr^  convenable,  les  qualites 
requises  pour  servir  aux  travaux  extMeun  des  grands 
moDuments. 

lis  ajouteat  9  en  ce  qui  concerne  le  gisemenl  et  la  valeur 
comparative  des  meilleures  pierres  de  construction  du 
pays,  qu'on  peut  esp^rer  de  trouver  r^uivalent  da  cal- 
caire  de  Gobertange,  en  plusieurs  points  des  terrains  ter- 
tiaires  des  environs  de  BrtMceUes,  d'Alost,  etc.; 

Que  les  pierres  de  taille  les  plus  r^sistantes  provienoent 
des  calcaires  compactes  des  terrains  anthraxif^res ,  et  sont 
celles  d^ign^es,  dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  petti 
granit ,  dont  il  existe  des  carrT^res  importantes  d  Saignies , 
aux  ilcaussines,  a  Feluy,  sur  FOurlhe,  sur  la  Vesdre,  etc. ; 

Qu'enfin ,  on  doit  s'attendre  k  trouver  de  bons  mat^riaux 
dans  les  terrains  jurassiques,  k  Textr^mit^  m^ridionale  de 
la  province  de  Luxembourg  (voir  la  description  donn^ 
par  M.  Dumont ,  tome  XV  des  M4moires  de  I'Acad^mie) ; 

Mais  qu'il  reste  k  faire  des  experiences  pr^lables,  pour 
bien  appr^ier  les  quality  relatives  de  ces  differents  pro- 
duits,  eu  ^ard  k  Temploi  auquel  ils  seraient  destine. 

Les  conclusions  des  commissaires  sont  adoptees,  et  il  en 
sera  donne  communication  k  M.  leMinistre  de  rint^rieur. 


Sur  unenote  intilulee:  les  Pigeons  messagers  ,  j>ar  ur> 
anonynie.  Rapport  de  M.  B.  Du  Bus. 

c  Le  but  que  se  propose  Tauteur  de  la  notice  sur  les 
Pigeons  messagers  est  d'^tablir  que  le  Pigeon  biset  (Co- 
lumba  livia)  du  midi  de  TEurope  est  difil^rent  de  celui 
d'Afrique ;  et  que  ce  dernier  est  la  souche  de  ceux  de  nos 
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iDft  domestiques  que  nous  designons  sous  le  uoin  de 
Messagers. 

LeBiset  qui  babiterAtlas  etses  rameaux^  dauft  leLiban, 
en  Syrie  et  en  £gypte ,  aurait  deux  pouces  de  plus  de  lon- 
gueur totale  que  ceini  d*Europe;  il  serait  aussi  plus  svelte, 
plus  6l^nt  dans  ses  formes ,  et  Tiris  de  ses  yeut  serait 
blanc  sabl6  de  rouge  au  lieu  d'^re  rouge^jaun&ti^  eomme 
ehec  ce  dernier* 

II  est  k  remarquer  que  ces  earactkes  difiKrentiels , 
d'ailleurs  pea  importants,  n'ont  pas  6i6  foumts  k  Tauteur 
par  des  observations  directed  faites  sur  la  nature :  c  e*est 
en  lisant  I'histoire  et  les  relations  des  voyageurs^  ainsi 
qull  le  dtt  lui-m£me  dans  la  lettre  d'envoi  qui  accontpagne 
sa  notice^  qu*it  a  ^tabli  son  opinion ; »  or  il  est  impossible 
de  donner  un  avis  sur  le  degr^  de  confiance  que  m^ritent, 
en  mati^re  de  eoologie,  les  assertions  des  hisloriens  etdes 
voyageurs  dont  Tauteur  invoque  le  t^moignage  sans  les 
nommer.  Plusieurs  savants  ornithologistes  se  sent  oceu- 
pes  sp^ialement  des  oiseaux  dn  nord  de  FAfrique,  notam- 
ment  le  D'  Riippell ,  qui  a  eu  Toccasion  d*observer  en 
£gypte  un  grand  nombre  de  Bisets;  et  je  ne  sache  pas 
qu'ils  aient  trouv^  aucune  distinction  k  faire  entre  ces 
derniers  et  ceux  qui  habitent  le  midi  de  TEurope ,  particu- 
lierement  les  iles  et  les  c6tes  rocheuses  de  la  Mediterran^. 

Cependant,  I'auteur  invoque  Tautoritd  de  Temminck, 
pour  constater  la  difference  de  taille  qui  eiisterait  entre 
ces  oiseaux.  Jignore  dans  quel  ouvrage  le  savant  zoologue 
hollandais  aurait  signal^  cette  difii^rence;  Tauteur  lui- 
roeme  ne  le  cite  pas.  Peut-etre y  a-t-il  ici,  dans  la  notice, 
fiiusse  application  d'un  passage  du  Manuel  d't^mith^logie , 
oJi  il  est  parte  d'un  Pigeon  de  13  ponces  de  longueur  en 
Europe  et  qui,  en  Afrique,  en  a  souvent  44.  Mais  cette obser- 
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yation  ne  s'applique  pas  aa  Biset,  mais  aa  Pigeon  eolombin 
(Colamba  cmasj,  esp^ce  voisine  da  Biset. 

L'auteur  de  la  notice  sur  les  Pigeons  messagers  n*est  pas 
ornithologistey  ainsi  qu*il  le  d^lare  lui-m£me.    Aussi 
semble-t-il  ne  pas  avoir  une  id^  bien  nette  de  la  distinc- 
tion essentielle  qu'il  importe  de  faire  dans  le  langage  zoold- 
giqae  entre  les  mots  espice,  race  on  variety.  11  emploie 
indiff(§remment  Tune  ou  Tautre  de  ces  expressions ,  et  ce 
grave  d^i^ut  met  dans  son  travail  one  confasion  telle ,  qti'il 
est  difficile  de  comprendre  si  ce  Biset  d'Afrique  est ,  h  ses 
yeui,  une  espece  distincte  de  celui  du  midi  de  VEurope^ 
ou  bien  une  simple  variety  locale. 

Gette  notice,  dont  Tauteur  a  cru  devoir  garder  Tano- 
nyme,  renferme  encore  quelques  autres  considerations,  la 
plupart  historiques,  qui  n'appr^nent  rien  de  nouveau;  el 
j'estimCy  par  les  motifs  qui  pr^cMent,  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
d'en  ordonner  I'impression. » 

Ces  conclusions  sont  approuvees. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  le  renversement  apparent  du  signe  ^lecirique  apres  la 
dicharge  des  condensateurs;  par  M.  J.-G.  Grahay,  membre 
de  TAcad^mie. 

L'exp^rience  sur  laquelle  M.  Maas  a  present^  une  note 
k  la  derni^re  s&nce  de  TAcademie,  me  semble  n'avoir  pas 
rimportance  que  ce  savant  y  attache.  Suivant  moi,  Texpli* 


r 


(59) 

calioQ  en  e&i  tr^s-simple^  et,  loio  de  rendre  necessaire 
relablissement  d'une  th^rie  toute  nouyelle  snr  T^lectri- 
cil^,  elle  n'eKige  pas  meme  la  plus  lighve  modification  de 
rancienne.  Je  irais  montrer  d'abord  que  M.  Maas  a  ^t^ 
en  erreur  sur  le  siege  de  cette  dectricitd  qui  produit  sur 
r^ectroscope,  imm^diatement  apr^s  la  decharge,  une 
aetion  oppos^e  a  eelle  qui  e^t  propre  au  fluide  qui  avail 
formi§Ia  charge  de rarmature  examinee.  Ainsi,  lorsqu^apres 
la  d^harge  d'une  bouteille  de  Leyde  qui  a  poss^e,  intd* 
rieurementy  du  fluide  positif  ou  vitr^,  relectroscope  accuse, 
an  premier  abord ,  la  pr^ence  d'^lectricit^  native  ou 
r&ineuse;  ce  n'est  pas  sur  le  crochet,  proloogement  de 
I'armatare  interieure ,  que  ce  fluide  resineux  est  placie, 
mais  il  se  trouve  reellement  sur  la  portion  de  la  surface 
exterieure  de  la  bouteille  qui  n'est  point  couverte  dem^tal ; 
le  crochet  n'a  pas  ^prouv^  la  moindre  inversion  dans  son 
fluide.  Pour  s'en  assurer,  il  n'y  a  qu'k  passer  un  linge  sec 
sur  cette  portion  nue  de  la  bouteille,  lorsque  Finversion 
de  signe  se  montre  fortement,  en  ayant  Fattention  de  ne 
pas  toucher  au  crochet ,  meme  de  ne  pas  Tapprocher  de 
trop  pres;  de  suite,  Finversion  s'evanouit,  et  bientot  le 
fluide  qui  formait  la  charge  de  la  garniture  interieure, 
manifeste  sa  presence  en  quantite  graduellement  crois^ 
sante. 

Beaucoup  d'autres  experiences  peuvent  Stre  imaging 
pour  prouver,  comme  celle  qui  pr6c^de,  que  le  fluide  qui 
produit  Finversion  apparente,  ne  se  trouve  pas  sur  Far- 
mature  interieure  ou  le  crochet  de  la  bouteille,  mais  qu'il 
est  r^pandu  sur  la  surface  libre  exterieure  du  verre ;  parmi 
celles  que  j'ai  entreprises,  pour  m'assurer  du  fait,  je  me 
bornerai  h  n'en  citer  que  quelques-unes;  ellesseront  suffi- 
sanies^  je  pense^  pour  ne  pas  laisser  Fombre  du  doute  : 
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D*abord  je  dirai ,  qu'il  n'est  pas  absolumeat  nfeessaire , 
pour  C6S  experiences,  de  faire  usage  d'^lectroscopes  d'ane 
extrfime  sensibility;  quoique  je  les  aie  faites,  la  plopeirt 
avec  un  Electroscope  i  deu  feoiltes  d'or,  je  me  suis  assart 
qu'il  soffit  d'employer  un  simple  pendule  ii  boulette  de 
moelie  de  sureau,  suspenda  k  un  fil  de  soie. 

II  est  prudent  de  charger  i'^lectroscoped^une  Electricity 
de  mErne  nature  que  celle  dont  on  teut  constater  la  pr^ 
senoe,  pour  prEvenir  I'ambiguitE  des  signes^  ainsi  que 
M.  Bbas  Ta  fait  remarquer  dans  sa  note. 

Les  bouteilles,  dont  la  parlie  non  couverte  de  lames 
mEtalliques  est  endutte  d*un  bon  vernis  k  la  gomme-laque, 
sont  prtfErables,  pour  ces  experiences,  k  celles  dont  cette 
portion  du  verre  est  nne. 

Ayant  donnd  au  crocbet  de  la  bouteille  une  forte  chaife 
vitrEe,  on  Etablit  la  commonicalion  entre  les  deux  arma'^ 
tures  par  un  bon  conducteur  mEtalliqiie,  et  on  prEsente 
aussitdt  k  TEleetroscope,  divergeant  par  de  fElectricitE 
resineiise,  la  parol  non  garnie  de  la  bouteille  :  il  y  a  ma*' 
nifestation  d'Electricite  rEsineuse;  de  suite,  on  dirige  vers 
reiectroscope  le  crochet  de  la  bouteille,  en  ayant  soin  de 
tenir  k  la  plus  grande  distance  possible  de  Tinstrument  la 
partie  da  verre  non  garnie  on  voit  que  la  reaction  rEsineuae 
est  moindre,  ou  nulla,  ou  meme  renversEe,  c'est-k^ire 
qu'elle  est  due,  dansee  dernier  cas,  k  Feqitee  d'ElectricitE 
qui  forme  la  charge  intErieure;  si  Ton  rapprodie  de  nou- 
veau  la  partie  nue  de  la  bouteille^  elle  opErera,  comnw 
tantdt,  par  du  flnide  resinenx. 

Si,  dans  cette  experience,  le  crochet  ne  manifostait  pas 
d*abord  son  fluide  fitrE,  c'est  que  ce  flnide  n'avait  pas 
encore  eu  le  temps  de  se  dEgager  de  ia  lame  de  tet re ,  et 
de  se  porter  sur  Tarmature  en  quantite  suffisante  pour 
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I'einporter  sur  le  fluide  resineux:  de  la  surface  iiue  du  verre, 
quaoi  a  Taction  sur  Tclectroscope;  pour  acnoindrir  rio- 
flucaee  de  ce  dernier  fluide,  il  faut  Tecarter  davantage,  en 
titablissant  entre  le  crochet  el  la  parlie  non  recouverte  dc 
ja  bouteitle,  une  distance  plusgrande.  Pourcela^  on  allon- 
gera  la  tige  metallique  qui  sert  de  crochet,  alors  celui-ci, 
dirige  vers  Teleclroscope,  montrera,  au  premier  abord, 
absence  d'electricite,  mais  ensuite,  pr^ence  de  fluide  en 
quantity  gradudlement  croissante,  constamment  de  na- 
ture positive  ou  vitree,  et  saQs  la  plus  l^ere  inversion.  La 
pariie  non  garnie  de  la  bouteille,  approch^e  a  son  tour, 
donne  constamment  des  signes  non  equivoques  de  fluide 
resineux. 

Passe-t-on  un  linge  sec  sur  cette  partie  de  la  bouteille, 
die  ne  donne  plus  de  signe  d'electricite;  mais  elle  en 
donne  de  nouveau  si  Ton  louche  le  crochet.  On  pourra 
encore  renlever,  et  ainsi  successivement  jusqu'k  d^harge 
complete  de  la  derni^re  trace  d'electricite  de  la  bouteille. 
Quand  le  crochet  a  eu  le  temps  de  reprendre  du  fluide 
libre,  ce  n*est  jamais  que  du  vitr^. 

Si  Ton  n'a  passe  le  linge  que  sur  une  moitie  de  la  surface 
vitrettse,on  n'aura  depouille  que  celle-lk  de  son  fluide 
r^tneux;  elle  ne  reagit  plus  sur  Telectroscope,  mais  Tautre 
moitie  non  essuyee  continue  d*agir. 

Un  plan  d'^preuve  isol^ ,  mis  en  contact  avec  la  surface 
Due  ext^ieure  de  la  bouteille,  y  recueille  de  T^lectricite 
resioeuse  dont  Mectroscope  montre  la  prince;  il  ne 
prend  jamais  au  crochet  que  de  Telectricite  vitree. 

Si  rinversion,  c*est-k-dire  la  manifestation  de  Felectri- 

cite  de  la  portion  nue  de  la  bouteille ,  n'avait  pas  lieu , 

cela  pourrait  tenir  k  une  resistance  trop  grande  que  la 

surface  du  verre  presenterait  au  mouvement  du  fluide  de 

Tome  xv.  6 
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Text^rieur  de  la  bouteille :  il  suffit  alors  de  souffler  l^dre- 
meat  rbaleine  contre  cette  partie  pour  que  Feffel  se  pro* 
duise.  Si  cependant  la  vapeur  de  Thaleine  se  deposait  en 
trop  grande  abondance ,  on  obtiendrait  uo  effet  contraire ; 
r^lectricit^  s'ecoulerait,  de  cette  partie  de  la  bonteille, 
comme  de  Farinature  m^tallique^et,  aprte  la  d^charge,  la 
portion  nue  ne  marquerait  aucune  ^lectricite.  Main  tenant 
on  voit  aussi  pourquoi  les  bouteilles,  dont  la  surface  nue 
n'est  point  vernie,  sont  en  general  pen  sAres  dans  ces 
experiences;  Tisolement  y  est  souvent  trop  incomplete 
reiectricite  y  est  trop  libre  dans  son  mouvement  et  s*^ouIe 
trop  facilement  de  la  surface  vitreuse. 

Yeut-on  rendre  plus  prononc^  le  pb^nom^ne  qui  nous 
occupe,  il  n'y  a  qu*k  se  servir  d'une  de  ces  bouteilles^  nom- 
mees  itincelanies ,  dont  la  garniture  exterieure  consiste 
dans  une  poudre  m^tallique,  rendue  adberente  au  verre  a 
Faide  d'un  vernis,  mais  dont  les  grains  laissent  de  petits 
intervalles  entre  eux.  Cette  bouteille,  tenue  par  le  fond, 
pendant  qu'on  la  cbarge  d'^lectricit^  vitr^,  puis  d^bai^, 
montre  abondamment  de  r^lectricit^  r^ineuse  quand  on 
la  prdsente  k  Telectroscope,  meme  par  le  crocbet;  ce  fluide 
reste  adb^rent  aux  grains  m^talliques  de  la  surface  ext^ 
rieure  est  trop  abondant  pour  que  la  portion  vitree,  plus 
faible,  du  crochet  puisse  Temporter.  Mais  ces  signes  r&i- 
neux  disparaissent  pour  faire  place  k  une  ruction  vitree, 
lorsque  Tarmature  exterieure  et  la  portion  du  verre  iion 
garnie  de  poudre  m^tallique  ont  ^t^  Increment  pressto 
k  Taide  d*un  tampon  de  linge  sec. 

Pour  mettre  plus  compl^tement  bors  de  jeu  la  portion 
nue  d'une  bouteille  de  Leyde  ordinaire,  et  donner  plus  de 
preponderance  k  la  charge  de  Tarmature  que  Ton  veut 
etudier,  chargez  une  bouteille  d'eiectricite  vitree  k  son  ar- 
mature exterieure,  en  la  tenant  par  le  crochet;  d^cbargez- 
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la  ensuite,  et  presentez-Ia  aussitdt ,  par  son  fond,  k  T^lec- 
troscope ,  en  la  maintenant  constamment  k  une  distance 
cooyenable  de  cet  instrument :  les  signes  ^lectriques  sont 
aa  premier  instant  nuls ,  puis  ils  croissent  graduellement ; 
mais  leur  signe  n'eprouve  pas  la  moindre  inversion. 

Enfin,  une  charge  r^sineuse,  substituee  k  la  yitr^  dans 
toutes  les  experiences  cities,  reproduit  exactement  les 
ph^nom^nes  d^rits  plus  baut;  il  n'y  a  qu*k  cbanger  la  d^ 
nomination  des  fluides  en  jeu;  les  apparences  sont  mime 
comparatiyement  plus  fortes  que  lorsque  Ton  fait  usage  de 
fluide  Titr^. 

En  repetant  ces  experiences ,  on  aura  la  conviction  quer 
dans  les  circonstances  poshes,  cbaque  armature  de  la  bou- 
teille  conserve  Fespece  d'^Iectricite  qu'elle  avait  re^ue 
pendant  la  charge,  sans  eprouver  d'inversion;  que  les 
renversements  de  signe  qui  ont  6ie  signales  par  M.  Maas, 
provenaient,  tr^s-probablement ,  de  la  proximity  de  la 
partie  nue  du  verre ,  laquelle  poss^de  du  fluide  libre  et 
de  nature  oppos^e  k  celui  du  crochet,  pendant  les  inter- 
valles  oh  celui-ci  est  moins  charge. 

Yoici  maintenant  comment  on  pent  rendre  raison  des 
phenomenes  observes,  en  prenant  pour  guide  la  th^orie 
existante  de  reiectricite : 

II  est  bien  connu  que,  pendant  la  charge  d^un  conden- 
sateur  k  lame  de  verre  ou  d*une  bouteille  de  Leyde ,  les 
deux  fluides  de  nature  opposee  qui  ferment  respectivement 
les  charges  des  deux  armatures ,  quittent  en  grande  partie 
les  lames  m^talliques,  pour  se  rapprocher  davantage  en 
vertu  de  leur  attraction  mutuelle,  et  se  r^pandent  de  part 
et  d'autre  sur  la  surface  du  verre.  Lorsqu'ensuite  on  etablit 
une  communication  entre  les  deux  garnitures,  les  deux 
fluides  se  pr^cipitent  Tun  vers  Tautre  et  rentrent  dans 
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I'etat  Daturel;  k  mesure  du  depart,  les  portions  iion  ^cou- 
lees perdent  en  tension,  et  enQn,  n'en  ont  plus  assez  pour 
surmonter,  pendant  le  temps  tr^s-court  de  la  d^harge, 
Tobstacle  que  presente  k  leur  mouvement  le  passage  dii 
verre  au  metal ;  ce  n'est  qu'ii  la  longae  que  la  distribution 
s'en  fait  ensuite  aux  surfaces  adjacentes ,  et  que  chaque 
armature  manifeste  du  fluide  libre  de  Tespece  qu'elle  a 
re^ue  pendant  la  charge;  si  Tune  des  armatures ,  par 
exerople  Teiterienre  y  est  en  communication  avec  la  terre, 
le  fluide  libre  ne  se  montre  que  sur  Tautre  armature,  Tin- 
t^rieure. 

Ges  flttides,  qui  se  portent  sur  les  faces  de  la  lame  de 
verre,  donnent  lieu  k  des  ph^nom^nes  plus  ou  moins  com- 
pliques ,  surtout  quand  les  armatures  sont  amovibles  et 
qu'on  les  s^pare  de  la  lame  de  verre.  J'en  ai  fait  Tobjet 
d'une  note  pr^entee  k  TAcademie  et  ins^r^  au  tome  YI, 
I"*  partie,  p.  269,  des  Bulletins  de  ses  seances. 

La  forte  accumulation  de  Tdlectricit^  dans  une  bouteilic 
de  Leyde  est  accompagn^e  d'un  autre  ph^nom^ne  dA  a  la 
m£me  cause  que  celui  dont  je  viens  de  parler;  il  consiste 
en  ce  que  les  fluides  quittent  aussi  les  armatures  m^tal- 
liques  le  long  des  bords  qui  les  terminent,  du  cdt^du 
verre  nu ;  ils  grimpent,  d'abord  en  silence,  sous  forme  in- 
visible, le  long  de  la  lame  de  verre  et  sur  les  deux  faces 
de  celle-ci;  ils  s'^tendent  de  plus  en  plus  loin ,  k  mesure 
de  Faceumulation;  celle-ci  continuant  k  avoir  lieu,  Fabon- 
dance  des  fluides  qui  quittent  les  bords  devient  telle,  quo 
de  petites  corruscations  d'une  lumiere  faible,  mais  visible 
dans  Tobscurit^,  se  montrent  sur  la  surface  du  verre  et  y 
ferment  comme  une  frange  qui  s'^tend  de  plus  en  plus 
loin  des  bords  des  armatures ;  en  meme  temps ,  des  p6til- 
lements  se  font  entendre,  et  si  Ton  continue  k  accumuler 
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(le  releclricilc,  la  bouleilie  oe  larde  pas  k  se  decharger 
spontan^ment  le  long  de  la  surface  nue  du  verve;  les  elec- 
tricites  des  deux  c6t6&  de  ia  lame,  s'^taut  assez  rappro- 
ch^es  des  bords  dn  verre  poor  que  Tespace  reslant  puisse 
£tre  franchi  par  elles  d*un  seul  bond,  et  que,  par  cela 
m^me,  la  route  soil  ouverle  a  toute  la  charge,  laquelle  se 
porte  sur  ces  poiats ,  sauf  les  portions  qui  restent  momen- 
tan^ment  sur  la  lame  du  verre,  au-dessous  des  arma* 
tores,  et  dout  il  a  ei^  question  plus  haut.  Ces  ph^nomenes 
sent  eonnus  de  ceux  qui  ont  vu  des  experiences  ^lectriques 
avec  des  machines  un  peu  actives;  le  p^tillement  est  mfime 
an  signe  qui  avertit  que  les  batteries  sont  pres  de  la  limite 
de  leur  charge,  et  qu'une  plus  grande  dose  d'^lectricit^  les 
expose  k  une  d^harge  spontanee  qui  est  tres-souvent  ac- 
compagnee  de  la  rupture  de  Tune  des  bouteilles. 

Cela  pos^,  supposons  que  Ton  ^tablisse  une  communi- 
cation metallique  entro  les  deux  armatures  d'une  bouteiile 
fortement  charge,  parexemple,  vitreusement  k  Tinte- 
rieor,  les  ftuides  des  armatures  m^talliques  et  une  portion 
de  ceux  qui  s'^taient  plac^  sur  les  deux  surfaces  du  verre 
qu'eiies  recouvrent,  se  combineront;  ceux  qui  avaient 
grimpe  le  long  des  faces  nues,  se  joindront  aussi  en  partie, 
mais  il  en  restera  de  part  et  d'autre,  pour  la  m£me  raison 
qu'il  en  demeure  au-dessous  des  armatures ;  le  retour  vers 
les  armatures  de  la  part  des  fluides  r^pandus  sur  ia  sur- 
face nue  du  verre  est  m6me  plus  difficile,  k  cause  d'une 
distance  plus  grande  h  francbir  et  d*un  isolement  plus 
complet  sur  la  surface  du  verre.  Pr^nte^t-on  maintenant 
a  r^lectroscope  la  partie  ext^rieure  du  verre  nu ,  le  flaide 
r&ineux  qui  la  garnit  Temporte  en  action ,  k  raison  d'une 
moindre  distance ,  sur  celui  vitre  de  Tautre  face.  Si  Ton  a 
trop  tard^,  Tarmature  interieure  a  repris  du  fluide  vitre  k  la 
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surface  de  verre  qu  elle  recouvre  (le  resineux  qai  se  porte 
sur  Farmalure  ext^rieure  s'ecoule  en  lerre  par  la  main 
qui  tient  la  bouteille);  ce  fluide  libre  neutralise,  par  Fal- 
traction  &  distance,  le  resineux  qui  ^tait  libre  au  premier 
instant  sur  la  surface  eiterieure  du  verre  et  masque,  d'ail- 
leurs,  la  presence  de  celui-ci  par  une  action  pluaenergique 
sur  Felectroscope,  &  raison  de  sa  quantity  plus  grande.  II 
su£Bt  alors  d'enlever  le  vitr6  qui  s'eiait  d^ag6  a  Tinte- 
rieur,  pour  que  le  resineux  de  Fext^rieur  soit  remis  en 
liberty  et  puisse  agir  sur  Felectroscope.  Quelque  temp& 
apr^s,  son  efiPet  est  de  nouveau  masqu^ ;  pour  le  faire  repa- 
raitre,  il  n'y  a  qu'a  enlever  encore  le  Titr^  qui  a  paru  eo 
liberty  k  Tinterieur.  Yoilk  comment  M.  Maas  a  trouv4,  en 
effet,  que  si,  apr^s  la  premiere  d6charge,  on  n'est  pas  assez 
prompt  k  pr^enter  la  bouteille  k  Telectroscope ,  il  suffira 
d'op^rer  une  seconde  d^cbarge  sur  la  meme  bouteille  sans 
la  recharger ,  qu'on  pent  meme  aller  jusqu'k  dix  d^charges, 
et  que  Ton  verra  que  plus  la  charge  restante  est  faible,  plus 
il  faut  de  temps  pour  obtaiir  le  second  renversanent,  par 
lequel  la  bouteille  revient  k  la  charge  du  signe  primitif. 
Tout  cela  rentre  parfaitement  dans  la  theorie  ^tablie  du 
condensateur. 

Quand  la  surface  du  verre  non  garnie  de  metal  est  tre»- 
isolante,  comme  lorsqu'elle  est  couverte  d'un  bon  vernis  a 
la  gomme-laque,  une  faible  charge  electrique  ne  determine 
le  depart,  le  long  des  bords  des  armatures,  que  d'une  faible 
quantite  d'^lectricite ,  laquelle  ne  s'etend  qn'k  une  petite 
distance  de  ces  bords;  apr^s  la  decharge  de  la  bouteille, 
Tanomalie  en  question  ne  se  montre  pas;  c'est  ce  qui  m'e- 
tait  arrive  et  qui  etait  la  cause  que  je  n'ai  pas  obtenu  de 
resultat  les  premieres  fois  que  j'ai  voulu  verifier  les  faits 
annonc^  par  M.  Maas;  une  charge  plus  forte  feit  reussir; 
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et  alors,  une  telle  bouteille  produit  plus  inurement  Teffet 
demande  que  lorsque  le  verre  n'est  pas  verni.  Dans  ce  der- 
nier casy  le  grimpement  est  plus  facile,  mais  le  retour  pen- 
dant la  decharge  Test  egalement. 

Lorsqu'on  passe  un  linge  sec  sur  la  surface  ext^rieure 
du  Yerre,  on  y  enleve  la  portion  de  fluide  resineux  Iibre» 
non  la  portion  dissimulee  par  Faction  eondensante;  de  Ik 
vient  que  si,  apres  quelque  temps,  on  enleve  le  fluide  vitre 
arrive  k  T^tat  de  liberte  dans  Tinterieur,  une  nouvelle  por- 
tion de  resineux  se  manifesto  k  Text^rieur* 

Ces  details  suffisent,  il  me  semble,  pour  montrer  que 
Ton  peut  rendre  compte,  de  la  maniere  la  plus  complete 
et  la  plus  naturelle,  de  Tesp^e  d'anomalie  annonc^e  par 
M.  Maas.  On  y  verra  la  preuve,  je  pense,  que  cette  anoma- 
lie  apparente,  loin  d'etre  une  objection  sans  r^plique  a 
Tancienne  tb^rie  de  Tdectricite,  pourrait  etre  invoquee 
plut6t  comme  une  conflrmation  de  ses  principes* 


Reeherches  sur  le$  Polypes  bryozoaires  de  la  Mer  du  Nard , 
par  M.  P.-J.  Van  Beneden ,  membre  de  TAcad^mie. 

Dans  la  s^rie  de  m^moires  que  nous  avons  eu  Fbonneur 
de  presenter  k  FAcademie,  notre  principal  but  a  ^\&  d'^-* 
tudier  Fanatomie  et  le  d^veloppement  des  difii^rents  types 
d*animaux  infi^rieurs  qui  habitent  nos  c6tes.  Ge  but,  nous 
continnons  k  le  poursuivre. 

Dans  cette  communication,  nous  nous  proposons  de 
faire  connaitre  le  resume  de  quelques  recherches  de  zoo^* 
logic  descriptive.  Nous  avons  ^tudie  difl<6rents  polypiers 
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bryozoaires  de  la  Mer  du  Nord ;  dans  le  iiombre,  il  y  a  plu- 
sieurs  espies  nouyelles;  il  nous  a  paru  necessaire  aussi 
de  creer  des  genres  nouveaux,  et  c'est  le  r^sultat  de  ces 
observations  que  nous  resumons  dans  cette  premiere  com- 
munication. 

Nous  Tavouons  volontiers ,  ce  qui  nous  a  decide  a  pu- 
blier  dans  le  BuUelin,  des  travaux  don  I  le  commencement 
est  imprime  dans  les  Memmres ,  c'est  que  TAcademie  ne 
pourra  d'ici  a  longtemps  faire  imprimer  les  nouveaux  me- 
moires  qui  lui  seront  presentes.  Nous  prenons  date  par 
cette  communication. 

II  est  aussi  fait  mention,  dans  cette  notice,  de  Bryo- 
zoaires de  la  Mediterranee.  Nous  avons  eu  Foccasion  de 
comparer  quelques  especes  de  cette  mer  avec  celle  de  !a 
Mer  du  Nord.  Cette  ^tude  comparative,  si  on  pent  la  com- 
pleter, nous  semble  oflrir  un  trfes-haut  int^r^t. 

Du  reste,  les  bryozoaires  ne  nous  paraissent  pas  offrir 
moins  d'importance  sous  le  rapport  pal^ontologique  que 
les  mollusques.  L'etude  des  polypiers  de  ces  deux  mars 
fournit  un  bon  point  de  comparaison.  Les  animaux  qui  les 
forment  ayant  une  organisation  plus  delicate  et  moins  de 
moyens  encore  que  les  mollusques  de  se  soustraire  aux  in- 
fluences exterieures,  donneront  peut-etre  dans  une  plus 
Juste  mesure  les  variations  qui  sont  survenues  aux  difife- 
rentes  epoques  geologiques,  et  le  bassin  de  la  Mediterra- 
nee, compare  au  bassin  de  la  Mer  du  Nord,  nous  four- 
nira  un  sujet  d'etude  fort  important.  Malheureusement,  la 
petitesse  de  ces  animaux  empeche  un  grand  nombre  de 
personnes  de  les  recueillir  et  de  s'occuper  de  leur  ^tude; 
c'est  ce  qui  relarde  le  progres  de  cette  partie  de  la  zoo- 
logie. 

Avant  d'entrer  dans  les  details  de  genres  et  d'especes, 
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disons  quelques  mots  sur  certains  organes  que  Ton  voit 
dans  plusieurs  polypiers  et  qui  n^cessitent  Temploi  de  quel- 
ques  noms  nouveaux. 

Dans  un  grand  nombre  de  polypes  appartenant  aux 
cellarienset  k  d'autres  families,  on  observe,  dans  quelques 
loges,  des  gonflements  tout  particuliers  au-dessus  de  la 
couronne  tentaculaire,  une  sorte  de  tambour.  Les  parois 
soot  de  nature  calcaire  comme  le  reste  du  polypier.  Ce 
tambour  n'a  point  de  communication  a  Texterieur  et  cou- 
vre  la  l(^e  comme  le  casque  d'une  ancienne  armure.Nous 
croyons  que  quelques  auteurs  out  vu,  dans  ces  organes, 
des  bourgeons  ou  des  loges  nouveiles.  Dans  plusieurs  po- 
lypiers toutes  les  loges  indistinctement  en  sontcouvertes; 
dans  d'autres  on  n'en  voit  pas  de  traces,  quoiqu'ils  appar- 
tiennent  a  une  seule  et  meme  esp^e,  et  puis,  dans  quel- 
ques autres  encore ,  on  voit  par-ci  par-la  une  loge  qui  en 
est  coiffee. 

Nous  avons  designe  cette  coiffure  sous  le  nom  de 
ccisque. 

Nous  ignorons  si  les  renflements  particuliers ,  que  Ton 
voit  sur  le  trajet  de  quelques  loges,  dans  d'autres  genres, 
comme  par  exemple  chez  les  crisies,  ont  la  meme  signifi- 
cation. 

On  connait  aujourd'hui  un  bon  nombre  de  polypiers 
armes  de  crochets  mobiles,  d'appendices  en  forme  de  tetes 
d*oiseaux ,  de  fouets  mobiles ;  nous  venous  de  constater 
aiussi  leur  prfeence  dans  les  retq)ores.  Ces  appendices,  qui 
sont  tan  tot  sessiles,  tan  tot  pedicules,  sont  design^  ici 
sous  le  nom  d'ornilhoramphes,  A  Texceplion  de  Tappen- 
dice  en  fouet,  ils  ont  la  forme  d'un  bee  d'oiseau.  Quel- 
quefois  c'esl  loule  la  tete,  d'autres  fois  c'est  la  mandibule 
seulement  qui  est  mobile. 
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Le  bord  de  la  loge,  qui  livre  passage  a  la  couronne  ten- 
taculaire^  ou  bien  qui  sert  de  cadre  k  une  portion  mem- 
braneuse,  comme  dans  les  cellaires,  pent  elre  d^ign^, 
comme  nous  i'avons  d^jk  propose ,  sous  le  nom  de  pSri- 
stame.  Cest  un  nom  emprunt^  k  la  malacologie,  et  dont  on 
pent  fort  bien  se  servir  ici  en  ce  sens. 

Au*deyant  de  quelques  pdristomes,  on  voit,  dans  plu- 
sieurs  genres ,  des  plaques  calcaires,  immobiles,  recou- 
vrant  en  tout  ou  en  partie  la  portion  membraneuse  et  qui 
sont  places  Ik  ^videmment  pour  la  protection ;  ces  pla- 
ques sont  portees  sur  une  tige  immobile  &i.ie  sur  le  bord 
du  peristome.  Elle  est  quelquefois  d^oup^e  ou  dentelee, 
plus  souvent  elle  est  k  bords  r^uliers.  Nous  Tavons  d^ 
sign^e  sous  le  nom  de  boudier.  Savigny,  dans  ses  Recher* 
ches  sur  les  polypes ,  consign^s  dans  le  grand  ouvrage  sur 
rfgypte,  a  fait  connaitre  plusieurs  de  ces  boucliers,  et 
aussi  diffi^rents  ornithoramphes. 

La  figure  5  represente  ces  diff^rentes  parlies  d'une  loge 
polypiaire : 

a.  Le  casque* 

b.  Le  peristome. 

c.  Le  boudier. 

dd.  Les  Opines  qui  forment  quelquefois  un  masque. 
e.  L^ornitboramphe. 

GENRE  CELLARfNA,  Van  Ben. 

£n  etudiant  ces  polypiers ,  nous  croyions  d'abord  avoir 
sous  les  yeux  la  Bicellaria  reptans  des  auteurs;  mais  en 
Fexaminant  avec  quelque  soin,  il  ne  nous  a  pas  et^  difficile 
de  nous  assurer  que  la  B.  reptans  pr^nte  des  caracteres 
bien  differents  et  qui  ne  permettent  pas  de  placer  ces  ani- 
maux  dans  le  m^me  genre.  En  effet^  la  B.  reptans  n'a  pas 
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d*ornithoraiDphe,  tandis  qu'ici,  ces  organes  sont  tr^s-de- 
veloppes;  ni  la  figure  d'Eilis,  ni  la  figure  tout  nouyellement 
donnee  par  M.  Milne  Edwards,  dans  le  Regne  animal  illustre 
de  Cuvier,  ne  repr^sentent  ces  appendices  articules.  Dans 
cette  derniere  figure,  nous  voyons  aussi  un  bouclier  de- 
coup^,  tandis  qu'il  est  entier  et  aplati  dans  les  deux  especes 
que  nous  allons  faire  connaitre.  Ce  sont  ces  considerations 
qui  nous  ont  engage  k  etablir  un  genre  nouveau. 

Nous  avons  reconnu  deux  especes  de  la  Mer  du  Nord^ 
qui  doivent  faire  partie  de  ce  genre. 

Nous  avions  cru  d'abord  pouvoir  en  ^lablir  un  plus 
grand  nombre;  en  effet,  selon  la  presence  ou  Tabsence  du 
casque,  le  plus  ou  moins  de  developpement  du  bouclier, 
I'etat  de  developpement  des  Opines  et  la  longueur  des  loges, 
le  polypier  presente  un  aspect  tout  difierent.  II  a  fallu  etu- 
dier  un  grand  nombre  d'echantillons,  chercher  tons  les 
degr^  intermediaires  pour  s'assurer  que  les  differences 
observees  d'abord  n'citaient  qu'accidentelles  et  peut-etre 
locales. 

La  presence  ou  I'absence  d'un  casque  ne  prfeente  aucune 
importance  specifique.  Dans  ce  genre  et  peut-etre  meme 
dans  toute  cette  famille,  des  casques  apparaissent  sur  cer- 
taines  loges  sans  que  Ton  puisse  en  trouver  la  raison.  On 
voit  parfois  sur  une  branche  toutes  les  loges  indistincte- 
ment  en  porter ,  et  sur  d'autres  on  en  voit  par-ci  par-la 
sans  aucun  ordre.  Nous  ignorons  compl^tement  leur  usage. 
Nous  avons  vu  avec  une  vive  satisfaction  le  meme  resultat 
dans  les  observations  de  Savigny,  et  cette  similitude  nous 
fait  encore  plus  vivement  regretter  que  ce  c^l^bre  naturaliste 
n'ait  pu  achever  lui-meme  son  oeuvre.  II  avait  peut-etre  en 
portefeuiile  ou  dans  sa  tete  toute  la  signification  de  ces 
organes  dont  nous  ignorons  encore  aujourd'hui  Tusage. 
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CoFDithorampke  arme  dans  ce  genre  chaque  loge  in- 
distinctement.  II  est  tres-simple;  adoss6  eontre  la  loge  a 
la  hanteur  du  peristome,  il  est  compl^tement  sessile,  el 
sans  mouvement.  Yu  de  &ce,  il  a  une  forme  triangulaire; 
la  pointe  en  dehors  est  l^g^rement  recourbfe,  et  repr6- 
sente  la  mandibule  superieure,  si  on  le  compare  k  uiie  te(e 
d*oiseau.  Une  lame  mobile  est  sita^  en  avant,se  rapproche 
ct  s'^loigne  de  la  pointe  et  produit  dans  ses  mouvements 
le  jeu  de  deux  mSichoires.  Gette  lame  mobile  a  une  teinte 
jaunatre  et  ne  nous  parait  pas  calcaire,  comme  la  masse  de 
rornithoramphe. 

Comme  nous  venous  de  le  voir,  M.  Milne  Edwards  a 
donne  recemment,  dans  le  Regne  animal  illuslr^  de  Cuvier, 
une  nouvelle  figure  de  la  crisie  rampante.  Elle  nous  per- 
met  de  juger  des  veritables  caracteres  de  ce  bryozoaire.  Si 
cet  animal  est  veritablement  la  crisie  de  ce  nom  et  qu'Ellis 
a  flguree  pi.  XX,  n""  5,  il  est  Evident  qu*il  ne  pent  rester 
dans  ce  genre  en  prenant  pour  type  la  crisie  ivoire.  Ajou- 
tons  encore  k  ceci  que  M.  Johnston ,  dans  son  bel  ouvrage 
sur  les  British  Zoophytes,  donne  aussi  une  figure  de  la 
crisie  rampante  sans  ornithoramphe.  Ce  savant  naturaliste 
place  ce  polype  dans  le  genre  Cellviaria.  M.  Savigny  a  fi- 
gure plusieurs  polypes,  dans  le  Voyage  (T^gypte,  qui  onl 
une  grande  ressemblance  avec  ceux  don  I  nous  parlons  ici, 
et  que  nous  n'hesiterions  pas  k  placer  dans  ce  nouveau 
genre,  si  nous  etions  charge  d'assigner  une  place  a  ces 
animaux.  II  est  vraiment  k  regrelter  que  des  travaux  si 
remarquables  sous  tous  les  rapports,  n*aient  point  encore 
ete  serieusement  introduits  dans  la  science.  II  est  cepen- 
dant  hors  de  doute  que  les  recherches  de  Savigny  comme 
celles  d'Ellis  n'ont  pas  besoin  de  verification :  ce  sont  des 
travaux  marques  au  coin  de  la  plus  scrupuleuse  exactitude. 
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Chaque  fois  que  Ton  a  voulu  accuser  Ellis  d'avoir  comiuis 
une  erreur,  c'est  I'accusateur  meme  qui  la  commettait. 
Cest  avec  peine  que  nous  avons  vu  Tauteur  des  explica- 
tions des  planches  de  Savigny,  se  servir  du  mot  ridicule, 
en  parlant  des  admirables  recherches  du  naturaliste  an- 
glaisy  failes  vers  le  milieu  du  siecle  dernier.  Nous  sommes 
persuade  qu'Ellis ,  au  lieu  d'avoir  ridiculement  repr^sentc 
les  appendices  des  acamarchis  sous  formes  de  petites  co- 
quilles ,  n'a  fait  que  donner  une  representation  fiddle  de 
Fobjet. 

Nous  resumerons  ainsi  les  caracleres  de  ce  genre  : 

Polypier  dkhotome,  phytoide,  arlicuU  et  fixipar  des  fibriUes; 
loges  disposies  sur  deux  rangs  alternes  et  s*ouvrant  du  mime 
coU;  ouverture  de  la  loge  petite,  de  forme  ovale  et  gamie  dun 
bourrekt.  Tin  opercule.  La  portion  membraneuse  du  pMstome 
gamie  d'un  bouclier  qui  se  recourbe  au-devant  de  lui  et  leprotSge. 
Les  loges  portent  sur  le  edti  et  en  dehors  un  ornithoramphe  ses- 
sile, Le  crochet  seul  se  metU.  Les  loges  sont  toutes  sharks  les  unes 
des  autres,  Les  tiges  ne  sont  pats  coudhies. 

i.  Cellarina  gracilis.  Van  Ben. 

Le  bouclier  ne  recouvre  pas  completement  le  peristome; 
chaque  loge  est  armee  de  deux  ou  de  quatre  epines  pres- 
qu'aussi  longues  que  les  loges  elles*mdmes;  les  tiges  sont 
greles  et  tr^s-effil^es. 

Cette  espece  forme  des  masses  de  plusieurs  pouces  de 
longueur  et  a  Faspect  d'une  mousse.  Toutes  les  branches 
sont  tenues  par  des  fibrilles  radiciformes. 

Le  polypier  est  d'un  blanc  mat. 

2.  Cellarina  scabra.  Van  Ben. 

Le  bouclier  est  au  moins  aussi  grand  que  le  peristome 
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et  ne  laisse  ea  avant  qu'ua  petit  espace  pour  le  passage  da 
polype.  Le  bouclier  montre  k  sa  surface  des  lignes  dispo- 
sees  en  griffe  ou  en  ^ventail.  Ghaque  loge  porte  deux,  trois 
et  quelquefois  quatra  Opines;  le  plus  souvent  on  en  voil 
deux  en  dehors  et  une  en  dedans.  Les  Opines  ne  sont  pas 
tres-longues. 

Les  loges  sont  courtes,  rapprochees,  et  les  branches  du 
polypier  presentent  un  aspect  plus  massif  que  dans  la  Cd- 
larina  gracilis. 

Ce  polypier  n'a  pas  au  delk  d'un  pouce  de  longueur. 

Le  polypier  est  aussi  d*un  blanc  mat,  comme  dans  Fes- 
p^  pr^cMente. 

C'est  par  la  longueur  de  la  loge,  la  distance  qui  se  trouve 
entre  le  peristome  et  le  grand  ddveloppement  du  bouclier 
que  celte  espace  diffi&re  surtout  de  la  pr^edente.  Sur  la 
face  ant^rieure,  on  ne  voit  dans  la  Cellarina  scabra,  que  le 
casque  et  le  bouclier  qui  se  touchent  dans  toute  la  largeur 
du  polypier  et  ne  laissent  pas  de  place  pour  apercevoir  la 
partie  inferieure  de  la  loge.  Aussi  nous  voyons  un  polypier 
a  tiges  greles  et  efSl^s  dans  la  premiere  espace,  tandis 
que,  dans  la  seconde,  les  branches  sont  ramass^es  et  k 
surface  raboteuse. 

JNouspensons  quele  polypier  figure  par  Savignyf'j^j)fyple^> 
pi.  XII  (Polypes),  fig.  3,  appartient  k  ce  genre;  au  lieude  ' 
la  Crisia  delilii,  ce  serait  alors  la  Cellarina  delilii. 


GENRE  AVICELLA,  Van  Ben. 

Les  bryozoaires  que  nous  proposons  de  designer  sous  le 
nom  d'Avicella,  ont  ^te  tour  k  tour  places  ou  parmi  les  flus- 
tres,  ou  les  cellulaires,  ou  les  acamarchis,  ou  peut-etre  encore 
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dans  d^autres  genres.  Les  deux  espies  figurees  par  Ellis 
ODt  ^l^  placees  par  Lamarck  dans  deux  genres  differents. 

Peu  de  polypiers  montrent  cependant  des  caraeteres 
geoeriques  plus  nettement  tranche.  Ces  longues  loges 
armeesdeplusieurs  epines,  montranttout  un  cdtemembra- 
neuxy  accol^  quelquefois  en  assez  grand  nombre  k  cote 
lesunesdes  autres,  et  portant  sur  le  c6te  des  ornithoram- 
phes  pedicules,  k  articulations  mobiles,  semblables  k  des 
tetes  d'oiseaux :  ce  sont  des  caraeteres  qui  ne  permettent 
pas  de  les  confondre  avec  d'autres  genres. 

Nous  r^umons  ainsi  les  caraeteres  distinctife : 

Loges  a^ccoldes  iouvrant  du  mime  cdU  dans  presqtie  taute  leur 
Umgueur;  sans  hourrelet;  un  opercule;  avec  ou  sans  casque, 
idon  Vage;  plusieurs  ipines  a  droite  et  d  gauche;  un  omitho^ 
ramphe  d  pied  mobile  et  articuli,  placi  sur  le  cdti. 

Le  polypier  est  cakaire  ou  demi-cakaire ;  ilporte  des  fibriUes 
radici formes ;  U  est  fixi  par  la  base  et  s'ipanouit  sous  forme 
d^ventail,  ou  bien  s'ilive  par  une  tige  verticale  eomme  un  arbris- 
seau. 

Nous  avions  cru  d'abord,  comme  M.  de  Blainville,  que 
les  deux  polypiers  figures  par  Ellis,  pL  XX  et  pi.  XXXVIII, 
pouvaient  former  une  seule  esp^ce ;  nous  n'avons  plus  au« 
cun  doute  aujourd'hui  que  ce  sont  deux  esp^ces  distinctes 
mais  appartenant  au  mfyaxe  genre. 

i.   AVICELLA  AVICULARU.   PallaS. 

Syn.  —  Ellis  Corallhtes,  pi.  XXXVIII,  fig.  7. 

Cellularia  aticularia.  Pallas,  Plant,  Dieren.,  vol.  I,  pag.  84, 

pi.  Ill,  fig.  5. 
Flustra  AN6USTIL0BA.  Lamk. 

—    ATiGULARis.  JohastOD.,  Bvit^  Zooph, ,  pag.  986,  pi. 
XXXVI,  fig.  3-4. 
Cellularia  aticularia.  Van  Ben.,  Bryozoaires,  pag.  48,  pi. 
VI,  fig.  1-8. 
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Les  loges  sont  a  peu  pres  ^alement  Urges  dans  iouie 
leur  loDgueur;  le  peristome  s'^tend  dans  loute  T^teodue  4^ 
la  loge;  il  n'a  point  debourrdet.  En  avant,  on  voit  qnatre 
Opines,  dont  deux  sont  pins  fortes  que  les  autres* 

En  parlant  de  cette  esp^ce,  dans  nos  Recherckes  sur  les 
Bryozoaires  de  nos  cotes ,  nous  ne  connaissions  que  des 
loges  sans  casque;  aujourd'hui  noussavons  avec  certitude 
que  la  prince  ou  Tabsence  de  ces  organes  est  purement 
aceiden telle,  et  ne  pent  constituer  une  difference d'espece. 
Cest  done  avec  raison  que  nous  ne  Favons  pas  regardee 
pour  un  polypier  nouveau. 

Nous  avons  reconnu  cette  espece  sur  nos  coles »  et  c'est 
dans  les  memes  parages  que  Pallas  Ta  observee.  Uautre 
espece  d^EUis,  fig.  aA,  pL  XX,  vient  de  la  rade  de  Dublin ; 
ce  naturaliste  ne  parle  pas  de  Thabitat  de  celle-ci. 

De  la  Mer  du  Nord. 

2.  AvicELLA  MULTispiMA.  Van  Ben. 

Nous  n'avons  nulle  part  vu  mentionner  cette  espece. 
Elle  est  cependant  suffisamment  caracterisee,  et  on  ne  peut 
la  confondre  avec  aucune  autre,  quand  on  a  etudie  le  po- 
lypier dans  les  differents  ages. 

Le  polypier  est  demi-calcaire  et  membraneux  meme  k 
un  certain  age.  Les  parois  sont  flexibles  comme  dans  les 
sertulaires. 

Chaque  loge  a  la  forme  d'une  nacelle  ou  d'un  sabot,  ua 
peu  eflSlee  en  arriere  et  terminee  en  avant  par  des  prolon- 
gements  en  forme  de  cornes. 

Les  bords  du  peristome  sont  amies  de  plusieurs  epines, 
dont  le  nombre  varie  de  une  k  cinq  paires.  Cest  dans  les 
loges  ofi  les  casques  ne  sont  pas  developpes  que  Ton  ob- 
serve les  epines  les  plus  nombreuses  et  les  plus  longues. 
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Plusieurs  loges  portent  des  ornithoramphes ,  dont  le 
bee  est  allonge. 

Le  polyprer  porte  des  flbrilles  radiculaires.  II  montre  en 
arri^re  les  loges  parfaitement  separ^s  les  unes  des  autres 
ei  en  forme  de  barillet. 

On  voit  jusqu'k  neuf  et  dix  rang^  de  loges  sur  une 
branche. 

Nous  ayons  trouve  plasieurs  echantillons  fixes  sur  d'au- 
tres  polypiers,  surtout  sur  les  cellarines. 

Ce  polypier  alteint  jusqu'k  un  pouce  au  moins  de  lon- 
gueur et  pr^sente  I'aspect  de  rubans  en  nattes. 

De  la  Mer  du  Nord. 

3.  Ayigella  mediterranea.  Van  Ben. 

Le  polypier  atteint  k  pen  pres  an  demi-pouce  de  lon- 
gueur; ses  branches  partem  d'un  point  et  se  disposent  en 
eventail.  Les  loges  sont  alternes.  Chacune  d'elles  porte 
quatre  Opines,  dont  deux  tr^s-longues  qui  se  croisent  sou- 
▼ent  au-devant  du  peristome.  Le  polypier  a  une  teinte  bru- 
nlitre. 

Les  loges  sont  courtes  et  rapproch^s;  presque  toutes 
portent  des  casques,  et  la  plupart  d'entre  elles  sont  arm^ 
aussi  d'un  ornithorampbe.  Celui-ci  a  la  mandibule  forte- 
ment  crochue. 

Nous  avons  trouve  cette  esp^ce  sur  le  Retepora  celMosa 
provenant  du  golfe  de  Lyon. 

4.  Aticella  ayicularoIdes.  Van  Ben. 

Ce  polypier,  comme  le  precedent,  ^tait  attach^  sur  les 
retepores. 
Une  tige  grSle  et  de  la  forme  d'un  arbrisseau  porte 
Tome  xv.  7 
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des  branches  minces  qui  se  d^veloppent  comme  un  pal- 
mier. 

Les  loges  sent  ^troites ,  longues ,  arm^  de  deux  k  quatre 
Opines  greles  et  courtes.  Le  peristome  occupe  la  moili^  de 
la  hauteur  de  la  loge.  Plusieurs  d'entre  elles  portent  des 
casques  et  des  ornithoramphes.  Ces  derniers  organes  se 
distinguent  par  les  mandibules  courtes  et  ramass^. 

Cette  espece  se  rapproche  le  plus  de  la  Corollaire  a  Hie 
d*oiseau  d'Ellis,  trouv^e  dans  la  rade  de  Dublin. 

Elle  n'y  est  cependant  pas  enti^rement  conforme;  ainsi, 
au  lieu  de  deux  dents,  comme  lui  en  accorde  aussi  Pallas , 
nous  en  trouvons  quatre ,  et  les  i&ies  d*oiseaux  nous  sem- 
blent  aussi  difil^rer  sensiblement,  surtout  de  Tesp^  que 
nous  designons  sous  le  nom  de  Multispina. 

On  peut  ais^ment  la  distinguer  de  la  prec^dente,  en  la 
pla^ant  a  c6i6.  On  y  voit  un  polypier  plus  grele  et  plus 
effile,  des  loges  plus  etroites,  des  epines  plus  courtes  et  des 
ornithoramphes  au  contraire  plus  robustes. 

Peut-etre  devra-t-on  rapporler  k  cette  espece  celle  qui 
est  figuree  par  Ellis,  pi.  XX,  fig.  2,  aA,  et  que  Ton  avail 
confondue  avec  YAviciUaria.  Provenant  de  la  radet  de  Du- 
blin, il  est  peut-etre  moins  etonnant  qu'elle  soit  identique 
avec  une  espece  mediterraneenne. 

M.  Johnston  assure  n'avoir  jamais  vu  que  deux  Opines 
dans  ces  loges,  tandis  qu'il  en  a  observe  quatre  dans  Taatre 
espece. 

Habite  la  Mediterranee. 

5.  AviCELLA  NoRDUANNi.  Van  Ben. 

Syn.  ~  AcAMARCHis  avigularia,  Fauna pontiea,  Poltp.,  pi.  HI,  et  Regn. 
anim.  illustr.  Cuv.,  pi.  LXIX,  Zooph.,  fig.  3. 

Cette  espece,  dont  M.  Nordmann  a  donne  une  tr^s  bonne 
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figure^difl^redesautres,  surtoutpar  seslogestres^allong^es 
et  enlierement  ouvertes  dans  loute  la  longueur ,  et  par  les 
deax  epines  assez  courtes^  situ^s  prte  de  Tangle  ant^rieur. 

Les  ornithoramphes  ont  aussi  une  forme  differente  par 
la  mandibule  superieure,  qui  est  trds-courte  et  courb^  d^ 
la  base. 

Nous  avons  era  pouvoir  la  dedier  k  M.  Nordmann,  qui 
en  a  donne  une  description  tr^s-detaiI14e  et  une  tres-bonne 
figure;  c'est  lui  aussi  qiii,  le  premier,  a,  dans  ces  derniers 
temps,  attir^  Tattention  des  naturalistes  sur  les  appendices 
que  nous  appelons  ici  ornithoramphes. 

Habite  la  Mer-Noire. 

GENRE  RfiTfiPORE. 

Un  des  polypiers  les  plus  jolis  et  le  plus  anciennement 
connu,  c'est  le  retepore  dentelle-de-mer,  que  Ton  a  d^igne 
aussi  sous  le  nom  plus  poetique  de  Manchette  de  Neptune. 
II  appartient  k  la  Mediterran^e. 

C'est  M.  Milne  Edwards  qui  a  fait  connaitre  I'organisa- 
tion  de  ce  polype  remarquable;  ses  observations  sont  con- 
signees dans  le  Regne  animal  illustre  de  Cuvier.  Nous 
voyons  sur  la  planche  LXXXYII  la  representation  de  Tani- 
oial  et  a  c6t^  les  ouvertures  de  la  loge  &  differents  gros- 
sissements.  M.  Milne  Edwards  a  mis  en  regard  le  retepore 
reticule  et  le  retepore  dentelle,  pour  montrer  jusqu'k  quel 
point  ces  deux  polypes  ont  de  Taffinit^  entre  eux. 

Nous  n'avons  qu'un  mot  k  ajouter,  et  c'est  concernant 
rorganisation  du  polypier :  il  se  trouve  de  distance  en  dis- 
tance des  eminences  solides  et  calcaires  qui  servent  de 
point  d'appui  a  une  lame  cornee,  mobile,  qui  se  relive  et 
s'abaisse,  et  agit  comme  les  ornithoramphes  de  plusieurs 
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autres  genres.  Les  r^tepores  sont  done  armes  des  memes 
appeqdices. 

Nous  nous  empressons  de  signaler  ces  singuliers  organes 
dans  un  genre  de  plus,  et  oh  Ton  ^tait  loin  de  le  supposer. 
Get  ornithoramphe  ne  pr^sente  de  mobile  que  la  lame  cor- 
neeet  s'^l^ve  verticalement ;  on  ne  peut  que  diiBcilement 
Tapercevoir.  II  a  la  forme  d*un  bee  d'oiseau ,  et  la  lame 
mobile  agit  comme  une  mSichoire  inferieure.  Nous  devons 
avouer  que  si  nous  n'avions  ^te  prepare  par  T^lude  de  ces 
organes  dans  les  autres  genres  de  bryozoaires ,  nous  ne  les 
eussions  pas  plus  reconnus  que  les  naturalistes  qui  ont 
etudi^  ces  animaux  avant  nous.  II  est  k  remarquer  que 
M.  De  Blainville  a  figure  ces  appendices,  dans  son  atlas 
des  animaux  actinozoaires,  k  cote  de  la  ret^pore,  mais  en 
la  d^signant  sous  le  nom  de  cellule  grossie  et,  par  conse- 
quent, sans  en  connaitre  la  signification.  Au  reste,  il  n'a 
pas  Tu  la  lame  mobile. 

Dans  son  histoire  des  British  Zoophytes,  M.  Johnston 
^numere  les  deux  especes  de  ce  genre,  la  Retepora  cellulosa 
et  reticulata,  et  il  donne  une  figure  de  la  premiere  espece. 
Borlase  a  signal^  laderniere  sur  la  cdte  de  Cornouailles, 
et  Ellis  a  flgur^  la  premiere ,  mais  en  y  ajoutant  qu*elle 
provenaitde  Tltalie. 

M.  Johnston  signale  la  premiere  espece  comme  origi- 
naire  des  iles  Shetland. 

Parmi  plusieurs  polypiers  et  radiaires  de  la  Mer  du 
Nord,  provenant  de  diverses  localites,  nous  ayans  ob- 
serve une  demi-douzaine  d'exemplaires  de  r^tepores  qui 
rappellent  Tesp^ce  de  la  M^diterranee.  Elle  n'est  pas  aussi 
grande,  conserve  toujours  la  forme  d*un  godet  ou  d'un 
vase,  et  ne  pr^sente  point  ces  expansions  foliacees  k  plu- 
sieurs Stages  que  Ton  observe  souvent  dans  le  r^tepore 
m^diterraneen. 
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Nous  nous  sommes  livr^  k  un  examen  comparatif  de 
ces  deui  especes,  et  nous  avons  acquis  la  certitude  que  le 
r6t£pore  de  la  Mer  du  Nord  constitue  une  esp^e  nou- 
velle. 

Nous  avons  reconnu  aussi  sur  toutes  les  deux,  les 
appendices  particuliers  que  nous  avons  d^ignes  sous  le 
nom  de  omithoramphe. 

Nous  avons  dedi^  cette  esp^ce  k  M.  Milne  Edvtrards^  en 
souvenir  des  services  que  ce  celebre  naturaliste  a  rendus  a 
I'histoire  naturelle  des  polypes. 

i.  Retepora  Edwardsii.  Van  Ben. 

Le  polypier  ne  s'dtend  gu^re  au  delk  d'un  pouce  de  hau- 
teur. II  a  la  forme  d'un  godet,  quelquefois  l^^rement  corn- 
prime  ou  aplati  dans  Tun  ou  Tautre  sens.  II  est  toujours 
fix6  par  sa  l^ase.  Sa  composition  est  calcaire  et  sa  cou- 
leur  est  toujours  d'un  blanc  mat.  L'une  des  faces  est  seu- 
lement  couverte  de  polypes.  Les  mailles  sont  tr^s-grandes, 
assez  reguli^res  et  de  forme  ovale.  Les  ouvertures  qui 
logent  les  polypes  sont  grandes  et  assez  espac^s. 

Si  nous  comparons  les  deux  esp^ces ,  nous  pouvons  en- 
core mieux  faire  ressortir  les  caract^res  par  lesquels  elles 
s'^loignent  Tune  de  Tautre. 

II  y  a  toujours  une  difference  dans  le  volume  du  poly- 
pier, dans  la  forme  et  le  nombre  des  excroissances.  Dans 
le  r^tepore  d'Edwards  le  polypier  ayant  pris  une  forme  de 
godet  ou  d'entonnoir,  ne  se  d^veloppe  point  au  dela, 
tandis  que  Tesp^ce  de  la  Mdditerran^  commence  seule- 
ment  alors  k  jeter,  dans  differents  sens,  des  prolongements 
qui  Ini  donnent  plusieurs  etages.  Les  mailles  sont  compa- 
rativement  beaucoup  plus  grandes  dans  le  ret^pore  d'Ed- 
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wards.  Les  ouvertures  qui  logent  les  polypes  sod!  aassi 
plus  grandes  et  moins  nombreuses  dans  Tespece  du  Nord  , 
el  cette  difference  est  frappante  lorsque  Ton  examine  com- 
parativement  ces  deux  polypiers.  Dans  I'esp^ce  mediterra- 
n^enne,  ce  sont  de  tout  petits  trous,  que  Ton  distingue  a 
peine  k  Taide  de  la  loupe ,  et  que  Ton  voit  en  grand  nooi- 
bre  serres  les  uns  centre  les  autres;  tandis  que,  dan&  Tes- 
pece  de  notre  mer,  ce  sont  des  ouvertures  assez  grandes  el 
tres-distinctes  au  meme  grossissement  et  qui  laissent  wck 
assez  long  intervalle  entre  elles. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Fig.  1 .  CiUarina  gracilis.  Van  Ben.  De  grancleur  naturelle. 
S.  Idem  y  grossi. 

3.  Ceilarina  seabra.  Van  Bea.  De  graaileur  naturelle. 

4.  Idkm,  groftsi. 

5.  Uoe  loge  isol^,  vne  k  uo  plus  fort  grossissement ,  moutranC 

a.  Le  caique , 

b.  Le  peristome , 

c.  Le  bouclier, 

d.  Les  Opines , 

e.  L^ornithoramphe. 

6.  L^ornithorampbe  isol^  : 

a.  La  base , 

5.  La  mandibule  mobile. 

7.  Jvicelkt  multispina.  Van  Ben.  Dans  le  jeune  age. 

8.  Le  m^me  i.un  dge  plus  avanc^,  montrant  le  casque  et  roroi- 

thoramphe. 

9.  Aefepora  Edwardsii.  Van  Ben.,  gr.  nat. 

10.  Le  m^me,  l^gerement  grossi. 

1 1 .  Un  morceau  du  Retepora  eellulota. 
19.  Un    idem    du  Retepora  £dwardsii. 

13.  Retepora  Edwardsii,  montrant  un  ornithoramphe. 
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Note  sur  les  zoospores  des  Algim  olivac^;  par  M.  Gustavo 

Thuret. 

Dans  uoe  note  eommaniqoee,  Tannee  dernidre  (1),  a 
TAcademie  royale  de  Belgique,  j'ai  annonce  qu'un  certain 
nombre  d'algues  oiivac^s  se  reproduisaient  par  des  zoo* 
spores :  j'ai  decrit  la  disposition  que  presentent  les  filaments 
locomoteurs  dans  ces  corpuscles,  et  j'ai  donn^  F^um^ra- 
tioo  des  algues  ou  je  les  avals  observes.  Des  recherches 
nlterieures  me  permettent  d'ajouter  h  cette  liste  le  Cutleria 
mulHfida,  le  Sporochuus  pedunculatus ,  plusieurs  especes 
d'Elachistea,  de  Mesogloia ,  d'Ectocarpus,  etc.  La  presence 
de  zoospores  dans  le  Cutleria  est  un  fait  curieux,  sur 
lequel  je  crois  devoir  donner  quelques  details;  car  il  aura 
pour  resultat  d'eloigner  beaucoup  cette  algue  des  dictyo- 
lees ,  parmi  lesquelles  on  s'accorde  k  la  ranger  aujourd'bui. 

Les  sporanges  du  Cutleria  sont  reunis  par  groupes 
nombreux,  entremeles  de  polls  blancbSitres,  sur  les  deux 
faces  de  la  fronde.  Ce  sontde  petits  corps  oblongs,  portes 
sur  des  pMicules  hyalins^  et  divises  par  des  cloisons  trans- 
versales  en  quatre  articles  d'^ale  epaisseur  :  chacun  de 
ces  articles  est  un  pen  renfl^  au  bord  exterieur.  Cette  struc- 
ture, jmnte  a  la  couleur  brune  des  sporanges,  qui  ont 
atteint  leur  complet  developpement,  donne  k  ces  organes 
quelque  ressemblance  avec  les  spores  des  Phragmidium. 
Mais,  outre  les  cloisons  transversales ,  chaque  article  est 
lui-m^e  partage  en  deux  par  une  cloison  longitudiioale , 


(1)  Voy.  Bulletins,  tome  XIII,  2«partie,  p.  356 
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placee  a  peu  pr^  dans  Taxe  da  sporange.  Ainsi ,  le  spo- 
range  entier  se  compose  de  huit  ioges.  Chacune  de  ces 
loges  renferme  un  zoospore.  Nous  relrouvons  ici  cette  di- 
vision quaternaire,  si  fr^uente  dans  les  organes  repro- 
ducteurs  des  cryptogames.  Toutefois,  il  faut  dire  qu'elle  est 
loin  d'etre  constante  dans  les  sporanges  du  Cutkria ,  et  le 
norobredes  articles,  et  surtout  celoi des  loges,  Tarie  assez 
souvent ,  soit  en  plus ,  soit  en  moins. 

La  grandeur  des  zoospores  du  Cutleria  n'est  pas  moins 
exceptionnelie,  parmi  les  algues  olivac^es,  que  la  structure 
du  sporange  que  je  viens  de  decrire.  lis  ont  environ  trois 
centi^mes  de  millimetrede  longueur,  c*est-k-direqu'ils  sont 
trois  fois  aussi  grands  que  les  zoospores  des  Laminaires , 
du  Chorda,  etc.  Mais  si  les  dimensions  sont  diffi^rentes, 
Torganisation  reste  toujours  la  m£me.  Gomme  dans  tontes 
les  algues  du  meme  groupe,  ceux-ci  sont  de  forme  tur- 
binee,  munis  d'un  rostre  incolore,  moins  aigu  que  celui 
des  zoospores  des  conferves;  les  deux  tiers  environ  du 
corpuscule  sont  occupes  par  une  chromuled*un  brun  oli- 
v&tre ;  enfin ,  les  organes  locomoteurs  consistent ,  comme 
d'ordinaire,  en  deux  cilsde  longueur  in^gale,  le  plus  long 
dirige  en  avant  durant  la  locomotion ,  le  second  trainant 
par  derriere;  tons  deux  sont  ins^r^s  sur  un  point  colore 
en  rose,  qui  est  plac^  vers  la  base  du  rostre.  La  tendance 
de  ces  zoospores  a  se  diriger  du  cdt^  d'oii  vient  la  lumi^re , 
est  presque  toujours  Ir^s-marquee :  rarement  ils  semblent 
la  fuir  et  rechercher  les  points  du  vase  les  plus  obscurs. 
Leur  emission  a  lieu,  comme  dans  beaucoup  d'algues,  des 
les  premieres  heures  du  jour.  Vers  midi,  tout  mouvement 
a  cesse,  et,  avant  la  fin  de  la  journee,  beaucoup  de  zoo- 
spores ont  dejk  subi  un  allongement  sensible,  premier 
indice  de  la  germination.  J*ai  pu  suivre  celle-ci  durant 
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prte  d'an  mois.  La  spore  s^allonge  par  une  extremity  en 
na  tube  hyalin  assez^troit ,  presque  d^pourvu  de  granules  ^ 
qui  acquiert  bienidt  une  assez  grande  longueur  ;  Taulre 
extremity,  renfermant  la  chromule,  s'allonge  beaucoup 
moins;  mais  elle  grossit  davantage,  se  cloisonne  et  finit 
par  constituer  une  petite  fronde  filiforme ,  de  couleur 
brune,  divis^  de  distance  en  distance  par  des  cloisons 
transversales. 

Les  recberchesauxquelles  je  me  suis  livredurant  lecours 
de  cet  ^te ,  out  eu  principalement  pour  but  d^^claircir  un 
iait  important,  sur  lequel  je  n'avais  encore  que  des  don- 
n^  insuffisantes  :  je  veux  parler  de  Texistence  d'une 
double  fructification  y  ou  plutot  d'une  double  forme  de 
sporange  dans  les  algues  olivacees  qui  se  propagent  par 
zoospores.  Les  seuls  organes  de  reproduction  que  Ton  ait 
signales  jusqu*ici  dans  ces algues,  sent  de  gros  sporanges 
OYoides,  qui  out  6X6  decritscomme  des  spores  simples, 
mais  qui,  en  realite ,  sont  remplis  de  zoospores ;  a  un  mo- 
ment donn^ ,  le  sommet  de  ces  sporanges  cr^ve ,  les  zoo- 
spores sont  expulsds  en  masse  et  se  r^andent  dans  le 
liquide  ambiant ,  od  ils  s'agitent  avec  vivacity.  Cet  organe 
est  le  plus  visible,  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  it  a  seul 
attire  I'attention  des  observateurs.  dependant  j*ai  trouve, 
en  outre,  dans  quelques  algues^  une  autre  forme  de  spo- 
ranges, qui  consistent  en  filaments  cloisonnes,  fort  ^troits 
et  generalement  assez  courts ;  ils  sont  composes  d'une  s^rie 
de  petites  cellules ,  dans  chacune  desquelles  est  renferme 
un  zoospore.  Ces  filaments  sont  tr^s-nombreux  et  occupent 
la  memo  place  que  les  sporanges  ovo'ides,  qu'ils  accom- 
))agnent  parfois  :  plus  ordinaireroent,  neanmoins,  on  ne 
(rouve ,  a  la  meme  epoque ,  que  Tun  ou  Tautre  de  ces  or- 
ganes sur  le  m£me  individu.  Dans  le  Leathesia  marina,  les 
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sporanges  filamenteax  sont  ires-courts,  caches  entre'Ies  pe-* 
tits  tubes  cloisonne  qui  constituent  F^piderme  de  la  planter 
iis  m'ont  paru  beaucoup  plus  fr^uents  que  les  sporanges 
ovoides ,  que  je  n'ai  rencontr^  que  sur  un  petit  nombre 
d*^hantillons  :  je  n*ai  d'ailleurs  jamais  trouye  les  deux 
organes  sur  la  mSme  fronde.  Dans  YElachistea  scutulata ,  les 
sporanges  filamenteux  atteignent  une  assez  grande  Ion* 
gueur.  Les  ^hantillons  de  cette  algue  que  j'ai  etudi^  au 
mois  de  Janvier  en  etaient  abondamment  garnis ,  et  je  n'ai 
point  vu  k  cette  ^poque  de  sporanges  ovoides  :  par  contre, 
j'ai  trouv^  ceux-ci  assez  fr^uemment  dans  les  Elachistea 
que  j'ai  examines  au  mois  de  septembre,  et  dans  lesquels  il 
n*y  avail  nulle  trace  des  sporanges  filamenteux.  Les  petites 
toufTes  de  Y Elachistea  attenuata ,  Harv. ,  abondantes  sur 
quelques  espies  de  Cystoma,  offrent  les  deux  organes 
tantot  r^unis,  tant6t  portes  sur  des  individus  distincts: 
dans  ce  dernier  cas,  il  m'a  paru  que  les  toufifes,  qui  con* 
tiennent  les  sporanges  ovoides,  se  distinguent  desautres, 
en  ce  qu'elles  ferment  des  masses  moins  campactes ,  les 
tubes  qui  composent  la  fironde  ^tant  plus  allong^  et  moins 
serr^  que  dans  les  (ouffes  qui  renferment  les  sporanges 
filamenteux.  Dans  le  Stilophora  rhizodes,  j'ai  observe  aussi 
que  la  difii^rence  de  fructification  se  lie  a  une  certaine  dif- 
ference dans  le  port.  Les  ^chantillons  de  cette .  plante , 
qui  croissent  dans  de  petites  mares  situees  k  une  certaine 
^elevation  au-dessus  du  niveau  des  basses  mers,  se  font 
remarquer  par  une  coloration  plus  pale  et  par  des  ra» 
meaux  plus  gr^les  que  les  autres,  Dans  ceux-lk ,  je  n'ai 
jamais  trouv^  que  lessporanges  filamenteux.  Au  coatraire, 
ceux  qui  se  developpent  dans  des  endroits  que  la  mer 
recouvre  presque  constamment,  out   une   coiilieur  plus 
fonc^,  un  aspect  plus  vigoureux,  et  ne  renferment  que 
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des  sporanges  ovoides.  Des  ^han til  Ions  recueillis  daas  de^ 
locality  interm^diaires  m'ont  presente  les  deux  formes 
reunies.  Enflo ,  je  ne  dois  pas  omettre  de  mentionner  nne 
espdce  de  Mesogloia  fort  singuli^re  et  probablement  noii- 
velle ,  dans  laquelle  j'ai  trouv^  les  filaments  qui  entourent 
le  sporangeoYo'ide,  ramifies  irr^uli^rement  a  leur  som- 
mei,  et  convertis,  dans  cette  partie  seulement,  en  spo- 
ranges analogues  k  ceux  dont  je  viens  de  parler. 

Les  zoospores  issus  de  Tun  ou  Tautre  organe  offrent 
nne  parfaite  ressemblance.  Seulement  ceux  qui  provien* 
nent  des  sporanges  filamenteux  m'ont  paru  en  g^n^al 
plus  grands  que  ceux  qui  s'^cbappent  des  sporanges 
ovoides.  J'ai  pu  d'ailleurs  observer  la  germination  des 
uns  et  des  autres  dans  le  Stilapohra  rhizodes,  et,  bien 
quejen*aiepas  r^ussi  ksuivre  ce  ph^nomene  aussi  loin 
pour  les  premiers  que  pour  les  seconds ,  j'en  ai  vu  assez 
pour  me  convaincre  que  tons  les  deux  sont  susceptibles 
de  germer  egalement. 

Les  faits  que  je  viens  de  rapporter  me  paraissent  avoir 
de  rinteret  pour  Thistoire  des  algues,  en  ce  qu'ils  ofirent 
un  nouvel  exemple  de  cette  double  fructification  qui  sem^ 
ble  propre  k  cette  classe  de  plantes.  Dans  le  grpupe 
d'algues  vertes ,  qui  est  d^sign^  specialement  sous  le  nom 
de  Zoospores ,  les  corps  spheriques  ou  ovoides  que  Ton 
irouve  dans  les  OEdogonium,  Vaucheria,  Chwlophora^ 
sont  peut-etre  Tindiced'un  phenomene  analogue.  Quelques 
Dictyolees  aussi  semblent  soumises  a  la  meme  loi.  Mais  ce 
sont  surtout  les  Floridees  qui  nous  fournissent  k  cet  egard 
les  exemples  les  plus  connus  et  les  plus  decisifs.  M.  Agardb 
fils  a  mis  hors  de  doute  que  les  corps  provenant  de  la 
fructification  capsulaire,  germaienl  aussi  bien  que  ceux 
qui  appartiennent  ^  la  fructification  granulaire  ou  tetra- 
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sporique.  J*ai  r^p^t^  avec  soin  ces  experiences  sur  le  Lau-- 
ftnda  tewui$$%ma,  le  Polysipkimia  byssotdes,  etc.,  et  je  suis 
arrive  aux  in6mes  r^sultats.  La  spore  issue  d'une  Sticbidie 
n'offre  pas  la  moindre  difference  avec  celle  qui  est  sortie 
d'une  Ceramide,  et  toutes  les  phases  de  la  germination  s'ac- 
complissent  dans  Tune  exactement  comme  dans  Tautre* 
J*ajouterai  ici  que  mes  observations  sur  le  Laurencia  tenuis- 
sima,  le  Bonnemaisonia  asparagoides ,  diverses  especes 
de  Polyriphonia,  etc.,  m*ont  appris  que  les  spores  des 
Geramides,  outre  le  large  epispore  transparent  dont  elles 
sont  revetues,  sont  encore  renfermees  dans  un  perispore 
hyalin ,  qui  reste  fixe  au  placenta  central ,  apr^s  la  sortie 
de  la  spore.  La  presence  de  cet  organe,  qui  avait  echappe 
aux  observateurs  k  raison  de  sa  grande  tenuite ,  me  parait 
un  argument  de  plus  contre  la  theorie  k  Faide  de  laquelie 
on  a  cm  pouvoir  expliquer  le  mystere  de  la  double  fructi- 
fication des  algues,  en  assimilant  k  des  bulbilles  les 
spores  contenues  dans  les  Ceramides,  Favelles  et  autres 
formes  du  fruit  capsulaire. 


L'epoque  de  la  prochaine  seance  a  ete  fixee  au  samedi 
4  mars. 
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CLASSE   DES  LETTRES. 


Stance  du  7  f^rier  1848. 

M.  le  baron  de  Gerlaghe  ,  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Gornelissen,  le  baron  de  Reiffen^ 
berg,  le  chevalier  Marchal  9  Steur,  le  baron  de  Stassart, 
De  Smet ,  De  Ram ,  Roulez ,  le  baron  de  Saint-Genois,  Da- 
vidy  Van  Meenen,  Snellaert,  Carton,  Bormans,  M.-N.-J. 
Leclercq ,  Hans ,  Schayes ,  membres ;  Grayer ,  Faider , 
Arendt,  Weustenraad,  correspondants. 

M.  Rocky  associi de  la  cJmse des  beatix-arts,  assiste  k  la 
s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


II  est  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  baron  de  Gras- 
sier, a  laquelle  sont  joints  des  renseignements  transmis 
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par  M.  Henri  Del  Vaux,  au  sujel  des  fouilles  t'aites  au  Sleen- 
bosch. 
(Commissaires :  MM.  Roulez  et  Schayes.) 

—  La  classe  refoit  les  manuscrits  des  ouvrages  sui- 
vants : 

1®  Sur  Factiviti  humaine  et  la  formation  des  i<Ues,  con- 
troverse  enlre  MM.  Gruyer,  correspondant  de  TAcademie , 
el  Tissot,  professeur  de  philosophie  k  Dijon ; 

2**  Nouvelles  considerations  sur  le  libre  arbttre^  par  M. 
Tissot. 

(Commissaires  pour  les  deux  memoires  pr^cMeots  : 
MM.  Van  Meeoeu  et  Tabbe  Carton. ) 

—  Le  Secretaire  communique  une  lettre  qu'il  a  re^ue 
de  M.  de  Hammer -Purgstal,  annon^ant  les  premieres 
seances  de  la  nouvelle  Academic  imp^riale  de  Yienne. 


RAPPORTS. 


Lettres  inedites  de  Jacques  de  Vitry.  —  M.  Rormans  fait 
son  rapport  sur  le  memoire  de  M.  le  baron  de  S^-Genois, 
relatif  aux  Lettres  incites  de  Jacques  de  Vitry,  ^vSque  de 
S*'Jean  d' Acre ,  cardinal  et  legal  dupape,  (crites  en  1216* 

A  la  suite  de  ce  rapport,  M.  Bock  informe  la  classe 
qu*en  faisant  des  recherehes  k  la  Bibliotbeque  de  Bourgo* 
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gne,  il  y  a  trouve,  k  la  fin  d*ttn  maauscrit  in^folio,  unedes 
lettres  de  Jacques  de  Yitry  signalees  par  M.  de  S^-Genois/ 

Aprte  une  discussion  eutre  MM.  Bormaus,  de  Sainl- 
Genois,  Bock,  Steiir  et  Cornelissen,  au  sujet  de  Tauthen- 
ticite  et  de  la  correction  du  texte  de  ces  pieces,  la  classe 
ordonne  rimpression  du  memoire  de  M.  de  Saint*Genois. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Des  projets  de  Philippe- Auguste ,  roi  de  France,  pour  /a 
rihmion  de  la  Flandre  a  la  couronne;  par  le  chevalier 
Marcbal ,  membre  de  i'Academie. 

Parmi  les  grands  ev^nements  qui  sont  nombreux  dans 
les  annales  du  comt^de  Flandre,  on  remarque  les  longues 
contestations  sur  I'incapacitede  Jean  et  Baudouin  d'Avesne, 
fils  de  Bouchard  et  de  Marguerite  de  Constantinople,  pour 
succeder  au  comt^  de  Hainaut,  k  cause  de  Fill^itimit^ 
pretendue  de  leur  naissance.  Les  motifs  qui  ont  fait  pro- 
longer  ces  contestations  pendant  plus  de  quarante  ann^s, 
de  1215  k  1256,  n'ont  pas  encore  ^t^  expliqu^s,  quoique 
des  documents  authentiques  existent  sur  la  l^lite  du 
mariage  de  Bouchard  et  de  Marguerite,  et  sur  leur  habi- 
tation volontaire  et  commune  pendant  plusieurs  annees. 

n  me  semble  que  c'est  dans  les  secrets  de  la  politique 
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eavahissanie  du  roi  Philippe-Auguste  qu'il  faut  d^ouvrir 
'les  causes  d'une  opini^tret^  k  poursuivre  les  eofimts 
d'Avesne  pour  les  entacher  de  Mtardise  et  les  rendre 
iuhabiles  k  succ^der  au  comt^  de  Hainaut. 

Je  vais  essayer  de  d^montrer  que  cette  politique  secrdte 
du  roi  de  France  avail  pour  objet  de  r^unir  sans  opposi- 
tion ,  dans  un  avenir  qui  ne  pouyait  etre  ^loign^,  soit  pen- 
dant son  r^ne,  soit  sous  celui  de  Louis  YIII,  son  fils ,  son 
associ^  au  gouvernement  et  son  successeur ,  Th^itage  qui 
serait  devenu  vacant  des  comt^  de  Flandre  et  de  Hainaut. 
En  effet  Jeanne  de  Constantinople,  comtesse  r^nante,  dont 
le  mari  ^tait  prisonnier  du  roi  Philippe-Auguste  a  la  b^- 
taille  de  Bovines ,  n'avait  point  de  post^rit^  et  ne  pouvait 
en  avoir,  sa  captivity  ne  devant  finir  qu'avec  son  existence, 
par  cons^uent  Marguerite ,  soeur  unique  de  Jeanne ,  ^tant 
s^par^  de  Bouchard ,  son  mari ,  par  des  brefs  de  la  cour 
de  Rome,  et  leurs  enfants  etant  d6clar&  illegitimes^  la 
succession  de  Flandre  devait  naturellement  ^hoir  au  roi 
de  France ,  pour  etre  reunie  k  la  couronne^  Expliquons- 
nous  plus  amplement. 

On  avail  hlkmi  le  roi  Louis-le-Jeune ,  pere  de  Philippe- 
Auguste,  parce  qu'au  concile  de  Beaugency,  le  18  mars 
1152,  style  remain,  il  avail  reslitue  par  une  des  clauses 
de  son  divorce  d'avec  ^leonore  de  Guyenne ,  les  provinces 
dont  la  ville  de  Bordeaux  ^lait  consider^  comme  la  ca- 
pitale,  et  parce  que,  par  un  second  mariage,  Eleonore 
apportail  ces  provinces  en  dot,  deux  mois  plus  lard,  k  Henri 
Plantagenet,  alors  due  de  Normandie,  comle  d*Anjou  el 
du  Maine,  et  qui,  en  1154,  ful  roi  d'Angleterre.  Mais 
aucun  hislorien  n'a  observe  que  cette  faule  ful  enli^re- 
menl  r^par^  par  le  roi  Philippe-Auguste,  fils  el  successeur 
<le  Louis-le-Jeune,  qui,  k  son  av^nement,  en  1180,  ne  pes- 
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sedait  qu'un  territoire  a  peine  egal  a  la  vingtieme  parlie 
dela  monarchie  de  Louis  XIV,  et  qui ,  a  son  deces  en  1225, 
avail  elabli  son  autorite  feodale  el  directesur  un  territoire 
compacte  de  T^tendue  du  quart  de  la  France  de  ce  meme 
Louis  XIV,  depuis  la  ville  royale  de  Tournay  jusqu'aux 
rives  de  la  Gharente. 

Ed  effet,  pendant  Tannee  1180,  Philippe- Angus te  avail 
obtenu  TArtois,  parson  mariage  avec  Elisabeth,  fillede  Ban- 
douinV,  comte  de  Hainaut,  et  de  Marguerite  d'Alsace,  soeur 
de  Philippe,  comte  de  Flandre,  tuleur  de  Philippe-Au- 
guste,  age  del5  ans.  Ge  domaine,  depuis  1257,  a  elc  lecomte 
d'Arlois.  Gette  donation  avail  eu  son  plein  elFet  en  1193. 
Ge  meme  roi,  des  Tannee  1185,  avail  obtenu  la  survi- 
vance  du  Vermandois,  de  TAmienois  el  du  Valois,  dont  il 
entra  en  possession  en  1194,  apres  la  mort  de  Margue- 
rite d'Alsace.  II  contraignit,  par  un  traite  du  50  sep- 
tembre  1199,  Robert,  dauphin  d'Auvergne,  etc.,  de  lui 
ceder  le  Berry  et  une  parlie  de  FAuvergne.  II  saisii  et  reunit 
a  la  couronne,  par  un  arret  de  la  Gour  des  Pairs  de  France, 
le  30  avril  1204,  la  parlie  de  Theritage  paternel  que  Jean- 
sans-Terre,  roi  d'Anglelerre ,  possedail  en  France  et  qui 
se  composait  de  la  Normandie,  de  la  Touraine,  du  Maine, 
de  I'Anjou,  du  Poitou ,  ne  lui  laissant  que  son  heritage 
maternel  provenant  d'Eleonore  de  Guyenne,  par  Richard 
Gceur-de-Lion ,  son  frere  et  son  pr^decesseur,  fils  aine  du 
roi  Henri  Plantagenet. 

Le  roi  Philippe-Auguste  n*avait  consenti,  en  1209,  an 
mariage  de  Ferrand ,  infant  de  Portugal ,  avec  Jeanne,  com- 
tesse  de  Flandre  et  de  Hainaut,  laquelle  elait  dans  une 
espece  de  captivity  k  la  cour  de  France  avec  Marguerite 
sa  s(£ur,  sous  le  pretexle  que  les  deux  soeurs  etaient  sous 
la  garde-noble  du  Roi,  que  par  la  promesse,  faile  par  Fer- 
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rand,  de  laisser  au  roi  les  doraaines  de  Lille,  Douai*  Or- 
chies  el  d'autre8  terres  appartenant  h  Mathilde  de  Portu- 
gal ,  tante  de  Ferrand ,  veuve  de  Philippe  d'Alsace,  comte 
de  Flandre. 

Outre  tous  ces  accroissements,  depuis  la  ville  royale  de 
Tournay  jusqu'k  la  Charente,  eomme  on  vient  de  le  dire,  le 
roi  Philippe- Auguste  se  pr^parait,  avec  le  consentement  du 
pape  Innocent  III,  a  eonquerir  le  royaume  d'Angleterre. 
Sa  flotte,  de  1700  neffes,  allait  appareiller  du  port  de  Bou- 
logne, lorsque  le  legat  du  pape,  voulant  essayer  un  dernier 
effort  pour  reconcilier  le  roi  Jean-sans-Terre  avec  la  cour  de 
Rome,  traversa  le  Pas-de-Galais;  il  revinta  Boulogne  tenant 
en  main  le  traite  du  15  mai  1213,  seell^  par  ce  malheureux 
roi  d'Angleterre  qui  avail  mis  son  royaume  et  sa  personne 
sur  la  mouvance  du  pape  dont  il  se  declarail  etre  le  vassal. 

Le  pape  Innocent  III  devail  laisser  prendre  une  indem- 
nite  au  roi  Philippe-Auguste;  alors  la  conquete  de  la  Flan- 
dre All  projet^e  selou  les  paroles  que  ce  Roi  prononfa  et 
que  rhistorien  Mathieu  Paris  si  traduiles  en  latin  :  Vel 
Fmncia  erit  Flafidria,  i)el  Fiatidria  Frahcia. 

Nous  ne  dirons  rien  des  iSvenements  gen^ralement  eon- 
nus,  tels  que  Tincendie  de  la  flotte  fran?aise  dans  le  port 
de  Damme ,  Tarrivee  du  i oi  a  Gand  et  k  Bruges,  son  depart 
pour  aller  au  delk  des  rives  de  la  Loire  s'oppOser  en 
toute  hate  aux  progr^s  de  I'armte  anglaise  debarquee  dans 
la  province  de  Guyenne  et  qui  mena^ait  la(  cohquete  toal 
affermie  du  Poitou.  Nous  ne  dirons  rien  du  retour  du  roi 
en  Flandre  ni  de  la  vicloire  qu'il  remporta ,  le  27  juillet 
1214,  h  Bovines.  Nous  rappellerons  seulement  que,  dans 
cette  bataille,  le  comte  Ferrand  et  T^lite  de  la  noblesse  de 
Flandre  et  de  Hainaut  furenl  fails  prisonniers  de  guerrei 

La  Flandre  aurait  ete  conquise  apres  cette  bataille^  si  le 
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rol  Philippe-Auguste^  apriis  aVoir  fait  son  entree  triomphale 
iiParis»  i  rinstar  desaaciens  Romaids^  n'^tait  alle,  avec  son 
infatigable  aetivite^  pfendant  les  mois  d'aoM  et  de  septem* 
btBi  aecabler  les  troupes  anglaises  dans  le  Poitou.  II  etait 
an  tnoment  de  ftire  pf  isonnier  Id  roi  d'Aogleterre  k  Par- 
thenai  ^  iorsqoe  le  I^at  du  pape  le  contraignit  d'accor- 
der  une  tr^ve. 

A  son  rmw  k  Paris  ^  au  mois  d'octobre,  H  Vit  irrlver  la 
c;<$tnt«sse  Jeande  etl  gr&dd  deuil ,  qai  se  jetft  a  ses  pieds 
et  iniplora  sd  eletnetiee  potir  obtenir  la  liberie  de  son 
mari.  On  doit  remarquer  ici  que  Philippe-Atiguste  elait  trop 
habile  pour  refusfei*  fbrmellettient  cetie  demande ,  quoique 
SOB  intefltiot)  fflt  de  ireietiir  pour  toujours  le  cdinte  de 
Plandredans  Isl  prisoti  d6la  Tour  du  LouVre.  Cefefusaurait 
sans  d<)Ute  reduit  la  Flahdre  et  le  Hainaut  k  rex^sp^ration 
dti  d^sespoir  et  cotiipromis  la  sdret^  de  ses  noinbreuses 
UtiquisitiMis.  II  se  contenta  de  Facte  de  la  soumission  de 
lesitme,  qtti  Idissait  Son  mari  k  la  disposition  et  au  bon 
piaisir  du  r^i;  e^t  acte  fut  scelle  le  vendredi  apres  la  Saint- 
Siriioh  et  8iiidt4udei  mgme  ann^e  1214. 

Philippe^Atignstd  tie  cessa  d'^lever  des  diffltnltes  sur  le 
prix  de  la  ran^on ;  mais  peu  k  pen ,  lorsque  Ik  Flandre  se 
Alt  a€cdtif umi^e  k  Tabsenee  de  son  souverain ,  il  devint  in- 
flexible dads  le  refus  de  rendre  la  liberty  k  Ferrand.  Le 
j<mr  m^e  d^  sa  ihort,  le  14  juillet  1223,  neuf  ans  apres 
la  bataille  de  Boyines,  il  dOnnait  pour  dernier  conseil  a 
Louis,  son  fllsj  qui  allait  Itii  suec^elr,  de  ne  jamais  rendre 
ia  liberty  au  domte  de  Flandre. 

A  quoi  pOuvalt  aboutir  cette  inflexibilite ,  qui  semblait 
Stre  ud  ent^temeut  d£ralsotiU£ible  ehez  un  prince  d'ail- 
lettrs  trfis-jildieifeUx,  si  ee  n'^taii  a  h^riter  du  fief  de  Flandre 
qui  d^aif  6tre  vacatit  par  la  mort  de  Jeanne,  parce  qu'elle 
n'avait  point  de  posterite. 


(96) 

Mais  la  sueur  unique  de  Jeanne,  appelee  Marguerite » 
avail  deux  enfanis  de  son  mariage  avec  Bouchard  d'Aves- 
nes.  Quoiqu'elle  eut  ete  exclue  du  partage  de  Theritage 
de  Flandre  et  de  Hainaut,  lorsqu'en  1206,  Jeanne,  agee 
de  15  ans,  avail  ete  declaree  souveraine  des  deux  coml& , 
injuslice  motivee  a  la  cour  de  Philippe-Augusle  sur  Ten- 
fance  de  Marguerile,  agee  de  4  a  6  ans,  on  pr^voyait  que 
Jean  et  Baudouin,  fits  de  Bouchard  el  de  Marguerile,  pou- 
vaienl  un  jour  revendiquer  le  partage  de  la  succession  pa- 
lernelle  de  Fempereur  Baudouin  en  sa  qualile  de  comle  de 
Flandre  et  de  Hainaul. 

C'esl  done  par  une  consequence  de  ces  idees  de  spolia- 
tion qu'a  celle  epoque  de  la  captivile  de  Ferrand,  c'est-a- 
dire  a  la  fin  de  Tannee  1215  el  au  commencement  de  1216, 
que  le  pape  Innocent  III^  qui  devait,  comme  on  Ta  ditci- 
dessus,  une  indemnite  au  roi  de  France  pour  la  conquete 
manquee  du  royaume  d'Angleterre,  ecrivit ,  a  Tinstigation 
du  roi,  un  brefd*excommunication  contre Bouchard  pour 
annuler  son  mariage.  Les  motifs  enonces  dans  ce  bref, 
adresse  a  i'archeveque  de  Reims  et  a  Teveque  d'Arras , 
sont  accompagnes  de  details  qui  demontrent  que  la  cour 
de  Rome  etait  mal  informee  des  evenements. 

Selon  rhislorien  Jacques  de  Guise,  ce  bref  ful  emane 
du  concile  oecumenique  deLatran;  la  chronologic  de- 
montre  qu'il  y  a  erreur;  ce  concile  commen^a  le  11  no- 
vembre  et  ful  clos  le  30  du  meme  raois.  Le  bref  papal  est 
du  14  des  calendes  de  fevrier  (14  Janvier)  1216. 

Cest  une  verite  historiquemenl  demontr^e  que  Bou- 
chard d' A  vesnes,  cousin  germain  de  Marguerite,  sa  femme, 
par  Baudouin  IV,  comle  de  Hainaul,  avail  ^t^  ordonne,  a 
Orleans,  acolyte  et  sous-diacre  (hypodiaconus)  Ireize  ans 
avant  son  mariage,  et  que,  depuis,  il  s'etait  imagine  que  son 


(97) 

ordination  n'elait  pas  connue  en  Flandre.  On  salt  d'ail- 
leurs  qu'un  des  canons  du  concile  general  de  Latran  avail 
pour  objetformel  defaire  cesser  Tabus  de  ces  mariages  alors 
frequents  parmi  les  ecclesiasliques.  Le  bref  d'Innocent  IFI , 
qui  est  imprime  dans  le  recueil  de  dom  Bouquet  et  dans 
d'autres  collections,  accuse  a  tort  Bouchard  d'Avesnes 
1**  d'avoir  employe  la  violence  pour  son  mariage,  et  2®  que 
Marguerite,  sa  femme,  etait  sa  captive.  Le  contraire  vient 
d'etre  demontre  par  la  publication  d'une  enqiiete  judiciaire 
faite  en  1256,  que  M.  Kervyn  de  Lettenhove  a  trouvee  aux 
archives  de  Lille  et  quil  a  fait  imprimer  parmi  les  pieces 
justificatives  de  son  Histoire  de  Flandre.  II  resulte  de  cette 
enqnete,  qu  un  grand  nombre  de  temoins  notables  sexage- 
naires,  et  meme  presque  centenaires,  declarent  que  le  ma- 
riage fut  celebreau  Quesnoy,  apres  la  publication  des  bans, 
publiquement  et  par  un  pretre  qui  est  au  nombre  des  te- 
moins, selon  les  deux  droits  feodal  et  canonique,  du  con- 
sentement  libre  et  volontaire  des  deux  epoux ,  qui  ont  vecu 
dans  la  communaute  pendant  plusieurs  annees.  Jean  et 
Baudouin  naquirent  pendant  celte  communaute  egalement 
libre  et  volontaire. 

M.  Kervyn  a  done  fait  connaitre  la  verite;  c'esl  unepreuve 
que  le  pape  Innocent  III  etait  mal  informe  par  les  agents 
du  roi  de  France;  en  effet,  dans  un  moment  oil  la  Flandre 
etait  privee  de  la  presence  de  son  souverain,  prisonnier  a 
Paris,  aucun  seigneur  de  Flandre  on  dc  Hainaut  n'avail 
interet  de  faire  cette  denonciation  au  pape  Innocent  III. 
Tout  porte  a  croire,  je  le  repete,  que  la  denonciation  prove- 
nait  des  agents  de  la  cour  de  France  qui  avaient  assiste  au 
concile,  et  qu'ils  agirent  en  dehors  du  concile;  car  il  n'en 
est  fait  aucune  mention  dans  \esActa  conciliorum  de  Mansi, 
ni  dans  les  Annales  du  continualeur  de  Baronius,  ni  dans 
VHistoire  eccl^siastique  de  Fleury. 
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Voici  le  cauon  qmtonihme  de  ce  coocile  qui  iotepdit 
les  mariages  des  ecci^siastiques :  Artf  XIV,  Qui  auUfr^  ^ 
secundum  regianis  suae  morem,  non  abdicarunt  copulatn 
canjugalem ,  si  lapsi  fumnt  gravius  punianfur,  cum  legitim^Q 
mQtrimonio  possint  uli. 

Ceslk  cette  date  de  121Q  seulement,  apr^  Teavoi  pn 
Flandre  du  bref  d'excommunicatioD,  qu'jl  me  sep)l)l^  que 
Bouchard  partit  pour  Rome,  afin  de  se  justiQer  4e  sa  COO'^ 
duite  aupr^s  du  pape  Innocent  III  mal  inform^;  ce  sopr 
yerain  pontife  le  condamna,  dit*on,  k  un  pelerinage  4'un 
w  pour  combattre  les  infideles  en  Palestine. 

La  prepuce  de  Bouchard  k  la  cour  de  Rome  dPH  etr^  dn 
moU  d'avril  1216  au  plus  tdt>  le  bref  papal  et^pt  date  du 
milieu  de  Janvier.  Ce  souverain  pontife  mourut  le  15  ou  le 
16  juijlet  SMivapt.  Honorius  III  lui  succMa  le  18  dumeme 
mois;  cependant,  contrairement  k  la  vraispmbl^pce,  le  IQ 
des  calendes  d'aout,  anno  primo  pontific(itus ,  il  y  a  dap3 
la  collection  de  dom  Bouquet,  un  autre  bref  d'^onorius, 
caique  sqr  les  m^mes  t^rmes  que  celui  d'lpuoqent  III 
contre  Bouchard,  J'ose  presumer  que  cette  secopde  piece 
est  fausse  et  qu'elle  est  le  resultat  de  Tacbarnement,  parce 
qu'il  y  a  un  double  anachronisme.  Elle  estdatee  d'Anagni; 
Telection  du  pape  se  fit  a  Perouse,  selon  TArt  de  verifier 
les  dates,  etc.  La  continuation  de  Baronius  quej'ai  ^iv6e 
dit  que  cette  election  eut  lieu  le  18  juillet  (15  des  calende§ 
d'aout),  le  bref  est  du  17  des  memes  calendes,  c'est-k-dire 
du  16  juillet,  deux  jours  avantMection.  Cela  est-il  probable 
d'ailleurs,  car  ce  souverain  pontife  ne  fut  sacre  que  le  24 
juillet ,  selon  le  contippateur  de  Baronius ,  qui  dit :  qd  XV 
cai.  Augusti,  electm  nono  kai.  Atig.,  insigni  et  pontificatm 
et  nomen  Honorii  tertii  assumpsit,  Romamque  revefsus ,  etc, 
(Bzov.  Baronii,  p.  228) ;  se  serait-il  occupe  d'une  affairs 
d'excommunication  avan t  meme  Tinstan t  de  son  aven^misnt^ 
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Mais  il  y  a  UQ  autre  bref  plus  vraiseinblable  de  ce  sou- 
veraia  pojatife,  date  de  Rome  le  8  des  calendes  de  mai, 
Fan  V  de  son  pontificat  (1221),  centre  ceux  qui  avaient 
doiine  asile  a  Bouchard  d'Avesnes,  entre  autres  Thierry 
d'Houffalize  et  Waleram ,  due  de  Limbourg ,  qui  sont  effec- 
tiyemeut  temoius  dans  Teoqufite  dejk  citee. 

Pour  achever  de  constater  la  verity,  je  vajs  transcrire 
le  texte  d'Oudeghersl,  qui  me  parait  etre  le  mieux  informe : 
<  Bos^aerty  dit-il ,  se  transporta  vers  la  cite  de  Roqipe  ou 

>  il  (rouva  moyea  de  se  faire  dispenser  par  le  pape  Inno- 
^  cent  III,  taqt  de  ce  qu'il  ^loit  diacre,  comme  de  la  pa- 
9  rent|§6Qtre  lui  et  ladile  Marguerite,  laquelle  il  esperait, 

>  par  suecessioQ  de  temps,  ^pouser.  En  quoi  neantmoins 

>  il  fot  grandemeut  de^u  poi^r  autant  qu'etant  en  chemin 
)»  poqr  retourner,  il  se  trouya  des  compagnons  qu'on  avait 
»  expressemieDt  envoyes  pour  le  poursuivre,  et  lesquels  ex- 
»  ploit^reQt  si  fidelement  la  charge  k  eux  comipise,  que, 

>  pour  arrestation  de  leqjr  devoir,  ils  rapporterent  au  pays 
»  de  Flandre  la  tete  de  Bossaert,  laquelle  fut  publiquenient 
1  monirte  de yille  en  ville,  tapt  en  Flandre  qu'en  Ifainaul.  p 

Ainsi  Bouchard  d'Avesines  qui  avait  arrange  a  Borne 
cette  importante  affaire,  esperait  k  sou  relour  regulariser 
UD  manage  l^al  au  moment  oti  il  fut  assassine.  Cette  fa- 
veur  que  le  pape  Innocent  III  lui  avait  accordee,  etait  con- 
forme  au  grand  caractere  d'equite  de  ce  souveraip  poutife, 
qui,  pep  (I'anne^s  auparavant,  avait  legitime  jes  enfants 
adulterins  de  Philippe  -  Auguste  et  d' Agnes  de  Meranie. 
Marie,  leur  fllle,  epousa  successivement  Philippe-le-Noble, 
marquis  de  Namiir,  ^t  Henri  P%  due  de  Brabant. 

Le  plus  simple  bon  sens  suffit  pour  conclure  que  le 
meurtre  de  Bouchard  ne  pouvait  etre  Toeuvre  de  la  comtesse 
Jeanne,  mais  des  agents  du  roi  de  France.  Je  sais  qu'on 
pent  objector  une  ancienne  mesintelligence  entre  les  deux 
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soeurs,  et  Texil  de  Marguerite  au  chateau  d*Houffali2e,  cha- 
teau qui  a  vu  naitre  Jean  et  Baudouin  d'Avesnes,  mais  c*^ 
tait  plusieurs  annees  auparavant. 

L'hislorien  Meyerus  n'est  point  de  Topinion  que  Bou- 
chard fut  assassine  pendant  son  retour;  il  ajoute  qu*ayant 
ete  pris  en  Flandre,  il  fut  d^capitedans  le  chSiteau  de  Ru- 
pehuonde.  Attribuer  ce  crime  a  la  com tesse  Jeanne  me  pa- 
rait  etre  invraisemblabie. 

La  puissance  occulte  du  roi,  afin  que  la  succession  de 
Flandre  fut  vacante,  parait  de  nouveau,  apres  sa  mort, 
dans  un  autre  bref  d'Honorius  III,  dale  du  5  noyeuabre 
1223,  contre  le  sire  de  Dampierre,  que  les  Flamands  se 
haterent  de  faire  epouser  a  Marguerite,  apr^s  la  catastrophe 
de  Bouchard.  On  y  trouve  les  memes  griefs  que  coutre 
Bouchard ,  parce  que  le  sire  de  Dampierre  etait  aussi  dans 
les  ordres  sacres.  Mais  on  n'y  eut  aucun  egard,  parce  qu'il 
fallait  sans  retard  un  herilier  h  la  succession  de  Flandre, 
Jeanne  n'ayant  point  de  post^rit^. 

Je  termine  ici  cette  notice;  je  ne  dirai  rien  de  Farbitrage 
du  roi  saint  Louis  en  favour  de  la  legitimite  de  Jean  et 
Baudouin  d'Avesnes  en  1242,  ni  des  aulres  sentences  ar- 
bitrales  en  leur  favour,  de  4242  a  1256,  par  le  roi  des  Ro- 
mains,  par  Teyeque  de  Liege,  suzerain  du  Hainaut  et 
par  d'autres  princes. 

En  resume,  c'est  le  roi  Philippe-Auguste  qui  voulul  le 
premier  reunir  la  puissante  et  industrieuse  Flandre  a  la 
couronne  de  France;  Philippe-Ie-Bel  reprit  son  ouvrage, 
Louis  XI  Tessaya ;  Louis  XIV  ne  put  reussir  qu'a  en  conser- 
ver  la  parlie  meridionale,  et  Louis  XV  y  renonga  en  refu- 
sant  des  compensations  a  la  paix  d'Aix-la-Ghapelle  en  1748 
et  en  disant :  nous  ne  sommes  pas  des  marchands. 
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Sur  le  sctUpteur  beige  Gabriel  de  GRUPELLO^par  M.  le  baron 
de  Reiffenberg ,  membre  de  TAcademie. 

( Fragment  (I*une  biograpbie  beige. ) 

Qoand  on  se  promene  dans  ce  pare  qui  rafraichit  la 
partie  superieure  de  la  ville  de  bruxelles  el  en  releve  les 
constructions,  et  qu'on  se  dirige  vers  le  boulingrin  dont 
Fimage  errante  et  malheureuse  du  bon  prince  Charles  a 
du  nn  moment  occuper  le  centre,  on  s'arrele  quelquefois 
devant  deux  statues  en  marbre,  representant  Tune  Diane 
et  Tautre  Narcisse.  Ges  deux  figures,  qui  sont  loin  d'etre 
sans  merite,  apparliennent  a  un  sculpteur  beige,  Gabriel, 
dit  le  chevalier  de  Grupello. 

Sandrart  le  fait  naitre  a  Bruxelles,  mais  il  naquil  a 
Grammont,  le  22  mai  1644  (i).  11  descendait  d'une  an- 
cienne  famille  du  Milanais,  dont  une  branche  s'etablit  en 
France  au  commencement  du  xiv'  siecle.  Son  pere  etait 
Bernardo  Grupello,  capitaine  de  cavalerie  milanaise,  et  sa 
mere  Gorn^lie  de  Linck.  Le  i2  mai  1678|  Pierre-Albert 
de  Launay ,  qui  inonda  les  Pays-Bas  de  tant  de  genealo- 
gies fausses  et  de  romans  heraldiques ,  devenus  aujourd'bui 
des  verites  respectables,  d^livra  a  Gabriel  un  certificat  qui 
conslatait  sa  noble  origine  et  quenous  transcrivons  a  la  fin 
de  cette  notice.  II  est  probable  que  cette  fois,  contre  sa 
coutume  inveteree,  de  Launay  aura  dit  la  v^rite.  Le  ills  de 
don  Bernardo  n'etait  pas  assez  grand  seigneur  pour  payer 
scs  mensonges. 

Cequi  le  prouve,  c'esl  que  par  gout  peut-etre,  mais  plu- 


(1)  Bulletins delaCommissionroyaled'histoire^i.  IV,  p.  86.  LeMayeur, 
lagloirebelgiquef  LouvaiD,  1830,  t.  II,  p.  102. 
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t6tpar  n^cessil^,  il  se  fit  sculpteur.  II  retutles  premieres 
lemons  de  ce  metier  difficile,  chez  Artus  Qaillin-le-Vieux, 
h  Anvers,  alors  la  m^tropole  des  arts  en  Belgiqoe,  puis 
alia  se  perfectionner  k  Paris. 

De  retour  dans  son  pays,  ou  r^nait  une  d^solante  lan- 
gueur  dans  les  intelligences  comme  dans  la  politique,  il 
demeurak  Bruxelles  jusqu'au  moment  oh  T^lecteur  palatin, 
Jean-Guillanme,  Tappela  k  sa  cour.  Les  magnificences  de 
Louis  XIV  avaient  excite  Temulation  de  la  plupart  des  sou- 
verains  de  TAIIemagne,  surtout  des  moins  puissants,  at  i| 
n'y  avail  pas  si  petit  prince  qui  ne  voulut  avoir  son  Louvre 
et  son  Versailles.  De  la  tant  de  palais  elev^s  k  grands  frais, 
m£me  par  de  simples  ^veques.  Gependant  si  ce  faste  gre- 
vait  leurs  sujets,  il  tournait  au  profit  de  Tart,  et  quoique 
nous  ne  soyons  point  dispose  a  nous  faire  Tapologiste  d'un 
syst^me  d'exactions  poetiques ,  nous  ne  pouvons  nous  era- 
p^cher  de  trouver  de  la  grandeur  el  meme  un  moyen  de 
progres  dans  ce  luxe  si  cherement  achete. 

L'electenr  nomma  Grupello  son  premier  sculpteur,  par 
letlres  paten tes  du  5  mai  1695,  et  notre  artiste,  dejk  dans 
sa  cinquante  et  unieme  annee,  se  rendit  a  Dusseldorf ,  ou 
fleuril  encore  une  ecole  dout  TAIlemagne  ecoute  religieu- 
semenl  l^s  preceptes. 

Le  4  fevrier  1715,  le  magistral  de  Bruxelles  attesta, 
sur  sa  demande,  que  lout  le  temps  qu'il  avail  habile  celte 
ville,  il  avail  joui  de  la  franchise  des  impositions  mises 
sur  les  denrees  alimentaires,  en  qualite  de  premier  sla* 
tuaire  de  Sa  Majeste  el  de  la  ville  de  Bruxelles,  et  en  oq»- 
sid&ation  des  beaux  et  excellents  ouvrages  par  lui  fails  (1). 


(1)  Ph.  Ant.  Baert ,  Documents  pour  servir  a  I'histoire  de  la  sculpture 
et  de  l*architecture  en  Belgique,  maDuscrit  in-folio  de  la  Bibliotbeque 
royale,  n°  17665. 
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Jl  r^ulte decette  piecequ'avant  d'etre  attach^  h Tflecteiir 

palatin ,  Grupello  ata|t  dejk  premier  sculpteur  du  30i|VQrain 

d^  Pays-Bas  et  qu'etant  rentre  dans  sa  patrie  apr^  la 

morl  de  JeaD-Maiimilieo,  en  1706,  il  obtint  )e  meme 

litre  de  Teropereur  Charles  YI,  puisqu'on  cite  des  lelires 

paientes  du  19  mars  1719  qui  lui  conferent  ce  litre  (1). 

A  im  hge  fort  avance,  cet  artiste  se  relira  dans  un 

cb&teau,  comme  il  co^ye^ail  au  descendant  d'une  longue 

suite  dc  genlilshommes.  ILe  mapoir  d'Erenstein ,  appar- 

tenant  k  mn  gendre?  k  deux  lieues  d'Aix-lji-ChapeJle,  full 

sa  derniere  retraite.  II  y  mourul  le  20juin  1730,  ag6  de  86 

ans,  qt  A|t  inhume  dans  le  coeur  de  Teglise  de  Kerckraisde, 

paroisse  de  celle  terre. 

Pendant  3on  sgour  dans  le  Palalinal,  il  s'^lail  marie  et 
ayait  epouse  JMarie-Anne  d'Autzenberg ,  fiUe  unique  de 
Caspar  d'Autzenberg,  conseiller  el  avocat  fiscal  de  Telec- 
teqr,  et  d'Elisabelh  de  Burscheidt.  U  en  eut  trois  lilies  el 
un  fils,  savoir :  Elisabelh-Gerardine-Louise,  nee  le  21  mai 
1701,  Carmelite  dechaussee  h  Dusseldorf,  qui  vivait  encore 
eo  1777;  Aldegonde,  neele  5  aout  1708,  qui  epousa  Caspar 
Poyck,  seigneur  d'Erenstein,  au  ban  de  Kerckraede,  et  lieu- 
tenant des  fiefs  de  I'lmperatrice-Reine  au  pays  de  Roldnc, 
province  de  Limbourg.  C'esl  a  celte  dame  que  Philippe 
Baerl,  occupe  de  rechercbes  relatives  k  nos  sculpteurs  et  a 
DOS  architectes ,  fql  redevable  des  principaux  renseigne- 
menls  sur  Cabriel  de  Crupello,  qu'il  a  consignes  dans  ses 
recueils  (2).  La  troisifeme  fille,  nee  le  19  mars  1715,  s'ap- 


(1)  BulhtiM de  la  Commiaion  royale d'^histoir^,  t.XIV ,  p,  87. 

(9)  MaDUScrit  in-4ode  la  Bibliotbeque  royale,  d°  17646.  Ce  manuscrit  est 
beaocoup  plus  complet  que  le  d^  848  du  foods  Vao  Hulthem.  Uoe  note  du  ca- 
talogoe  r^dig^  sous  les  yeui  de  feu  M.  Voisin ,  nous  ayait  fait  croire  le  con- 
traire.  Bumtim ,  t.  XIV ,  p.  40. 


(  lot ) 

pelait  Marie-Joseph.  Elle  d^e^da  religieuse  au  couveut  des 
Machabees,  a  Cologne,  en  1745.  Quanl  au  fils,  ne  le  i7 
Janvier  1715  et  nomm^  Joseph-Adam ,  il  entra  dans  la 
compagnic  de  Jesus,  devint.aumdnier  du  regiment  de  Tar- 
chiduc  Joseph,  depuis  emperenr,  et  mourut  en  quartier 
d'hiver,  en  1758,  a  Todtleben,  en  Saxe. 

Grupello  avait  de  la  facilite,  du  feu,  de  Tinvention,  de 
Telegance;  mais  son  ciseau  manquait  souvent  de  largeur 
et  de  purele.  II  n'avait  pas  assez  etudie  Tantique.  II  n'en 
reste  pas  moins  un  sculpteur  remarquable.  Voici  I'indica- 
tion  de  ses  principaux  ouvrages : 

Pour  r^lecteur  paiatin.  Un  groupe  en  marbre  blanc,  de 
grandeur  naturelle,  representant  la  Vierge,  Jesus  et  saint 
Jean,  supportes  par  un  piedestal  en  marbre  noir,  orne  de 
quatre  bas-reliefs  :  le  massacre  des  innocents;  —  Fange 
ordonnant  a  Joseph  de  ftiir  en  Egypte; — lafuiteenEgypte; 
—  la  chute  des  idoles  sur  le  passage  de  la  sainte  Pamille. 

La  nymphe  Galatee,  de  grandeur  naturelle. 

La  Madeleine  expirante,  en  marbre  et  de  grandeur  na- 
turelle. 

Un  Christ  en  bronze,  attache  k  la  colonne. 

Un  groupe  en  bronze,  compose  d'un  ange  gardien  et 
d'un  enfant. 

Une  Vierge  de  pitie,  en  bronze. 

Un  dieu  marin  et  une  na'iade,  en  marbre. 

Les  slalues,  en  marbre,  de  Telecteur  et  de  leleclrice. 

Les  busies,  en  marbre,  des  memes  souverains. 

Leurs  portraits  en  grands  medaillons  de  bronze,  tians- 
porles  a  Manheim. 

Les  busies ,  en  marbre ,  de  rem[)ereur  Joseph  et  de  Tim- 
peralrice. 

Le  buste,  en  marbre,  de  Frederic  4*',  roi  de  Prusse. 

Le  buste,  en  marbre,  de  Marc  d'Aviano,  capucin. 
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Junon,  Mercure,  Pallas,  de grandeur  nalurelle. 
-4  Dusseldorfj  la  slatue  equeslre  en  bronze  de  Jean-Guil* 
laume,  elecleur  paiatin,  erigee  au  milieu  de  la  Grand'Place. 
II  est  cuirasse,  porte  la  couronne  electorate  en  tete,  et  au 
cou  le  collier  de  saint  Hubert:  le  piedestal  devait  etre  de- 
core  dequatre  lions  en  bronze,  tenant  les  insignes  de  vicaire 
de  FEmpire,  mais  les  accessoires  n'ont  pas  ^te  acheves. 

Une  statue  pedestre,  en  marbre,  du  mSme  prince,  placee 
dans  la  cour  de  la  galerie  de  peinture. 

A  Mannheim,  la  d^oration  dela  fontaine  ^iev^e  au  milieu 
de  la  GrandTlace,  compos^e  de  seize  figures  allegoriques, 
en  bronze. 

.4  Braxelles,  au  Pare,  la  Diane  et  le  Narcisse  deja  cites. 
La  Diane  I'emporle  sur  le  Narcisse,  qui  n'est  pas  assez 
beau  pour  excuser  sa  folie. 

Dans  Teglise  du  Sablon,  chapelle  de  Sainte-Ursule,  la 
Foi  accompagn^e  de  FInnocence,  en  marbre.  Descamps, 
en  son  voyage  pittoresque  de  la  Flandre,  p.  61,  donne  ce 
groupe  au  sculpteur  Van  Delen,  mais  c*esl  une  meprise. 
Des  documents  de  famille,  fournis  a  Ph.  Baerl,  demon- 
trent  qu'il  est  di!l  a  Grupello. 

Pour  la  salle  d'assemblee  du  milter  des  poissonniers,  un 
groupe  actuellement  au  Mus^e  :  une  fontaine  ayant  pour 
amorlissement,  un  g^nieassis  sur  un  eheval  marin,  etdans 
la  vasque  un  dieu  des  eaux,  accompagne  d*une  syrene,  le  li- 
bretto, dit  Neptune  et  Tb^tis(i).  Get  ouvrage  remarquable, 
plein  de  grSice  et  de  mouvement,  fut  execute  en  1675. 


(1)  Notice  de*  tableaux  et  autres  objet$  d'art  compoiant  le  musee  de 
Bruxelles.  Bruxelles,  Poublon,  1821 ,  in-13,  p.  ^.—  Catalogue  des  tableaux 
expose*  au  mueee  de  la  ville  de  Bruxelles.  Bruxelles  ,  Bols  -  Witlouck, 
1857,10-12,  p.  4. 
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Chez  le  camte  de  Cuypers^  uoe  statue  de  Mars^  en  marbre> 
de  grandeur  naturelle. 

Au  chdleau  (FErmstein^  ehez  la  filiede  Grupello,  un  cru- 
cifix en  ivoire  de  dit-huit  ponces  de  hautenr,  pareil  a  eel  ill 
qa'il  aVait  preseiit^  a  Fempereur  Charles  YI,  et  trois  figures 
en  marbre,  de  grandeur  naturelle  :  Junon^  Venus,  Paris. 

CEftTIFlCAT. 

Pierre  Albert  de  Lay  nafy,  chevalier,  seigneur  d'Oiset  et  de 
Fontaine,  gentilhomme  de  1^  maison  dn  Roy,  g^n^logiste, 
armariste  et  clironiste  general  de  ses  royaumes  et  pro- 
vinces, et  son  premier  roy  d'armes  provincial  de  ses  Pays- 
Bas,  etc.  Certifie  et  atteste  h  tons  qu'il  appartiendra  qne  isi 
famille  de  Grippel,  aulrement  nommee  Grippelli,  origidaire 
de  Testat  de  Milan,  et  portant  poilr  armes  d'a^ur  k  trois 
faces  d'or,  Tescu  somme  d'un  tiriibte  d'argent  grille  et 
lm6t^  (»tc)dW,  ledit  timbre  surmont(S  d'^un  griffon  nais- 
sant  d*oi*,  arm6  et  lampass^  de  guelles  (sic),  ant  bourlets 
et  hachements  d'or  et  d'azur,  est  fort  anciettne  et  noble, 
et  que  d'icelle  est  jadis  issu  Guiltdume  Grippel^  seigneur  de 
\^  Landelle,  qui  passa  eb  T^n  1349  au  service  de  Charles 
de  France,  premier  dauphin  de  Viennois  et  ducq  de  Nof- 
tnandie,  qui  Itii  donna  (en  celte  province-la)  pour  les  bons 
et  agr^ables  services  qu'il  lui  avoit  rendus,  la  terre  etsei- 
gneurie  de  la  Landelle,  qu'il  releva  le  5  may  de  Tan  1571 : 
auquel  an  Ton  trouve  qu'il  auroit  este  alli^  par  maria^e 
avecq  damoiselle  Isabeau  de  Sainte-M6re-figlise,  dontil 
auroit  eu  deux  enfants,  Isaac  Grippel,  seigneur  de  la  Lan- 
delle, viscomte  de  Sainct-Silvin,  et  Guillaume  Grippel:  que 
d'Isaac  seroit  issu  Jean  Grippel,  escuyer,  seigneur  de  la 
Landel,  mentionne  avecq  sondit  p^re  et  damoiselle  Ca- 
therine de  la  Fresnaye,  sa  femme,  en  un  arrest  de  I'eschi- 
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quier  de  Normandie  de  Tan  1456;  dont  il  auroit  eu  damoi- 
selle  Judith  Grippet,  femme  de  Jean  Le  Moisne,  seigneur 
de  Sourdeval,  et  Guillaume  Grippel,  seigneur  de  la  Lan^ 
delle,escuyer,  aussi  mentionne  en  un  arrest  de  Teschiquier 
de  Normandie  de  Tan  1500;  qui  auroit  procree  de  damoi- 
selle Catherine  de  Reneville,  sa  femme,  une  fille  unicque 
nommee damoiselle  Catherine  Grippel,  dame  heritiere dela 
Laodelle,  qui  auroit  epousd  Richard  de  Pelve,  seigneur  de 
Tracy ;  et  que  Guillaume  Grippel,  frere  puisne  d'Isaac  sus- 
dity  auroit  procree  de  sa  femme  (dont  le  nom  nous  est 
inconnu)  Jean  Grippel,  qui  auroit  faict  preuve  de  son  an- 
cienne  noblesse  en  Tan  1463,  ii  Rouen j  el  y  auroit  engen- 
dre  de  sa  femme  (qui  nous  est  aussy  inconnue)  Jean 
Grippel,  seigneur  de  la  Landelle  el  baron  de  Gorrons,  et 
Pierre  Grippel,  baron  de  Massey,  qui  auroit  espouse  dame 
Catherine  de  Bailleul ,  et  en  procree  damoiselle  Catherine 
Grippel,  baronne  de  Massey,  femme  de  Charles  Malet,  dont 
seroient  descendus,  par  succession  de  temps  et  representa- 
tion de  person nes,  les  barons  de  Massej^  et  Marquis  de 
Bevron,  en  la  susdite  province  de  Normandie,  ainsy  qu'il 
m'est  apparu  par  YHistoire  ginealogique  de  la  maison  de 
Harcourt.  Joinct  que  de  ladite  famille  sont  encore  sorties 
di verses  autres  personnes  qui  se  sont  pass^eset  establies 
en  divers  autres  pays,  et  tiotnm^ment  en  cfeux  de  par-de^a. 
El  comme  il  est  juste  ^t  raisonnable  d6  donner  tesmoi- 
gnage  de  la  verite  k  la  requisition  de  ceut  qui  y  ont  de 
I'int^rest,  j'ai  a  celle  de  Gabriel  Grippel,  fils  de  Bernardo 
Grippello,  capitaine  de  cavaierie,  natif  de  Milan^et  de  dame 
Cornelie  de  Linck,  donn^  ce  preseht,  pbur  luy  servir  et 
valoir  on  il  conviendra  ce  que  de  fiaison.  Faict  aBruxelles 
le  12  may  de  I'an  1678. 


(  i08) 
—  M.  Weusteoraad ,  correspondant  de  rAcademie,  a 
ensuile  donne  lecture  de  qualre  pieces  de  poesie  de  sa  com- 
position. 

I. 

MaMB  TMULVAMMj. 


Gloire  a  la  puissante  Induslrie  , 
Reine  de  la  terre  el  des  eaux  ! 
L*homme  eDfin  comprend  son  genie  , 
II  ose  admirer  ses  iravaux  : 
Le  cri  du  8o1  sous  la  charrue , 
Du  marbre  enleve  par  la  grue , 
Du  bronze  frappe  du  marteau. 
Pour  son  oreille  a  plus  de  char  in  es 
Que  le  canon  d*un  peuple  en  armes 
Tonnant  sous  un  sanglant  drapeau. 

Que  j^aime  a  voir  sur  nos  rivages 
Le  temple  vivant  du  travail 
Resplendir  sous  de  verts  ombrages , 
Frais  ornement  de  son  portail  \ 
Regner  sur  nos  plaines  fumanles , 
Du  haut  de  ses  tours  flamboyantes , 
Du  haut  de  9es  noirs  minarets , 
Fiers  de  se  mirer  dans  un  fleuve 
Qui  porte  aux  cites  qu*il  abreuve 
Tons  les  tresors  d*un  saint  progres ! 

Jadis  le  Ciel,  dans  sa  tendresse , 

Couronnait  d*un  azur  plus  doux 

Ces  monts  d*ou  Tantique  Sagesse 

Descendil  au  milieu  de  nous ) 

II  aimait  a  parer  leurs  cimes , 

Leurs  flancs,  leurs  rochers,  leurs  abimes, 
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D*un  eleruel  niantean  ile  fleurs , 
£t  faisait  jaillir  ile  leiir  base 
Des  sources  qui  versaient  Textase 
Aux  pontes  comme  aux  pasteurs. 

Non  moins  propice  a  ma  palrie 
Qu^il  enrichit  cle  ses  bienfaits , 
Partout  oik  la  noble  Industrie 
Eleve  UD  autel  a  la  Paix  , 
II  prodigue  encor  sans  inesure 
£l  les  splendeurs  de  la  nature 
£t  les  tresors  de  sa  bonte  j 
Tributs  reserves  an  courage 
Qui  salt  agrandir  Fberitage 
Promis  a  la  posterite. 

Parloul  quand  Ic  fils  de  la  Terre 
Suspend  les  saints  travaux  du  jour, 
L'asire  bienveillant  qui  reclaire 
Lui  sourit  avec  plus  d*amour; 
Le  fleuve  Tappelle  au  rivage , 
La  brise  Taccueille  au  passage 
Par  un  murmure  plus  flatten r  , 
£t  chaque  arbre  de  la  vallee 
Repand  sur  sa  route  voil^e 
Plus  de  parfums  et  de  fraicbeur. 

Heros  de  la  terrestre  f^le . 
II  entonne  un  chant  fralernel , 
£t  quand  la  for^t  le  repute 
Au  mont  qui  le  redit  au  ciel , 
Ravi  d*une  extase  inconnue 
II  croit  entendre  dans  la  nue 
Dont  les  flancs  s*ouvrent  sans  effroi , 
La  voix  sublime  de  Dieu  m^me 
Qui  dit  a  la  terre  :  Je  t*aime  : 
A  Thomme  :  aime-la  comme  moi ! 

Tome  xv. 
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RaDime  par  la  voix  celeste, 
I!  la  benil  avec  ferveur , 
Rompt  le  dernier  paiu  qui  lui  reste 
Humide  encor  de  «a  eueur , 
Tend  sa  coupe  a  Turne  d^argile 
Qui  verse  a  son  kme  virile 
L^oubli  des  dangers  et  des  maux  , 
Et,  se  levant  plus  intrepide, 
Poursuit  sur  la  foi  de  son  guide 
Le  cours  de  ses  puissants  travaux. 

Triomphe !  Ainsi  par  la  nature 
Paye  d*un  retour  g^nereux  , 
L'homme  re^oit  avec  usure 
Le  prix  d*un  sort  laborieux  ; 
II  s'uuit  au  voeu  de  la  terre , 
II  s*unil  au  Dieu  qu*il  revere , 
Par  des  liens  toujours  plus  doux ; 
Et  chaque  progres  qui  Phonore 
Embetlit  et  resserre  encore 
Ge  lien  le  plus  saint  de  tous. 


II. 


JFAJWTAM8WM!. 


Toi  qui,  pour  decouvrir  Tastre  d*un  nouveau  monde 
Lancas,  plus  d^une  fois,  ton  esquif  orgueilleux 
Sur  Tabime  grondant  d'une  iner  vagabonde 
Qui  du  sein  de  nos  ports  sourlail  a  tes  yeux , 
Mais  qui  revins  toujours  de  ton  lointain  voyage 
La  voile  dechiree  et  les  mats  en  debris. 
Sans  avoir  entrevu  les  palmiers  du  rivage 
Ou  lendaient  tes  voeux  trop  hardis  5 
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Muse !  retoiil*ne  en  paix  am  chaste*  solitades , 
Reprenda  potir  tm  seul  joui*  te«  caltnes  habitudes, 
Geina  ta  robe  d^azttt,  Tieus,  c^de  k  mes  desirs ; 
Tu  saia  combien  j*aimaia ,  aux  jours  de  ma  jeunesse , 
L'ombre  de  cea  for^ts  dii  m*appelleiit  aaos  cease 
Taut  de  charmatits  6choa  et  de  dotux  souvenira. 

Que  de  fois  m*as-tu  yu ,  bero^  par  leur  murmure , 
Visite  par  uo  h6te  etrauger  a  dos  bords , 
luterroger  lea  toix  de  la  grande  nature , 

Pleines  de  sainta  accords ; 
ft^yer,  en  contemplaAt,  k  travers  ie  fenillage, 
Au  bruit  vague  et  loidtain  des  cloches  d*un  convent  , 
Le  vol  myst^ieux  d*nn  splendide  nnage 

Emport^  par  le  vent. 

J'aimais  k  respirer  lea  parfums  des  bruy^res 

Qui  8*^pandaient  le  soir  sur  les  lacs  solitaires 

Du  hant  des  moais  obscurs  dormant  auiour  de  nous  j 

A  voir  se  rassembler  lea  otseanx  de  nos  plaines , 

Pour  aller  conqu^rir  des  plages  plus  sereines, 

Des  nids  plus  ombrag^s  et  des  gaxona  plus  doux. 

Parfoia  m^me »  comme  eux ,  aana  craindre  les  orages , 
Saluant  mon  berceau  d*un  dernier  chant  d*adieux , 
Je  voulaia  m'envoler  vers  de  nouveaux  rivages 

Et  partir  avec  enx ; 
Mais  quand  mon  oeil  ^mu  s'abaissait  v^rs  la  terre, 
Je  disais ,  retronvant  des  pas  longtemps  connns  : 
Terre  de  la  patrie ,  6  sol  od  dort  ma  m^re, 

Je  ne  te  qnilte  plus ! 

Alors  je  penplaia  Tahr  des  pins  brillanta  fantdmes, 
J^^tais  riche,  puissant ,  je  fondais  des  royaumcs, 
Je  sentajs,  sous  mes  pieds ,  le  monde  s'agrandir; 
Sur  mon  char  ideal,  seul,  traversant  Tespace , 
Je  transformais  le  globe  et  versais  sur  sa  face 
Tous  les  enchanlements  des  siecles  k  venir. 
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Mais  ie  lemps  emporta  ces  jours  de  folle  ivresse 
Que,  jeune,  on  meconnait,  qu*on  regrelle  plu«  lard, 
Jours  que  voudrait  en  vain,  au  prix  de  la  sagesse, 

Racheler  le  vieiilard ; 
Tel  est  souvent  Temploi  des  tresors  de  la  vie  : 
On  n*en  connail  le  prix  que  lorsqu*ils  sont  perdus ; 
L*aaiour  est  encens^,  la  liberie  b^nie 

Des  quails  sont  disparus. 

Pourquoi  done  aujourd*bui  relourner  a  ces  plages 
Qu*ont  cesse  d*embellir  les  seduisanls  mirages 
D'un  prinlemps ,  pour  lous  deux ,  a  jamais  Eclipse  ? 
Pourquoi;  loin  de  nos  bords ,  quand  p&lit  mon  etoile  , 
A  des  mats  fatigues  bissant  une  autre  voile, 
Remonter  de  mes  jours  le  rapide  passe  ? 

II  est  doux  cependant  de  reveiller  les  songes 

Qui  ber^aienl  notre  enfance  et  doraienl  ses  loisirs  ; 

11  esl  doux  d*evoquer  lous  ces  rianls  mensonges^ 

Tous  ces  cbasles  plaisirs: 
On  renail  a  leur  souffle ,  on  s*eprend  a  leurs  charmes, 
On  caresse  longtemps  leur  pieux  souvenir , 
Et  le  coeur  le  plus  rude,  allendri  jusqu^aux  larmes, 

S*ouvre  pour  les  b^nir. 

Tu  les  relrouveras,  Muse ,  au  pied  des  grands  cb^nes, 
MoUemenl  endormis  sur  le  bord  des  fontaiues, 
Les  bras  entrelaces  et  les  cbeveux  epars, 
Attendant  que  TEsprit  de  la  grotte  voisine 
Illumine ;  pour  eux  ,  sous  la  haute  colline , 
Ses  palais  de  crislal  ferm^s  k  nos  regards. 

Tous  se  releveront  a  ton  aspect  magique , 

Tuus  viendronl,  a  tes  pieds,  comrae  un  essaim  d^oiseaux, 

S*abattre,  voltiger  aulour  de  la  tunique, 

Carresser  les  bandeaux , 
T*entrainer  doucement  vers  la  sainte  chapelle 
Oil  les  maius  autrefois  balangaienl  Fencensoir , 
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Vers  Fecole  rustique  otk  la  Bible  immortelle 
Chanlail,  pour  loi ,  le  soir. 

Les  U03,  soldaU,  heros,  bandits  aux  t^les  d*ange, 
Feront,  a  les  regards,  defiler  leur  phalange 
Dont  un  grave  tambour  reglait  en  vain  Tardeur  j 
D*autres,  v^tus  dc  deuil,  te  condniront  pent-Sire 
Sous  un  sanle,  ou  de  loin,  lu  verras apparailre 
line  ombre  aux  trails  divins  qui  fut  presque  la  sceur. 

Tous  viendront ,  a  leur  tour ,  appeles  par  leur  age , 
Olu'lr  leur  front  candide  k  les  baisers  cheris , 
S*asseoir  a  tes  genoux  et  te  lire  line  page 

D*un  livre  peu  compris; 
£t  lu  relrouveras  sous  leurs  cbastes  caresses, 
Et  lu  rapporteras  de  lenrs  donees  lemons 
Des  plaisirs  sans  remords  et  de  sainles  richesses 

Pdur  d*arides  saisons. 

L^ve-toi  done  ,  6  Muse ,  arrive,  ouvre  tes  ailes, 
Revole  vers  ces  monls  qui  l*altendent  toujours  ; 
Retourne  t*abreuver  aux  sources  elernelles 

De  les  jeunes  amours  j 
Recueille  le  nectar  des  fleurs  de  nos  vallees , 
Les  soupirs  de  la  terre  el  les  parfums  du  ciel, 
El  ]ps  concerts  floltants  des  spheres  eloilees. 

Pour  en  pelrir  ton  miel ! 

Promene  en  liberie  tes  molles  reveries, 

Des  vallons  aux  cuteaux,  des  forSls  aux  prairies, 

Le  spectacle  des  champs  rend  Thomme  fori  el  doux  ; 

II  donne  a  la  pensee  un  elan  si  vivace  ! 

On  sent  doubter  sa  vie  el  s*elargir  IVspace  , 

Quand  Tombre  des  cites  ne  pese  plus  sur  nous. 

Mais  quand  lu  Irouveras  sur  la  ronle  incertaine 
Quelque  grand  souvenir  des  siecles  revolub, 
Quelqu*ancien  monasiere,  ou  quelque  tombe  humaine 
Qu^on  ne  visile  plus, 
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Arr^te-toi  pres  d*eux ,  et\k^  sans  les  connaitre , 
Laisse-moi  quelq[uefois ,  sous  leurs  gazons  mouvants  ^ 
Interroger  ces  morts  qui  savenl  plus  pent-^tre 
Que  noua,  pauyres  TivanU ! 

Arrdte-toi  de  m^me  aux  abords  des  chau  mitres , 
Quand  tu  rencontreras  jouant  sous  VcbW  des  m^res 
Un  beau  groupe  d*enfaot8 ,  tout  roses  et  tout  blonds. 
Je  les  aime ,  et  toujours ,  en  les  voyant  sourire, 
C^dant  au  doux  appel  d*un  regard  qui  m*attire , 
Je  Toudrais  me  mdler  a  leurs  jenx  yagabonds. 

Arr^te-toi ,  surtout,  quand ,  au  seuil  d*un  village 
Tu  verras  s*ayancer  un  baton  h  la  main  ^ 
Quelque  pale  yieillard ,  tout  mutile  par  Fftge , 

Sans  asile  et  sans  pain ; 
S*asseoir  quelqu*bumble  femme  au  d^toqr  de  la  ronte, 
Pressant  un  orphelin  sur  son  sein  amaigri , 
Ce  sein  qui  lui  refuse  une  derniere  goutte 

D*an  lait  di^k  tan. 

Ne  crains  pas  de  souiller  tes  mains  blancbes  ^t  pures 
Au  contact  des  haillons  qui  couyrent  leurs  bl^ssures. 
Non ,  approche-toi  d*eux :  les  pleurs  ne  tacbent  pas. 
Chaque  larme  secb^e  est  pour  ton  diad^me 
Un  fleuron  dont  T^clat  rend  jaloux  Tange  m^me 
Qui  marche  h  tes  c6tes  et  protege  tes  pas. 

Puis,  yerse  sur  leurs  fronts  le  baume  de  la yie, 
Fraie  a  leurs  pieds  meurtris  un  chemin  indulgent , 
RafTermis  et  soutiens ,  console  et  fortifie 

L*infirme  et  Tindigent. 
lis  ont  besoin  de  nous,  leur  d^tresseest  si  grande ! 
L^hiyer  ^lend  sur  eux  si  longtemps  son  linceul ! 
Ayril  n*a  trop  souyent  des  fleurs  h  sa  guirlande 

Que  pour  le  riobe  seul. 

Comme  tes  lampes  d'or  aux  tr^pieds  de  porphyre , 
Comme  les  vanes  saints  pleins  d'encens  et  de  myrrbe 
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Parent  le  tabernacle  et  parfiimenl  le  chceur , 
Aint i ,  $OU0  Vceil  de  Dieu ,  les  celestes  pensees , 
Les  nobles  actions  en  secret  amass^es , 
Parfament  notre  vie  et  parent  notre  cceur. 

Pars  done,  comme  autrefois,  pour  ta  douce  patrie, 
Pour  tes  lacs  ombrag^s  par  Parbre  des  deserts 
Qui  yit  s^^panonir  ta  Terle  poesie 

A  tous  les  vents  des  airs ; 
Plonge-toi  tout  entier  dans  la  vaste  nature  : 
EUe  aima  toujours  ceux  qui  Paiment  a  leur  tour ; 
Leur  esprit  s^agrandit  et  leur  l^me  s*epure 

A  ce  celeste  amour. 

L^ ,  tu  pourras  du  moins ,  dans  un  silence  austere , 
Oublier .  pour  un  jour ,  les  luttes  de  la  terre , 
Remonter  sur  ton  char  a  Theure  du  r^veil , 
Redescendre  le  soir ,  et,  dans  une  ile  heureuse , 
Fixer,  jusqu^au  matin ,  ta  tente  aventureuse 
Sans  craindre  qu*un  torrent  Temporte  en  ton  somroeil. 

Pour  abriter ,  plus  tard ,  les  jour«  que  Dieu  m*accorde , 
Pour  lui  dresser,  dans  l*ombre,  un  humble  et  chaste  autel , 
Pour  voir  fleurir  longtemps  la  paix  et  la  concorde 

Autour  d*un  foyer  fraternel ; 
Pour  attendre,  en  priant,  Theure  de  delivrance 
Oik  tu  retourneras  ,  sous  Toeil  d*un  saint  pasleur , 
Rendre  compte  k  ce  Dieu  de  tes  jours  de  souffrance 

Et  de  tes  instants  de  bonheur , 

0  Muse  I  enseigne^moi  quelqne  toit  solitaire 
Dont  jamais  un  echo  n*ait  trahi  le  myst^e 
Sans  ^veilier  de  loin  un  voeu  oher  k  ton  coeur , 
Qui  s'ouvre  avec  amopr  sous  de  larges  ombrages 
Pour  recueillir  les  dons ,  si  doux  m6me  aux  plus  sages , 
D*un  champ  toujours  fertile  et  b^ni  du  Seigneur. 

Tout  oombl^  des  faveurs  de  tes  bont^s  supr^mes  , 
Je  n*irai  plus ,  alors ,  planter  ton  ^tendard 
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Au  milieu  des  combats  de  tant  de  vaina  systemes 

Qui  luttent,  pour  une  ombre,  au  milieu  d*un  brouillard 

Je  m*as8i^rai ,  content ,  sons  ton  riant  portique, 

Tu  me  rendras  ton  lulh  ,  pur  comme  tes  altraits, 

£(  je  couronnerai  (on  repos  poelique 

De  chants  digncs  de  tes  bienfaits. 


III. 


JPJIljfeJiJB 


AU   BORD  d'uNE   H013ILLERE. 


Livre  longtemps  ferme  dont  les  vivantes  pages 
Flottaient  au  gre  des  venis,  a  Paurore  des  liges, 
Du  globe  primitifherbier  monumental , 
Deroule  a  mes  regards  ton  luxe  vegetal ! 
Sortez  vastes  forSts  de  vos  linceuls  de  pierre , 
Des  siecles  enlasses  secouez  la  poussiere, 
Relevez-vous  !  Debout !  Sur  la  terre  et  les  eaux 
Veuez  reconquerir  vos  splendides  berceaux ; 
Pr^tez-nous  le  secours  de  vos  forces  nouvelles , 
Pour  soumeltre  et  dompter  les  ^l^ments  rebelles ; 
Par  des  prodiges  d'art  etonnez  le  soleil , 
Le  seul  temoin  vivaut  de  ce  second  reveil , 
Et  de  vos  troncs  en  flamme  illuminant  nos  plages, 
M^lant  vos  flots  d'encens  aux  vapeurs  des  nuages, 
AUez  gloriBer ,  dans  un  supreme  adieu , 
La  puissance  de  Thomme  el  la  bonle  de  Dieu  f 
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IV. 


AWM   t^AWWHMia, 


Tous  les  bommes  ont  Feurs  mi$eres , 
Tons  les  hommes  portent  leur  croix  , 
fleureux  cenx^qiii ,  toin  tie  leurs  freres  , 
Ne  succombent  pas  sons  le  poids! 

Pauvres  qui  souffrez  en  silence , 
Le  ricbe  aussi  souffre  et  gemit ; 
Pardon iiez-lui  son  opulence, 
Tolerez  ce  que  Dien  permit. 

Trop  souvent  oblige  de  feindre 
[Jn  bonheurqu*il  n*a  point  connn, 
II  est  queiquefois  plus  a  plaindre 
Qu*un  niendiant  inHrme  et  nu. 

Qu*importe  que  sa  table  elale 
Tous  les  vins  des  plus  doux  climats , 
Tous  les  mets  qu'uiie  main  royale 
Prodigue  au  jour  des  grands  repas ! 

Que  les  salons  d*or  de  ses  peres 
Oik  tous  les  passants  sont  admis, 
Regorgent  dans  ses  jours  prosperes 
De  flalleurs  masques  en  amis  I 

Qu'un  essaim  de  folles  mattresses 
Trop  babiles  dans  Tart  d*aimer , 
Se  dispute  avec  ses  largesses 
Le  vain  pouvoir  de  le  charmer ! 
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Tout  Tor  qn'il  se  plait  k  r^pandre 
Pour  inventer  de  faux  plaiairs , 
Rctombe  idt  ou  tard  en  cendre 
Sur  son  coeur  mort  et  sans  desirs. 

N*eD  croyez  done  pas  ceux  qni  disent 
Que  le  riche  seul  est  heureux; 
Un  jour  la  haioe  qu*ils  attisent , 
Peul  vous  devorer  avec  eux. 

Si  vous  saviez  dans  tos  cbaumieres 
Combien  de  tourments  et  de  maux 
Habitent  sous  les  tours  alti^res 
Des  palais  m^me  et  des  chateaux  { 

Si  le  hasard  d'une  unit  sombre 
Vous  menait  jusqu'aux  murs  dor^s, 
Qui  souvent  cachent  daus  leur  ombre 
Tant  d*amers  chagrins  ignores; 

Si  la  haute  et  splendide  grille, 
En  s'ouvrant ,  liTrait  k  tos  pas 
L*obscur  foyer  de  la  famille , 
Triste  encor  de  recents  debats ; 

Si  vous  pouvies  compter  les  larmes 
Tombant  sur  Tor  et  le  velours , 
Sur  la  ponrpre  brod^  aux  armes 
Des  hommes  puissants  de  nos  jours; 

Si  r^ho  g^missant  des  salles 
Vous  redisait  chaque  soupir 
Que  le  marbre  glace  des  dalles 
N*entendit  pas  sans  tressaillir ; 

Ah  I  vous  refuseriei  pent*6tre 
D*^changer  votre  pauvret^ 
Centre  tons  les  tr^sors  d*un  maStre 
Trop  vain  de  sa  prosp^il^ ; 
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Vons  trouveriez  voire  chaumi&re 
Plus  belle  que  ses  beaux  palais , 
£l  voire  oreiller  de  fongere 
Plaa  doux  que  aes  plus  doux  chevels; 

£l  vous  d^lourneriez  la  face , 
Pour  vous  Verier  Iriompbauls  : 
Mon  Dieu!  ramenez-nous,  de  gr4ce , 
Sous  rhumUe  toil  de  qos  enfanls. 


La  prochaine  seance  a  ete  fix^  au  land!  13  mars. 
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GLASSE    DES   BEAUX-ARTS. 


Sdance  du  4  fdvrier  1848. 

M.  Alvin,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perp^liiei. 

Sonl  presents  :  MM.  Braemt ,  G.  Geefs,  Madou,  Navez, 
Roelandt,  Suys,  Van  Hasselt,  Eug.  Yerboeckhoven ,  Jos. 
Geefs,  Erin  Corr,  F.  Snel,  Ernest  Buschmany  Fraikin, 
Baron ,  Partoes,  Ed.  Felis,  membres;  Bock  el  Calamatta , 
assocUs. 

M.  Stas,  niembre  de  la  classe  des  sciences,  assiste  ^  la 
reunion. 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  revolt : 

V  Le  squelelle  d'un  enfant,  offerl  par  M.  le  D'  Gluge, 
pour  6lre  depose  dans  la  collection  elhnologique  projelee 
par  la  classe ; 

2**  Un  cxemplaire  en  bronze  de  la  medaille  frappce  a 
Toccasion  de  Texposilion  de  rindnslrie,  offert  par  M.  J. 
Leclercq ; 
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3**  Une  nolice  sur  les  peintres  de  Tecole  des  freres  Van 
Eyck,  par  M.  Waagen,  de  Berlin,  associ^  de  I'Academie; 

4*  Les  bastes  du  prince  de  Ligneel  de  Charles-Quint, 
offerts  par  M.  Geruzet; 

5"*  Des  exemplaires  de  plusieurs  compositions  drama- 
liques,  par  M.  Charles  Lavry.  (Voir  plus  loin  les  Ouvrages 
presentes.) 

6"  Une  lettre  de  M.  Case,  avec  un  exemplaire  d'une 
tragedie  intilulee  :  Charlotte  Corday  ou  les  Girondins. 

Des  remerciments  seront  adresses  aux  auteurs  de  ees 
envois. 

—  Un  anonyme  demande,  au  sujei  du  prix  institu^ 
par  le  Gouvernementen  faveur  du  meilleur  poeme  d'opera, 
si  laelasse,  apres  ie  jugement,  fait  Touverture  des  billets 
cachetes  joints  aux  memoires  envoyes  au  concours.  II  est 
r^pondu  qu'on  n'ouvre  que  les  billets  des  ouvrages  cou- 
ronnes  et  que  les  autres  billets  sont  brules  pendant  la 
seance.  Si  cependant  des  memoires  ont  obtenu  une 
mention  honorable ,  Touverture  des  billets  cachetes  ne 
se  fait  que  du  consentement  des  auteurs* 

— 11  est  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  lieutenant- 
colonel  Demanet,  au  sujet  du  dernier  concours  d'archi- 
tecture.  La  classe  decide  unanimement  de  passer  a  Tordre 
du  jour. 

—  La  Societe  des  gens  de  leitres  beiges  fait  parvenir 
la  lettre  suivanle,  pour  remercier  la  classe  de  Tinitialive 
qu*elle  a  prise  en  demandant  au  Gouvernement  son  appui 
eu  faveur  de  Fart  dramatique  : 
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c  Messieurs, 

»  Le  comite  de  la  Society  des  gens  de  lettres  beiges 
croirait  manquer  au  premier  de  ses  devoirs,  8*il  ne  voas 
exprimait  sa  vive  reconnaissance  pour  la  sympalhie  que 
vous  avez  t^moign^  k  Tart  dramatique  en  appelant  Fat- 
tention  du  Goiivernement  sur  la  situation  des  th^^tres  en 
Belgique. 

»  Vous  vous  £tes  rappele.  Messieurs,  que  toute  scene 
est  une  tribune,  que  Tart  dramatique  est  peut-etre  celui 
de  tons  qui  exerce  Tinfluence  la  plus  directe  sur  I'educa- 
tion  comme  sur  les  moBurs  du  peuple,  et  qu'enGn,  Gorneille 
Racine  et  Moli^re  ont  fait  autant  pour  la  gloire  de 
Louis  XIV  que  les  g^o^raux  qui  lui  gagnaient  des  ba- 
tailleck 

»  Ces  verit6»  esp^rons  que,  comme  vous,  Messieurs >  le 
Gouvemement  les  a  comprises  d^k  present  et,  qu'ainsi 
qu'il  a  bien  voulu  nous  en  donner  Tassurance,  les  cir-* 
constaDces  seules  Tont  empdcbe  de  prendre  encore  de  me^ 
sores  devenues  urgenies. 

»  Quoi  qu'il  en  soil,  Messieurs,  en  acceptantadjourd'hui 
le  t^moignage  de  notre  gratitude ,  permettez-nous  de  croire 
que  vous  ne  refuserez  pas,  a  Toccasion,  de  seconder  en- 
core de  vos  lumieres  et  de  voire  baute  influence  les  efforts 
que  nous  sommes  decides  a  faire  pour  le  triomphe  d'une 
cause  qui  interesse  au  plus  haut  point  Tbonneur  et  Tave- 
nir  de  la  Belgique  r^gen^ree. 

»  Daignez  agr^er,  etc. 

»  Le  Secretaire,  Le  PrMderU, 

Oh  Lavry.  a.  De  Peejllaert, 

Lietitenant'Colonel  au  corps 
d^etat'tnciior.  » 
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—  Le  dernier  bulletin  de  la  classe  des  leitres  de  TAca- 
demie  porte  que ,  dans  la  prochaine  seance ,  on  procMera 
a  la  formation  de  la  commission  chargee  de  faire  une 
collection  des  grands  Scrivains  du  pays ,  en  execution  de 
Tarrete  du  1^'decembre  1845,  sur  les  travaux  speciaux 
de  la  compagnie.  II  est  demande  si  cette  disposition  de 
Tarret^  royal  ne  concerne  pas  egalement  la  classe  qui 
a  dans  ses  attributions  tons  les  ouvrages  lilleraires  relatifs 
aui  beaux-arts  et  specialemen  ties  compositions  theatrales. 
La  classe,  h  Tunanimite,  r^pond  affirmativement  k  cette 
demande,  et  charge  le  Secretaire  perpetuel  de  printer,  en 
son  Dom,  Fobservation  qui  precede,  k  la  classe  des  lettres. 

—  La  classe  s'est  occupy  ensuite  d'arrangements  in- 
t^eurs  et  des  details  relatifs  aux  budgets  de  ses  d^penses 
et  recettes. 

—  La  prochaine  seance  a  6i6  fixee  au  vendredi  3  mars 
prochain. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Rscueil  deslm  et  arretis  royaux  gur  la  nouveUe  compkMlU4 
pnblique.  Braxelles,  Janvier  1848;  yol.  in-foL 

Du  sjiUtme  social  et  des  his  qui  le  rigissent,  par  Ad.  Quete* 
let.  Paris,  1848;  vol.  in-8^ 

Correspondance  de  GuiUaume-le-Taeitume,  prince  d Orange, 
pnbli^e  pour  k  premiere  fois;  par  U.  Gachard.  Tome  1^.  BrBx«, 
1847 ;  vdL  ia-8". 
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La  belle  H6lene  de  Constantinople ,  ou  examen  et  analyse  dune 
ipopie  romane  da  XII*  sUcle,  par  Florian  Frocheur.  Gand ,  1846 ; 
in-8^ 

Hisloire  romanesque  dAlexandre-le-Grandy  ou  reeherches  sur 
les  di/ph-entes  versions  du  pseudo-Gallisthine,  par  Florian  Fro> 
cheur.  Gand » 1848;  in-8<>. 

Notice  historique  et  g4ndalogique  sur  les  seigneurs  de  Faucu- 
wez,  litre,  Samme  et  Sari,  par  I'abb^  C.  Stroobant.  Anvers, 
1847;in-8^ 

Un  prince  russe,  vaudeville  en  1  acte;  —  Les  sceurs  de  cha- 
riii,  commie-vaudeville  en  1  acte;  —  Lise  la  bouquetiere,  co- 
mmie-vaudeville en  2  actes;  —  Reine  des  eaux,  comddie-vau- 
deville  en  i  acte;  —  Fleur  diglaniine,  commie-vaudeville  en 
2  actes;  ^  la  Dame  patronesse,  commie-vaudeville  en  1  acte; 
par  Charles  Lavry.  Bruielles,  1841-1848;  5  broch.  in-12. 

Charlotte  Corday  ou  les  Girandins,  tragmie  en  5  actes  et  en 
vers,  par  P.-F.  Case.  Bruxelles,  1848;  in-8^. 

Etudes  Mstoriques  et  critiques  sur  tinslruction  secondaire,  par 
Gasc  fils.  Paris,  1844;  vol.  in-8^ 

La  r^ forme  et  la  ligue  universitaires,  par  P.-E.  Gasc  fils. 
Paris,  1845;  vol.  in-8<». 

Le  numopok  et  la  lU)ertS  dans  l*enseignemen$  moyen,  par  P.-E. 
Gasc.  Bruxelles,  1847;  in-8^ 

Rapport  fait  a  FAcaddmie  royale  des  inscriptions  et  beUes-tet- 
tres ,  sur  les  reeherches  archeohgiques  qu'on  pourrait  entrepren- 
dre  dans  Hitendue  de  cette  partie  de  VAfrique  qui  correspond  a 
Vancienne  Cyrindiquey  par  M.  Jomard.  Paris;  in-4''. 

Introduction  a  la  statistique  de  I'industrie  de  la  France,  par 
H.  A.  Moreau  de  Jonn^.  Paris ,  1847 ;  grand  in-4^ 

Rapport,  demand^  par  S.  E.  le  Ministre  de  F agriculture  et  du 
commerce,  sur  les  marais  salants,  par  le  docteur  F.  M^lier.  Pa- 
ris, 1847;  vol.  in-4«. 

Lettres  sur  la  lithotritie,  ou  Cart  de  broyer  la  pierre,  par  le 
docteur  Civiale.  Sixi^me  lettre.  Paris,  1848;  1  vol.  in-8". 

Note  sur  la  continuity,  consid6r6e  dans  ses  rapports  avec  la 


( 1^ ) 

convergence  des  series  de  Taylor  et  de  Maclauritiy  par  M.  Ernest 
Lamarle.  Paris,  1847;  in-4^ 

Observations  tnitiorologiques  faites  d  Dijon,  depuis  le  mots  de 
Janvier  jusqu'au mois  (footb  1847,  par  M.  Alexis  Perrey.  Dijon; 
8  tableaux. 

Fragments  sur  VuniformiU  d  introdmre  dans  les  notations 
giographiques,  sur  les  antiquitis  amMeaines,  et  sur  divers  points 
de  giographie,  par  M.  Jomard.  Paris;  iii-8*. 

Annales  des  travaux  publics  de  Belgique.  2*  et  3*  cahier, 
tome  YI.  Bnixelles,  1847;  vol.  in-8^,  5  exemplaires. 

Bullain  de  JCAcadhnie  roytUe  de  midecine.  Tome  VII,  n*  2. 
Brnxelles,  1848;  in-8». 

Jourrud  de  mideeine,  deehirurgie  et  de  pharmacologie,  public 
par  la  Soei^t^  des  sciences  m^dicales  et  naturelles  de  Bnixelles. 
6^  ann^,  cahier  de  fi^vrier  1848.  Bruxelles,  1848;  in-8®. 

Amnaies  et  buUeUn  de  la  SodAi  de  mSdedne  de  Gand.  1'®  li- 
mison ,  1848.  Gasd,  1848;  in-^. 

AnncUes  de  la  SodiU  midieale  d^dmiilaiion  de  la  FUmdre  oeci- 
dentale,  itablie  d  Routers,  i^  livraison,  d^cembre.  Ronlers, 
1847;  iii-8«. 

Annales  d^ocuUstiquej  publics  par  le  docteur  Fiorent  Gunier. 

Tome  XIX  (4<'  s^ie,  tome  I),  !'<>  liyraison.  Bruxelles,  1848;  in-8^ 

Arekives  de  mMecine  milUaire,  journal  des  sciences  midicaleSy 

pharmaeeutiques  a  vUMnaires.  A.  Meynne ,  rMacteur.  Tome  P% 

\"  cahier,  Janvier  1848.  Bruxelles;  in-8^ 

Journal  de  pharmade,  public  par  la  Soci^t^  de  pharmacie 
d'Anvers.  4®  ann^e,  Janvier  1848.  An  vers,  1847;  in-8^ 

JoumalviUrinaireet  agricokde  Belgique,  public  par  MM.  Bro- 
gniez,  Delwart,  Froidmont,  Graux,  Scheidweiler  et  Thiemesse. 
6*  ann^,  dteembre  1847,  et  table  du  volume.  Bruxelles,  1847 ; 
in-8^ 

Gazette m^dicale  beige,  r^dig^e  paries  docteurs  Ph.-J.  Van 
Meerbeeck  et  Ch.  Van  Swygenhoven.  Janvier  1848.  Bruxelles; 
in-4«. 

Tome  xv.  10 
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Le  progris  midical,  organe  des  int^r^te  professionneU  et 
scientifiques,  fond^  et  public  par  une  reunion  de  praticiens  des 
diver8es  branches  de  Fart  de  gu^rir.  JourBal  hebdomadaire. 
Bruxelles,  C^vrier  1848;  in-fol. 

Annales  de  la  socUU  ddmukUion  pour  Vitude  de  Vhistoire  et 
des  atUiqaUis de  la  Flandre.  Tome  \,n9±  Bruges,  1847;  iii-8^ 

Messager  des  seienees  histariques  et  archives  des  arts  de  Bel- 
gique.  4®  livraison.  Gand ,  1847 ;  in*8®. 

Revue  de  la  numismaUque  beige.  Tome  III,  n®  3,  d^cembre 
1847.  Bruxelles,  1847;  iIl-8^ 

Journal  historique  et  litUraire.  Tome  XJV,  livraison  10.  Lidge, 
1848;  in-^^. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  sianees  de  tAcadimu  des 
seienees,  par  MM.  les  Secretaires  perp^tuels.  Tome  XXVI »  n"**  1 
^  4.  Paris,  1848;  iQ-4*. 

AeUs  de  VAeoMmie  royale  des  seienees,  bMes-lettres  et  arts  de 
Bordeaux.  9®  ann^,  3*  trimestre  1847.  Bordeaux ;  in-8^ 

M^moires  de  la  SociiU  dagrieulture,  seienees,  arts  et  belles- 
lettres  de  Bayeux.  Tome  III.  Bayeux,  1846 ;  vol.  in-8^. 

Annuaire  des  antiquaires  de  France,  1848.  Paris,  1847; 
vol.  in-12. 

Bulletin  de  la  Sociiti  dhortieuUure  pratique  du  Bh^.  4*  an- 
n^e,  8®,  9®  et  10®  num^ros;  aoiit,  septembre  et  octobre  1847. 
Lyon;  in-8^. 

Revue  zoologique,  par  la  Soci^t^  cuvi^rienne;  public  sous  la 
direction  de  M.  F.-E.  Guerin-M^neYille,  n^  i±  Paris,  1847; 
in.8^ 

Annuaire  magnMique  et  nMorologique  du  corps  des  inginieurs 
des  mines  de  Russie,  ou  recueil  d^observations  faites  dans  I'iten- 
due  de  Vempire  de  Russie  etpubli^es  par  ordre  de  S.  M.  I'empe-- 
reur  Nicolas  /,  par  A.-T.  Kupffer.  1844,  n<>»  1  et  2.  S'-P6ters- 
bourg,  1846;  2  vol.  in-4^ 

M4moires  de  la  SocM  giographique  de  S^-Pitersbourg.  Cahiers 
I  et  II,  1846  et  1847 ;  2  vol.  in-8«. 

M^oires  et  documents  y  publics  par  la  Soci^t^  d'histoire  de  la 
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Saisse  romande,  tomes  I,  U,  III,  et  V^  livraisonsdes  tomes  IV, 
V  et  VII.  Lausanne,  4839-1846;  11  vol.  in-8«. 

Programme  de  la  classe  des  sciences  physiques  et  mathSma- 
Hqties  de  PAcadhnie  royale  des  sciences  de  Turin.  Conoours  de 
1849;  in-4«. 

AnncUi  delle  sdenze  del  regno  Lombardo-Veneto  sulk  ipotesi 
del  sig.  Melloni  circa  il  colore  raggiante,  A.  Fusinieri.  Padoue, 
1841 ;  in-4«. 

Meteortdogia.  Fortissime  perturbazioni  magnetiche  ed  aurore 
boreaU  osservate,  a  Parma  ne'  giomi  23  e  24  ottobre  1847.  Nota 
del  prof.  Ant.  CoUa;  1  feuille  in-8^ 

Indices  lectionum  etpubl.  etprivat.  quae  in  Acad,  Marbur- 
gensiper  semestre  hibemum  inde  a  d,XXV.m,  ociob.  1847  usque 
od  d.XXV.m.  martii  1848,  hc^^endae  proponunlur.  Marburgi, 
1847;  in.40. 

Memoriam  viri  summe  venerab.  et  perillust.  Caroli  Guill. 
JusH,  Acad.  Marburgensis  nomine,  et  auctoritate  civibus  commen- 
dot  Enr.-Lud.-Theod.  Heoke.  Marburgi,  1847;  in-4«. 

Quid  inter  sit,  quoad  vim  tempore  in  jus  exerdtam,  inter 
exceptionem  temporis  actionibus  perpetuis  opponendam  et  alias 
qwis  dicunt  temporis  praescriptiones.  —  Dissect,  inaug.  in  Acad. 
Marburgensi  publice  defendet,  auctor  Alex.-Henr.-Frid.  Fick. 
Marburgensi,  1847;  in-8^ 

Commentatio  ad  cap.  XI.X.  de  testamentis  et  ultimis  voluntali- 
bus.  —  Dissert,  inang.  pro  summis  in  utroque  jure  honor,  rite 
obtinendis  publice  defendet,  auctor  Franc.-Georg.-Henr.  Lotz. 
Fuldae,  1846;in-8^ 

De  Diana  Brauronia.  —  Dissertatio  inaug.  quam  ampl.  ord. 
pbilosoph.  Marburgensium  ad  summos  in  philosopb.  honoresrite 
eapessendos  obtulit  Hugo-Ferd.  Suchier.  Marburgi,  1847;  in-8^ 

De  C.  Julii  Hygini,  AugusU  liber li,  vita  et  scriptis.  —  Pars 
prior.  —  Dissert,  inaug.  quam  ad  summos  in  philosopb.  honores 
rite  adipiscendos  tradit  Christ.-Bern.  Bunte.  Marburgi,  1846; 
in-S^ 

De  Ungarornm  inciirsionibus  seculo  X  in  Saxoniae  ducatum 
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faelii.  —  DisserUtio  quam  ad  mnmi.  in  philosoph.  honores  ab 
ampl.  Acad.  Marbnrgeiuis  philosoph.  ord.  impetraiido6»  scripsit 
Herm.  Dfirre.  Braii8?igae,  i8i7;  in-^. 

De  Mh^Mura  urethrae.  —  Dissert,  inaiig.  pro  snminis  in  me- 
dicina  honoribus  riteobtinendis,  scripsit  Ed.  Nenber.  Marbnrgi» 
i847 ;  in--^'. 

De  itrwsiura  a  flincfume  mugeuhfwn  laeviwn.  —  IMssert. 
inaug.  pro  sammis  honoribus  in  medicina  eapessendts^  seripsit 
Joan.-Gonr.-Guil.-Emil.  Schwarzenberg.  Marbnrgi,  4847 ;  in-8<*. 
De  oBsinm  pedis  reeeethne,  -^  Dissert*  inaog.  pro  sammis  in 
medicina  honoribus  rite  capessendis,  seripsit  Carolns  De  Lingelsh 
heim.  Marburgi,  1847;  in-8*. 

Ccntpedm  erHstaewrum,  in  arlris  terranan  eireutnnavi§ar 
tione,  collectorum  auctore  Jaeobo-D*  Dana.  Cantabrigiae,  1847; 
in-8«. 

A  general  remew  of  the  geeiogieeU  effects  oftJte  earth's  cooling 
from  a  state  of  igneous  fusim.  —  On  the  origin  ofeontinenis.  — * 
On  certain  la;ws  of  cohesive  attraetion.  —  On  zoophytes.  M^  Iff. 
By  James  Dana  (extracted  from  the  American  journal  of  science). 
Newhaven,  1847;  4  broeh.  in-8®. 

Transactions  of  the  royal  Society  of  Edinburgh.  Vol.  XVf , 
part  III;  toI.  XYH,  part.  II.  Edinburgh,  1847. 

Proceedings  of  the  royal  Society  of  Edinburgh.  Vol.  II»  n*  29 
et  30.  Edimbourg,  1846-1847;  in-8^ 

Transactions  of  the  zoological  Society  of  London.  Vol.  IH^ 
part.  4.  London,  1846;  vol.  in-4^ 

Proceedings  of  the  zoological  Society  of  London.  1846  et  1847. 
London;  in^. 

Reports  of  the  council  and  auditors  of  the  zoologieal  Society  of 
London,  read  at  the  annual  general  meeting,  april  29, 1847. 
London,  1847. 

A  list  of  the  fellows  and  members  of  the  zoologieal  Society  of 
London.  June  1847.  London;  in-8*. 

Philosophical  transactions  of  the  royal  Society  of  London  for 
the  year  1847.  Part.  I  et  II.  London,  1847. 
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Proteedings  of  the  royal  Society.  N<^  67  el  68,  1846-1847. 
London;  in-8^ 

The  quarterly  journal  of  the  geologieal  Society.  N^  11  et  12. 
LMdon,  1847;  in-8*. 

Ihe  ameriean  journal  ofseienee  and  arts,  conducted  by  pro- 
fessors B.  Silliman  and  B.  Silliman  J'  and  J.-D.  Dana.  N'  10. 
July  1847.  New  Haven ,  1847 ;  in-»». 

Het  utreehtsche  handtchrift  der  Snorra-Edda^  door  M.  C.-L. 
SchuUer  tot  Peursam.  Utrecht,  1846;  in-8^. 

Ikr  Knabe  mit  dem  Vogel;  eine  italieehe  Bronze,  erlaOtert  Ton 
D'  Kari-FViedrich  Hermann.  Gdttingen;  vol.  in-4^ 

Ueber  den  entwieJUungsgang  dee  Griechisehen  und  RomUehen 
und  den  gegenwartigen  Zustand  dee  detUechen  Lebene,  von  Ernst 
von  Lasanlx.  Mflnchen,  1847;  in-4^ 

Dipterologisehe  Beiirdge,  vom  D'  H.  Loew.  5«  Theil.  Posen , 
1847;  in^«. 

SkandinavUk  hymenopter- fauna ,  af  A.-G.  Dahlbom.  Lund, 
i846;  in-12. 

Ueber  die  Bestimmtmg  des  Integrals  /'f(x)dx  in  den  Fallen, 

werm  fur  einen  zwischen  a  und  b  liegenden  Werth  e  die  Function 
f(c)  unendlich  wird,  von  Wilhelm  Jager.  Marburg,  1847;  in-8*. 

Versueh  einer  neuen  Iheorie  der  Hohenraueh-BUdung ,  von 
Franz  Schreiber.  Marburg,  1846;  in-12. 

Linnaea  entomologica.  Zeitschrift  herausgegeben  von  dem 
entomologischen  Vereine  in  Stettin.  11®'  Band.  Berlin,  1847; 
vol.  in-8^. 

'  Entomologische  Zeiiung.  Herausgegeben  von  dem  entomolo- 
gischen Vereine  zu  Stettin.  Achter  Jahrgang.  Stettin,  1847; 
vol.  in-8®. 

Ahhandlungen  der  kimigliehen  Gesellschaft  der  Wissenschaf- 
ten  zu  Gottingen.  Dritter  Band  von  den  Jahren  1845-1847.  Gdt- 
tingen, 1847;  vol.  in-4». 

AMiancUungen  der  mathematisch-physikalischen  Classe  der 
koeniglich  bayerischen  Akadeniie  der  Wissenschaften,  Funften 
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Bandes  erste  Abtheilung.  Munchen,  1847.  Der  Denkschriften 
XII*'  Band;  vol.  in-4^ 

Abhandlungm  der  philosophisch^hilologisehen  Classe  der 
koeniglich  bayerisehen  Akademie  der  Wissenschaflen.  Funften 
Bandes  erste  Abtheilung.  Munchen,  1847.  DiBr  Denkschriften 
XIV''  Band ;  vol  in-4^ 

Gelehrte  Anzeigen.  Herausgegeben  von  mitgliedem  der  k. 
bayer.  Akademie  der  Wissensehaften.  Januar  bis  Juny  1847. 
Munchen,  1847;  vol.  in-4^ 

Vereinte  deiUseke  Zeitschrift  far  die  StacUs-Arzneikunde.  He- 
rausgegeben von  Schneider,  Schurmayer,  Hergt,  Sienbenhaar, 
Martini.  Jahrgang  1847.  F  und  IP'  Bandes.  Freiburg  im  Breis- 
gau;  4  vol.  ln-8^ 

Archiv  der  Mathematik  und  Physik,  Herausgegeben  von 
Johann-August  Grunert.  Zehnter  Theil,  zweites  Heft.  Greifs- 
wald,1847;in-8^ 

his.  Encyclopddische  Zeitschrift,  vorziiglich  fiir  Naturge- 
schichte,  vergleichende  Anatomie  und  Physiologiey  von  Oken. 
Heft  XI,  1847;  in-4°. 

Jahrbuch  fiir  praktische  und  verwandte  Facher,  unter  Redac- 
tion von  D'  J.-E.  Herberger  und  D'  F.-L.  Winckler.  Band  XV, 
Heft  VI.  December  1847.  Landau;  in-8^ 

Allgemeine  Oestereichische  Zeitschrift  fur  den  Landwirth, 
Forstmann  und  Gartner.  Herausgegeben  von  D'  Hammerschmidt. 
December.  Wien,  1847;  in-4°. 

Verzeichniss  der  Vorlesungen,  wekhe  im  Jahre  1847-i848 
aufder  Universitdt  zu  Marburg  gehalten  werden  sollen.  Mar- 
burg; in-8*^. 
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CLASSE    DES    SCIENCES. 


S4ance  du  4  mars  1848. 

M.  Yerhulst  y  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sant  presents  :  MM.  Pagani,  Timmermans,  de  Hemp- 
tinne,  Wesmaely  Martens,  Dumont,  Gantraine,  Kickx^ 
Ch.  Morren,  Stas,  Van  Beneden ,  Ad.  De  Yaux,  le  baron 
de  Selys-Longchamps ,  le  vicomte  B.  Du  Bus^  Nyst,  mem- 
bres;  Giuge ,  Louyet ,  le  colonel  Nerenburger,  Meyer,  cor- 
respondants. 


Tome  xv.  H 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  rinlerieur  transmet  une  expedition 
de  Tarrele  royal ,  dale  du  12  fevrier,  qui  nomme  M.  Ver- 
hulst  presideDl  de  TAcademie  pour  rannee-1848. 

Phefiomenes  p4riodiques.  —  La  classe  reQoit  les  commu- 
nications suivantes  : 

l""  Louvain.  Resume  des  observations  m^teorologiques 
faitesen  1847,  par  M.  Crabay,  membrede  1' Academic; 

2°  Anvers.  Observations  sur  les  plantes,  faites  au  Jardin 
botanique  en  1847,  par  M.  le  docteur  Somm^,  associe  de 
I'Academie ; 

3°  Vucht,  pr^s  de  Bois-le-Duc.  Observations  sur  les 
plan tes ,  faites  en  1847,  par  M.  Martini  Van  Gefifen; 

A"*  Lochem,  pres  de  Zutphen.  Observations  sur  les  plantes 
et  les  oiseaux,  en  1847,  par  M.  le  docteur  Staring; 

5**  Pessan,  departement  du  Gers.  Observations  sur  les 
plantes,  en  1847,  par  M.  G.  Rocquemaurel ; 

6°  Sioaffham-Bulbecky  Cambridgshire.  Observations  sur 
les  plantes  et  les  animaux,  en  1847^  par  M.  Leonard 
Jenyns; 

7**  Venise.  Observations  sur  les  plantes,  en  1847,  par 
M.  Zantedeschi; 

8°  Vatognes.  Observations  sur  les  plantes  et  les  animaux, 
par  M.  Benoist. 

Ces  communications  et  celles  qui  ont  ele  faites  dans  les 
seances  prdcedentes  seront  publiees  dans  les  Memoires. 
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—  M.  de  SelyshLoDgchamps  annoQce  qu'il  a  pris  des 
mesures  poar  i'observatioa  des  phenomeues  periodiques 
du  regne  vegetal  k  Waremme,  k  partir  de  cette  annee, 
dans  le  but  d'examiner  quels  sont  les  rapports  qui  exis- 
t^tit  entre  le  climat  du  plateau  de  la  Hesbaye  avec 
Bruxelles  d'une  part,  et  avec  la  valleede  laMeuse  k  Liege 
d'uue  autre  part. 

ft 

—  M.  A.  De  Vaux  fait  connaitre  que  le  11  fevrier  der- 
nier, vers?  lieures  du  matin,  il  a  observe  dans  le  faubourg 
de  Namur ,  pres  de  Bruxelles ,  un  abaissement  tr^s-fort  du 
barometre  t  le  mercure  marquait  O'^J^G. 

M.  Ottctelet  a  constate  la  meme  depression  h  TObserva- 
loire  royal.  Le  barometre  marquait,  k  9  heures  du  matin , 
0",728,  et  probablemenl  le  minimum  etait  deja  ddpasse. 
Le  thermomfttre  attach^  k  cet  instrument  iudiquait  6%4 
centigrades.  Plusieurs  autres  depressions  considerables 
ont  eu  lieu  vers  la  fin  de  fevrier  et  ont  ete  accompagnees 
de  vents  tres-intenses ;  quelques  arbres  du  Pare  de 
Bruxelles  ont  ete  renverses. 

—  M«  Quetelet  a  depose  ensuite  la  liste  des  perturba- 
tions magnetiques  qui  ont  eie  observees  a  Bruxelles  pen- 
daiU  I'anaee  1847 ,  s^voir  : 

Janvier,  20,  21,  30.  Juillet,  10. 

Fevrier,  6,  16,  22,  23,  24,  25.  Aoiit,  5,  25. 

Mars,  1,  2,  4,  5,  8,  9,  10,  11,  Septembre,  13 ,  17 ,  24 ,  25 ,  28 , 

16,  19,  ^.  29,  30. 

Anfll,  S^JSi  8^  ^^^  15^  20,  29,  50.  Octobre,  8,  19,  23,  25. 

Mai,  8,  16.  Novembre,  2,  23,  25,  26,  27. 

Juin,  11.  Ddcembre,  3,  11,  17,  18,  20,  21. 

—  M.  Hanset,  bourgmestre  de  Bastogne ,  communique 
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le  resulial  do  ses  observations  Ihermomelriques  faites  h 
9  heures  du  malin,  pendant  le  mois  de  Janvier  dernier. 
Le  minimum  a  ^l^  atleint,  le  28,  vers  7  heures  du  matin ; 
le  thermometre  centigrade  marquail  alors  —  17%5.  Le 
mSme  jour ,  le  thermometre  alteignait,  a  Bruxelles,  le  mi- 
nimum de  Fannie  et  marquait  —  14%4. 

—  Un  anonyme  demande  que  la  classe  retarde  d*un 
mois  le  terme  fixe  pour  la  remise  des  memoires  du  con- 
cours  sur  la  question  :  Exposer  et  discuter  les  tramux  et 
les  nouvelles  vues  des  physiologistes  et  des  chimistes  sur  les 
engrais  et  sur  la  faculty  d^ assimilation  dans  les  veg^taux. 
Indiquer  en  mtme  temps  ce  que  Ton  pourrait  (aire  pour 
augmenter  la  richesse  de  nos  produits  agricoles. 

Ledelai  demande  est  accorde;  il  suffira  done  que  les 
memoires  destines  k  repondre  ii  cette  question  parvien- 
nent,  avant  le  20  octobre,  au  Secretaire  perp^tuel  de  TA- 
cademie. 

La  classe  recoil  les  ouvrages  manascrits  suivants : 

1®  Th^oremes  sur  les  polyMres. 

2^  Note  sur  la  precision  et  les  erreurs  dans  la  mesuredes 
distances  sur  le  terrain  au  moyen  des  cbaines,  du  m^tre 
et  du  cordon,  par  M.  Meyer,  correspondant de  TAcademie. 

(Commissaires :  MM.  Pagani,  le  colonel  Nerenburger  et 
Quetelet.) 

S""  Sur  la  determination  de  Theure  et  de  la  latitude  au 
moyen  des  doubles  passages  d*une  meme  ^toile  par  diffe- 
rents  verticaux,  par  M.  le  capitaine  Liagre. 

(Commissaires  :  MM.  le  colonel  Nerenburger,  Meyer  et 
Quetelet.) 
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4*"  Projet  d'un  syst^me  de  frein  pour  enrayer  sur  les 
chemins  de  fer,  par  M.  Jonquet  Huger,  de  Chateaudun 
(Eure-et-Loir). 

(Commissaires  :  MM.  Ad.  De  Vaux  et  Timmermaus.) 

—  M.  De  Koninck,  membre  de  la  classe  des  sciences, 
fait  hommage  d'un  exemplaire  de  Touvrage  qu'il  vieot 
de  publier  sous  le  tilre  :  Recherches  sur  les  animaux  fos- 
sites,  l"*  partie,  Monographic  des  genres  Productus  el 
Chonetes. 

En  deposant  ee  travail,  M.  de  Koninck  exprime  Topi- 
nion  qu'il  est  necessaire,  dans  T^tat  actuel  de  la  science, 
de  publier  une  liste  de  toules  les  especes  d'animaux  fossiles 
qui  soit  complete,  metbodique  et  redigee  avec  les  soins 
convenables  sous  le  rapport  de  la  synonymic.  Ge  u'est 
qu'apres  la  publication  de  cette  liste  qu'il  sera  possible 
d'enlreprendre  avec  fruit  un  travail  general,  qui  compren- 
dra  h  la  fois  les  descriptions  des  especes  et  leurs  applica- 
tions k  la  geologic.  Quelle  que  soit  la  prevention  que  Ton 
puisse  avoir  centre  les  applications  de  la  paleontologie, 
ajoute  Tauteur,  il  sera  impossible  de  contester  que  cette 
science  n'ait  fait  d'immenses  progres  depuis  quelques 
annees.  Cependanl  elle  est  de  creation  irop  recente  pour 
quMI  soit  possible  de  la  traiter  couvenablement  dans  un 
travail  d*ensemble.  Le  nombre  des  especes  fossiles,  en  ce 
moment  repandues  dans  les  collections,  quoique  deja 
d'uue  certaine  importance,  est  encore  trop  faible,  compa- 
rativement  a  celui  des  especes  dont  la  nature  nous  a  jus- 
qu'ici  d^robe  la  connaissance;  il  regne  encore  trop  d'in- 
certitude  sur  la  determination  de  la  plupart  d'entrc  elles, 
pour  qu'un  travail  semblable ,  dont  Texecution  est  neces- 


(  «56  ) 

sairement  lenteet  difficile,  ne  se  trouvat  pas  arri^r^  bien 
longlemps  avant  d'arriver  h  sa  fin. 
Des  remerctments  soot  voi6s  k  M.  De  Koninck. 


RAPPORTS. 


Sur  un  m&mire  de  M.  Spring ,  intituU :  Monographie  dS  la 
FAMiLLB  DES  LYGOPODiACtisa.  Rapport  de  M.  Kickx. 

<  Mes  honorables  confreres  MM.  Dumortier^  Martens  et 
Morren ,  charges  par  TAcad^mie  de  Texamen  de  la  pre- 
miere partie  du  memoire  de  M.  Spring,  en  ont  dejk  fait 
ressortir  loute  Timportance  et  tout  le  m^rite.  En  pr^n- 
tant,  dans  la  seance  du  8  Janvier,  la  seconde  partie  de  sa 
Monographie,  Fauteur  vient  d'accomplir  entierement  et 
de  la  mani^re  la  plus  heureuse  la  tache  longue  et  difficile 
qu'il  s'etait  imposee. 

Les  genres  qui  restaient  k  traiter  etaient :  SelagineUa » 
Tmesipteris  et  Psilotum.  M.  Spring  en  fait  connaitre  deux 
cent  et  quinze  especes,  lesquelles,  jointes  a  celles  du 
genre  Lycapodium^  donnent  un  total  de  plus  de  trois 
cent  Lyeopodiac^  qui  n'avaient  jamais  6te  jusqu'ici  con- 
venablement  classees  ni  decrites. 

Ce  qui  rehausse  en  outre  la  valeur  de  ce  travail,  ce  spnt 
les  renseignements  sur  la  distribution  g^ographique  et 
les  details  de  morphologic  et  d'organographie  qui  Taccom- 
pagnent.  Matertaux  pr^cieux  pour  Thisloire  de  la  famille, 
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ils  serviroQt  de  point  de  depart  pour  la  direction  future 
k  imprimer  ^  $on  etude. 

II  serait  dilQcile  d*analyser  le  cbapitre  relatif  k  la  mor* 
phologie  et  h  rorganographie  sans  le  reproduire  presqu*en 
entier.  Nous  nous  bornerons.donc  k  faire  observer,  en  ce 
qui  concerne  la  disparition  de  la  racine  principale  et  son 
remplacement  par  des  racines  adventives,  qu'une  autre 
famille  de  plantes,  voisine  des  Lycopodiacees ,  presente 
avec  elles  un  point  de  contact  bien  remarquable.  Gette 
famille  est  celle  des  mousses.  D'apres  nos  propres  obser- 
vations, les  Bartramia,  plusieurs  Dicranum  et  beaucoup 
d'Hypnum  pr^entent  le  memo  fait  que  M.  Spring  signale 
dans  les  Lycopodiacees  :  c'est-a-dire  que  chez  ces  mousses 
aussi,  la  racine  principale  n*a  qu'une  existence  passagere 
et  qu'elle  est  alors  remplacee  par  des  racines  adven- 
tives  naissant  le  long  de  la  tige.  II  y  a  plus :  cbez  certaines 
especes  de  mousses  a  tige  rampante  ou  radie»nte,  et 
peul-etre  cbez  d'autres  encore,  Taccroissement  de  I'axe, 
dans  un  sens,  semble  etre  egalement  accompagne  du  depe- 
rissement  de  cet  axe  a  Texir^mite  oppos^e.  Les  mousses 
pourraient  done  bien  un  Jour  venir  se  joindre,  ou  tout  au 
moins  fournir  leur  contingent,  k  cette  s^rie  de  plantes 
marcbantes,  parmi  lesquelies  les  Lycopodiacees  doivent 
dis  aujourd'hui,  d'apr^s  les  decouvertes  de  M.  Spring 
prendre  une  place  dMnitive.  > 

M.  Kickx  termine  en  demandant  Timpression  du  m^ 
moire  de  M.  Spring.  Ces  conclusions,  auxquellos  adherent 
les  deux  autres  commissaires,  MM.  Martens  et  Morren, 
sont  adopt^s  par  la  classe. 

—  II  est  egalement  r^solu  que  le  m^moire  prfeenl^  par 
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M.  (le  Selys-Longchamps ,  SurlespMnomenes  p&iadiques  du 
regne  animal ,  et  particulierement  $ur  les  migrations  des 
(Hseaux  en  Belgique,  de  1841  k  1846,  sera  imprim^  dans 
les  Memoires  de  VAcadime,  conform^ment  aux  conclu- 
sions des  commissaires,  MM.  Wesmael,  Du  Bos  el  Que- 
telet. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Mantissa  Ichneumonum  Belgii;  par  M.  C.  Wesmael , 

membre  de  TAcademie. 


Depuis  Tannic  1844,  ^poque  oh  j*ai  publiii  mon  premier 
travail  sur  les  Ichneumons  de  Belgique  (1),  j'ai  eo  occasion 
de  me  procurer  plus  de  vingt  mille  Ichneumonides  recueil- 
lis,  la  plupart,  h  quelque  distance  de  Diest,  dans  la  Gam- 
pine  :  c'est  avec  ces  materiaux  que  j'ai  compose  le  supple- 
ment que  j'offre  aujourd'hui  aux  entomologistes. 

Je  n*ai  rien  a  changer,  pour  le  moment,  a  la  disposition 
des  principaux  groupes  telle  que  je  Tai  etablie;  seulement, 
plusieurs  sous-genres  sont  k  supprimer. 


(I)  Tentamen  dispositt'onis  melhodkaa  Ichneumonum  Belgii.  Tome 
XVIII  lies  Memoires  de  I'Jcademie  de  Belgique. 
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Ainsi,  YEristieus  clericus,  page  13,  doit  Sire  place 
dans  le  sous-^enre  Ichneumon,  h  cote  de  I'M.  sicarius, 
page  74,  et,  imm^iatemenl  apres  lui,  VIcK  clarigator, 
page  107. 

Le  sous-genre  Eupalamus  est  k  supprimer^  parce  que 
le  caractere  sur  lequel  il  repose  est  sujet  k  varier  parmi 
les  individus  de  la  meme  esp^ce.  Les  deux  esp^s  qui  le 
composeDt  doivent  etre  plac^es  a  c6t6  de  XJch.  depeams, 
page  75. 

11  y  a  une  tres-grande  analogic  entre  YExephanes  hilaris, 
page  17,  et  le  Limerodes  ophioniventris ,  page  112;  quelque 
arrangement  que  Ton  adopte,  ces  deux  esp^ces  ne  peuvent 
pas  etre  61oign^es  Tune  de  Tautre. 

Le  sous-genre  Automalus,  page  144,  est  k  reuniraux 
TroguSy  k  moins  qu'on  ne  lui  trouve  quelque  caractere 
autre  que  celui  indique  par  moi. 

Les  Anisohas  cingulatarius  et  rebellis,  page  145,  pour- 
raient  etre  places  dans  le  sous-genre  Ichneumon,  a  cote 
de  Vlch.  caUicerus,  page  96 ;  cependant  ils  ne  peuvent  pas 
etre  eloigiies  des  Listrodromus  avec  qui  ils  out  une  grande 
analogic  de  formes. 

Le  Probolus  a/iico/a  seraitpeut-etremieux*range  parmi 
les  Amblyteles. 

La  plupart  des  sous-genres  du  groupe  des  Ichneumones 
pneuslici  n'ont  que  des  caracteres  tres-peu  appreciables. 
Les  Diadromus,  entre  aulres,  ne  diflerent  pas  des  Phaeo- 
genes;  sculement,  leur  chaperon  n'a  pas  ses  angles  late- 
raux  distinctement  refleeliis. 

Je  terminerai  ce  court  avant-propos  en  faisant  remar- 
quer  que,  dans  la  deuxieme  subdivision  du  sous-genre 
Ichneumon y  page  57-65,  je  n'ai  pu  parvenir  encore,  pour 
beaucoup  d'especes,  a  en  decouvrir  les  deux  sexes ,  et  que 
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j*ai  tr^-probablement  laiss^  confondos  sous  )e  nom  de 
Ich.  luctaioritM  plusieurs  males  d'espkes  differentes»  appar- 
tenant  peut-dtre  h  des  femelles  que  j*ai  d^rites  isol^meut. 
Les  difficult^s  presque  inextricables  de  cette  6tude  provien- 
nent  moins  encore  de  la  difference  de  coloration ,  si  fre- 
quente  entre  les  deu^  sexes»  que  de  runiformite  de  con* 
formatiop  des  antennes  chez  la  plupart  des  males;  ainsi, 
que  les  antennes  des  femelles  soient  greles  ou  qu'elles 
soient  ^paisses,  qu'elles  soient  filiformes  ou  qu'elles  soiant 
amjncies  au  bout,  celles  des  males  des  diverses  espies 
sont  invariablement  amincies  au  bout  et  semblent  aToir  la 
meme  ^paisseur.  ie  ne  saurais  done  trop  recommander 
aux  entomologistes,  assez  heureux  pour  avoir  le  loisir  de 
se  livrer  assidument  a  la  recherche  de  ces  iusectes,  de 
remarquer  soigneusement  quels  sont  les  males  et  quelles 
sont  les  femelles  qu'ils  auront  pris  vers  la  meme  epoqqe 
et  voltigeant  sur  les  memes  buissons  ou  sur  les  meipes 
fleurs;  je  suis  convaincu  que  c'est  le  seul  moyen  de  se 
mettre  sur  la  voie  de  la  solution  des  problemes  qui  resteni 
a  resoudre,  ou  de  rectifier  les  erreurs  que  d*autres  et  moi 
nous  avons  pu  commettre. 

Bruxelles,  le  3  mars  1848. 


Prima  sectio  :  ICHNEUMONES  OXYPTGL 

Eristicus  clericus.  —  Pag.  15. 

Subgenus  Eristicus  supprimendum  est ,  et  Er.  clericus 
una  cum  Ich.  clarigatore  juxta  Ich.  sicarium  collocandas. 
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EUPALAMUS   OSCILLATOR.  Pag.   14. 

Var.  2.  ff  :  OrbiHs  oculorum  extemis  totis  nigris.  —  1  mas. 

Adnot.  —  Dilatatio  targorum  anteriorum  femiaarum 
mode  valde  distincta ,  modo  subnulla  :  quapropter  sub- 
genus EupcUamus  supprimendum  ,  ei  /cA.  oscillator  sicut 
eilch.  rrenfepoA/ntraosferendipost/cA.  depeo^mpag.  75, 
quocum  maximam  habent  analogiam. 


Ghasmodes  motatorius    2-  —  Pag.  15. 
Post  var.  1  addendum : 
Var.  l**.  <f  :  Abdomine  pedibusque  nigris.  t=  5  li.  —  1  mas. 

Post  var.  4  addendum  : 

Var.  6.  9  :  AbdominU  segmentis  J -5  totis  nigris.  =  5  |  li.  — 

1  femina. 
Yai'.  6.  <f  :  Smtello  nigro  apice  albo;  antennis  abdomineque  to* 

tis  nigris.  =»  6  li.  —  1  mas. 

Adnot.  —  In  hac  ultima  maris  varietate,  femora  omnia 
rufa,  tibiae  anteriores  rufae,  poslicae  nigrae  basi  anguste 
nifa.  —  Habitat  circa  Atrebatum  in  Gallia,  teste  />*  Zte- 
moviin  a  quo  specimen  unicum  mecumcommunicatum  est. 

Mares  omnes  bujus  speciei  insignes  sunt  facie  et  clypeo 
fortiter  confertissime  punctatis, 

ExEPHANfiS  OCCUPATOR  cfj.  Pag.  17. 

Post  diagnosin  addendum  : 

Var.  1.  c^  ;  Abdominis  apice  toto  nigro.  5=  5  1 11.  —  I.  occupa- 
TOR  Grav.  I.  425.  166.  —  i  mas. 
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Hujus  varietatis  marem  unum  Atrebatensem  D*.  De- 
moulin  mihi  transmisit. 


Subgenus  ICHNEUMON:  Divisio  1. 

Ichneumon  fuscipes.  —  Pag.  25. 

Mas  a  nobis  dubie  allalus  ad  aliam  speciem  referendus, 
et  diagnosis  sic  reslituenda  : 

SctUelli  apice,  orbitis  oculorum,  punctis  ad  alarum  radicem, 
annuloque  tibiarum ,  albis;  abdomine  cyanescente,  (Maculis  for 
ciei,  et  aniennarum  articiUo  primo  subtus,  albis  d*»  Anlerma' 
rum  annulo  albo;  coxis  postids  sub  apice  scopuliferis  ?.)  = 
5-6  {  li.  —  Grav.  I.  224.  70.  —  2  feminae  et  2  mares. 

Var.  i.  9  :  Orbitis  frontis  et  vertids  solis  albis;  puncto  albo 
infra  alas  nulla,  —  2  feminae. 

Var.  2.  d*  :  Scutello  toto  nigra,  =  5  li.  —  1  mas. 

Var.  3.  </  ?  :  Abdominis  segnienlo  primo  punctis  duobus  apica- 

libus  albis,  =  5  li.  cf ;  6  li.  ?.  —  ?  I.  subgot- 
TATUS  Grav.  I.  449. 179.  —  6  mares  et  i  femina. 

Adnot.  —  Unus  ex  maribus  var.  3  insignis  est  punelo 
albo  in  utroque  angulo  apicali  segmenli  2.  Dubium  an 
/.  subguttatm  Grav.  ad  nostram  var.  5  pertineat  ex  eo 
nascitur  quod  subgultalus  cf,  ex  Gravenhorslii  descrip- 
tione,  7  lineas  longus  est. 

7***"  Ichneumon  desultorius  d*. 

Scvtelli  apice  albo;  annulo  antennarum  et  tibiarum,  orbitis  ocu- 
lorum, lineolisque  ad  alarum  radicem,  albis,  =  5  |  li.  —  I- 
FUSCIPES  <f  Wesm.,  M.  Belg.,  n^  7 ,  p.  24.  —  \  mas. 


(  143  ) 

Adnol.  —  Affinis  I.  fuscipedi  d',  sed  corpus  minus  niti- 
dum,  fortius  ct  densius  punctatum;  caput os  versus  magis 
angustatum;  pedes  gracilioresfemoribus  intermediis  subli- 
nearibas. —  Metalhoracis  areola  superomedia  lunata.  Post- 
petiolus  fortiter  aciculalo-punctalus,  carinis  duabus  valde 
elevalis.  Gastrocoeli  profundi  et  rugosi ,  spatii  interjacentis 
latitudine. 

Caput  pal  pis  sordide  pallidis;  puncto  laterali  clypei, 
orbitis  facialibus  late,  orbitis  frontalibus,  lineaque  inter- 
nipta  ad  orbitas  externas,  albis.  Antennae  articulis  12-15 
superne  albis.  Thorax  lineola  ante  alas,  lineolaque  infra 
alas,  albis.  Scutellum  macula  apicali  subrotunda  alba. 
Alae  subfumatohyalinae  stigmale  piceo,  squamula  nigra, 
radice  rufa  margine  albido.  Pedes  femoribus  anterioribus 
apice  subtus  albido;  tibiis  anticis  fuscotestaceis  basi  late 
alba,  tibiis  posterioribus  annulo  lato  albo  ante  basin ;  tarsis 
omnibus  fuscis.  Abdomen  segmentis  1-4  subopacis  margine 
apicali  summo  rufescente;  5-7  nitidis^  subcyanescenti- 
bus. 

Hab.  circa  Bruxellas. 

Ichneumon  fusorius  9.  —  Pag.  24. 

Cum  nostra  var.  1 ,  propter  coxas  posticas  feminae  tu- 
berculatas,  ad  aliam  speciem  pertinere  videatur,  diagnosis 
die  redigenda : 

Scutello,  orbiHs  frontis  et  verticis,  punctoque  infra  alas,  aUns; 
tibiis,  tarsis,  abdamineque,  rufofalms  segmento  i  nigro;  an- 
tennis  alboannulatis.  =  10  li.  —  I.  fusorius  Grav.  I.  457. 
186.  —  1  femina. 
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jjo  gbu.  Ichneumon  Goqueberti  <f  9. 

[(f  ]  :  ScfUello ,  lineoHs  ad  alarum  radicem,  antennarum  scapo 
stAtus,  alhis ;  ore  clypeo  facie  et  orlntis,  tibiis  anteriori" 
hu8  subtus,  tarsisque  anteriorUms,  stramineis;  tibiis  tar- 
sisque postids  rufostramineis  apice  nigra;  abdomine  ru- 
fofiilvo  segmento  i  nigro.  sb  9  li.  —  I.  fd«oeio8  var,  i.  d* 
Wesm.,  Ich.  Belg.  U.Q.  —  1  Goqnebert,  Ub.  XI,  fig.  5. 
—  ?  I.  MMiUTORitJs  Fab.  Suppl.  Ent.  sygt.  224 «  55.  Syst. 
Piez.  64. 48«  —  ?  Schoeff.  lem.,  tab.  20.  fig.  8.  -*>  I  nia& 

[  9] :  SeiUeUo,  lineolis  ad  alarum  radicem ,  arbUis  frantis  et  ver- 
ticis,  annuloque  antennarum  ^  cUbis;  tibiis  anticis  subtus 
stramineis  f  posterioribus  medium  versus  castaneis;  ab- 
domine rufofulvo  segmento  1  nigro ;  coxis  poslicis  subtus 
tid)erculo  pUoso.  =  7-8  li.  —  Wesm.,  Ibid.  var.  1.  j*  — 
4  feminae. 

AdnoU  —  Cum  in  Ck)qaeberli  ieone^  qoamquam  pes- 
sima,  clypeus  el  facies  pallida  videantur,  conjicere  licet 
eum  hujusce  speciei  marem  depinxisse.  Quod  ad  Fabr i- 
cium  attinet,  videtur  duas  diversas  species  sub  eodem 
nomine  confudisse,  cum  specimen  in  ejus  musaeo  Kiliae 
asservatum,  et  a  Trentepohl  in  Iside  (1826,  p.  236,  n.  56) 
descriptum,  magnopere  differat  a  specimine  musaei  Boscii 
Parisiis. 

Mas  :  Facies  macula  triloba  nigra  infra  antennas*  Alae 
fumatohyaiinae  squamula  et  radice  nigris,  stigmate  rufo. 
Goxte  anttcae  sablus  puBcto  palltdo;  femora  aiitica  sUbiiis 
siraminea ,  femora  intermedia  subtu»  apice  stramineo.  -^ 
Caelera  stent  in  diagnosi. 

Femina  :  Interdum  puncla  duo  pallida  in  margine  su- 
pero  colli.  Alae  sicut  in  mare.  Tibiae  intermediae  subtus 
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foscocastaneae  vel  rufae  apice  toto  nigfo.  Coxae  posticae 
sobtos  juxta  apicem  tuberculo  piloso  saepe  pallido.  — 


Gaetera  sieat  in  diagnosi 
Hab.  in  Belgio 


Ichneumon  bilineatus  2  <f.  —  Pag.  26. 

Hujus  specie!  maribus  feminisque  aliis  nuper  captis, 
diagnosis  sic  redigenda  : 

[9]  :  Orhitis  oculorum  frontalibm,  punctis  ad  cUarum  radicem, 
annuloque  arUennarumy  aUn$;  fsmoribus  tibiisque  rufis; 
abdomine  eyanescente.  =  6  li.  —  Grav.  1. 127.  41  2»  — 
3  feminae. 

[^] :  Aniennarum  urtmdo  1  smbtus  paUido;  or&UU  oeulontm, 
puruHsque  ad  alarum  radicem,  aUns;  iUarum  sti^»»ate 
nigro;  femoribus  tibiisque  rufis;  abdomine  cyanescmte. 
=  7  li.  —  4  mares. 

Yar.  1.  d"  2 :  SctUello  lineola  laterali  pallida.  =  7  li.  0^,  6  li 

jf.-^1<krr.  L  127.41*  (^.•— Ajaartect  4  fi^ 
ffiina. 
Var,  2.  2  •  Femmibus  tibOsqwe  parUm  nijirit.  as  6  ii  ^^  Grav. 

Ibid.  var.  4.-4  femina. 
Var.  3.  ^ :  %u  Tar.  1 ,  ied  fkmaribu$  tibOsque  magna  tsc  parte  ni- 
grfe.  s=  7  E.  —  1  mai. 

Adnot.  —  Dubium  videri  potest  niim  /.  MUneatm  ^ 
Grav.  ad^mdem  speciem  pertineat  ac  noster. 

Mas  :  Caput  palpis  et  mandibularam  margine  &upero 
albidis;  clypeo  puncto  laterali  albo;  facie  alba  medio 
nigro;  orbiiis  frontalibus,  puuelo  ad  orbiias  verticis, 
lineaque  ad  orbitas  exteruas,  albis.  Antennae  subtus  ar- 
liculo  1  albido,  sequenlibus  ruiis  s^sim  obscurioribus. 
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rioribus.  Thorax  punctis  duobtis  in  margine  supero  colli, 
lineola  ante  alas,  lineolaque  infra  alas,  albis,  hac  in- 
terdum  obsoleta.  Alae  sligmate  nigro ,  squaoiula  et  radice 
fuscis.  Pedes  femoribus  rufis ,  anterioribus  latere  convexo 
apicem  versus  nigro,  posticis  interdum  apice  summo  nigro; 
tibiis  rufis,  posticis  plus  minus  fuscis.  Abdomen  subcya- 
nescens. 

In  var.  1 ,  mas  non  differt  nisi  lineola  pallida  utrinque 
ante  apicem  scutelli,  feminaque  puncto  ibidem  pallido. 

Hab.  in  Belgio. 

Ichneumon  vexator  5.  —  Pag.  27. 

Aestate  1845  et  1846,  hujus  speciei  feminae  et  mares 
prope  Diestam  capti  sunt.  Mares  ad  /.  cretalum  Grav.  per- 
tinent ;  nomen  igitur  mutandum ,  et  diagnosis  sic  redi- 
genda : 

12.  Ichneumon  cretatus  c^9  . 

[c^]  :  Scutelli  margine  later ali  albo;  facie  et  clypeo  albis  macuUa 
nigra;  linea  ante  alaSy  macula  apicali  8egmentiprimi,pe- 
dibus  anterioribus  tibiisque  posticis  subtus^  albis.  «=  6  li. 
—  Grav.  I.  451.  181.  o*.  —  6  mares. 

[9]  *  Scutelli  margine  laterali  albo;  tibiis  antice  albolineatis ; 
antennis  alboannulatis.  =  5  |  li.  —  7  feminae. 

Adnot. —  Feminae  thorax  interdum  lineola  ante  alas, 
et  lineola  infra  alas,  albis;  scutelli  lineola  laterali  alba 
interdum  subobsoleta. 

Ichneumon  guttiger  d*?.  —  Pag.  29. 
Inter  mares  quatuor,  aestate  1845,  prope  Diestam 
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captos ,  uni  s^menla  1-3,  alii  segmeiita  1-5,  albo-bigul- 
tata  sunt. 

Ifamantennae  articulo  primo  subtus  rarissime  toto  albo, 
iDterdum  puoctis  duobus  albis,  ut  pIurimuTn  puncto  uno 
albo.  Thorax  semper  puocto  albo  infra  alas,  interdumque 
praeterea  lineola  ante  alas,  punclisque  duobus  in  niargine 
colli  supero,  albis.  Alae  vel  squamula  et  radice  nigris,  vel 
squamula  puncto  albo,  vel  squamula  et  radice  albis  mar- 
gine  interno  nigro.  Pedes  coxis  anterioribus  rarissime 
subtus  albis;  tibiis  anterioribus  antice  albis;  larsis  ante- 
rioribus articulis  1-5  albidis;  tarsis  posticis  ut  plurimum 
nigris,  raro  articulis  1-3  albidis  basinigra  vel  punclo  sub- 
apicali  albido. 

Ichneumon  designatorius?.  —  Pag.  29. 

Mas  quern  cum  Ic.  designatorio  $  conjunxeram,  polius 
ad  /c.  guHigerum  referendus  videtur. 

Ichneumon  castaniventris  2  cT.  —  Pag.  35. 

Post  var.  I .  $  addendum  : 

Var.  1*.  9  :  Abdomine  nigro,  medio  castaneo.  =  6  li.  —  1  fe- 

mina. 

Adnot.  —  Abdomen  segmento  1  apice  castaneo,  2  et 
5  castaneis  incisura  nigra,  4  lateribus  castaneis,  sequen- 
tibus  nigris.  Pedes  tibiis  castaneis,  posteriorum  apice 
nigro. 

Hanc  insignem  varietatem  Suecicam  a  D^  Dahlbom  ac- 
cepi. 

Tome  xy.  12 
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Ichneumon  gemellus  c^  $.  —  Pag.  33. 

Post  var.  I.  ^  addendum : 

Var.  2.  ^  :  Abdominis  segmento  7  puncto  medio  aibo ;  sctUeUo 

Mo  nigra.  —  1  mas. 
Var.  3.  c^  :  Femoribus  tibiisque  rufis;  abdominis  segmento  7 

puncto  medio  albido,  —  i  mas, 

Adnot.  —  In  var.  3,  scutellum  punctis  duobus  albis. 
Femora  rufa,  anteriorum  latere  convexo  et  posticorum 
apice  fuscis;  tibiae  rufae  posticarum  apice  nigro.  —  Hanc 
varietatem  e  Suecia  a  I^  Dahlbom  accepi. 

Ichneumon  sinister  o^. 

Scutello,  anntUo  antennarum,  lineolisque  ad  alarum  radicem, 
albis ;  alarum  stigmate  rufo;  capite  pone  oculos  subtumido; 
orbitis  oculorum  intemis  albis.  «=  7  li.  ^^  i  mas. 

Adnot.  —  Capitis  pedumque  forma  nostro  Chasmodi 
lugenti  <f  affinis,  a  quo  autem  differt  metathoracis  areola 
superomedia  latiore  et  breviore,  gastrocoelisque  dupio  la- 
tioribus. 

Corpus  parum  nitidum.  Caput  latitudine  thoracis  tem- 
poribus  et  genis  majusculis  subtumidis.  Metathoracis 
areola  superomedia  subsemicircularis  margine  postico 
arcuato.  Postpetiolus  punctatoaciculatus.  Gastrocoeli  pro- 
fundi et  rugosi,  spatio  interjacente  rugoso.  Segmentorum 
2  et  3  incisurae  solilo  nou  profuadiores  (quo  cbaractere 
recedit  ab  Ich.  lineatorey  sereno^  etc.) 

Caput  palpis  fuscis;  mandibularum  apice  rufo;  elypei 
margine  lateralis  orbitis  facialibus,  orbitis  fronialibus 
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partim,  puDCtoque  in  orbilis  verticis,  albis.  Aotennae 
articulo  i  subtus  punctis  duobus  albidis  subobsoletis, 
10-13  albis  sabtus  Aiscis.  Thorax  colli  margine  supero  me- 
dio, lineola  infra  alas,  punctoque  ante  alas,  albis.  Scutel- 
lum  album.  Alae  squamula  ei  radice  rufopiceis,  stigmale 
fulvo.  Pedas  femoribus  anlerioribus  sabtus  apice  rufo ; 
tibiis  anticis  subtus  slramineis,  intermediis  subtus  basin 
versus  obscure  rufescentibus ;  tarsis  anticis  rufostrami- 
neis,  intermediis  fuscis  basi  rufis.  Abdomen  nigrum  seg- 
mentis  2  et  3  margine  apicali  summo  rufo. 

Habitat  in  Suecia,  unde  specimen  unicum  a  ly*  Dahlbom 
accepi. 

Ichneumon  alboguttatus  5.  —  Pag.  34. 

Inter  quatuor  feminas  aestate  1846  iectas,  sunt  quibus 
orbitae  externae  absque  lineola  alba,  thorax  totus  niger^ 
femora  postica  absque  puncto  albo,  et  abdomen  totum 
nigrum.  —  Mas  hucusque  latet. 

Ichneumon  trilineatus  c^  j.  —  Pag.  55. 
Post  var.  i  addendum. 

Var.  2.  cT  :  Annulo  antennarum  albo;  pedibus  nigris.  =  4  |- 

6  li.  —  4  mares. 
Var.  3.  5  :  Abdominis  segmento  2  castaneo;  tibiis  rufis,  poslicis 

apice  nigra,  —  2  feminae. 

Adnot.  —  Apud  tres  ex  his  maribus  antennarum  arti- 
culi  16-19-20  aibi ;  duo  ex  iis  insignes  sunt  praeterea 
puncto  laterali  albo  ante  utrumque  scutelli  angulum  basa- 
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lem;  apud  marem  quarlum  aDteimarum  articulus  19 
solus  supra  albus.  Caetera  omnia  sicut  in  var.  1  d'. 

In  var.  5.  9,  caput  puncto  albo  ad  orbilas  summas  fa- 
ciales,  orbilis  frontalibus  nigris.  Thorax  lincolis  duabus 
albis  ad  alarum  radicem.  Abdomen  segmenii  1  angulis 
apicalibus,  et  segmento  2  toto,  rufocastaneis.  Pedes  nigri 
tibiis  rufis,  posticarum  apice  nigro.  Caetera  sicut  in  pie- 
risque  aliis  feminis. 

Hab.  in  Belgio. 

Ichneumon  haesitator  5  cT.  —  Pag.  56. 

Post  diagnosin  feminae  addendum  : 

[(f]  :  SculeUi  apice,  facie  et  orfntis,  lineolisque  ad  aiartun  basin, 
pallidis;  femorilms  tibiisque  anterioribus,  tibiisque  pas- 
ticis  basi,  rufis.  e=z  4-4 1  li.  —  2  mares. 

Adnot.  —  Forma  et  sculptura  capitis,  postpetioli  et 
gastrocoelorum  plane  ut  in  femina. 

Mas:  Caput  palpis  el  clypeo  albidis;  faciealbida  lineisdua- 
bus nigris;  orbitis  frontalibus, orbitisque  externis  usque  ad 
verticero,  albidis  (colore  albido  barum  omnium  partium  ad 
cereum  plus  minus  vergente.)  Antennae  articulo  1  subtus 
albo.Thorax  marginesupero  colli,  lineola  ante  alas,  lineola- 
que  infra  alas,  albis.  Scutellum  apice  album.  Alae  squamula 
nigra,  radice  et  stigmate  obscure  rufis  vel  fuscis;  areola  cu- 
bitali  secunda  quinqueangulari.  Pedes  coxis  anticis  subtus 
puncto  pallido;  femoribus  tibiis  tarsisque  anterioribus  rufis; 
tibiis  posticis  rufis  apice  late  nigro.  Abdomen  gastrocoelis 
rufis;segmentorum2et3  margineapicali  summo  rufescente. 

Femina  variat  1"  Orbitis  tolis  nigris.  ^  Linea  ad  or- 
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Litas  froDtis,  lineolaquc  pone  orbilas  verticis,  albidis; 
segmentoque  primo  abdominis  toto  rufo. 

Doos  mares  duasque  feminas  prope  Diestam  captos  ac- 
cepi. 

Ichneumon  rufinus  2  <f .  —  Pag.  36. 

Adnot.  —  Occurrunl  eliam  feminae  femoribus  posticis 
totis  nigris;  ideoque  varietas  2  sic  indicaoda : 

Var.  2.  </  5  :  Pedibus  magna  parte  nigris.  —  i  mas  et  2  fe- 
minae. 


Subgenus  ICHNEUMON :  Divisio  2. 

Ichneumon  gragilicornis  $  cT.  —  Pag.  41. 
Post  var.  2.  d*  addendum : 

Var.  2**.  a* :  Ore  clypeo  el  facie  totis  flavis,  —  Grav.  Hind.  var.  2. 
—  \  mas. 

Ichneumon  quadrialbatus  5.  —  Pag.  42. 
Post  diagnosin  addendum  : 

Var.  1.  $  :  Antennis  nigris  annido  albo,  =  5  li.  —  ^  feminn. 

Adnot. —  Antennae  articulis  9-13  albis  sublus  rufis. 
Abdomen  segmento  2  obscure  rufo,  3  piceorufo  basi  et 
apice  nigris,  6  et  7  macula  alba. 

Hab.  prope  Diestam. 

Ichneumon  obsessor  $.  —  Pag.  42. 

Adnot.  —  Variat  femina  rarissime  puncto  ante  alas, 
punctoque  infra  alas,  albis. 
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Ighneumon  emancipatus  9.  —  Pag.  46. 

Adnot.  —  Inter  ichneumones  a  Dom.  Foerster  mecum 
communicatos,  feminam  unam  vidi  ad  banc  speciem  veri- 
simililer  referendam,  notisque  levioribus  ab  ea  diversam, 
scilicet  :  r puDctis  albis Dullis  ad  radicem  alarum;  S""  ab- 
dominis segmento  4  lateribus  late  rufis  et  absque  puncto 
albo. 

Ichneumon  compctatorius  5.  —  Pag.  50. 

Adnot.  —  Praeter  notas  e  coloratione  tibiarum  et  forma 
antennarum  desumptas,  differt  baec  species  a  nostra 
Var.  10.  2  Ic.  luctatorii  coxis  inlermediis  nitidis  et  levi- 
bus  punctis  tanlummodo  paucis  majoribus  impressis,  dum 
apud  praediclam  Var.  10.  coxae  inlermediaeconfertim  sub- 
tiliter  punctatae  sunt.  Videlur  praeterea  clypeus  computa- 
torii  paulo  longior,  ejusque  gastrocoeli  paulo  majores. 

N^  45"*.  Ichneumon  tuberculipes. 

Scwtello  albo;  abdominis  segmentis  inlermediis  rufis  vel  nigris, 
6  et  1  albomaculatis ;  antennis  alboannulatis ;  coxis  posticis 
svbtus  denticulo  instructis,  =  6  {  li.  —  3  feminae. 

Var.  1.  2  :  Segmentis  intermediis,  femoribus  tibiisque  rufis,  — 
1  femina. 

Adnot.  —  Ic.  languido  5  ita  affinis  ut  vix  nisi  tuberculo 
coxarum  posticarum  ab  eo  distinguatur. 

Caput  pone  oculos  paululum  angustatum.  Antennae 
apice  vix  attenuato.  Metathoracis  areola  superomedia  rec- 


r 
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tangula,  paulo  longior  quam  latior.  Postpetioliis  acicula* 
lus.  Gastrocoeli  spatii  interjaceotis  latiludine* 

Caput  mandibularum  medio  rufo.  Antennae  articulis 
11-16  albis  subtus  ferrugineis.  Scutellum  album.  Alaesub- 
fumatohyalinae,  squamula  et  radice  nigris,  stigmate  rufo« 
areela  cubitali  ^  quinqueangulari.  Pedes  tibiis  anterio- 
ribusantice  rufostramineis;  tibiis  posticis  subtus  medium 
versus  obscure  rufescenlibus.  Abdomen  segmentis  6  et  7 
macula  alba. 

In  aliis  duabus  feminis,  antennae  articulis  11-17  albis 
subtus  ferrugineis.  Thorax  vel  totus  niger,  vel  lineola 
ante  alas  et  lineola  infra  alas  albis.  Abdominis  segmenta 
2  et3  obscure  rufa.  —  Caelera  ut  in  priore. 

In  quarta  femina,  thorax  puncto  albo  infra  alas.  Pedes 
femoribus  obscure  rufis  basi  nigra;  tibiis  obscure  rufis, 
posticarum  basi  apiceque  nigris.  Abdominis  segmenta 
2-4  rufa.  —  Caetera  ut  in  prioribus. 

Hab.  prope  Diestam;  femina  Var.  1,  ex  musaeo  Dom. 
Meigen,  a  Dom.  Foerster  mecum  communicata  est. 

Cum  his  feminis  magnam  analogiam  habere  videtur 
mas  sequens : 

Ichneumon  tuberculipes  tf  ? 

Sculello  albido;  clypeo  et  facie  albidis  macula  nigra;  tar  sis  ti- 
biisque  fUtvis ,  liarum  posticis  apice  nigro.  aa  8  li.  —  I.  mc- 
TATORius  d*  var.  A,  Wesm.,  Ich,  Belg,  5i.  57.  —  1  mas. 

Adnot.  —  Ab  /.  luetatorio  ^  differre  videtur  genis  api- 
cem  versus  paulo  magis  angustatis,  alis  paulo  majoribus, 
praesertimque  mesosterno  subtilius  punctato  et  nitidiore, 
ibique  non  solum  lineola  impressa  basali  utrinque  pone 
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coxas  aniicas,  sed  praeierea  Hneola  impressa  ad  utrumque 
latus  apicis  ante  coxas  intermedias  (qua  mesosterni  sculp- 
lura  cum  /.  tiiberculipede  9  congniii). 

Caput  palpis,  mandibularum  medio,  clypeo  et  facie, 
flavoalbis,  his  macula  media  nigra.  Antennae  articulo  1 
subtus  punctis  duobus  pallidis.  Thorax  lineola  alba  infra 
alas.  Scutellum  flavoalbum.  Alae  subfumatohyalinae, 
squamula  et  radice  nigris ,  sligmate  fulvo.  Pedes  femori- 
bus  anticis  subtus  et  apice,  intermediis  apice,  flavis;  ti- 
biis  flavis,  anteriorum  latere  interno  partim  et  posticarum 
apice  nigris;  tarsis  omnibus  flavis  articulo  5  fusco.  Ab- 
domen nigrum;  segmentum  secundum  fascia  media  ar- 
cuata  irregulariter  submaculari,  margineque  apicali  iatera 
versus,  rufoferrugineis;  segmentis  ventralibus  2-4  rufoni- 
groque  variis. 

Ichneumon  inquinatus  5  cT.  —  Pag.  55. 

Post  diagnosin  maris  addendum  : 

Var.  2.  o* :  Puncto  flavo  ad  orbitas  genarum,  —  2  mares. 

Adnot.  —  Cum  copiam  marium  prope  Diestam  lecto- 
rum  nuper  acceperim ,  examinique  accuratiori  subjecerim, 
baud  dubium  existimo  eos  propter  sculplurae  similitudi- 
nem  cum  /.  inquinato  $  conjungendos  esse.  Eorum  ma- 
gnitudo  valde  variat,  scilicet  inter  4  et  fere  7  lineas. 

N*47*'".  Ichneumon  gradarius  9. 

Scutello  albo;  segmentis  2  c<  5  rufls,  6  ell  macula  alba;  tibiis 
flavicantibus  apiccm  versus  rufis,  posticarum  apice  nigra; 
tarsis  dilatatis  rufls;  antennis  filiformibus  alboannuiatis,  =t 
5  li.  —  i  feraina. 
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Adnot.  —  AfTinis  L  extensario  $  et  luclatario  9  a  quibus 
differi  pedibus  paulo  brevioribus  el  paulo  crassioribos, 
tarsorumque  articulis  multo  latioribus. 

Antennae  mediocres  apice  non  attenuatae.  Metathoracis 
areola  superomedia  quadrala.  Postpetiolus  aciculalus. 
Gastrocoeli  parvuli.  Coxae  anleriores  subtus  subtililer 
conferlim  punctatae,  subnitidae;  poslicae  subtus  subliliter 
confertissime  punctatae,  dense  et  brevissime  pubescentes, 
opacae. 

Caput  palpis  apice,  mandibulis,  orbilisque  frontis  et 
verlicis,  rufis.  Antennae  articulis  10-14  albis  subtus  fer- 
rugineis.  Thorax  colli  margine  supero  rufo.  Scutellum 
album.  Alae  squamula  radice  el  sligmate  ruOs.  Pedes  femo- 
ribus  anterioribus  apice,  poslicis  basi,  ruiis;  tibiis  flavi- 
cantibus  apicem  versus  rufis,  poslicarum  ipso  apice  nigro; 
tarsis  rufis ,  posticorum  articulo  5  fusco.  Abdomen  seg- 
mentis  2  et  3  rufis ,  4  margine  laterali  rufo,  6  et  7  macula 
dorsali  alba. 

Hab.  in  Belgio. 

Ichneumon  extensor  ius  5.  —  Pag.  55. 

Adnot.  —  Noster  /.  extensorius  9  forsan  mera  varietas 
est  nostri  /.  luctatorii  9;  altamen,  praeler  coloris  ti- 
biarum  diversitatem ,  notandum  est  coxas  intermedias  /. 
extensorii  9  minus  conferlim  punctatas  et  nitidiores  videri 
quam  apud  /.  luctatorium  9. 

Congruit  L  extensorius  2  cum  /.  computatorio  9  coxarum 
intermediarum  sculptura;  differt  aulem  antennis  plane 
filiformibus;  videnturque  etiam  clypeus  et  scutellum  paulo 
breviora,  gastroceolique paulo  minores. 

Differt  1.  extensiorus  9  ab  /.  inquinalo  9  praeserlim 
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capitis  et  thoracis  sculptura  subtil iore,  scntelloque  etiam 
paulo  minore  et  abdomine  nitidiore. 

N*»  48"'.  Ichneumon  proletarius  $* 

Scutello  alho:  segmentis  1-3  rufis,  6  etl  macula  alba;  tibiis  ru- 
fiSj  anteriorihus  externe,  postids  basi  et  apice,  nigris;  anten- 
nis  filiformibus  alboannulatis ;  capite  pone  oculos  angustato. 
=  3  f  li.  —  ?  /.  deceptor  Grav.  I.  332-126. —  1  femina. 

Adnot.  —  Caput  latitudine  thoracis,  subliliter  confer- 
tim  punctatum ,  pone  oculos  breviusculum  et  leniter  an*- 
gustatum  (sicut  in  Ich.  ochropi),  fronte  planiuscula,  clypeo 
sat  fortiter  punctatosubsemicircularimargineapicali  recto. 
Antennae  plane  filiformes,  breviosculae,  26  articulis  (in 
nostro  specimine)  compositae.  Thorax  subtiliter  confertim 
punctatus^  metalhorace  paulo  crassius  punctate,  areola 
superomedia  subquadrata.  Pedes  mediocres.  Postpetiolus 
subtiliter  aciculatus.  Gastrocoeli  parvi. 

Caput  totum  nigrum.  Antennae  articulis  9-12  albis 
sublusfuscis.  Thorax  niger  scutello  albo.  Alae  subhyalinae 
nervis  nigris  costa  basi  rufa,  squamula  et  radice  nigris, 
stigmate  rufo.  Pedes  femoribus  anticis  subtus  apice  rufo; 
tibiis  rufis,  anticis  externe  fuscis,  inlermediis  latere  ex- 
terno  apiceque  toto  nigris,  posticis  basi  summa  et  apice 
nigris;  tarsis  articis  rufis,  intermediis  fuscis,  posticis  ni-^ 
gris.  Abdomen  segmento  1  rufo  petiole  nigro,  2  et  3  ru- 
fis, 4  lateribus  rufis;  6  el  7  macula  dorsali  alba. 

Hab.  prope  Diestam. 

Ichneumon  gragilentus  2  cT.  —  Pag.  S5. 
Diagnosis  maris  sic  emendanda  : 
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[d*]  :  SctOello  longiuseulo  flmo;  puneto  infra  seuiellum,  fbekj 
^gtnentU  2  et  5,  tar  sis  tibiisque,  flans;  harumposticis 
apice  nigro;  habUu  subgracili.  sssi  5-5  |  li.  —  9  mares. 

Var.  2.  6* :  Segmento  4  flavo,  —  2  mares. 

Var.  3.  o' :  ArOennarum  artkulo  \  undique  flavo;  coxis  omnibus 

flavomaeulatis.  —  1  mas. 
Var.  4.  6* :  ut  var.  3,  sed  lineolis  qualuor  in  disco  tnesonoti, 

duabusque  ante  sctUellum ,  flavis,  -^  i  mas. 
Vat.  5«  d* :  Segmentis  2  et  3  pallide  rufis ;  postsetUello  nigra.  — 

3  mares. 

Adnot.  — Ab  /. /uciafono  c^aegrediscernendus :  differre 
tamen  videtur  habitu  tolo  graciliore,  abdominisque  seg* 
mento  1  pauIo  breviore. 

Caput  clypeo  flavo  apice  nigro ,  basique  eliam  baud  raro 
nigra;  facie  flava,  interdum  lineola  media  nigra  vel  lineo- 
lis tribus  nigris;  orbitis  fronlalibus  flavis.  Antennae  subtus 
rufae  arliculo  I  flavo.  Thorax  colli  margine  supero,  lineo- 
lisque  ad  alarum  radicem,  flavis,  his  interdum  obsoletis. 
scutellum  flavum.  Postscutellum  flavum  vel  puncto  flavo. 
Alae  squamuh  et  radlce  flavis,  stigmate  fulvo.  Pedes  coxis 
anlicis  vel  anterioribus  subtus  puncto  flavo;  femoribus 
anterioribus  antice  plus  minus  late  fulvis,  apice  toto  flavo; 
tibiis  flavis,  posticis  apice  nigris;  tarsis  flavis.  Abdomen 
segmento  1  puncto  apicali  rufo,  rarissime  subobsolelo; 
2  et  3  flavis;  4  lateribus  rufis,  sapeque  basi  irregulariter 
rufa. 

Var,  2.  <r  differt,  1*»  abdominis  segmento  1  maculis  tri- 
bus apicalibus  rufis ;  2^  segmento  4  flavo  fascia  abbreviata 
nigra  ante  apicem. — In  uno  individuo,  clypeus  niger 
fascia  flava;  facies  flava  vitta  lata  nigra. 
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In  var.  3.  </,  antennarum  articulus  1  flavus  puncto 
esterno  puncloque  supero  nigris;  coxae  anteriores  flavae 
punclo  externo  nigro;  coxae  poslicae  subtus  nigrae  apice 
flavo,  supra  flavae  villa  nigra,  —  Caelera  ut  in  maribus 
genuinis. 

In  var,  4.  <f ,  antennarum  arliculus  1  flavus  puncto  ex- 
terno  nigro.  Thorax  colli  margine  supero,  linea  longa  ante 
alas,  lineola  infra  alas,  lineolis  duabus  parallels  abbre- 
viatis  in  medio  mesonoti  aliaque  utrinque  juxta  marginem, 
lineolis  duabus  obliquis  ante  sculellum ,  flavis.  Coxae  an- 
teriores flavae  basi  puncloque  externo  nigris;  coxae  po- 
slicae nigrae,  supra  flavomaculalae.  Femora  poslica  apice 
supra  flavo.  Abdomen  segmento  i  punctis  iribusapicalibus 
flavis;  2-4  lolis  flavis.  —  Caetera  ul  in  maribus  genuinis. 

Var.  5.  d*  diflfert  a  genuinis,  1"  poslsculello  nigro; 
2"*  segmentis  2  el  5  pallide  rufis  aut  flavorufis.  —  Duobus 
ex  his  maribus  clypeus  el  facies  lota  flava.  —  Mari  Icrlio 
scutellum  nigrum  punclo  apicali  flavo. 

Mares  genuini  et  var.  2-4  prope  Dieslam  capli  sunt. 

N^  49**".  Ichneumon  mellinurus  <f . 

SciUello,  facie,  lineolis  ad  alarum  radicem,  abdominis  segmetUis 
2  e/  3,  tibiisque,  flavis;  harum  posticis  apice  nigris;  valvis 
gcnitalibus  maciUa  flava,  =  5  |-6  li.  —  7  mares. 

Var.  1 .  o"  :  Puncto  flavo  ad  orbitas  externas.  =  6  li.  —  4  mas. 

Adnot.  —  Habilus  omnino  Ich.  luctalorii  c^,  cujus  forsan 
meravarielas;  diflerre  lamen  videlur,  l^^gaslrocoelis  paulo 
minoribus,  2<»  valvarum  genitalium  macula  flava  vel  fer- 
ruginea. 

Caput  palpis,  mandibulis,  clypeo,  facie,   orbilisque 
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froiUalibus,  (lavis.  Antennae  sublus  articulo  1  llavo  se- 
quentibas  Ailvis.  Thorax  colli  margine  siipero  lineolisque 
(luabusadradicem  alarum  pallide  flavis.Scutellum  pallide 
flavum.  Alae  squamula  et  radice  flavis  inlerdum  interne 
nigris,  stigmate  rufo.  Pedes  coxis  raro  omnibus  nigris,  ut 
plurimum  anlicis  vel  anterioribus  subtus  macula  flava; 
femoribus  anterioribus  subtus  et  apice  flavis;  tibiis flavis, 
iotermediis  inlerdum  lineola  interna  apicali  nigra,  pos- 
ticis  apice  late  nigris;  tarsis  anterioribus  flavis,  posticis 
vel  totis  fulvis  vel  articulorum  apice  fusco.  Abdomen  seg- 
mentis  2  et  5  ferrugineoflavis;  valvis  genitalibus  macula 
flava  vel  ferruginea  interdum  subobsolela. 

Var.  1  non  difiert  nisi  puncto  flavo  paulo  ante  apicem 
orbiiarum  externarum. 

Hab.  in  Belgio. 

Ichneumon  lugtatorius  c^  j-  —  ^^8*  S7. 

Species  mihi  hucusque  inextricabilis,  et  cujus  decha- 
racteribus,  praesertim  quod  ad  mares  spectat,  nil  certi 
instituere  potui. 

Post  var.  5.  c^,  alia  intercalanda  est,  scilicet : 

Vap.  S"**'  o*  :  Antennis  subannulatis,  =  A  {-5  *.  li.  —  I.  subannu- 

LATUs.  Grav.  I.  424.  ^65.  —  2  mares. 

Adnot.  —  Antennae  sublm  fulvae  articulo  1  flavo,  supra 
foscae  articulis  15-19  pallidis  puncto  fusco  vel  articulis 
lo-17  fulvis  puncto  fusco.  —  Mares  duos  prope  Diestam 
capios  accepi. 

Post  var.  5.  9 ,  addendum  : 

Var.  5**  9  :  Segmento  A  rufo  macula  media  nigra.  =  5  |  11.  — 
i  femina. 
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Var.  5**'  5 :  Segmento  1  rufo  petiolo  nigro. = 4 1  li.  —  1  femina. 

Adnot.  —  In  var.  5*"  2,  orbitae  fronlis  el  verticis  pallide 
rufac. 

E  namero  varielalum  delendas  esse  puio  var.  13  et  var, 
Hy  easque  pro  speciebus  peeuliaribus  habendas  donee 
omne  dubium  sublatum  fuerit. 

Pjogjbu    IcHi^jEUMON  STRAMENTARIUS  2- 

Scutello,  segmerUis  2  e(  5  totis,  5-7  macula,  tibiisque,  flavis; 
harum  poslicis  apice  nigris;  antennis  aWoanntUaiis.  ==  6-7  li. 
—  Grav.  I.  281.  93.  —  4  feminae. 

Adnot.  —  Si  /.  Strammtarius  2  ab  /.  luctatorio  revera 
distinclus  est,  illius  mas  inter  mares  Itictatorii  verisimi- 
liter  est  quaerendus. 

Abdominis  segmentum  2  interdum  margine  laterali  e 
basi  ad  medium  nigro  vel  fusco;  incisura  secunda  inter- 
dum punctis  duobus  fuscis;  inlerdumque  postscutellum 
ilavum. 

N**  SI**'.  Ichneumon  terminatorius  2- 

SctUello,  segmentisque  2  et  5,  flavostramineis;  3  fa^da  basali 
at^eviata  nigra;  5-7  macula  flava;  tibiis  flavostramineis: 
poiiicis  apice  nigris;  tarsis  rufis;  antennis  alboannulatis.  = 
8-7  li.  —  Grav.  1.  282.  94.  —  7  feminae. 

Adnot.  —  Ab  /.  luctatorio  2  dififere  videtur,  1**  corpora 
densius  et  longius  pubescente;  2°  capite  et  thoraee  cras- 
sius  punctatis;  S""  alis  flavescenle-byalinis. 
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Ichneumon  tbrminatorius  a*? 

Scutello,  fade,  segmentis  2  e£  5,  tibiisque,  flavU;  harum  posticis 
apice  nigro;  alis  flavescente-hyalinis ;  mesonoto  crebre  fortiter 
punetato.  &==  8  li.  ^i—  5  mares. 

Caput  palpis,  mandibulis,  clypeo,  facie,  orbitisque 
frontalibus,  flavis.  Antennae  articulo  1  subtus  pallide 
flavo.  Thorax  colli  mai^ine  supero,  lineola  ante  alas, 
puncto  vel  lineola  infra  alas,  flavis.  Alae  flavescente-hya- 
linaenervis  et  stigmate  fulvis,  radice  et  squamula  flavis^ 
hae  interdum  interne  nigra.  Pedes  coxis  et  trochanteribus 
nigris;  femoribus  anterioribus  nigris  apice  late  flavo  vel 
latere  antico  toto  flavo,  posticis  nigris;  tibiis  flavis,  pos- 
ticis  apice  nigris;  tarsis  omnibus  totis  flavis.  Abdomen 
segmentis  2  et  5  flavis;  4  interdum  angulis  basalibus 
flavis. 

Hi  mares  coloratione  alarum  et  sculptura  thoracis  cum 
Ich.  terminatorio  $  plane  congruunt.  Quod  ad  caetera 
atlinet,  a  plerisque  maribus  Ich.  Itictatorii  non  difierunt. 

Ichneumon  defensorius  d*.  —  Pag.  59. 

Adnot.  —  Ich.  defensorius  Grav.1,408. 160  ve^risimiliter 
ad  aliam  speciem  pertinet  propter  metathoracero  ^uWt^pf- 
num,  nomenque  nostrae  speciei  ideo  mutandum  : 

N°  53.  Ichneumon  croceipes  d*. 

Scutello,  facie,  Hneis  ad  alarrnn  radicem,  segmentis  2-4,  pedi- 
busque,  croceo flavis,  pedibus  posticis  nigrcma4mlatis;  meta- 
thorctce  mvJtico.  =  5  |-8  |  li.  —  Ich.  defensorius  Wesm.,  Ich. 
Belg.  59.  53.  —  5  mares. 
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Ichneumon  bugculentus  ?  <f.  — Pag.  61. 

Posl  var.  1.  9  addeDdum  : 

Var.  2.  cf  :  Antennis  basin  versus  rufis.  =  5  ^  li.  —  I.  fulvicor- 
Nis  Gray.  I.  ^422.  i65.  —  i  mas. 

Adnot.  —  Congruit  haec  varietas  cum  /.  bucculento  d* 
capitis  margine  infero  pone  mandibulas  prominulo. 

SecuDdum  descriptionem  Gravenborstianam  scutellum 
flavum,  in  nostro  autem  individuo  album. 

AnteoDae  articulo  1  subtus  flavo  externe  fusCo ,  supra 
rufo  apice  fusco;  2  nigro,  3-7  rufis,  sequentibus  fulvis 
supra  fuscis.  Caetera  sicut  in  maribus  genuinis. 

Hab.  circa  Bruxellas. 

Ichneumon  latrator  a*  $.  —  Pag.  63. 

Post  var.  3.  6*  addendum  : 
Var.  3^  a* :  Antennis  siibannulatis,  =  3  ^  li.  —  i  mas. 

Adnot.  —  Caput  ore,  clypeo ,  orbitisque  facial ibus,  fla- 
vis.  Antennae  subtus  articulo  i  flavo  sequentibus  fulvis, 
supra  nigrae  articulis  14-16  fulvis  puncto  fusco.  Femora 
intermedia  rufa  latere  convexo  nigro.  —  Caetera  ut  in 
plerisque  maribus  genuinis. 

Hab.  prope  Diestam. 

N*  58"*.  Ichneumon  spurius  9. 

Segmentis  i-4  rufis,  7  dorso  albo;  tibiis  rufis  posticarum  apice 
nigro;  antennis  filiformibus  alboannulalis ;  poUpetiolo  levi- 
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goto.  ==  2  4  '*•  —  ^  '•  iNcuBiTOR  9  vai*.  2.  Grav.  I.  647.  !265.  — 
i  femina. 

Adnot.  —  Caput  latitudiDe  thoracis,  pone  oeulos  pau- 
1am  angustatum,  clypeo  semicirculari  roargine  apicali 
recto.  Antennae  mediocres,  apice  nullatenus  atlenuatae, 
articulis24  (in  nostro  specimine)  compositae.  Thorax  sub- 
cylindricus,  areola  superomedia  subrectangula  fere  dupio 
longiore  quam  latiore.  Alae  areola  cubitali  2*  quinquean- 
gulari.  Pedes  subcrassiusculi.  Abdomen  postpetiolo  abs- 
que ullo  vestigio  acicularum  vel  punctorum,  gastrocoelis 
parum  profundis  fere  latitudine  spalii  interjacentis. 

Caput  palpis  sordide  rutis,  mandibulis  fuscis,  clypei 
margine  lateral!  rufescente.  Antennae  aiticulis  9-12albis 
subtus  fuscis.  Thorax  cum  scutello  totus  niger.  Alae  sub- 
hyaliuae  squamula  fusca,  radice  el  sligmate  rulis.  Pedes 
trochanterum  articulo  2  rufo,  fenioribus  anterioribus 
apice  rufis,  tibiis  rufis  posticarum  apice  nigro,  larsis 
rufis  posticis  apice  fuscis.  Abdomen  segmentis  1-5  rufis, 
4  rufo  apice  nigro ,  7  macula  dorsali  glba. 

Hab.  in  Belgio. 

N®  60''**.  Ichneumon  analis  9. 

Abdomine  obtusiusculo  rufo,  apice  nigro,  ano  alho;  tibiis  omni- 
bus,  femoribus  anterioribus  etposticorum  basi,  rufis;  antennis 
trieohribus.  =  3 1  li.  -  ?  I.  analis  Grav.  I.  624 .  266.  —  2  fe- 
minae. 

Adnot.  —  Antennae  mediocres,  filiformes  (sicut  in 
nostro  /.  exlensorio  9).  Caput  latitudine  thoracis,  forti- 
ter  confertim  punctatum.  Thorax  subcylindricus,  puncta- 
tus;  metathoracis  areola  superomedia  sublevi ,  subrectan- 
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gula,  duplo  vel  tripio  longiore  quam  latiore.  Abdomen 
postpetiolo  subtiliter  aciculato,  gastrocoelis  parvis^  seg- 
mento  ultimo  e  latere  viso  subobtuso. 

Ab  /.  ^atratore  9  et  ab  I.  memoratore  $  differt  capita 
pone  oculos  magis  rotundato,  et  abdominis  apice  subob- 
tuso. Ab  /.  memoratore  9  recedit  praeterea  antennis  cras- 
sioribus,  thorace  longiore,  postpeiiolo  sublilius  acicu- 
lato ,  etc. 

Caput  palpis,  mandibulis,  clypei  apice,  macula  faciali 
infra  antennas,  orbitisque  fronlalibus  angustissime  ex 
parte,  rufis.  Antennae  articulis  1-8  rufis,  9-12  albidis 
subtus  rufis,  sequentibus  fuscis.  Thorax  colli  margine 
supero  rufo.  Pedes  rufi;  coxis  nigris,  anticis  subtus  rufis; 
trochanteribus  nigris  apice  rufo;  femoribus  posticis  nigris 
basi  rufa;  tibiis  poslicis  apice  summo  nigro.  Alae  subfu- 
matohyalinae,  squamula  radice  et  stigmate  rufis.  Abdomen 
segmento  i  rufo,  petiolo  interdum  nigro;  2  et  5  rufis; 
4  nigro  margine  laterali  rufo;  sequentibus  nigris;  6  et  7 
dorso  albo. 

Habitat  circa  Montem  unde  specimina  duo  JD*^  Dem^yulin 
mihi  transmisit. 


ICUNEUMON  DELATOR  <^.  —  Pag.  65. 

Adnot.  —  Apud  maris  specimen  jam  descriptum,  iacies 
nigra  est  punctis  duobus  minutissimis  pallidi^  in  medio 
margine  supero  infra  antennas.  Specimen  aliud^  nuper 
captum,  differt  clypeo  et  facie  totis  nigris,  abdominisque 
isegmento  4  e  medio  ad  apicem  nigro.  —  Haec  species 
forsan  mas  est  Ich.  analis  9  Gray. 
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Svbgmu  ICHNEUMON:  Dnriao  3. 

Ichneumon  faujnos  c^  9,  —  Pag.  66. 
Post.  Var.  1  addendum  : 

Var.  2.  $  cy  :  PemorUms  iihiisque  rufis ,  posticis  apice  nigris.  = 

3  I  li.  —  I.  LEucoPTGus  2  Grav.  I.  157.  29.  — 
1  femina  et  i  mas. 

Adnot.  —  Mas  genuinus  variat  etiam  femoribus  pos- 
ticis basi  late  rufis. 

Apud  omnia  maris  specimina  quae  examini  accurato 
subjicere  licuit^  abdominis  segmentum  primum  in  utroque 
angulo  apicali  puncto  albo  minuto  notatur. 

jjo  7  jw.    ♦  IcHMEUMON  lOCULARlS  J. 

Pedibui  rufis  basi  fusca;  abdominis  segmentis  6  et  1  apice  aUd- 
dis ;  orbitis  frontis  et  vertids  rufis;  antennis  crassimculis  fili- 
formibus  alboannuloiis,  =  3  li*  —  \  femina. 

Adnot.  —  Forma  et  proportione  corporis  partium  /.  rw- 
fifronti  $  affinis ,  sed  nitidior.  Metathoracis  areola  supero- 
media  subquadrata,  antice  subrotundata.  Postpetiolus 
subtilissime  subaciculatus.  Thvridia  transverso-linearia , 
Don  impressa.  Tibiae  posticae  vesligio  subobsolelo  canali- 
culae  in  latere  exlerno,  sicut  in  Ich,  ochropi  9. 

Caput  palpis  pallidis;  mandibuiis,  clypei  angulis,  or- 
bitis frontis,  punctoque  in  orbitis  verticis,  rufis.  Antennae 
fuscae  articulo  1  subtus  macula  rufa,  10-13  albis.  Thorax 
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colli  margine,  punctoque  anle  alas,  rufis.  Scutellum  ni- 
grum. Alae  hyalinae,  squamula  rufa,  radice  et  stigmate 
slramineis.  Pedes  rufl;  coxis  et  trochanteribus  piceis, 
anterior! bus  subtus  obscure  rufis.  Abdomen  segmento  1 
nigro  apice  rufo;  segmentis  sequentibus  piceis,  2  basi  cum 
thyridiis  margineque  apicali  rufis,  3-5  margine  apicali 
rnTcscenle,  G  et  7  margine  apicali  albido. 

Habitat  in  Suecia,  unde  specimen  unicum  a  D"  Dahlbom 
accepi. 

Subgenus  ICHNEUMON :  Divisio  A. 

Ichneumon  annul ator  j.  —  Pag.  67. 

AdnoL  —  Haec  femina  forsan  mera  varietas  est  noslri 
/.  fabricalons  $;  ad  caeteras  notas  jam  enumeratas  adji- 
ciendum  tamen  tibias  anteriores  exlerne  spinulosas  esse. 

Inter  /.  fabiicatoris  mares  3  ^-4  li.  longos,  occurrunt 
baud  raro  individua  quibus  etiam  alarum  areola  radialis 
apicem  versus  magis  rotundata  est  quam  in  caeteris ,  nee 
autem  ullo  alio  charactere  ab  iis  distingui  possunt. 

Quod  attinet  ad  /.  anniUalorem  a*?  (pag.  67),  ad  aliam 
specicm  certissime  pertinet  propter  alas  minus  hyalinas  et 
apice  latius  rodundatas. 

Ichneumon  infidus  6*  9- 

[cT]  :  Antennarum  annuh  cUbo,  scapo  subtm  rufo  vel  stramineo; 
orbitis  facialibus,  clypeique  mactda  laterali,  cUbis;  femo- 
ribus  tibiisque  rufis.  =  3 1-4  li.  —  I.  annulator  o*  Wesm., 
Ich.  Belg.  67.  64.  —  12  mares. 
9  ?{  :  Antennis  alboannuialis ;  orbitis  facialibus  puncto  aUndo; 
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femoribus  tibiisque  rups,  harum  se^niannulo  albo,  =  3  li. 
—  4  feiuinae. 
Var*  i.  d'9  :  Pedibus  nigris  (tibiarum  semiannulo  albo  ?  ).  — 

I.  ANNULATOR  (f  Wesin.,  Ibid,  var.  i.  —  li  mares 
et  i  femina. 

Adnot.  —  Mas  ab  /.  fabricatare  o*  diffcrt  alls  apice  paulo 
latius  rotundatis  et  paulo  minus  hyalinis;  iisdem  notis 
proxime  accedit  ad  /.  nigritarium  <f  a  quo  non  nisi  anten- 
narum  scapo  subtus  aliter  coloralo  recedere  videtur. 

Femina  corpore  nitidiore  et  multo  subtilius  punetalo  ab 
/.  nigritario  9  differl;  antennarum  forma  et  proportione 
sicut  et  corporis  seulptura  /.  fabricalori  $  valde  allinis  est, 
sed  orbitae  oeulorum  intcrnae  albomaculatae;  a  nostro 
/.  annvlatore  9  recedit  antennis  gracilioribus. 

Femina  :  caput  mandibulis  rufis;  puncto  pallido  ad 
summas  orbitasfacialesjuxta  basin  antennarum.  Antennae 
arliculo  1  subtus  rufo  apice  nigro,  9-i5albis.  Thorax  totus 
niger.  Alae  squamula  fusca,  radice  el  stigmate  rufis.  Pedes 
femoribus  rufis,  tibiis  rufis  semiannulo  medio  albo.  Ab- 
domen segmento  4  interdum  apice  rufo ;  2  piceo  vel  obscure 
rufescente  marginibus  omnibus  summis  rufis ;  3  interdum 
sicut  2  coloralo,  ul  plurimum  nigro  margine  summo  api- 
cal! rufo ;  sequentibus  nigris. 

Femina  var.  i.  differl  colore  pedum,  antennarum  arli- 
culo i  toto  nigro,  et  abdomine nigro segmentis 2-4  summo 
margine  apicali  rufis. 

Hab.  in  Belgio. 

Ichneumon  nigritarius  0*9.  —  Pag.  (38. 

Ad  diagnosin  niaria  addendum  :  alls  subfumalolnja' 
linis. 
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Post.  mr.  1 .  </  addendum  : 

Var.  !**</:  Tibiu  magna  parte  rufU,  anierioribus  puneto  externa 
pallido  ante  basin.  —  5  |  li.  -^  1  mas. 

Adnot.  —  Caput  orbitis  facialibus,  punctoque  lateral! 
clypei,  albis.  Pedes  femoribus  anterioribus  antice  fulvis 
basi  nigra;  tibiis  anterioribus  stramineo  fulvis  latere  pos- 
tico-fusco,  puncto  externo  albido  ante  basin;  tibiis posticis 
medium  versus  late  ruficantibus.  —  Yarietas  ideo  insignis 
quod  transitum  parat  ad  colorationem  tibiarum  apud  fe- 
minam. 

Ichneumon  fabricator  ^<f.  —  Pag.  69. 

Ad  diagnosin  maris  supplendum  :  alts  hyalinis. 
Post  var.  2.  addendum  : 

Var.  2^.  cf  :  Scutello  et  antennis  toHs  nigrU ;  fade  iicut  in  var.  i . 

==  8  li.  —  2  mares. 

Post  var.  7  9.  addendum  : 

Var.  8.  d* :  Abdomine  rufo  basi  nigra.  =  5  li.  —  1  mas. 

Var.  9.  d* :  Antennis  alboannulatis.  =  3  f4  |  li.  —  ?  I.  dissimi- 

LIS  cf  Grav.  I.  190.  47.  —  10  mares. 
Var.  10.  </ :  Femoribm  posticis  nigris.  ==  5-5 1  li.  —  I.  impogna- 

TOR.  Wesra.,  Ich.  Belg.  72. 69.  —  2  mares. 
Var.  11.  (/ :  Abdomine  castaneo  basi  nigra;  femoribus  posticis, 

scutelhque,  nigris.  =  5-5  {  li.  —  I.  fugitivus 

Grav.  I.  522.  229.  —  2  mares. 
Var.  1 2.  $  :  Abdomine  castaneo  basi  nigra.  =  5  li.  —  2  feminae. 

Adnot.  —  Cum  plures  centenos  mares  nigritarii  (et 
aethiopis  Gr.)  et  fabricatoris  examini  subjicere  licuerit. 
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zAinime  mirutn  est  quiii  raihi  in  dubio  venerlt  num  revera 
ad  species  peculiares  pertineant;  namqne  per  mares  nostri 
/.  infidi  et  per  mares  var.  9.  fabricatoris  transilus  inter 
nigritarium  el  fabricatorem  fieri  videtur.  Verum  quidem 
est  nigritarii  alas  Tumatohyalinas  esse  et  orbitas  externas 
tolas  nigras,  dum  sunt  fabricatoris  alae  subhyalinae  et 
orbitae  occipitis  lineola  pallida  notatae;  sed  eo  minoris 
momenti  videbuntur  tales  characteres  quod,  ex  sola  colora- 
tione  desumpti,  nulla  diversitate  constant!  sive  formarum 
sive  sculpturae  conflrmantur;  imoque  feteor  me  coram 
habere  Ires  mares  fabricatoris ,  nnum  genuinum,  aliosque 
duos  ex  var.  2  et  var,  2**''  ,  quibus  orbitae  externae  totae 
nigrae  sunt. 

In  var.  8.  d',  caput  clypeo  facieque  pallidis  macula 
nigra;  lineola  pallida  ad  orbitas  occipitis.  Antennae  arti^ 
culo  1  subtus  punctis  duobus  pallidis,  sequentibus  subtus 
ferrugineis.  Thorax  linea  longa  ante  alas,  lineolaque  infra 
alas,  pallidis.  Scutellum  apice  pallido.  Alae  squamtila  et 
radice  rufis,  stigmate  fusco.  Pedes  rufi  coxiset  trochante- 
ribus  nigris,  larsis  posticis  fuscis.  Abdomen  segmento 
I  margine  apicali  ruf'o;  2-7  totis  rufis. 

Invar.  9.  c^,  caput  ore  clypeo,  facie,  lineolaque  ad 
orbitas  occipitis,  pallidis.  Antennae  subtus  fulvae  articuio 
i  pallido ,  supra  fuscae  aut  nigrae  articulis  15-17-18  albis. 
Scutellum  apice  pallidum,  rarissime  totum  nigrum. — 
caelera  ut  in  plerisque  genuinis. 

Ex  Var.  10.  c^*  mas  unus  jam  sub  nomiae  /.  imptigna- 
toris  descriplus;  mas  alter  difiert :  1**  facie  fere  tota  pal- 
lida; 2**  scu telle  nigro  punctis  duobus  pallidis  subobsolelis; 
3"  femoribus  anterioribus  totis  rufis;  4°  segmento  2  abdo- 
minis margine  apicali  solo  rufo.  —  Quod  attinel  ad  cha- 
racterem  in  impugnatore  a  clypeo  desumplum,  nullius 
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momenti  esse  videtur,  cum  occurraril  interdum  fabrica^ 
toris  mares  genuini  ejusdem  characteris  vestigium  exhi- 
bentes;  idemque  dieendum  de  forma  postpetioli  et  spira- 
culorum  quam  ex  monstrosilate  qiiadam  ortam  esse 
certum  habeo.  —  In  hac  varietate,  sicut  in  sequente, 
femora  postica  crassiuscula. 

Far.  H.d*coloratione  pedum  proximo  acceditad  Var,  10; 
differt  autem  scutello  toto  nigro ,  abdomine  castaneo  basi 
nigra ,  orbilisque  externis  lotis  flavis.  In  nostris  specimi- 
nibus,  pedes  femoribus  anterioribus  rufls ,  posticis  nigris 
apice  castaneo;  tibiis  rufis,  posticis  apice  late  nigris.  Fa- 
cies  et  clypeus,  vel  sicut  in  descriptione  Gravenhorstii , 
vel  fere  tola  alboflava. 

Var.  12.  9,  abdominis  coloratione  cum  Var.  11  </  con- 
gruens,  insignis  est  insuper  statura  majore  capiteque 
pone  oculos  crassiore  quam  apud  alias  fahricatoris  femi- 
nas.  Forsan  a  fabricalore  sejungenda  foret  haec  varietas, 
et,  una  cum  fugitivo  Grav.,  pro  specie  peculiari  habenda. 

Ichneumon  corrusgator  cf^.  —  Pag.  71 . 

Post  diagnosin  feminae  addendum  : 

Var.  3.  8  :  Orbitis  externis  partim,  sculellique  apice  snmmo, 

castaneis.  =  3  |  li.  —  4  femina. 


Subgenus  ICHNEUMON :  Divisio  5. 

Ichneumon  depexus  9d*.  —  Pag.  75. 

Cum  mas  hujus  speciei  idem  esse  videatur  ac  /.  lac- 
lealor  Grav.  I,  202,  55  ,  nomen  a  nobis  impositum  mu- 
tandum. 
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Post  diagnosin  addendum  : 

Var.  1.0*:  Scutello  punctis  duobus  apicalihus  pallidis.  —  Grav. 

I.  202.  bo\ 
Vap.  2.  5  :  Pedibus  mis  nigris.  —  i  femina. 

Haec  insignis  feminae  varietas  prope  Bruxellas  ab  oliin 
discipulo  L.  Mors  capta  est,  mibique  dono  donala. 

Ichneumon  pseudontmus.  —  Pag.  76. 

j4dnot.  —  Descriptio  anlennarum  maris  manca  est,  et 
sic reslituenda  :  antennae articulol  subtusalbo,H-14-15 
albis  subtus  fuscis. 

Variat  mas  :  r  coxis  anlicis  subtus  tolls  albis;  2^  tibiis 
posticis  totis  nigris;  3°  tarsis  poslicis  articnlo  4  solo  basi 
albo. 

Ichneumon  castaneus  $d*,  —  Pag.  77. 

Nostra  Var.  4.  6*,  etsi  ex  menda  typographyca  pro 
Var.  3.  o*  inscripta ,  sub  illo  numero  attamen  indicanda, 
ne  ex  numeri  mutatione  confusio  quaedam  oriatur. 

Post  banc  varielatem  addendum  : 

Var.  5.  o* :  Fade  nigra  orbitis  flams;  orbitis  extemis,  coxis , 

abdomineque ,  nigris.  —  i  mas. 

Adnoi.  —  Apud  marem  unum  nuper  prope  Diestam 
caplum,  et  caeterum  ad  Var.  4  referendum,  scutellum 
nigrum  punctis  duobus  apicalibus  flavis,  facies  vitta  media 
nigra. 

In  Var.  5.  </,  caput  palpis,  mandibulis,clypeo,  orbitis 
facialibus,  punctisque  duobus  infra  antennas,  flavis.  An- 
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tennae  subtus  totae  fuscae.  Thorax  lineola  ante  alas,  punc- 
toque infra  alas,  flavis. Scutellum  macula  apicali  subbiloba 
flava.  Alae  stigmate  el  squamula  fuscis,  radice  rufa.  Pedes 
fulvi  coxis  et  trochanterum  basi  nigris.  Abdomen  seg- 
mentorum  2-4  margine  summo  apicali,  thyridiisque , 
rufls. 

Ex  hac  varietate  marem  unicum  Suecicum  a  W  Dahlbom 
accepi. 

Ichneumon  deletus  9.  —  Pag.  80. 

Antennarum  descriplio  sic  emendanda  ;  Antennae  ar- 
ticulo  1  subtus  rufOy  9-14  albis. 

Ichneumon  exornatus  9.  —  Pag.  80. 

In  Tentam.  disp.  meih.  Ich.  Belg.,  pag.  220,  jam  rao- 
nui  /.  exornatum  9  eumdem  videri  ac  HopL  pictum  9 
Grav.  II.  418.  5,  ideoque  nomen  esse  mutandum. 

Post  diagnosin  feminae  addendum  : 

[d*]  :  Scutelliapice,  ocuhrum  orbttis,  lineisque  ad  basin  alarum . 
sulphureis;femoribuitibii$que  rufis,  posticisapice  nigris. 
=  4  li.  —  3  mares. 

Adnot.  —  Habitus  gracilis.  Caput  thorace  paulo  angus- 
tius.  Postpetiolus  convexiusculus  disco  levi.  Gastrocoeli 
sat  profundi,  basin  fere  totam  segmenli  2  occupautes, 
spatio  interjacente  angusto. 

Caput  palpis  pallidis,  mandibulis  nigris;  puncto  laterali 
clypei,  orbitis  faciaiibus  et  frontalibus,  macula  ad  orbitas 
verticis,  orbitisque  genalibus,  sulphureis.  Antennae  subtus 
fuscoferrugineae,  articulo  1  toto  nigro.  Thorax  colli  mar- 
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gine  supero,  linea  ante  alas,  lineolaque  infra  alas,  sulphu- 
reis.  Scutellum  et  postsculellum  apice  sulphureo.  Alae  al- 
bohyalinae,  squamula  et  radice  ftiscis,  sligmate  nigro. 
Pedes  anteriores  coxis  sublus  puncto  pallido,femoribus 
tibiis  tarsisque  rufis;  postici  femoribiis  rufis  geniculo 
nigro,  tibiis  rufis  apice  nigris,  tarsis  fuscis.  Abdomen  seg- 
mento  2  apice  rufescente. 

Num  hie  raas  idem  sit  ac  A/op/,  pictm  d*  Grav.  dubitare 
licet  propter  coloralionem  longe  diversam. 

Ichneumon  culpator  jd*.  —  Pag.  82. 

Post  var.  1 .  5,  addendum : 
Var.  2.  8  :  Segmento  3  nigro.  —  i  femina. 

Adnot.— In  hac  varietate,  abdomen  nigrum  segmento  2 
solo  castaneo. 

Mares  ex  var.  1  apud  nos  multo  frequentius  occurrunt 
quam  genuini. 

Quod  attinet  ad  notas,  pag.  82  enumeratas,  quarum 
ope  mares  ctUpatorii  et  sputatoris  ab  invicem  distingui 
possunt,  3'  et  4*  delendae  sunt  quasi  nimis  incertae  et 
variationibus  obnoxiae.  —  Vide  infra  sub  Amb.  spulatorey 
n»23. 

Subgenus  ICHNEUMON :  Divisio  6. 
Ichneumon  albinus  Jo*.  —  Pag.  82. 

Adnot.  —  Apud  alium  marem  ad  var.  1  pertinentem, 
orbitae  externae  totae  nigrae  sunt,  et  antennae  articulis 
16et  17  solis  supra  albis. 
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Post  var.  1  addendum. 

Var.  2.  cf  :  Antennis  orbitUque  extemis  toUs  nigris.  —  Caetera 
sicut  in  genuinis,  —  i  mas. 

Hab.  prope  Diestam. 

Ichneumon  albosignatus  90".  —  Pag.  83. 

Post  var.  i  addendum  : 
Var.  2.  </  :  Pedilms  posticis  totis  nigris.  —  2  mares. 

Adnot.  —  In  hac  varietate,  pedes  anteriores  femoribus 
et  tibiis  rufostramineis  latere  postico  infuscato,  pedes  pos- 
tici  nigri  colore  femorum  tamen  paululum  ad  piceuro  ver- 
genle. 

L.  Ad  /.  dumeticolam  d*  ita  aocedit  liaec  varietas  ut  vix  ab 
illodistingui  possit;  diifert  tamen  tibiis  posticis  basi  baud 
albis,  praetereaque  corpore  nitidiore  paulo  crassius  punc- 
tato  et  minus  sericeo. 

Occurrunt  etiam  individua  plane  intermedia  inter  mares 
genuinos  et  mares  var.  2,  scilicet  femoribus  posticis  nigris 
vitta  rufa  utrinque,  tibiisque  posticis  nigris  basi  rufa. 

Ichneumon  melanarius  9.  —  Pag.  87. 

Hujus  speciei  mare  nuper  invento,  diagnosis  sic  emen- 
danda : 

Ichneumon  melanarics  d*  9. 

Scutelli  puncto  seu  lineola  lateralis  segmentarum  i-2-5  nmeula 
later ali  apicali,  annuloque  antennarum,  dlbis.  (Orbitis  inter- 
nis  albis  o«.)  =  o*  7  li.,  96  li.  —  2  mares  el  I  femina. 
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Mas  :  Caput  palpis,  puncto  lateral!  clypei ,  orbitis  facia- 
libus  lale,  orbitis  fronlalibus  angusle,  albis.  Anlennae  ar- 
ticulis  14-21  supra  albis.  Thorax  puncto  ante  alas  vel  infra 
alas  albo.  Scutellum  ante  apicem  puncto  laterali  albo.  Alae 
fnmatohyalinae,  squamula  et  radice  nigris  puncto  albo, 
stigmale  piceo,  areola  cubitali  2'  quinqueangulari.  Pedes 
coxis  anticis  macula  alba;  femoribus  anterioribus  antice 
plus  minus  ferrugineis  apice  albido ;  libiis  anterioribus 
antice  albis;  larsorum  anticorumarticulis  1-4  albis,  iuter- 
mediorum  articulis  2-4  albomaculatis.  Abdomen  segmen- 
tis  1-5  macula  transversal!  in  angulis  apical i bus. 

Hab.  in  Belgio. 

N°  89^*'.  Ichneumon  fortipes  9. 

SctUello,  segmerUorum  i  el^  macula  laterali  apicali,  annuloqm 
anlmnarum,  albis;  pedibus  validis;  postpeliolo  punctata;  gas- 
trocoelis  subobsoletis.  =  6  li.  —  1  femina. 

Adnot.  —  Habitus  fere  et  slatura  /.  comitatoris  $.  — 
Corpus  totum  nitidum,  subtiliter  confertim  punctatum. 
Antennae  mediocres.  apice  attenuatae,  ante  apicem  sub- 
compressae.  Metathoracis  areola  superomedia  elongata, 
semielliptica.  Postpetiolus  confertim  punctalus.  Gastro- 
coeli  parvuli,  subnulli.  Pedes  validi,  breviusculi.  Areola 
cubitalis  2'  quinqueangularis. 

Caput  mandibulis  macula  rufa;  orbitis  frontis  et  verti- 
cis  angustissime  et  subobsolele  ferrugineis.  Antennae 
articulis  9-16  albis  sublus  fuscopunctatis.  Thorax  sculello 
albo.  Alae  squamula  et  radice  nigris ,  stigmate  piceo.  Pedes 
tibiis  anticis  sublus  pallidis,  tibiis  intermediis  subtus  fus- 
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cocasUDeis.  Abdomeo  segmeniis  1  et  2  macula  alba  in 
angulis  apicalibos* 
Hab,  in  Belgio. 

ICHIfEUMON  LEUCOGHEILUS  <f .  —  Pag.  89. 

Post  diagoosin  maris  addendum : 

[9]  :  Segmentis  ^-A  rufis,  6  et  7  macula  alba;  pedibiis  validis; 
femoribus,  tUnisque  rufU,  postieis  apiee  fuscis;  antermis 
cras9iuscuU8  apiee  attenuoHs  aiboannulaUs;  gasiroeoelis 
nuUis.  3s  4 1  li.  —  i  femina. 

Adnot.  —  Corpus  lolum  nitiduro,  punctatum.  Anten- 
nae 40  arliculis  (in  nostro  specimine)  compositae.  Meta- 
thoracis  areola  superomedia  longiuscula,  subhexagona, 
leviset  nitida.  Postpeliolus  confertim  punctatus.  Abdomi- 
nis segmentum  secundum  gastrocoelis  et  thyridiis  nullis. 

Caput  palpis  fuscis^  mandibularum  medio  labroque  fer- 
rugineis.  Antennae  articulis  9-14  albis  subtus  fuscis.  Tho- 
rax cum  scutello  totus  niger.  Alae  hyalinae  nervis  et  stig- 
mate  nigris,  squamula  picea,  radice  media  albida.  Pedes 
femoribus  rufis  poslicorum  apiee  summo  fusco^tibiis  rufis 
posticarum  apiee  nigro;  tarsis  anterioribus  ruiis,  posticis 
fuscis.  Abdomen  segmentis  2-4  rufocastaneis,  5  basi  summa 
castanea ,  6  et  7  macula  dorsali  alba. 

Hab.  in  Belgio. 

Ichneumon  anator  a*  ,  —  Pag.  220. 

Post  diagnosin  addendum : 

Var.  1.  J  :  AntennarumanntUopallido  subntUlo.  ==  3  li. — ?  Icb. 
MicROGERus  Grav.  I.  249.  80.  —  1  femina. 
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AdnoL  —  Antennae  articulis  1  et  2  oigris,  5-10  rufis, 
1  i  supra  pallescente,  12  obscure  rufo ,  sequenlibus  fuseis. 
Caetera  omnia  sicut  in  feminis  genuinis. 

Hab.  in  Belgio. 

ICHNEUMOM  VESTIGATOR  <f  9*  —  Pag*  90. 

Post  var.  2  addendum  : 

Var.  5.  2  :  Pedibus  nigris^  iibiis  mfis  paHicarum  apice  mgro; 

anknnis  nigri9  anmUo  albo.  «=  3 1  li.  —  2  feminae. 

Caput  palpis  rufescentibus,  mandibulis  rufis,  clypeo 
apicem  versus  rufo,  puncto  rufo  ad  orbilas  verlicis.  An- 
tennae articulis  9-14  albis  sublus  fuscis.  Thorax  niger 
sculello  albo.  Alae  fumatohyalinae,  squamula  nigra,  ra- 
dice  fusca,  sligmate  rufo.  Pedes  tibiis  rnfis,  posticis  apice 
nigris;  tarsis  anterioribus  rufis,  posticis  fuscis.  —  Caetera 
sicut  in  feminis  genuinis. 

Hanc  varietatem  a  D^  Walker  ex  Londino  accepi. 

Adnot.  —  Femina  genuina  affinis  videlur  /.  suavi 
Grat.  I.  348.  133,  a  quo  differt  tamen  puncto  rufo  ad 
<Nrbitas  verticis  clypeoque  apice  et  laCeribus  rufo. 

Femina  var.  3  coloratione  pedum  cum  mare  geauino 
melius  congruit,  et  pro  femina  genuina  potiqs  habenda 
foret. 

ICHMEUMON  GHIONOMUS  ^  ff.  —  Pag.  91 . 

Post  diagnosin  addendum : 

Var.  1  5  :  Femaribus  posticis  totis  nigris.  —  1  femina. 

Adnot.  —  Difi'ert  haec  femina  a  var.  2  L  incuUtoris 
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Grav.  V  Temoribus  anticis  rufls;  2**  segmeoto  G  apice 
aibo. 

Ichneumon  derogator  <f  9.  —  Pag.  93. 

Adnot.  —  Apud  marem  alium,  nuper  captum,  posli)e- 
tiolus  margine  lateral!  et  apicali  albo;  segmenta  2-4  tola 
rufa,  5  rufo  disco  nigro. 

Coxae  posticae  feminae  margine  apicali  summo  interno 
reflexo,  ita  ut  si  certo  situ  contra  lucem  inspiciantur, 
denticulo  elevato  instructae  videantur.  Sutura  utraque 
inter  alas  et  collum  paulo  tumidior  est  quam  in  vicinis 
speciebus.  —  Dubia  caeterum  remanet  ulriusque  sexus 
in  eadem  specie  conjunctio. 

Maris  habitus  sicut  in  /.  bilunulalo  <f ;  differt  autem 
fronte  facie  et  clypeo  convexioribus. 

Ichneumon  similatorius  <f  $.  —  Pag.  94. 

Adnot.  —  Caput  thorace  paulo  augustius.  Mandibula- 
rum  dentes  inter  se  valde  inaequales,  denteinfero  scilicet 
mullo  breviore  et  val4e  incurvo.  Gastrocoeli  oblique  trans- 
versi,  basin  fere  totam  seginenti  2  occupantes,  et  in  me- 
dia basi  subconfluentes. 

Inter  sex  feminas  nuper  captas,  sunt  quibus  punctum 
album  infra  alas  plane  obsoletum.  Una  ex  his  feminis 
propter  pedes  nigros  cum  var.  1 .  <f  conjungenda  est. 

Occurrunt  mares,  tarn  genuini  quam  ex  var,  i  y  scutello 
nigro  punctis  duobus  albis;  eorum  orbilae  externae  ut 
plurimum  tolae  nigrae,  thoracisque  lineolae  albae  ad 
basin  alarum  vel  brevissimae  vel  obsoletae. 
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Ichneumon  sexalbatus  9  (cT?)  —  Pag.  9o. 

Diagnosis  maris  sic  modificanda  : 

[cf] :  Scutello,  ore  et  orhitis,  lineis  ad  alarum  radiceni,  punctis 
duobus  metathora^s,  coxarumque  macula,  alhis;  femo- 
ribm  tibiisque  rufis,po8ticis  apice  nigris;  abdomine  rufo 
apice  nigra,  =  3|-4  li.  —  5  mares; 

Mas  :  Caput  palpis  et  maudibulis  albis;  clypeo  albo,  ut 
plurimum  macula  nigra;  facie  alba,  vitta  vel  macijite  me- 
dia nigra;  orbitis  frontis  et  verticis,  orbilisque  externis  e 
medio  ad  apicem,  albis.  Antennae  sublus  fulvae  articulo 
1  albo,  raro  nigro  puncto  albo.  Thorax  colli  margine  su- 
pero,  linea  ante  alas,  lineola  infra  alas,  saepissime  lineola 
infra  scutellum,  punctisque  duobus  metathoracis ,  albis. 
Scutellum  album.  Alae  squamula  alba  vel  puncto  albo,  ra- 
dicealba,  stigmate  fusco.  Pedes  coxis  anterioribus  albis 
vel  macula  alba,  posticis  nigris  apice  albis  vel  tolis  nigris; 
trochanteribus anterioribus  interdum  subtus  albis;  femo- 
ribus  rufis,  anteriorum  margine  infero  nigro,  posleriorum 
apice  interdumque  basi  subtus  et  linea  superna  nigris;  ti- 
biis  anterioribus  rufis  subtus  stramineis,  posticis  rufis 
apice  late  nigro  vel  nigris  basi  rufa ;  tarsis  anterioribus 
stramineis,  posticis fuscis.  Abdomen  segmento  1  rufo,  pe- 
tiolo saepe nigro,  interdum  angulis  apicalibus  albis,  raris- 
sime  fere  toto  nigro;  segmentis  2-6  rufis,  6  interdum  apice 
fusco;  7  nigro,  interdum  puncto  medio  albido. 

DifTerunt  hi  mares  a  similalorio  d  capite  paulo  latiore, 
clypeo  paulo  breviore,  mandibularum  dente  infero  paulo 
longiore  el  minus  incurvo,  an  tennis  paulo  crassioribus, 
metathoracis  areola  superomedia  paulo  breviore  et  sub- 
cordiformi,  gastrocoelis  minoribus.  —  lisdem  notis  dif- 
fert  femina  a  similalorio  9. 

Tome  xv.  14 


(  ISO  ) 
N*  99"'.  Ichneumon  plagiarius  5. 

ScuielU}  albo;  segmentis  i-5  rufis,  6  rf  7  dor  so  aUns;  fenwrUms 
tibiisque  rufis;  lineola  ad  orbitas  verticin,  Uneola  infra  alas, 
annuloque  atUennartan,  aUns;  mesostemo  latissinko;  terebra 
Umgiuscula.  as  3 1  li.  • —  1  femina. 

Adnot.  —  Caput  latitudine  thoracis.  Mandibulae  dente 
infero  vix  paulo  breviore  et  vix  magis  incurvo  quam  dente 
supero.  Metathoracis  areola  superomedia  transversa,  sub- 
lunata,  levissima.  Postpetiolus  lotus  punclalus,  Gastro- 
coeli  parvuli.  —  Ab  /.  sexalbato  9  differre  videtur,  V  tho- 
race  toto  paulo  breviore ,  et  mesosterno  praesertim  triple 
latiore  quam  longiore ;  2**  abdotnine  paulo  breviore  et  la^ 
tiore;  S**  terebra  longius  exserta. 

Caput  palpis  albis,  mandibalis  et  clypeo  rafis,  macula 
faciali  media  obscure  rufa,  lineola  alba  ad  orbitas  verticis. 
Antennae  articulo  1  subtus  rufo,  9-15  atbis  sublus  fuscis, 
sequentibus  fuscis.  Thorax  margine  colli  supero,  tineota- 
que  infra  alas,  albis;  puncto  ante  alas,  margineque  post- 
scutelli,  rufis.Scutellum  album.  Alae  stigmate  et  squamula 
fliscis,  radice  pallida.  Pedes  coxis  rufopicels,  trochante- 
ribus  nigris,  femoribus  tibiisque  rufis,  harum  posttds  apice 
nigro;  tarsis  rufis,  posiicorum  articulis  apice  fbscis.  Abdo- 
men segmentis  1-3  rufis,  4  nigro  lateribus  rufis,  5  nigro, 
6  et  7  dorso  albis;  terebra  longttudine  segmentorum  5-7. 

Hab.  prope  Diestam. 

jjo  100**^.  Ichneumon  angustatus  $. 

Scufello  et  arUmnarum  annulo  albis;  t^is  rufis,  posticis  apice 
nigris;  segnimtis  ^  et  ^  rufis  ^  4  fascia  apicali  alba,  5-7  com- 
pressis  dorso  albo;  postpetiolo  punctato,  x=  4  |  li.  -^  i  femina. 
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Adnot.  — Antennae  mediocres  (apice  rautilae).  Caput 
transversum ,  iatitudine  thoracis,  fortiler  subscabro-punc- 
tatum ,  clypeo  minus  confertiro  punctato.  Mesothorax  for- 
titer  confertim  punctatus,subbidenlatus,  areola  supero- 
media  sublunata.  Abdominis  postpetiolu^  fortiter  punc- 
tatus;  segmenta  2  et  5  confertissime  subtiliter  punctata, 
absque  ullo  nitore,  gastrocoelis  parvis;  segmenta  sequen- 
tia  levigata,  nitida,  4  aplcem  versus  sensim  valde  angus- 
tato,  5-7  angustis  et  compressis,  terebra  longitudine 
ultimi  segment!.  Pedes  mediocres,  tibiis  anterioribus  spi- 
nulosis. 

Caput  palpis,  mandibulis  et  clypei  apice  rufis,  lineola 
pallida  ad  orbitas  verlicis.  Antennae  articulo  1  subtus  rufo, 
9-15  albisy  sequentibusfuscis.  Thorax  colli  marginesupero 
sordide  rufo,  lineola  alba  infra  alas*  Aiae  squamula  fusca 
puncto  albo,  radice  rufa,  stigmate  obscure  rufo.  Pedes 
antici  femoribus  tibiis  tarsisque  rufis;  intermedii  femori- 
bus  rufis  basi  nigra,  tibiis  tarsisque  rufis;  postici  tibiis 
nifis  apice  nigro.  Abdomen  segmento  i  apice  rufo;  2  et  3 
rufis;  4  nigro  macula  iransversali  apicalialba;  5-7  nigris 
dorso  albo. 

Specimen  unicum ,  ex  museo  D*  Meigen ,  a  D"  Foerster 
accepi. 

Ichneumon  trucibus  2^\  —  Pag.  97. 

Adnot.  —  Cum  femina  hujus  speciei  jam  a  D^  Ralzeburg 
sub  nomine  :  Phygadeuon  pachymerus  descripta  fuerit  in 
^us  opera:  Die  Ichneumon  der  forstinsecUn,  pag.  144,  no- 
men  a  nobis  impositum  mutandum  est,  et  noster  Ich.  tru- 
ddus  meliore  jure  Ich,  pachymerus  nominandus. 

Mense  Augusto  1846,  par  hujus  speciei  accepi  a  D^  Ver- 
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loren  ex  Ullrajeclo  (|ui  plurima  specimina  ex  pupisAoc^tiae 
piniperdae  obliuueral. 

Ichneumon  bilunllatus  5  o*.  —  Pag.  98. 
Post  diagDosin  specificam  addendum : 

Var.  \.  cf  :  Antennis  vestigio  aimtUi  aUn.  =  5  li.  —  1  mas. 
Var.  2.  d* :  Pospetiolo  puncto  tUrinque  aptccUi  albo.  =  5  li.  — 

2  mares. 
Var.  5.  a* :  Abdominis  segmerUo  7  puncto  dorsali  cUbo.  =  A  li. 

—  1  mas. 
Var.  4.  o* :  Femoribus  posUeis  rufis.  =  3  ^-4  ^  li.  —  3  mares. 
Var.  5.  o* :  Femoribus  poslicis  rufis;  segmento  7  puncto  dorsali 

albo.  =  3  li.  —  2  mares. 
Var.  6.  0*9  :  Scutello  tolo  nigro.  =  2  |-3  li.  9.  =  3-4  \  li.  </. 

—  I.  DERIVATOR  J  Wcsm.,  M.  Bclg.  92.  96.  — 
6  mares  et  2  feminae. 

^dnol.  —  III  omnibus  his  varielatibus  sicut  in  genuinis 
abdomen  sal  fortiler  punctalum  gastrocoelis  tbyridiisque 
parvulis. 

In  var.  1.  oT,  antennarum  articuli  17-19  superne  albi. 
Caetera  ul  in  genuinis. 

Var.  2.  cT  a  genuinis  non  nisi  charactere  indicato  dil- 
fert;  idemque  dieendum  de  var.  3. 

In  var.  4.  d*,  femora  postica  vel  lota  rufa,  vel  apice  et 
superne  fusca.  Orbitae  oeulorum  externae  interdum  totae 
nigrae.  Alarum  squamula  interdum  lota  nigra.  Color  seg- 
mentorum  intermediorum  abdominis  vel  rufocastaneus 
vel  rufus. 

In  var.  5. 0^,  femora  postica  rufa  apice  lale  fusco.  Ab- 
domen segmento  1  vol  nigro,  vel  rufo  petiolo  nigro;  2  et 
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3rufis,4ruro  disco  fiisco;  7  piincto  dorsali  albo.  Anlen- 
oarum  scapus  subtus  albus  vel  |)unctis  duobus  pallidis. 

lo  var.  6.  <f ,  specimina  pleraque  5-5  ^  lineas  tantum 
longa  suDt 9  iisque  orbitae  externae  lotae  nigrae ,  linea  alba 
orbitafum  facialium  tenuissima  vel  subobsoleta,  thorax 
vel  lotus  niger  vel  punctilio  albo  infra  alas,  alarum  squa- 
mula  tola  nigra;  in  eo  solo  specimine  4^  lineas  longo, 
orbitae  sicut  in  genuinis  coloratae,  lineolae  duaealbae  ad 
basin  alarum,  punclumque  album  in  squamula.  Abdomen 
ut  plurimum  segmentis  2-4  rufis  vel  rufocastaneis,  4  raro 
toto  nigro.  —  Var.  6.  9  a  feminis  genuinis  non  differt  nisi 
statura  minore  sculelloque  tolo  nigro;  segmenta  abdo- 
minis 1-5  rufa  ,4  rufo  vel  nigro  lateribus  rufis. 

Ichneumon  vacillatorius  9  o".  —  Pag.  101. 

Adnot.  —  Hujus  speciei  tres  mares  nuper  accepi ,  et 
com  descriptione  Gravenhorsliana  plane  quadrantes. 


Subgenus  ICHNEUMON:  Divisio  7. 
pjo  \\(f>i\  Ichneumon  Walkeri  ?. 

Scutello,  vinis  mesonoti ,  orbitis  interim,  segnwtUis  1-4,  tibiisque 
rufis;  antennis  svbsetaceis  iricoforibus.  =  4  li.  —  1  feniina. 

ildno^  — Caput  latiludine  thoracis,  os  versus  paulum 
anguslalum,  lateribus  pone  oculos  relrorsum  obliquis. 
Antennae  subgraciles  apice  subattenuato.  Metathoracis 
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areola  superomedia  subqaadrata.  Pedes  medioeres.  Postpe- 
tiolus  acieulatus.  GaHtrocoeli  parum  proftindi,  transversi. 

Caput  palpis  rufescentibus^  mandibularain  apice  rufo, 
clypeo  macula  media  rufa,  orbitis  faciei  frontis  et  yerticis 
rufis.  Autennae  articulis  i  et  2  nigris,  3^9  rufis,  1(V-13  al* 
bis,  sequentibus  fuscis.  Thofax  mesonoto  rufo  Tittis tribiis 
fuscis,  barum  lateralibus  antice  abbreviatis  et  siibobso- 
letis.  Scutellum  rufum.  Alae  squamula  et  radice  rttfis, 
stigmate  slramineo.  Pedes  trochanteribus  apice  rufis,  fe- 
moribus  anterioribns  apice  rufis,  tibiis  rufis  posticarum 
apice  fusco,  tarsis  rufis  posticorum  articulo  5  nigro.  Ab^ 
domen  segmento  1  rufo  petiolo  nigro,  2  et  3  rufis ^  4  rufo 
apice  fusco ,  6-7  nigris. 

Specimen  unicum  ab  ocuiatissimo  entomologo  D"  WaJr 
ker  ex  Loudino  accepi. 

Ichneumon  tenbbrosus  9 .  —  Pag.  103. 
Post  diagnosin  specificam  feminae  addendum  : 

[o*]  :  Scutello,  arUennarum  annulo,  facie  et  orbitis  genalibus^ 
lineisque  ad  alarum  basin,  oMs.  =  6-6  ~\\.  —  I.  perso- 
NATUs  var.  1  Grav.  I.  207.  59.  —  4  mares. 

Mas: Caput  ore,  clypeo,  facie  et  orbitis  geoalibus,  albis. 
Anteonae  articulo  1  subtus  albo,  18-20-21-22  yel  16-22  su- 
pra albis.  Thorax  colli  margine  supero,  tinea  ante  alas, 
lineola  infra  alas,  raroque  puncto  in  poslsculello,  albis. 
Scutellum  album  basi  nigra  in  medio  rufa,  raro  basi  tota 
nigra.  Alae  squamula  et  radice  albis,  vel  squamula  puncto 
albo  radice  fusca,  stigmate  fusco.  Pedes  anteriores  coxis 
et  trochanteribus  subtus  macula  alba,  femoribus  sub- 
lus pallida  ferrugineis,  tibiis  subtus  stramineis ,  tarsis  albi- 
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dis  aut  stramineis;  pedes  poslici  coxis  subtus  interdum 
macula  alba^  tibiis  subtus  linea  basali  ferruginea,  tarsis 
fuscis  articulorum  1*5  apice  summo  pallido,  4  ut  pluri- 
mum  toto  sordide  pallido.  Abdomen  totum  nigrum. 

Si  J.  personatus  Gray,  genuinus  ad  eamdem  speciem 
revera  perlinet  ac  ejus  var.  i ,  lum  nomen  nostri  /.  tene- 
broii  matandum ,  isque  /.  personatus  nominandus. 

Hab.  in  Belgio. 

N°  H2*'*".  Ichneumon  Foersteri  d*. 

Scutello,  antennarum  annulo,  facie,  orbitisque  exlernis  apice, 
aUns;  femoribus  tibiisque  rufis,  postids  apice  fuscis;  gastro- 
coelis  nullis.  =  4  li.  —  I  mas. 

Adnot,  —  Habitus  subgracilis.  Corpus  laeve,  nitidum, 
subsericeum.  Caput  latitudiue  thoracis,  transversum, pone 
oculos  angustatum  (sicut  in  /.  ochropi  a*.)Scutellum  valde 
convexum.  Metatboracis  areola  superomedia  subquadrata. 
Abdominis  segmentum  primum  gracile,  totum  laeve;  seg- 
mentum  secundum  gastrocoelis  nullis,  thyridiis  brevissi- 
mis  et  fere  punctiformibus  longeque  a  basi  distantibus. 

Affinis  nostrae  var.  9  /.  fabricatoris  o*  a  quo  differt  pe- 
dibus  paulo  gracilioribus,  scutello  convexiore,  et  orbitis 
genalibus  albis;  affinis  etiam  /.  rufifronti  cT,  sed  caput  pone 
oculos  angustius  et  femora  graciliora. 

Caput  palpis,  mandibulis,  clypeo  et  facie,  orbitis  fron- 
lalibtts,  orbitisque  exlernis  e  medio  ad  apicem,  albis.  An- 
tennae articulo  1  subtus  albo,  2-14  fuscis  subtus  ferru- 
gineis,  15-20  albis,  sequenlibus  fuscis.  Thorax  colli 
margine  medio,  lineolis  duabus  brevissimis  ad  radicem 
alarukn,  lineol^ue  infra  scutellum,  albis.  ScutellUm  al- 
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bum  basi  nigra.  Alae  byalinae,  squamula  fulva  anlice 
alba,  radice  fulva,  stigmate  sordide  slramineo.  Pedes  ru- 
fi;  coxis  anticis  subtus  albis,  posterioribus  totis  fuscis; 
trochanteribus  posticis  basi  nigris;  femoribus  tibiisque 
poslicis  apice  fuscis;  tarsis  posticis  fuscescentibus.  Abdo- 
men segmenlis  1  et  2  margine  apicali  lufescente. 
Specimen  unicum  a  If"  Foenter  ex  Aquisgrano  accepi. 

Ichneumon  clarigator  9.  —  Pag.  107. 

Adnot.  —  Species  juxla  Ich.  sicarium  n**  72  meliore 
jure  transferenda. 

Ichneumon  gbatiosus  o*.  —  Pag.  107. 

Adnot.  —  Iste  Ichneumon ,  propter  abdominis  petiolum 
solilo  crassiorem,  mera  monslrositas  est,  affinis  quidem 
nostro  /.  gracilento  </,  sed  ab  eo  diversus  antennarum 
scapo  paulo  longiore  et  graciliore,  thorace  multo  nitidiore, 
metathorace  breviore,  elc.Monstrositatem  baud  absimilem 
coram  habeo  apud  duos  alios  mares  ad  Ich.  luctatorium 
et  Amb.  messorium  pertinentes,  quibus  ambobus  abdo- 
minis peliolus  dupio  latior  est  quam  de  more. 


HOPLISMENUS  PERNICIOSUS  cT  9 .  —  Pag.  108. 

Inter  varietates  jam  indicatas  inlercalandae  sunt  se- 
quentes  : 

Var.  2\  o*  :  Annulo  antennarum  alho;  abdomine  fere  toto  nigro. 

—  \  mas. 
Var.  4''.  a* :  Abdomine  nigro  segmento  2  rufo ;  femoribus  tibiisque 

nigris, — Hop.  moestus  ?  Grav.  II.  41 2.  i .  —  i  mas. 


r 

I 
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Adnol. —  Fn  var.  2^'\  abdomen  nigrum  segmentls3-7  la- 
teribus  castaueis;  pedes  postici  nigri  tarsorum  annuloalbo. 

In  Var.  4''%  antennae  absque  annulo  albo;  abdominis 
segDQentum  ^  rufum  punctis  duobus  mediis  nigris,  3  lale- 
ribus  et  summo  maiginesummaque  basi  rufis,  4  punctoin 
angulis  baseos  summoque margine  rufis.  Pedes  nigri  tibiis 
anterioribus  sublus  sordide  slramineis,  tarsis  posticis  an- 
nulo albo.  —  Verisimiliter  sexus  alter  Hop.  moesti  Grav. 

Mas  genuinus  variat  rarissime  elypeo  albo  apice  medio 
nigro. 

N**  P".  Hop.  luteus  j  o^ 

Metathorace  bispino;  scutello  flavo,  thorace  nigro-rubro-flavoqite 
picto,  abdomine  femoribus  el  libiis  testaceis.  (Facie  flava,  an- 
tennis  rufis  o*.  Orbitis  flavis,  antennis  tricohribus  ?.)  =  5  H 
—  H.  LUTEus  9  Grav.  II.  420.  6.  —  i  raas. 

Mas  :  Caput  flavum  vertice  medio  nigro ,  oceipite  nigro 
lateribus  rufis.  Antennae  croceorufae  apicem  versus  ni- 
grae,  artieulo  1  subtus  flavo.  Thorax  colli  margine  lineo- 
laque  infra  alas  flavis,  vitta  ante  alas  rufo-flavoque  varia; 
vittistribus  mesonoti,  puncto  in  mesopleuris,mesosterno, 
postscutello ,  metathoracisque  areola  ulraque  pleural!, 
rufis;  ejusdem  areolis  superoexternis  obscure  rubricosis. 
Scutellum  flavum.  Alae  flavescentihyalinae,  stigmate  squa- 
mula  et  radice  pallide  testaceis.  Pedes  rufotestacei;  coxis 
an ticis  flavis,  intermediis  obscure  rufis  apice  flavo,  posticis 
totis  obscure  rufis;  tibiis  flavis  posticarum  apice  rufo. 
Abdomen  testaceum  petiolo  nigro,  postpetiolo  flavicante. 

Femina  mihi  nondum  occurrit. 

Hab.  prope  Diestam. 

( La  suite  au  Bulletin  prochain. ) 
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Recherches  9ur  Vorganisation  el  le  d^veloppetnent  des  Lingua- 
tules  (Pentastoma  Rud.),  accompagn^es  de  la  description 
d'uneespece  nouvelle  provenant  de  la  caviti  ahdominale  du 
MandriU,  par  P.-J.  Van  Beneden,  membre  de  FAcad^mie. 

Nous  avons  rhonneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  FAca*- 
demie  un  memoire  sur  les  vers  connus  sous  le  nom  de 
lAhgtMitules.  Les  grands  evenements  qui  viennent  de  s'ac- 
complir  ehez  nos  voisins  ne  nous  ont  pas  permis  d'ache- 
ver  enti^rement  ce  travail  pour^cette  stance ;  nous  n'avons 
pas  cru  cependant  devoir  diff^rer  la  communication  des 
principaux  resullats  que  nous  avons  oblenus. 

lis  interesserotit  sur  lout  ceux  des  naturalistes  qui  cher- 
chent  k  assigner  aux  differents  groupes  des  animaux  infe- 
rieurs  leur  place  definitive  dans  la  classification  methodique. 

Parmi  les  helminlhes  on  les  vers  intestinaux,  Tordre  des 
acanthotbeques  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  besoin  de 
nouvelles  recherches  anatomiques  et  physiologiques  (1). 

Nous  sommes  a  meme  de  remplir  les  principales  la- 
cunes  de  leur  histoire  naturelle. 


(1)  M.  le  professeur  Valenciennes  dit,  dans  le  beau  rapport  qu'il  a  fait  k 
PAcademie  des  sciences  de  Paris,  sur  le  Memoire  de  M.  Blancbard  ayant  pour 
objei  Toi^ga nidation  des  vers  :  «  Oh  ne  doit  pas  oublieir  que  Tanatomie  fide 
•»  et  delicate  de  ces  artiokdux  ne  pent  ^tre  faite  que  stir  les  individus  encore 
»  frais.  Un  des  genres  les  plus  importants  d  examiner  serait  la  lingualule. 
»  Pour  faire  compreodre  combicn  la  rencontre  de  certaines  helminthes  est 
»  due  au  hasard  Je  citerai  k  PAcad^mie  que  les  seuls  exemplaires  de  ce  genre 
»  fort  rai'^,  d^po^i§s  dnild  ta  riche  collection  dU  Mus^^UOi  d'bUtoire  balurelle, 
n  ont  ^td  donnas  par  notre  confrere  M.  Dumeril,  qui  les  i  extraits  d'une 
»  tumeur  du  nez  du  chien,  il  y  a  plus  de  trente  ans^el^  que^  raalgi'^  les 
»  recherches  les  plus  assidues,  on  n'a  pas  encore  pu  en  retrouver  d'autres 
*»  exemples  k  JParis. » {Comptes-rendus  des  seances  de  VAcademiedes  scien- 
ces,  t.  XXIV ,  stance  du  14  juin  1847.) 
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Un  maDdrill  {Cynocephalus  marmon)  que  nous  devons 
a  FobligeaiiGe  de  Thabile  directeur  du  Jardin  zoologique 
d'Anvers^  M.  Kets^  nous  a  montre,  dans  des  kystesforro^ 
par  le  p^ritoine,  plusieurs  linguatules  ou  pentastomes 
fort  remarquables  par  leur  forme  singuli^re.  Cest  le  pre* 
mier  animal  afrieain  sur  lequel  on  observe  des  linguatules* 
Cast  une  espece  nouvelle  toule  differente  de  celles  que 
Ton  eonnait.  Nous  I'avons  nomm^e  Linguatuk  de  Diesing^ 
(LiiHOiUATULA  DiESiNGii),  en  la  dMiant  au  c^lebre  helmintho- 
logiste  de  Yienne,  M.  Diesing. 

Cette  espece  a  le  corps  blanc,  cylindrique^  annel^^^btus 
aui  deux  bouts  ei  aussi  large  en  aVant  qu*en  arri^re.  Les 
anneaux  sont  tr^s^espaces ;  on  en  compte  seulement  vingt. 
lis  cessenl  brusquement  en  arriere.  La  boucbe  est  arron- 
die  et  situee  sur  la  meme  ligne  que  les  qualre  crochets.  Le 
corps  est  long  de  IS  millimetres  et  large  de  2  millimetres. 

Un  boa  noUs  a  montr^  plusieurs  exemplaires  de  Tesp^ 
connue  sous  le  nom  de  Linguatula  proboscidea;  ces  vers 
elaienl  heureuseitient  encore  en  vie,  ce  qui  nous  a  permis 
de  soamettre  toiites  les  parties  de  Fappareil  sexuel  a  un 
examen  microscopique. 

Us  nous  ont  permis  de  d^ider  les  points  suivants : 

1**  Ces  vers  ont  les  sexes  s^pares  ^  contrairement  k  Tavia 
de  M.  Rich.  Owen ;  ce  qui  a  pu  induire  en  erreur,  c'est  que  la 
femelle  est  pourvue  d*une  poche  copulative,  que  nous  avons 
tirouvee  remplie  de  spermatozoides.  M.  Valentin  avait  deja 
reconnu  ce  produit  male  dans  Torgane  que  M.  Diesing 
prend  pour  la  glande  qui  secrete  les  enveloppes  de  Toeuf. 

Le  male  est  pourvu  d*un  double  peuis,  qui  depasse  la 
longueur  du  corps  et  qui  correspond  au  long  oviducte. 

^  Les  pentaslomes  ou  linguatules  ne  sont  point  des 
eiuozoaires,  mais  appartiennent  k  rembranchemeut  des 
aoimaux  articules.  lis  sont  voisins  des  lerneens. 
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Gette  opinion  est  basee  sur  ce  que  : 

a.  Ces  animaus,  au  sortirde  Foeuf,  sont  pourvus  de  deux 
paires  de  pattes  arlicul6es  et  lerminees  par  des  crochets; 

b.  Le  svsteme  nerveux  ne  monlre  d'autre  difference 
avec  celui  des  lernees,  que  d'avoir  les  deux  cordons  qui 
forment  la  chaine  ganglionnaire  separes  dans  (oute  la 
longusur,  (andis  qu'ils  sont  separes  seulement  dans  la 
moitie  de  leurlongv£ur  chez  les  lernees; 

c.  Dans  Fun  et  dans  Tautre  cas,  les  males  sont  compa- 
rativement  tr^s-petils.  Les  ovisacs  dans  les  femelles  sont 
^aleq/ent  volumineux,  mais  chez  les  lernees,  qui  vivent 
dans  Feau,  ils  font  saillie  au  dehors,  tandis  qu  ils  restent 
dans  rinlerieur  chez  les  lingnatules,  qui  vivent  toujours 
dans  un  autre  milieu  ; 

d.  Outre  le  collier  nerveux,  le  ganglion  sous-oesopha- 
gien  el  les  deux  cordons  qui  representent  la  chaine  gan- 
glionnaire, les  linguatules  sont  pourvus  de  differents 
ganglions  representant  le  grand  sympathique.  Nous  avons 
reconnu  qualre ganglions,  parfaitementdislincts,  couches 
sur  les  parois  de  I'oesophage  a  la  fac^  inferieure ,  dans  Tes- 
pece  nouvelle  du  mandrill. 

M.  Blanchard  a  reconnu  dans  une  autre  espece  ces  gan- 
glions et  nerfs  stomatogaslriques,  mais  il  les  a  rattaches 
au  systeme  nerveux  de  la  vie  de  relation ,  du  raoins  a  en 
jugerpar  le  nom  souslequel  il  les  designe; 

e.  Un  dernier  point,  et  qui  n'avait  cependantpasechappe 
aux  naturalistes,  c'est que  les  muscles  nous  montrentdans 
leurs  fibres  primitives  les  lignes  transverse^  que  Ton  ne 
voit  point  dans  les  animaux  inferieiirs. 

—  L'epoque  de  la  prochaine  reunion  a  ete  fixee  au 
samedi  i'^avril. 
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GLASSi;    DES    LETTRES. 


Seance  du  lo  mars  1848. 

M.  le  baroD  De  Gerlaghe  ,  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpeluel. 

Sont presents :  MM.  Cornelissen,  le  baron  deReiffenberg, 
le  chevalier  Marchal,  Steur,  le  baron  deSlassart,  De  Ram, 
Roulez,  Gachard,  Borgnet,  David ,  Van  Meenen ,  De  Decker, 
Bormans,  Haus,  Snellaerl,  M.-N.-J.  Leclercq,  Schayes, 
membres ;  iVrendt,  Baguet,  Gruyer,  Weustenraad,  corres- 
pondants. 
M.  Alvin,  directeur  de  la  classe  des  beaux-arls,  assisle  a 
«     la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Secretaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivantequ'il 
a  re^ue  de  M.  le  Ministre  de  Pinterienr: 

«  J'ai  rhonneur  de  vous  communiquer  ci-jointes  en 
copie : 

1®  Une  lettre  du  19  novembre  dernier  par  laquelle  M. 
Tingenieur  Guillery  transmet  au  Gouvernement  diverses 


(  192  ) 

moDnaies  et  inedailles  trouvees  dans  les  travaux  fails  aa  lit 
de  la  Meuse ; 

2^  line  lettre  du  25  Dovembre  precit^,  par  laquelle 
M.  TiDgeaieur  Wolters  envoie  divers  objets  d'antiquites, 
d'bistoire  naturelle  etdenumisinatique  d^couverts  dans  les 
travaux  du  canal  de  derivation  de  la  Lys. 

Suivantle detail  donne  parM.  le  Conservateur  du  Musee 
royal  d'armures  etd'antiquit^,  les  objets  d'anliquites  qui 
ont  ele  depos^  audit  Musee,  sont: 

1*"  Les  debris  de  trois  vases  gallo-romains,  dont  il  a  pu 
recomposer  Tun  d'eux  en  entier,  sauf  Tanse,  et  les  deux 
autres  en  partie.  Le  premier  est  uoe  petite  amphore  a  vin  de 
Tesp^e  designee  sous  le  nom  de  lagena.  Des  deux  aulres, 
le  premier,  en  terre  noire,  est  orue  d'un  bas-relief  repre- 
sentant  des  cerfs  courant,  et  le  second  est  une  superbe 
coupe  en  terre  rouge  dite  sigillee,  de  28  centimetres  et 
demi  de  diam^tre  et  couverte  de  tr^s-beaux  ornements  en 
bas-relief; 

^  Un  fer  de  boulette,  probablement  d^origine  gallo^ 
romaine,  en  partie  consomm^  par  Toxydation; 

3**  Un  fer  de  cheval  tres-ancien ; 

4*^  Une  cuiller  en  cuivre  du  XVI«  sitele; 

5**  Une  brocheen  cuivre  et  h  tele  plate,  orneede  deux 
figures  en  buste,  qui  paraissent  fitre  eel  les  d'un  empereur 
romain  et  d'une  imperatrice. 

UAcademie  apprendra  peut-etre  avec  quelque  interet 
ces  d^couvertes;  veuillez,  en  cons^uence,  Monsieur  le 
Secretaire  perpetuel ,  lui  en  donner  connaissance*...  » 

—  M.  le  baron  de  ReifTenberg  fait  bommage  d*un 
volume  de  poesies  de  sa  composition,  intitule:  Apologues. 
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—  M*  le  baron  de  Stassart  preseote  egalement^  de  la  part 
de  M.  de  Ladoucette,  associe  de  rAcademie,  un  volume 
intitule :  Histoire,  topographies  antiquit9$,  usages ^  didlectes 
des  hautes  Alpes, 


RAPPORTS. 


Deuxieme  memoire  de  M.  Pinchart,  concertiant  te$  antiquitSs 
gallo '  romaine$  irouvees  dans  le  Hainaut. 

RAt>poRT  de  M.  Schayes,  premier  commissaire* 

«  Ce  travail  est  le  complement  du  memoire  que  M.  Pin- 
chart  presenia  k  TAcademie  en  1846,  et  dont  la  classe 
des  lettres  a  vole  Timpression.  L'auteur  y  decrit  avec  plus 
oa  moins  de  details,  d'apres  ses  propres  observations  ou 
les  renseignements  qu'il  a  pu  se  procurer,  les  decouvertes 
arcbeologiques  faites  pendant  ces  dernieres  annees  ou  an« 
terieurement,  dans  plusieurs  communes  du  Hainaut.  Ces 
decouvertes,  qui  presque  toutes  sent  dues  au  simple  hasard, 
consistent  en  monnaies  romaioes  de  Tempire,  tuiles,  po- 
teries,  meules  k  bras,  debris  d'armes ,  grains  de  collier  en 
ambre,  fibules,  une  petite  statuette  de  bronze,  un  morceau 
de  bracelet  et  quelques  autres  objets  semblables  de  la 
meme  epoque^ 

«  Nos  deux  memoires  reunis ,  dit  en  terminant  M.  Pin- 

>  chart,  presentent  un  total  de  plus  de  trente  communes 

>  oil  des  anliquites  de  la  periode  gallo-romaine  ont  ete 

>  decouvertes  Jusqu'icl.  En  pr&ence  de  ces  faits ,  on  est 
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»  ameue  a  conclure  que  notre  pays  elait  done  bieii  plus 

»  peuple  a  Tepoque  de  la  domination  romaine,  et  meme 

»  a  I'arrivee  de  C&ar,  que  les  auteurs  ne  Tont  avance.Une 

»  autre  deduction  que  Ton  peut  encore  en  tirer,  c'est  que 

>  les  habitations n'etaient  point  toutes  alors  construites  sur 
»  des  terrains  plus  ou  moins  eleves ,  ou  a  Fabri  des  eaux, 
»  mais  qu*on  les  ^tablissait  aussi  dans  des  endroits  plus 
»  marecageux,  tds  qu'a  Montroeul-sur-Haine,  Tertre,  etc. 
»  II  est  vrai  cependant  que  Taspect  physique  de  notre  pays 

>  a  consid^rablement  change  et  que  nous  ne  devons  pas 
»  nous  etonner  de  rencontrer  des  traces  d'habitations  la 

>  oil  il  existe  aujourd'hui  des  marecages  ou  dans  des  ter- 
»  rains  que  nos  documents  historiques  nous  renseignent 

>  comme  n'ayant  ete  que  prairies,  marais  et  warissaix.  * 
Les  conclusions  que  tire  ici  M.  Pinchart  de  la  decou- 

verte  des  antiquites  mentionnees  dans  ses  deux  notices, 
pour  etablir  que  la  Belgique,  avant  et  pendant  la  domina- 
tion romaine,  etait  plus  peuplee  et  moins  inculte  que  ne  le 
presentent  les  documents  historiques  et  topographiques  de 
cette  epoque  el  de  temps  posterieurs,  ne  me  semblent  nul- 
lement  fondees;  car,  outre  que  la  plupart  de  ces  antiquites 
ont  ei&  recueillies  a  proximile  des  routes  romaines,  ou  la 
population  devait  etre  necessairement  plus  nombreuse  que 
dans  les  parties  de  la  Belgique  eloignees  de  ces  voies  mili- 
taires,  si  Ton  en  excepte  les  prelendus  vestiges  d'habita- 
tions  gallo-romaines  qui  auraient  ete  observes  a  filouges, 
les  restes  egalement  douteux  d'un  camp  remain  a  Rouve- 
roy  et  les  puits  en  gres  de  Waudrez,  ou  etait  fixee  la  station 
romaine  de  Vodgoriacum  (i),  aucune  des  decouvertes  men- 


(I)  M.  le  comtede  Robiaoo  a  fait  don  au  mus^e  d'anliquit^s  de  P^tal  d*uo 
moulin  k  bras,  d*une  urne  romaine  el  de  plusieurs  auties  antiquites  trouvees 
dans  cede  localile. 
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tionnees  par  M.  Pinchart  ne  conslale,  non-seulement  unc 
agglomeration  un  peu  considerable  d'liabilalions,  mais 
meme  Texistence  d'une  habitation  quelconque.  Et,  quant 
a  la  presence  d'antiquites  dans  des  terrains  aujourd'hui 
marecageux,  cclte  preuve  ne  sulfit  pas  davantage,  a  mon 
avis,  pour  faire  conclure  que  ces  lieux  ont  change  de  na- 
ture depuis  Tepoque  de  la  domination  romaine;  car  les  nom- 
breuses  antiquites  que  les  fouilles  de  Monlroeul  ont  mises 
au  jour  Tannee  derniere,  et  que  M.  Pinchart  cite  a  I'appui 
de  cette  hypothese,  appartenaient  inconlestablement  a  un 
grand  cimetiere  gallo-romain ,  et  rien  n'empeche  de  croire 
que  le  lieu  de  cette  decouverte ,  situe  a  environ  15  minutes 
de  la  voie  romaine  qui  conduisait  de  Bavay  a  Tournay ,  ait 
ete  choisi  de  preference  pour  cette  destination  par  les  habi- 
tants de  plusieurs  localitds  voisines,  parce  que  les  debor- 
dements  de  la  Haine  qui  alors,  comme  de  nos  jours,  de- 
vaient  Tinonder  regulierement  tons  les  hivers,  le  rendaient 
peu  propre  a  la  culture  et  assuraient  par  la  Tinviolabilite 
des  tombeaux ,  objets  sacres  chez  les  anciens  (1). 

A  la  suite  de  son  memoire,  M.  Pinchart  donne  la  nomen- 
clature d'un  grand  nombre  de  villages  de  Tarrondissement 
d'Avesnes,  dans  lesquels  on  a  constate  la  presence  d'an- 
tiquites. 

Ce  memoire  est  accompagne  d'un  plan  du  pretendu 


(1)  Cest  pour  on  pareil  motif  qu'en  Turquie,  les  habitants  de  plusieurs 
boorgs  et  villages  ^tablissenl  fr^quemment  un  cimetiere  commundans  des 
lieux  incultes  et  fort  eloign^s  des  habitations.  Les  voyageurs  europ^ens  qui 
ignorent  cet  usage ,  rencontrant  parfois  sur  leur  route  de  vastes  cimetieres 
ainsi  isol^,  en  concluent  a  tort  que  ces  champs  de  repos  appartenaient  ^  des 
villes  on  bourgades  voisines  que  la  guerre,  la  peste  ou  le  despotisme  oriental 
auraient  d^peupl^es  etcompl^tement  aneanties.  Voir :  Ami  Bou^,  La  Turquie 
d'Europe,iom.U. 
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camp  remain  de  Rouveroy ,  leve  et  dessine  avec  beaucoup 
de  soin  par  M.  Pierart,  professeur  au  college  de  Maubeuge. 
Ayant  vot6  rirapression  du  premier  m^moire  de  M.  Pin- 
chart ,  vous  ne  pouvez,  Messieurs,  vous  dispenser  de  voter 
egalement  celle  du  complement  de  ce  travail,  qui  lemoigne 
du  zele  de  Tauteur  et  de  son  aptitude  aux  Etudes  archeolo- 
giques.  Je  propose  egalement  la  publication  du  plan  qui  y 
est  annexe.  » 


Rapport  de  M.  Roulez,  deuxieme  commissaire. 

€  Un  bon  nombre  de  renseignements  archeologiques 
contenus  dans  le  present  memoire  de  M.  Pinchart,  elaient 
deja  venus  k  la  connaissance  de  TAcad^mie  par  les  reponses 
failes  a  la  circulaire  qu'elle  a  adress^e,  il  y  a  quelques  an- 
nees,  aux  administrations  communales  du  pays.  J'ignore 
si  la  meme  observation  s'appliquait  k  son  premier  memoire, 
qui  n'a  pas  ete  soumis  a  mon  examen.  L'auteur  voulant 
comprendre  dans  son  travail  toutes  les  decouvertes  d'anti- 
quites  faites  dans  le  Hainaut,  en  mentionne  plusieurs, 
d'apres  des  ouvrages  imprimes  et  meme  d'apres  les  recueils 
de  I'Academie;  pourtant,  en  parlant  de  Liberchies ,  il  ne 
dit  mot  des  decouvertes  importantes  qui  ont  ete  faites  k 
Rrunault,  d^pendance  de  eelte  commune,  et  qui  sont  con- 
signees dans  nos  Bulletins.  L'ignorance  ou  je  suis  du  con- 
tenu  du  premier  memoire  ne  me  permet  pas  de  juger  si  c'est 
Ik  la  seule  lacune  k  signaTer.  Je  remarquerai  encore  que,  si 
mes  informations  sont  exactes ,  les  objets  trouves  a  Vies- 
ville  ne  doivent  pas  remouter  plus  haut  que  le  moyen  ^g6« 

Je  m'associe  bien  volootiers,  du  reste,  a  mes  honorabtes 
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confreres  MM.  Scbayes  et  Cornelissen ,  pour  doniier  les 
eloges  merites  au  zele  de  M.  Pinchart,  el  j'adopte  letirs 
conclusions,  pour  Tiinpression  du  memoire,  comme  con- 
sequence d'uD  premier  vote  de  FAcademie.  > 

Conformemeot  h  ces  conclusions  et  a  celles  de  M.  Cor- 
nelissen ,  troisieme  commissaire,  la  classe  a  ordoune  I'ira- 
pression  du  memoire  de  M.  Pinchart. 


Plan  d'andenvies  constructions  romaines  decouvertes  au 
Steenbosch,  par  M.  Del  Vaux. 

RAi*lKmT  de  M*  Rotilez,  premier  commissaire. 

€  L'babitation  decouverte  au  Steenbosch  parait  avoir 
ete  une  de  ces  maisons  de  campagne  ou  villw  romaines 
dont  ptusieurs  ont  ete  exbumees  en  France,  en  Angleterre 
el  ailleurs«  Elle  est  remarquable  aussi  bien  par  son  eten- 
due  que  par  sa  distribution,  qui  s*ecarte  sous  beaucoup  de 
rapports  de  celle  des  autres  etablissements  de  celte  espece 
connus  jusqu'ici.  Le  plan  qu'en  a  leve  M.  Del  Vaux,  avec 
un  zele  digne  de  tout  eloge,  merite  d'etre  publie  par  FA- 
cademie, 6t  formera  un  document  precieux  pour  Fhistoire 
de  Farcbitecture  dans  nos  contrees.  Mais  ce  plan  a  besoin 
d'etre  aecompagne  d'une  description ,  et  la  note  de  M.  Del 
Vaux,  qui  y  est  jointe,  ne  saurait,  dans  sa  forme  et  son  etat 
actueL  en  tenir  lieu. 

A  voir  le  soin  que  Fauteur  met  h  enumerer ,  avant  tout, 
les  pieces  ou  il  n'a  ete  trouve  que  des  decombres,  on  serait 
tente  de  croire  qu'il  s'est  mepris  sur  les  intentions  de  FA- 
cademie. En  effel,  en  provoquanl  des  fouilles,  nous  avons 
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ea  moins  en  vue  la  Irouvaille  d'objels  anliques  que  la  con- 
iiaissancc  de  la  nature  de  Teditice  ruine. 

II  ne  serail  pas  sans  inleret  d*avoir  quelques  details  sur 
la  situation  de  la  villa  en  question,  de  savoir  si  elle  se 
trouve  sur  une  collinc  ou  dans  un  vallon,  et  de  quel  cote 
Ton  doit,  selon  toute  vraisemblance,  chcrcher  I'entree 
principale.  La  note  ne  nousapprend  pas  si  Ics  mines  s'ar- 
retont  la  oil  les  fouilles  se  terininent,  ou  bien  s'il  resle 
encore  des  parties  inexplorees;  elle  ne  nous  dit  pas  non 
plus  si  ces  constructions  appartiennent  toutes  a  une  seule 
et  meme  epoque.  En  jetant  les  yeux  sur  le  plan ,  on  remar- 
que  que  ia  plupart  des  appartements  n'otfrent  aucune  ou- 
verture  apparente.  Si  on  n'a  rencontre  effectivement  aucun 
vestige  de  portes,  c'est,  sans  doute,  que  les  fondations  qui 
subsistent  ne  s'elevent  plus  au  niveau  du  seuil  des  portes 
qui  ont  existe.  Les  n*"*  56 ,  58  et  les  pieces  attenantes  sem- 
blenl  avoir  ete  des  salles  de  bains.  Les  canaux  n**  2  et  1 
n*auraient-ils  pas  servi  Tun  a  la  conduile  et  Tautre  a  la  de- 
charge  des  eaux?  Peut-on  conjecturer  aujourdliui  de  quel 
endroit  cetle  eau  elail  amenee?  L existence  d'un  seul  hypo- 
causte,  non  compris  ceux  qui  appartenaient  aux  bains, 
dans  un  edifice  aussi  vaste,  tendrait  a  faire  croire  que  la 
villa  n'etait  habitee  que  pendant  la  bonne  saison.La  nature 
des  objets  trouves  n'indique  pas  qu'elle  fut  decor^e  avec 
beaucoup  de  luxe  (1). 

Je  suis  d'avis  queTAcaderaie  invite M.  Del  Vaux,  quia 
toujours  monlre  (ant  d'obligeance ,  a  vouloir  bien  rediger 
une  notice  descriptive  de  son  plan;  car  mieux  que  per- 
sonne,  il  a  ete  a  meme  d'observer  tout  ce  qui  pent  conduire 


(1)  Jemaiotiens  ceUe  conjeclure,  malgr^  TopiDion  contraire  ^mise  dans 
lerapporlci-apres. 


/ 
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a  deviner  la  destination  de  la  plupart  des  pieces.  Dans  le 
cas  oil  il  n'aimerait  pas  de  se  charger  de  ce  travail ,  il 
faudrait  le  prier  de  completer  ses  renseignemenls,  pour 
qu'un  membre  de  notre  conipagnie  put  remplir  cette 
tacbe.  » 


Rapport  de  M.  Schayes,  second  commissaire. 

«  Le  plan  que  M.  Del  Yaux  a  leve  de  la  villa  romaine 
decouverte  dans  la  commune  de  Fouron  le-Comte,  a  Ten- 
droit  appele  Sleenbosch,  est,  comme  le  dit  avec  raison 
notre  savant  coufrere  M.  Roulez,  un  document  precienx 
pour  rhistoire  de  Tarcbitecture  en  Belgique;  car  nous  ne 
possedons  encore  que  des  notions  assez  vagues  sur  notre 
architecture  domestique  a  Tepoque  de  la  domination  ro- 
maine. Bien  que,  a  en  juger  par  ce  plan,  les  fouilles  ne 
paraissent  pas  avoir  embrasse  Tespace  entier  occupe  par  les 
substructions  antiques,  elles  suffisent  neanmoinspour  I'aire 
conclure,  —  et  par  la  distribution  et  par  les  materiaux 
de  cette  habitation  champetrc,  —  que  la  villa  de  Fouron- 
le-Comte  ^tait  const ruited'apres  les  memos  priucipes  que 
cellesde  I'ltalie romaine  (1).  Les  nombreuxobjetsrecueillis 


(1)  L*anD^e  derniere,  j'ai  vu  deblaycr,  k  Bavny,  une  maison  galio-romaine, 
(lonl  le  pav^  en  mosai'qiie  el  les  peindiies  5  fresqiie  rappelaient  d*iine  ma- 
niere  frappante.  les  decoi-ations  dos  maisons  de  Pomp^ia.  J'ai  ddpose  h  noire 
museed*aoliquites  un  g^rand  nombre  de  debris  de  ccs  peinlures.  J'avais  pro- 
pose d*acquerir  la  mosaiqiie  qui  se  trouvait  ^  environ  douze  pieds  au-dossoiis 
dii  niveau  actm-l  du  sol  el  qui  avail  ^le  enlierenienl  mise  a  decouverl,  mais 
ma  propostlion  n^ayanl  pas  eie  accuciliie,  il  esl  probable  qu'elle  aura  ele 
iletruile  ou  recouverle  de  lerre. 
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dans  ces  fouilles  sont  deposes  au  Musee  royal  d'antiquites 
et  d'armures  depiiis  la  fin  du  mois  d'avril  dernier,  et  si 
M.  Roulez  avail  eu  Toccasion  de  les  voir,  il  se  serait  proba- 
blement  convaincu  que  la  villa  6tait  d^coree  avec  plus  de 
luxe  qull  ne  le  presume;  en  effet,  de  grandes  plaques  de 
marbre,  des  restes  d'un  pave  en  mosa'ique,  de  nombreux 
fragments  de  peintures  murales,  des  morceaux  de  verre 
tres-^pais  el  de  couleur  verle,  qui  doivenl  avoir  ete  appli- 
ques (omme  decoration  sur  un  mur,  k  en  juger  par  les 
particules  de  chaux  que  Ton  y  observe  h  une  des  faces,  qui 
est  raboteuse,  enfin  les  bases  de  deux  colonues  en  pierre  de 
laille,  lout  cela  ne  denole-l-il  pas  une  maison  de  campagne 
d'une  cerlaine  importance?  Les  aulres  objets  consistent  en 
grandes  luiles  plales,  a  rebords,  qui  prouvent  que  la  villa 
avail,  comme  lesmaisonsitaliennes,  un  toit'Surbaiss^,el 
non  k  pignon  aigu ,  comme  nos  habitations  des  X1V%  XV*, 
XVI*  et  XVIP  siecles,  en  d'aulres  luiles  sans  rebords  et  por- 
tant  la  marque  du  potior  CC.  el  MIF. ,  en  carreaux  de  terre 
cuite,  les  uns  k  qualre  pans,  les  autres  en  forme  de  disque 
et  provenant  d'une  des  colon nes  en  brique  qui  soulenaienl 
rhypocausle,  en  lames  et  luyaux  de  plomb  pour  la  con- 
duile  des  eaux,  en  d'autres  luyaux  ou  conduits  de  terre 
cuile  pour  chauflTer  les  bains,  en  une  grande  quantite  de 
ferraille,  dans  laquelle  on  remarque  un  fer  de  lance  eluQ 
pic  absolumenl  semblable  h  ceux  dont  on  se  sert  encore 
de  nos  jours,  en  un  grand  fragment  de  la  pierre  d'un  moulin 
k  bras,  un  bracelet  d'eufant  en  bronze  et  les  debris  de 
plusieurs  autres,  plusieurs  fibules  de  bronze,  dont  une 
^maill^,  des  anneaux  et  un  petit  mufle  de  lion  Ele- 
ment de  bronze,  enfin ,  en  une  quantite  de  fragments  de 
vases  de  bronze,  de  verre,  de  terre  sigillee  avec  ou  sans 
ornemenls,  et  de  terre  commune. 
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J'adhere  aux  conclusions  de  mon  honorable  confrere. 
Les  decouvertes  de  constructions  romaines  sont  extreme- 
men  t  rares  dans  toutes  les  provinces  de  la  Belgique  autres 
que  le  Luxembourg;  celle  si  inleressante  d'une  grande  ha- 
bitation privee  merite  de  recevoir  tons  les  eclaircissements 
que  reclame  une  question  archeologique  de  cette  impor- 
tance. » 

Conformement  aux  conclusions  des  deux  commissaires, 
la  classe  decide  qu'il  sera  ecrit  a  M.  Del  Vaux  pour  le 
remercier  de  sa  communication  el  pour  le  prier  de  donner 
les  nouveaux  renseignements  demandea  par  M.  Roulez. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  la  nature  des  Elats  constitutionnels ,  et  sur  quelq'ues 

principes  qui  en  d^rivent. 

M.  Quetelet  fait  hommage  h  la  classe  d'un  exemplaire 
d'un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  k  Paris  sous  le  litre  : 
Dusysteme  sociai  el  des  lois  qui  le  r^gissent  (i).  II  presente 
en  mSme  temps  quelques  considerations  pour  servir  de 
developpement  aux  idees  qu'il  y  a  emises  sur  la  nature  des 
gouyernements  constitutionnels : 


0)  Un  volume  in-8%  S60  pages,  cbez  Guillaumin  etC%  rue  Richelieu, 
dM4;  Paris,  1848. 
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Parmi  les  causes  nombreuscs,  soil  constantes,  soil  ac- 
cidentelles,  qui  peuvent  avoir  une  aclion  marquee,  il  dis- 
tingue particulierement  les  causes  constantes  qui  resultent 
de  la  forme  des  institutions  et  qui,  par  cela  meme.  Hois- 
sent  par  predominer  a  la  longue. 

Cet  examen  le  conduit  a  conclure  que,  dans  les  gou- 
vernemenls  constitutionnels,  Texistence  de  deux  opinions 
divergentes,  de  deux  partis  si  Ton  veut,  non-seulement 
ne  forme  point  anomalie,  mais  qu'elle  en  est  au  contraire 
la  consequence  necessaire. 

II  est  essentiel,  de  plus,  que  ces  deux  partis  aient  une 
certaine  consislance,  et  que  Tune  ne  predomine  pas  exclu- 
sivement  aux  depens  de  Tautre. 

C'est  quand  un  parti  demeure  evidemment  le  plus 
faible,  et  qu'il  ne  pent  descendre  Ji  de  nouvelles  concesr 
sions  pour  se  renforcer ,  que  le  danger  commence.  II  ne 
lui  resle  plus  alors  qu*a  subir  ce  qu'il  regarde  comme  un 
pacte  inique,  comme  une  veritable  oppression;  ou  bien 
a  se  mettre  en  dehors  des  lois  etablies  et  a  recourir  k  la 
violence  des  que  I'occasion  favorable  s*en  presentera. 

M.  Queielet  a  termine  sa  lecture  par  les  reflexions  sui- 
vantes  : 

c  J'ai  dit  que,  parmi  les  causes  constantes  qui  font  sen- 
tir  leur  aclion  sur  les  gouvernements  constitutionnels,  il 
en  existe  aussi  de  periodiques :  je  citerai  en  particulier  les 
discussions  des  budgets,  qui  assezsouvent  am^nent  avec 
elles  des  crises  ministerielles. 

Les  epoques  de  ces  crises  varient  selon  les  difierents 
pays;  et  quoique  Texperience  ne  soit  pas  encore  suffisante 
pour  6tablir  des  priucipes  a  cet  egard,  je  serais  dispose  a 
rroire  que,  dans  les  petits  pays,  elles  so  succMent  plus 
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rapidemen  t  que  dans  les  grands  (1) .  Ces  sortes  d'^venemenls 
n'ont  pas  toujours  un  caractere  purement  politique;  les 
passions  individuelles  y  ont  le  plus  souvent  une  large  part. 
On  peut  admetlre  que,  dans  les  petits  Etats,  oil  les  con- 
tacts sonl  plus  nombreux,  oil  les  animosit^s,  et  Tenvie 
surtout,  sont  plus  frequemmenl  mises  en  jeu,  on  doit 
aussi  plus  frequemment  en  ressentir  les  effets. 

Un  changement  de  ministere  est  en  general  le  triomphe 
passager  d'une  des  deux  nuances  d  opinions  qui  prMo- 
minent  dans  un  pays,  sur  Fopinion  opposee.  Souvent 
meme  Topinion  trioniphante  se  fail  jour  avec  les  m6mes 
hommes  qui  deja  Tavaient  secondee  dans  un  triomphe 
precedent.  Ces  inlermittences  de  force  et  de  faiblesse 
sont  plus  ou  moins  prononcees ,  sont  plus  ou  inoins 
longues. 

La  dnree  de  la  periode,  les  circonslauces  qui  accompa- 
gneut  la  crise,  le  norabre  de  fois  qu'un  meme  homme 
peut  representer  une  meme  opinion  sans  risque  de  la 
compromettre,  Tinfluence  operee  par  le  changement  dans 
I  etat  economique  du  pays  et  dans  tous  les  rouages  de  Tad- 


(I)  En  Belgique,  depuis  1831  ,  la  dur^e  moyeone  d*un  ministre  a  ^t^ 
d'ua  peu  moins  de  deux  ans;  mais  cetle  experience  est  iosuflisante,  a  cause 
suriout  des  mutations  nombreuses  qui  ont  eu  lieu  dans  les  premiers  temps. 
Od  irouve  que  51  minislres,  sans  compter  les  interimairrs ,  ont  eu  la  dnree 
suivante  : 

31,  moins  d'un  an. 


15 

de  1  d  2  ans. 

7 

de  2  &  3     » 

3 

de  3  d  4     • 

4 

de  4  ^  5     0 

1 

de  5  k  6     » 
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miDistration,  soot  autant  de  choseg  qui  m^ritent  nue 
attention  speciale. 

II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  crises  ministerielles 
sopt  assez  souvent  imprevues,  et  quelles  portent  par  suite 
les  caracteres  des  changemenls  brusques,  qui  ne  se  foot 
jamais  sans  pertes  de  forces  vives,  pertes  que  subissent  les 
masses  et  qui  ne  produisent  avantage  k  personne* 

Cependant,  ces  alternatives  sont  necessaires  dans  le 
corps  de  TEtat;  elles  lui  donnent  Tactivite  et  la  vie.  II  faut 
tacber  seulement  d'en  regulariser  la  marche  pour  eviter 
les  trop  grandes  perles  de  forces  vives;  et  de  faire  que  le 
principe  vital ,  dans  ces  manifestations  periodiques,  con- 
tinue h  fonctionner  avec  la  meme  (Economic  que  celui  qui 
anime  le  corps  de  Tbomme. 

Le  gouvernement  a  le  plus  grand  interet  k  ^tudier  les 
intervalles  que  les  opinions  oppos^es  parcourent  dans 
leurs  plus  grandes  excursions,  et  k  juger  si  les  oscillations 
se  font,  des  deux  parts,  sans  divergences  trop  fortes  par 
rapport  k  Tordre  des  choses  etabli,  qui  doit  toujours 
resler  le  centre  du  mouvement  pour  conserver  la  sta- 
bilite  necessaire. 

II  importe  surtout  de  ne  point  perdre  de  vue  ce  prin- 
cipe general  trop  meconnu  en  politique,  que  Taction  est 
egale  k  la  reaction;  et  qu'une  opposition  ne  saurait  pro- 
dnire  des  effeis  graves,  si  elle  n'a  ete  violemraent  com- 
primee  d'abord. 
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Remarques  sur  quslqtAes  m^prises  d'^crivains  strangers , 
relatives  a  Vhistoire  de  Belgiqm;  par  M.  J.-J.  De  Smet, 
membre  de  rAcademie. 

Plus  d'une  fois,  nous  avons  eu  Foccasioa  de  nous  egayer 
au  sqjet  des  meprises  bizarres  de  quelques  ecrivains  etrao- 
gers  qui,  sanssonger  le  inoins  du  monde  quHl  fallait  pr&i- 
lablement  se  livrer  k  quelques  etudes  ^  se  sont  aventures  k 
faire  des  incursions  sur  le  terrain  de  Thistoire  et  de  la  geo- 
graphic de  notre  pays.  U  etait  plaisant,  en  eflet,  de  voir 
celui-ci  s'apitoyer  sur  le  peu  d'etendue  et  de  majeste  que 
la  mer  presente  devant  An  vers;  celui-la  se  montrer  me- 
content  d'entendre  les  femmes  du  peuple  k  Liege,  parler 
un  flamand  si  peu  correct;  d'autres  encore  ecrire  de  bonne 
foi  et  avec  une  bonhomie  charmante  que  Tournay  et  Re- 
naix  sont  des  villes  de  la  France  actuelle.  Mais  peut-etre 
avons-nous  traite  ces  auteurs  trop  severement.  lis  appar- 
tenajent  a  cette  lilt^rature  legere,  qui  a  bien  moins  souei 
de  la  verite  historique  que  de  pensees  neuves  et  brillantes, 
de  saillies  dliumour  el  d'epigrammes  bien  ac^rees,  Criez 
a  ces  ecrivains  avec  le  savant  docleur  Le  Glay  (1) :  «  Pour 
ecrire  Thistoire,  il  ne  suffit  pas  de  se  dire  un  beau  matin  : 
ecrivons!  11  faut  prealablement  se  livrer  a  des  etudes  fortes , 
penibles,  consciencieuses.  »  Dites  leur  avec  Montaigne  (2) : 
<  En  ce  genre  d'eslude  des  hisloires,  il  fault  feuilleter, 
sans  distinction,  toutes  sortes  d'aucteurs  et  vieils  et  nou- 


(1)  Chronique  de  Balderie ,  preface,  p.  9. 
(3)  Essais,  IW.  II,  ch.  10. 


(  206  ) 

veanx,  et  baragouins  el  francois,  pour  y  apprendre  les 
choses  de  quoy  diversement  ils  traiclent.  »  lis  hausseront 
apparemment  lesepaules  et,  a  notre  avis,  ils  n'auront  pas 
tout  h  fait  tort. 

II  faudrait  meme,  pensons-nous,  elre  moins  severe  en- 
vers  des  ecrivains  plus  graves,  raais  plus  preoceupes 
d'elablir  leurs  opinions  que  de  constater  exactement  les 
fails,  surlout  ceux  qui  ont  peu  d'importance.  Ainsi  oe 
faudrail-il  pas  lant  en  vouloir  a  M.  de  Lamartine,  parce 
qu'il  a  pris  Watreioz,  dans  le  departement  du  Nord,  pour 
Waterloo  en  Brabant.  Et  bien  que  notre  spiriluel  confrere, 
M.  de  Reiffenberg,  ait  dit  quelque  part  avec  raison,  que 
lout  Tesprit,  tout  le  talent  du  monde  ne  peuvent  changer 
ni  la  clironologie,  ni  riiisloire,  nous  serious  enclin  a 
pardonner  a  M.  Marmier  de  nous  avoir  montre  Arteuoeld 
qui  fait  trembler  Louis  Z/(l) ;  el  a  M.  Descuret  d'avoir  me- 
tamorphose en  hollandais  Vesale  et  Juste-Lipse,  en  alle- 
mand  Roland  Lassus  et  en  frangais  Edelinck  et  Wariu  (2). 
Ces  auteurs  non  plus  ne  nous  ont  pas  dit  en  commen^ant 
leurs  ouvrages,  comrae  Sulpice  Severe  :  Aiioquin  lacere 
quam  falsa  dicere  maluissem  (3) ;  et  peu  depersonnes  s'avise- 
ronl  sans  doule  de  chercher  la  scrupuleuse  exaclitude  de 
I'histoire  dans  la  Theorie  morale  du  goiit,  YEssai  sur  la  lit- 
terature  hollandaise  ou  meme  dans  Vllistoire  des  Gironditis, 

n  n'en  est  pas  de  meme,  semble-t-il ,  quand  des  hommes 
qui  ont  pris  la  chose  au  serieux,  des  historiens  savanls,  et 
que  la  renommee  proclamecomme  lesmailresde  lascience, 


(i)  Jacques  (f  A rtevelde  fut  lueen  1545,  cent  el  seize  nnsavant  ravenemeiit 
lie  Louis  XI  au  trone  de  France. 

(2)  Theorie  morale  du  goUit  j  p.  CI  cl  sniv. 

(3)  Fita  S'* ' Martini .  prolo{]^. 
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tombeiitdans  deserreurssemblables.  Sans  doulc,  pour  elre 
de  beaux  gcnics,  ils  n'en  sont  pas  moins  bommes  ct  out 
loujours  peine  ^  se  defendre  de  toute  partialite.  Souvent 
aussi  «  ils  sont  trop  de  lenr  lemps,  comme  parle  M.  Mi- 
guel (I),  pour  ne  pas  en  Iransporler  les  theories  el  les  sen- 
timenls  dans  Thistoire;  ils  jugent  les  siecles  passes  d^apres 
des  regies  qui  ne  sont  pas  les  leurs,  et  n'apercevant  pas 
leurs  lumieres  sous  leurs  erreurs,  leurs  bons  sentiments 
sous  leurs  vices,  leurs  progres  meme  sous  leurs  imper- 
fections, ils    se  font   encore  plus  leurs  contradicteurs 
moraux  que  leurs  historiens.  >  Ges  erreurs  de  raisonne- 
meut  et  d'appreciation  sont  toutefois  aisees  a  reconnaitre; 
maisil  en  est  autrement  des  erreurs  de  dates,  de  lieux, 
de  noms  propres  et  de  fa  its,  qui  sont  d'autant  plus  conta- 
gieuses  qu'elles  sont  commises  par  des  ecrivains  baut 
places  dans  Topinion  publique.  Guides  par  une  coniiauce 
meritee  a  bien  des  egards,  les  jeunes  savants  qui  consul- 
tent  leurs  ouvrages  n'ont  garde  d'avoir  des  doutes  sur 
lexactitude  de  leurs  recits,  rcprodnisenl  leurs  meprises 
et  contribuent  ainsi,  comme  nous  pourrions  en  citer  bon 
Dombre  d'exemples,  a  accrediter  qnanlile  de  mensonges 
liistoriques.  A  coup  sur  c*est  la  un  inconvenient.  Un  autre 
en  resulte  meme  pour  des  personnes  mieux  inslruites  et 
qui  ne  sont  pas  irompees  par  ces  meprises.  El  les  doi- 
vent  necessairement  se  dire  quelquefois  :  si  Tauteur  se 
trompeevidemment  sur  ce  fait  important  qui  regarde noire 
pays,  voisin  du  sien,  pouvons-nous  bien  nous  assurer 
de  trouver  toujours  cbcz  lui  des  donnees  exactes  sur  des 
evenemenls  qui  appartiennenl  a  I'histoire  d'autres  nations? 


(1)  Notice  historique  de  M.  Daunou. 
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On  sent  que  ce  doute  seul  est  dejk  prejudiciable  a  la 
science. 

Sans  avoir  rien  lu  dans  le  but  de  decouvrir  de  pareilles 
erreurs,  nous  avons  pris  note  de  quelques-unes  de  ces  me- 
prises,  echappees  k  Tattention  des  principaux  chefs  de 
Tecole  historique  actuelle  et  d^autres  ecrivains  estimables. 
Nous  eroyons  faire  chose  utile  en  les  exposant  ici ,  tout  eo 
protestant  qu*il  n'entre  aucunement  dans  noire  pensee  de 
porter  la  moindre  atteinte  a  la  reputation  de  savants  his- 
toriens,  dont  personne  ne  prise  plus  baut  que  nous  les 
consciencieux  travaux. 

Dans  les  M^moir€9,  comme  dans  les  Bulletins  de  rAca- 
dSmie,  nous  avons  indique  deja  quelques  distractions  de 
M.  Aug.  Thierri,  qui  interessent  noire  bistoire.  Le  plus 
souvent  il  a  confondu  les  milices  flamandes  et  braban- 
^DneSy  quoique  les  ehroniqueurs  qu'il  a  consulles  lesdis- 
tinguent  soigneusement ,  comme  ils  devaient  ie  faire, 
puisque  ces  mercenaires  combaliaient  sous  des  bannieres 
opposees.  La,  il  aiHrfne  contre  la  grande  majorite  des 
memes  annalistes,  que  le  comte  de  Flandre,  Baudouin  V, 
ne  prit  aucune  part  h  la  conquele  de  TAngleterre  par  son 
gendre :  plus  loin,  il  nous  raconte  (i) ,  que  le  roi  de  France 
et  le  fils  du  due  de  Normandie  allerent  ensemble  en  Flan- 
dr6  apres  une  sedition,  ou  avait  peri  Karl  on  Charles,  dw 
des  Flamands ;  que ,  sans  Vaveu  des  meillcures  gens  du  pays, 
il  mil  a  la  place  du  due  mort  le  jeune  Guillaume,  mais 
qu'apm  le  depart  du  roi  et  de  ses  troupes ,  les  Flamands  se 
revolterent  et  mirent  a  leur  tele  le  comte  d'Alsace, 
Tbiedrik  (2). 


(1)  Ge  fils  estcelui  que  nous  appelons  Guillaume-le-Normand. 

(2)  Histoire  de  la  conqu^te  d'JngleUrre^  t.  II,  p.  514  et  315. 
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Ce  recit  renferme  plusieurs  distractions  graves.  Le 
comte  de  Flandre  s'est  aussi  nomme  souvent  marquis, 
quelquefois  consul  et  meme  monarque,  mais  jamais  due  : 
Iperius,  dont  M.  Thierri  cite  la  chronique,  k  I'endroit  ou  il 
racoDte  la  mort  de  Gharles-le-BoD ,  le  Domme  mainte  fois 
comes,  mais  pas  une  seule  fois  autrement.  Ce  qui  est  plus 
important  sans  doute,  c'est  que  le  comte  Charles^  comme 
chacuD  sait,  fut  assassine  par  quelques  conjures,  quand  il 
priait  p^isiblement  dans  Teglise  de  S^-Donat,  fait  qui  ne 
ressemblait  pas  le  moins  du  monde  a  une  sedition.  II  n'est 
pas  vrai  ensuite  de  dire  que  le  roi  Louis  YI  n'obtint  pas 
I'aveu  des  gens  du  pays  pour  la  nomination  du  comte  Guil« 
laume;  il  est  avere,  au  contraire,  qn'il  les  y  fit  consentir : 
«  II  fut  resolu  unanimement,  dit  un  temoin  oculaire  (1), 
entre  nos  deputes  el  ceux  de  Gand,  qu'on  recevrait  comme 
seigneur  et  comme  avoue  du  pays  le  comte  recemment 
elu  (2).  7>  La  revolte  d'ailleurs,  ne  fat  pas  universelle  et 
D*eclata  pas  de  suite  apres  le  depart  des  troupes  royales^ 
mais  plus  tard,  quand  Guillaume  se  fut  aiiene  Tesprit  des 
Flamands  par  sa  predilection  pour  les  Normands^  son 
immorality  el  ses  exactions.  Euiin ,  Tliiedrik  (5) ,  ou  Thierri 
qui  luisucceda,  n'etait  point  comte  d'Alsace,  mais  fds 
puine  du  due  de  la  Lor raine-Mosel lane  :  on  n'est  pas  tou- 


(1)  Galbert,  p.  198. 

(2)  Les  barons  de  Franrce  ravaient  ^lu  et  ceui  de  Flandre  lui  javaient  prete 
bemmage. 

(3)  Ecrire  ces  iM>{ns  une  fois  danfr  leor  rudesse  primitive  et  en  expliquer  le 
sens  parait  chose  utile,  mais  affecter  de  ne  jamais  les  exprimer  d^apres  Tu- 
s^kQe  actuel ,  c*est  blesser  ^  la  fois  Poreille  et  les  yeux.  Qu'en  eut  dit  Boileau , 
qui  trouvait  d^j^  si  duretsi  bizarre  lenom  de  Cbildebrand?  H  faudrait  d*ail- 
leurs  etre  consequent  et  ne  pas  accoler  Tbiedrik  k  Henri  el  Guillaume,  mais 
k  Hen-rik  et  Wilhelm. 
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jours  prince  d'un  pays,  parce  qu'on  en  porle  Ic  nom. 

Recemment  encore,  nous  avons  du  relever  quelques 
erreurs  de  M.  Capefigue,  qui  donne  a  Baudouin-Bras-de- 
Fer  le  comte  de  Hainaul  que  ce  prince  n'a  pas  meme  ea- 
tendu  nommer  (1),  et  qui  range  le  comte  de  Namur  parmi 
les  vassaux  des  rois  de  France.  II  s*est  trompe  d^une  ma- 
niere  tout  aussi  singuliereen  exposant  les  contestations  qui 
surgirent  pour  la  succession  de  Fiandre,  quand  Philippe 
d'Alsace  mourut  devant  S*-Jean-d'Acre  sans  hoirs  de  son 
corps.  Cost  dans  cette  relation  qu'il  fait  planter  legonfa- 
non  sur  Mons  (2),  comme  si  c*eut  ete  une  ville  de  Fiandre; 
qu'il  invente  un  siege  de  Gand,  absolument  inconnu  aux 
contemporains,  et  qu'il  designe  la  comtesse  douairiere 
Mathilde,  qui  u'eut  jamais  d'enfants,  comme  IVieule  des 
heritiers  de  Philippe,  c'est-a-dire  de  la  soeur,  des  neveux 
et  des  nieces  de  son  mari.  II  est  vrai  que  la  plume  fertile 
de  M.  Capefigue  enfante  trop  de  volumes,  pour  qu'on  lui 
suppose  toujours  une  exactitude  rigoureuse,  mais  son 
Histoire  de  Philippe-Augmle ,  oil  se  trouvent  ces  distrac- 
tions, a  ete  couronnee  par  Tlnstitut^  et  partant  semble 
inspirer  plus  de  conflance. 

Au  tort  grave  d'avoir  omis  la  pluparl  des  princes  et  des 
grands  hommes  de  notre  Belgique,  jusqu'^  ravenementde 
la  maison  de  Bourgogne,  la  BiQgraphie  Universelle  ajoule 
celui  de  nous  donner  sur  quelques-uns  d'entre  eux  des 
articles  qui ,  a  coup  sur,  ne  sont  pas  puises  aux  meilleures 
sources;  nous  ne  voulons  en  donner  qu'un  seul  pour 
exemple,  celui  de  Robert-Ie-Frison,  redige  par M.  L.  G.  Mi- 


ll) n  n'^tait  pas  ^rig^  k  son  ^poque. 
(2)  l\  a  confondu  Grammont  avec  Mons. 
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chaud,frereelcollaboraleurderiusloricndesCroisades(l). 

Cette  notice  nous  apprend  d'abord  que  la  pi  apart  des 
parents  de  Robert  setaient  distingu^s  dans  les  combats 
en  Palestine,  quoique  aucun  d'eux  n'y  eut  paru  avant  lui 
el  qu'il  n'eut  aucune  part  a  la  succession  de  son  pere, 
tandis  qu'il  etait  si  facile  de  s'assurer  que  Baudouin  V 
lui  laissa  les  beaux  domaines  dont  se  composait  la 
Flandre-Imperiale  :  plusieurs  lies  de  Zelande,  les  Qualre- 
Metiers,  les  pays  de  Waes  et  d'Alost.  On  nous  y  donne 
ensuite,comme  un  fait  incontesle,  que  Baudouin  YI  se  rait 
en  devoir  d'enlever  la  Frise  a  son  frere  Robert  et  qu  il 
p^rit  dans  une  bataille  qui  le  punit  de  celle  tentative  bar- 
bare,  quand  tons  les  historiens  contemporains  nous  allir- 
ment  que  Baudouin  ne  fit  jamais  de  guerre  k  personne  et 
qu'il  mourut  de  mort  naturelle  k  Audenarde,  laissant  a 
Robert  lui-meme la  tutelle  de  ses  fils  (2).  Nous  ne  parlerons 
pas  d'une  defaite  qu'aurait  essuyee  Robert,  en  combatlant 
son  neveu,  et  qui  n'a  jamais  eu  lieu  que  dans  cet  article 
biograpliique,  ni  d'autres  meprises  moins  importautes. 

Un  ecrivain  qui  a  rendu  des  services  k  notre  histoire,  feu 
M.  Buchon,  a  eu  grand  tort  aussi  de  ne  pas  consul ter  ses 
amisde  Belgique  (3),  avant  de  publier  sa  nouvelle  edition 
de  notre  Froissart.  S'il  avait  pris  cette  precaution,  nous 
n'aurions  pas  trouve  dans  sa  Table  des  noms  d'hommes 
un  due  de  Brabant  nomme  Albert,  un  sire  de  Toiistayne 
pour  Dcmstienne ,  et  bon  nombre  de  noms  sans  renseigne- 


(1)  Tome  LXXIX,  suppl.  p.  198. 

(2)  V.  Meyer,  Annates  Flandriae,  ad  an.  MLXX. 

(3)  M.  Le  Glay,  qui  connail  incomparableuieot  mieux  la  Bel^^ique  que 
H.  fiuchoD,  D*a  cependant  pas  n^gli^e  cette  precaution  pour  ie  Cameracum 
c^ristianum  quMl  lermine  en  cc  moment. 

TOBIE   XV.  i() 
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ment  ni  rectification  necessaire,  ou  mfime  travestis,  quand 
rhistorien  les  avait  ecrits  exactement,  tels  que  Jean  et 
Alard  d'Oultre  que  I'editeur  metamorphose  en  Jean  et 
Alard  Van  Oulten.  Nous  n'aurions  pas  rencontre  non 
plus  dans  la  Table  des  noms  de  villes  tant  d'erreurs  in- 
croyables  :  un  chateau  des  comtes  de  Flandre,  pres  de 
Gand,  du  nora  d'Audmeham  au  lieude  Wondelgetn ;  Ar^ 
tevelle  (1),  ville  pr6s  de  Gand;  Bernin,  Beverlies,  Biteme, 
Exham  (2),  Gauray  (3),  N.-D.-d'Alnote,  villes  de  Flandre, 
qu'on  chereherait  en  vain  sur  les  cartes  les  plus  parfaites; 
Cocelare  (4)  changee  en  Coxie  et  devenue  ville  de  Hollande; 
YOver-Yssel,  iransforme  en  ville;  Caremban,  pays  ou  pro- 
vince de  Flandre,  connu  comme  FAtlantide  de  Platon;  le 
Franc,  quartier  ou  faubourg  de  Bruges;  le  Laere  (5),  foret 
pres  d'Audenarde....  II  serait  desagreable  de  dontier  toate 
la  serie  de  ces  meprises  plus  siuguli^res  les  unes  que  les 
autres. 

En  commen^ant  Fhistoire  d'une  societe  cel^bre,  M.  Cr6- 
tineau-Joly  ne  «  s'atlache  qu'k  la  v^rite,  dit*il,  ne  cher* 
chant,  h  I'aide  de  faits  incontestes  et  incontestables,  qu'a 
d6duire  des  consequences  logiques.  *  Ce  sont  Ik  des  inten- 
tions qu'on  ne  saurait  trop  louer  dans  un  historieo;  mais 
par  quelle  fatalite  semblent-elles  s*evanouir,  quand  son 
sujet  amene  Tauteur,  pour  un  moment,  en  Belgique? 
«  Juste-Lipse ,  assure-t-il  (6),  etait-digne  de  Tamiti^  du  P. 
Delrio.  11  persevera  dans  ses  nobles  sentiments,  et,  apres 


(1)  Ertvelde^  commune  de  Tarroodissement  d^Eecloo. 

(2)  Sans  douie  la  commune  d''£ename  sur  Tfiscaut,  pf^s  d^Audedairde. 
(5)  C'est  Gavre  qu*on  d^core  dece  nom. 

(4)  Cokelaere,  commune  de  la  Flandre  occidentale. 

(5)  La  commune  de  Laerne. 

ifi)  ffistoire  de  la  compagnie  de  Jisusy  t.  II ,  p.  415. 
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avoir  fui  la  Hollande,  sa  patrie,  il  s'etablit  a  Louvain.  » 
Yoila  malheureuscment  un  fait  t  res-con  testable  et  que 
nous  devons  en  conscience  contester.  M.  Cretineau,  qui 
sans  doute,  est  de  I'avis  du  proverbe  anglais,  Time  is  money y 
peut  s'etre  imagine  que  c'etait  perdre  du  temps  que  de  ve- 
rifier le  fait;  il  ne  fallait  cependant  quouvrir  un  diclion- 
naire  historique,  n'importe  lequel,  pour  s'assurer  que 
Juste-Lipse  etait  ne  a  Over-Yssche,  en  Brabant,  et  que 
des  hauteurs  de  Louvain  il  pouvait  voir  le  toit  qui  avail 
abrite  son  berceau. 

Des  ecrivains  du  premier  ordre,  qui  ont  a  peine  louche 
k  Dotre  histoire,  sont  eux-memes  tombes  dans  des  inexac- 
titudes. Ainsi  M.  Guizot,  qui  connait  bien  nos  communes 
flamandes  et  les  cite  quelquefois,  les  oublie  precisement 
quand  il  traite  ex  professo  de  retablissement  des  com- 
munes. SMI  s'en  etait  souvenu, il  n'aurait  certainement  pas 
ecrit  que  €  Taffranchissement  des  communes  a  ete  le  fruit 
d'une  veritable  insurrection,  d'une  veritable  guerre  (1) :  » 
car,  si  Ton  exempte  celle  de  Poperinghe  (2) ,  aucune  des 
chartes  communales  si  nombreuses,  donnees  a  nos  villes 
par  les  comtes  Robert-de-Jerusalem,  Guiliaume-le-Nor- 
mand,  Thierri  et  Philippe  d'Alsace,  ne  fut  le  resultat 
tfune  levee  de  boucliers  des  bourgeois  centre  leurs  sei- 
gneurs. Ainsi  M.  Mignet  assure  (3) ,  que  le  Hainaut ,  le  Bra- 
bant, etc.,  ^laienl  des  fiefs  que  la  Flandre  avait  dans  sa 
mouvance;  et  il  transforme  les  troubles  de  Gand.sous 
Charles-Quint  en  une  revoke  de  la  Flandre  (4). 


(1)  Coursd'ffistoiremoderne^  1828,  legon  VII«. 

(2)  Voyez  Messager  des  sciences  hisloriques,  aoD^e  1840,  p.  28. 

(3)  Notices  et  memoires  historiques,  edit,  de  Brux. ,  t.  II ,  p.  106. 

(4)  Ibidem  J  p.  289. 
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Enlin  ,  M.  Cesar  Gantu  place  nos  villes  flamandes  dans 
le  bassin  du  Rhin.  c  Dans  les  pays  dn  Rhin,  ecrit-il(l), 
parmi  cette  population  renfermeedans  les  ateliers  humides 
el  malsains  de  Gand,  d'Ypres  et  de  Bruges,  i'heresie  prit 
les  formes  et  les  pratiques  du  mysticisme.  »  Dans  un  autre 
endroit  (2),  il  ne  se  contente  pasde  faire  de  Jacques  d'Arte- 
velde  un  brasseur,  mais  nous  apprend  de  plus,  que  le 
ruwaert,  <  ayant  favoris^  les  gros  fabricants  au  detriment 
des  pelils,  irrila  ces  derniers,  qui  se  souleverent,  el  le 
luerent  derriere  ses  barils  de  biere.  > 

11  n'est  pas  necessaire,  parail-il,  de  prolonger  celle  revue. 

A  quoi  peut-on  attribuer,  demandera-t-on  peut-etre, 
des  distractions  assez  graves  de  la  part  d'historiens  sa- 
vants, consciencieux  et  places  a  la  port^e  de  tons  nosmo- 
nuraenls  historiques?  G'est  la  un  probleme  que  nousn'en- 
treprendrons  pas  de  r&oudre  aujourd'hui. 

Nous  ne  savons  pas  non  plus,  s'il  y  a  quelque  remede 
au  mal;  nos  simples  remarques  pourraient  le  diminuer 
peul-etre,  si  quelque  hasard  les  portait  sous  les  yeux  des 
ecrivains  etrangers.  Pour  la  Belgique,  la  reimpression 
bien  enlendue  de  leurs  ouvrages  y  remedierait  probable- 
ment  d'une  maniere  plus  efiicace.  Nous  ne  saurions  etre 
partisan  de  ce  que  les  personnes  qui  s'y  pretendent  lesees 
ont  appele  contrefa^on;  mais  puisque  la  chose  existe, 
nous  pensons  qu'on  pent  Tutiliser,  pour  rectifier  par  quel- 
qucs  notes  les  meprises  que  nous  avons  indiquees  et  tant 
d'autres.  Presque  lous  les  ouvrages  dont  nous  faisons  men- 
tion dans  cette  note  ont  ^te  reimprimes  k  Bruxelles;  si 
quelque  Beige  instruit  en  eut  corrige  les  inexactitudes, 


(I)  Hisioire  Universelle^  t.  XI,  p.  167. 
(i)  Ibidem,  i   XII,  p.  194. 
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croit-on  que  les  auteurs  s'en  fussent  irriles?  Trois  de  nos 
honorables  confreres  ont  rendu  un  pareil  service  a  M.  Ic 
baroD  de  Barante,  et  le  noble  historien  ne  parait  pas  leur 
en  avoirsu  mauvais  gre.  Sa  correspondance  avecM.  N.  Cor- 
nelisseo,  au  snjet  de  Jacques  d'Arlevelde,  prouverail,  au 
besoin,  le  contraire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nos  observations,  qui  ne  sont  pas 
nouvelles,  doivenl  inspirer  une  sage  reserve  aux  ecrivains 
beiges  qui  consultent  sur  des  fails  de  noire  histoire  des 
auteurs  elrangers.  lis  feront  prudemmenl  en  n  acceptaut 
leurs  recits  que  sous  benefice  d'inventaire,  afin  de  ne  pas 
tomber  dans  des  erreurs  semblables  a  celle  de  M.  Audiu, 
qui,  dans  sa  dramatique  histoire  de  Henri  YIII  (1),  regarde 
Granvelle  comrae  un  minislre  de  Fran(?ois  1*'',  pour  avoir 
eu  trop  de  confiance  en  M.  Gapefigue.  On  doit  appliquer 
i  ces  ecrivains  ce  que  Silvio  Pellico  nous  dil  d'autres 
choses  et  sous  d'autres  rapports  :  Bisogna  considerarli  con 
pin  attenzione  e  piu  da  vicino. 


IJhisloire,  stances  par  M.  le  baron  de  Reiffenberg, 

membre  de  TAcademie. 

Muse,  donl  le  fronl  pale  est  parseme  d^eioiles  , 
Dii  temps  myslerieux  loi  qui  perces  les  voiles, 

Abaissanl  ton  flambeau 
Sur  les  siecles  eieinls  et  sur  la  froide  poudre 
De  IVsolave  el  du  mailre,  alleiiits  d'un  iii^nie  foudre 

Dans  le  m^me  tombeau  ; 


(1)  Tome II,  ch.  XXII. 
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D'un  monde  perishable  elernelle  m^aioire, 
Qui  graves  tour  a  lour  et  la  honte  ct  la  gloire 

Sur  les  tables  d*airain, 
Et  marques  les  erreurs ,  les  vertus  et  les  crimes, 
Les  coupables  complots ,  les  efforts  legitimes , 

D*un  solide  burin ; 

A  mes  yeux  etonnes  tu  faisais  apparaitre 
Tous  les  illustres  morts  empresses  de  renaitre 

Pour  guider  ma  raison, 
Et  toujours  je  voyais ,  jouets  de  pareils  songes , 
Les  humains  se  payer  de  frivoles  mensonges 

£t  charmes  d*un  vain  son. 

Alors  k  tes  autels  je  consacrai  ma  vie , 

Je  crus  que  tes  lemons,  haute  philosophie, 

Gorrigeaient  Tavenir , 
Je  crus  que  le  passe  nous  leguait  sa  science , 
Je  crus  que  ia  sagesse  et  que  Texperience 

Cetait  se  souvenir. 

Combien  je  me  trompais!  Muse,  je  te  repie, 
Je  retire  mon  culte  a  ton  faible  genie 

Qui  ne  pent  nous  servir, 
Puisque  sans  eclairer  tes  rayons  se  repandent , 
Puisque  tu  n*apprends  rien  aux  hommes  qui  commandenl 

Ou  faits  pour  obeir. 


—  La  prochaine  seance  a  ete  flxee  au  luadi  3  avril. 
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CLASSE    DES    BEAUX-ARTS. 


Seance  du  3  mars  1848. 

M.  Alvin  ,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Braemt,  Felis,  Hanssens  jeune, 
Roelandt,  Van  Hasselt,  J.  Geefs,  E.  Corr,  Snel,  Baron, 
fed.  Fetis,  Fraikin,  membres;  Daussoigne-Mehul ,  associe. 


CORRESPONDANCE. 


M.  F^tis  felt  hommage  d'un  exemplaire  de  la  troisifeme 
edition  de  son  ouvrage :  La  musique  mise  a  la  port^e  de 
tout  le  monde. 

Des  renoercimenls  sont  adresses  h  Tauleur. 
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RAPPORTS. 


Memoire  sur  la  musique  antique  de  la  Grece,  par  M.  le 

comte  de  Robiano. 

Rapport  de  M.  Fetis,  premier  commissaire. 

c  L'ouvrage  dont  vous  avez  confie  Fexamen  k  vos  com- 
missaires,  a  pour  objet  d'etablir  :  1**  que  le  systemede  la 
musique  des  Grecs  a  ete  mal  compris  jusqu'a  ce  jour  par 
les  savants  et  les  erudits  qui  se  sont  livr^s  k  son  etude; 
2"  que  ce  systerae  n'a  pas  d'analogie  avec  celui  de  la  mu- 
sique moderne,  et  qu'il  en  est  aussi  different  par  les  pro- 
portions des  intervalles  de  son  echelle  des  sons,  que  par 
la  constitution  de  ses  modes;  S""  et,  enfin,  que  la  theorie 
de  la  musique  grecque,  exposee  par  Aristoxene  de  Ta- 
rente,  disciple  d'Aristote,  est  excellente  de  tons  points, 
et  que  c'est  dans  le  livre  de  ce  philosophe,  preferablement 
h  tout  autre,  qu'il  faut  puiser  pour  arriver  k  la  connais- 
sance  vraie  de  la  musique  antique. 

Si  nous  nous  proposions  de  discuter  le  contenu  du  me- 
moire  de  M.  le  comte  de  Robiano  sur  chacun  de  ces  points, 
avec  les  details  que  le  sujet  comporte,  nous  aurions  a 
ecrire  un  gros  livre,  et  nous  sortirions  consequemment 
des  limites  d'uu  rapport :  cette  consideration  nous  obli- 
gera  k  ne  vous  presenter  qu'un  petit  nombre  d'observa- 
tions  fondamenlales,  auxquelles  nous  nous  efforcerons  de 
donner  assez  de  precision  et  de  lucidite,  pour  qu'il  vous 
soit  facile  d'apprecier  les  assertions  et  les  idees  de  Tauleur 
du  memoire,  en  ce  qu'elles  ont  de  plus  important. 

Pour  proceder  avec  ordre,  nous  remarquerons  d'abord 
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que  M.  de  Robiano,  parlant  avec  dedain  des  auleurs  mo- 
dernes  qui,  avant  lui,  se  soot  occupes  de  la  musique  des 
Grecs ,  ne  cite  que  Meibomius  et  Burette.  On  sait  que  le 
premier  a  public,  en  1652,  le  texte  des  traites  de  musique 
d*Aristoxene,  d'Euclide  (ou  qui  lui  sont  attribu^s),  de 
Nicomaque,  d*Alypius,  de  Gaudence  le  philosophe,  de 
Bacchius  Tancien  et  d'Aristide-Quintillien,  avec  une  ver- 
sion latine  et  des  notes.  M.  de  Robiano  qualifie  ce  savant 
dHnsigne  faussaire;  il  y  a  peut-etre  plus  que  de  la  legerete 
a  traiter  ainsi  un  erudit,  qui,  dans  une  matiere  alors  peu 
connue, s'est  quelquefoistrompe, et n'a euquele  tort ,  assez 
frequent  chez  les  critiques  de  son  temps,  de  voir  souvent 
des  alterations  dans  les  mauuscrits,  lorsqu'il  ne  saisissait 
pasle  sens  dun  auteur.  Nonobstant  ces  defauls,  Meibomius 
n'en  a  pas  moins  rendu  un  service  considerable  aux  his- 
loriens  de  la  musique  par  la  publication  de  sa  collection. 
A  regard  de  Burette,  qui,  dans  la  premiere  moitie  du 
XVIII®  siecle,  fit  paraitre,  dans  les  Memoires  de  l*Academie 
rayale  des  inscriplions  et  belles4eUres ,  une  suite  de  disser- 
tations sur  la  musique  des  Grecs,  et  le  texte  avec  une  tra- 
duction fran^aise  et  des  commentaires  ^tendus  du  traits 
de  Plutarque  sur  cet  art,  M.  de  Robiano  ne  lui  epargne 
pas  le  ridicule  au  moyen  d'une  anecdote  supposee;  mais 
s'il  a  manque  a  Burette  de  bien  saisir  les  consequences  de 
la  tonalite  de  la  musique  des  anciens,  quant  a  Fensemble 
du  sysleme,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  a  fail  preuve 
dune  erudition  tres-solide  en  cette  matiere,  et  qu'il  a 
eclairci  beaucoup  de  faits  historiquesqui  ne  sont  pas  sans 
importance. 

Apres  Meibomius  et  Burette,  k  qui  il  aurait  fallu  join- 
dre  Wall  is  pour  ses  travaux  sur  Ptolemee,  Porphyre  et 
Manuel  Bryenne,  d'immenses  recherches  ont  ete  faites, 
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depuis  plus  d'an  siecle,  sur  la  musique  des  Grecs^  par 
Burney  (i),  Requeoo  (2),  Forkel  (5),  el  surtout  par  Til* 
lastre  savant  M.  Boeckh  (4)  et  par  Texact  et  patient 
Perne  (5).  Les  apergus  originaux  et  hasardes  de  Drieberg 
meme  (6)  meritaient  aussi  quelque  attention.  Uauteur  du 
memoire,  dont  nous  venons  vous  rendre  compte,  ne  sem- 
ble  avoir  eonnu  rien  de  tout  cela.  Cependant,  comment 
pouvons-nous  comprendre  qu'on  entreprenne  d'ecrire  sur 
une  mati^re  aussi  difficile  avanl  d'avoir  pris  connaissance 
de  ce  qui  a  ete  fait  sur  les  memes  questions,  ne  fut-ce  que 
pour  s'assurer  qu'on  ne  s'expose  pas  h  r^peter  ee  qui  a  ete 
dit  deja,  a  refaire  ce  qui  a  ete  fait?  Or,  on  verra  precis6- 
ment  que  c*est  ce  qui  est  arrive  k  M.  de  Robiano.  Nous 
voyons,  d'ailleurs,  par  une  note  ajout^  en  tete  du  me« 
moire,  qu'il  avail  ete  presente  a  TAcademie  des  sciences 
de  Bruxelles  le4  avril  1840,  et  qu'il  n'a  ete  repr65enle  a  la 
classedes  beaux-arts,  le  15  juin  1847,  que  parcequ'aucun 
rapport  n'avait  ete  fait  jusque-lk;  or,  dans  Tintervalle  des 
sept  annees  ^oul^s,  d'importanls  travaux  sur  la  musique 


(1)  ji  general  history  of  music,  1. 1,  pp.  1-194. 
(9)  Saggi  suV  Hstabilimento  dell'arte  armonicade*  greci  e  romani  can- 
tori;  Parma,  1798,  3  vol.  in-8». 

(3)  Mlgemeine  Geschichte  der  Musik,  1. 1,  pp.  184-479. 

(4)  Daqs  son  exceliente  Edition  de  Piodare  (Pindari  opera  quae  super- 
sunt;  Lipsiae,  1811 ,  3  vol.  in-4«)^  t.  I,  pp.  199-269. 

(5)  Jiecherches  sur  la  musique  ancienne,  dans  la  Bevue  musieale  de 
M.  F6ti8,  t.  Ill,  pp.  433-441,  481-491 ;  t.  IV,  pp.  35-34,  319-2:28;  t.  V, 
pp.  241-350,  553-560;  t.  VIII,  pp.  98-107;  t.  IX,  pp.  139-136. 

(6)  Die  mathematische  Intervallenlehre  der  Griechen;  Berlin,  1818, 
ln-4".  —  AufscMsse  ueber  die  Musik  der  Griechen;  Leipsick,  1819,  ln-4''. 

—  Die  musikalischen  Wissenschaften  der  Griechen;  Berlin,  1820,  io-4». 

—  Die praktische  Musik  der  Griechen;  Berlin,  1831 ,  gr.  in-4". 
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des  Grees  ayant  ^te  publies  dans  les  excellentes  Eludes  de 
M.  Henri  Martin  sur  le  Timee  de  Platon  (1),  et  par  MM.  les 
proresseurs  Bellermann,  de  Berlin  (2),  et  M.  Fortlage, 
de  Jena  (5) ,  il  est  regrettable  que  M.  de  Robiano  n'ait  pas 
mis  ce  temps  k  profit  pour  s*informer  de  Tetat  actuel  des 
connaissances  relatives  k  la  musique  de  Tantiquit^  grec<- 
que;  peut-etre  aurait-il  change  lui-meme  d'opinion  sur 
rimportance  de  son  travail,  et  n'aurait-il  pas  couru  les 
chances  du  rapport  que  nous  venons  vous  presenter. 

Quelles  que  soient,  neanmoins,  les  pretentions  de  I'au- 
leur  du  inemoire  k  Toriginalite  dans  la  theorie  qu'il  y 
presenle,  nous  avons  irouve  a  la  derniere  page  de  ce  m6- 
moire  un  aveu  de  la  source  oil  M.  de  Robiano  a  puise  le 
systeme  expose  dans  eet  ouvrage.  <  J'ai  cru  rendre,  dit-il, 

>  un  vrai  service  au  bel  art  du  langage  des  sonorites  et 
»  k  d'autres,  peut-etre  (?),  en  presentant,  sous  des  formes 
»  faciles  a  realiser,  ce  que  les  Aristoxene,  les  Bacchius, 
»  les  Euclide  (le  faux)^  les  Aristide-Quintillien ,  les  Gau- 

>  dence,  etc.,  nous  ont  laisse,  et  qu'un  modeste  savant, 

>  D.  Vincenzo  Requeno,  dans  son  Saggio  suU*  ristabili- 
»  mento  del  canto  e  delta  mu$%ca  greca  (Parme,  1783), 

>  nous  a  le  premier  expose  d'une  maniere  fiddle,  et  avec 
»  le  secours  de  nombreuses  experiences,  indiqu^es  par  les 


(1)  Paris,  Ladrange,  1841 ,  2  vol.  in-8°. 

(2)  Jnonymi  scriptio  de  musica,  Bacchi  senioris  introductio  artit  mu- 
sietMe  e  eodicibus  Parisiens.  Neapol.  Romano  primum  et  annotationihui 
illtutravit,  etc.;  Berolini,  1841 ,  in-A'',  —  Die  ffymnen  des  JHonysiu$ und 
Mesomedes.  Text  und  Melodieen;  Berlin,  1840,  in-4°.  — />te  Tonleitern 
und  Musiknoten  der  Griechen;  Berlin ,  1847,  in-4*». 

(3)  D(u  musikalieche  System  der  Griechen  in  seiner  Urgestelt;  aus  den 
Tonregistem  des  Alypius  zum  ersten  Male  entwickett;  Leipsick ,  1 847 , 
gr.  in-4». 
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*  harmonistes  grecs,  repitees  par  lui.  »  S'il  en  eslainsi, 
comme  la  comparaison  du  livre  de  Requeno  ct  du  memoire 
de  M.  de  Robiano  ne  permet  pas  d'en  douler,  bien  que 
Tauteur  du  memoire  cite  inexactement  le  litre  du  livre  et 
la  date  de  sa  publication,  comment  se  fait-il,  que  M.  de  Ro- 
biano se  presente,  dans  son  avertissement,  comme  venant 
dissiper  Vignorance  complete  et  les  ridicules  contradictions 
qui  regnent  encore  aujourd'hui  dans  la  question  de  la  mu- 
sique  grecque?  comment  espere-t-il  que  Textrait  du  livre 
fera  ce  que  le  livre  lui-meme  n'a  pu  faire?  el  quels  sont 
les  litres  de  Textrait  d'un  ouvrage  public,  depuis  un  demi- 
siecle,  a  raltenlion  de  TAcademie? 

S'appuyant  sur  ces  considerations,  vos  commissaires 
pourraient  vous  proposer,  Messieurs ,  d'accueillir  par  une 
simple  fin  de  non  recevoir  la  demande  de  rapport  qui  vous 
a  ele  adressee,  concernanl  le  memoire  de  M.  de  Robiano; 
mais  ils  ont  pense  que  reternel  sujel  de  discussion  entre 
les  disciples  de  Pylhagore  et  ceux  d'Aristoxfene ,  entre  la 
iheorie  positive  du  calcul  el  les  simples  inductions  tirees 
de  la  sensation,  n'est  pas  lellement  epuise,  qu'il  ne  soit 
possible  d'y  jeter  encore  quelque  lumiere,  et  qu'il  est  pre- 
cisemenl  dans  la  mission  des  academies  de  signaler,  cha- 
cune  en  ce  qui  la  concerne,  Ferreur  qui  lend  a  se  propager 
dans  des  questions  fondamenlales,  et  de  proclamer  les  ve- 
rites  qui  acquierent,  aleursyeux,  lecaracterederevidence. 

Que  Torigine  de  la  musique  des  Grecs  soit  orienlale,  et 
qu'a  son  aurore  son  diagramme  des  sons  ail  ete  compose  de 
pelils  inlervalles  etrangers  a  la  constituiion  des  echelles 
musicales  de  FEurope  moderne,  cela  est  hors  de  doute,  et 
cela  a  ele  etabli  d'une  maniere  Ires-solide  par  M.  Boeckli  (1) 


(1)  De  Metris  Pindari,  lib.  III.  C.  VIII, 
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el  par  Perne  (1)  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans,  bien  que 
M.  de  Robiano  presenle  cos  fails  com  me  sa  propre  decou- 
verle.  Un  de  vos  commissaires  a  meme  demontre  Tanalo- 
gie  de  ce  sysleme  de  lonaliles  de  rancieniie  musique  des 
Grecs,  avec  celui  qui  servait  de  base  h  la  musique  des  lia- 
bilants  de  Tlnde,  il  y  a  plus  de  quaranle  siecles  (2). 

Les  petits  intervalles  qui  enlraient  dans  le  diagramme 
general  des  sons  de  la  plus  ancienne  musique  des  Grecs 
etaienl  le  quart  et  le  tiers  de  ton;  mais  il  y  en  avail  aussi 
de  plus  grands  que  le  demi-ton ,  a  savoir  :  ceux  de  deux- 
liers  et  de  Irois-quarts  de  ton.  Ces  inlervalles  composaient 
un  genre  de  musique  qui  fut  designe  sous  le  nom  d'En- 
harmonique.  Les  Pelasges  de  TAsie-Mineure,  premiers  ha- 
bitants de  la  Lydie,  de  la  Phrygie,  et  qui  fonderent  le 
royaume  de  Troie,  paraissent  avoir  fail  un  frequent  usage 
de  ce  genre  de  musique.  Suivant  Aristoxene  et  Plutarque, 
Olyrape,  ne  dans  la  Mysie,  vers  la  cole  ouesl  de  TAsie- 
Mineure,  et  qui  vecut  environ  1350  ans  avant  Jesus-Christ, 
avail  compose  des  nomes  ou  cantiques  en  Fhonneur  des 
dieux,  dans  le  genre  enharmonique.  Les  petits  inlervalles 
employes  dans  ces  cantiques,  donnaienl  au  chant  un  ca- 
ractere  melancolique  el  trainant,  semblable  a  celui  qu'on 
remarque  encore  dans  d'anciens  chanls  arabes.  Cola  est 
indique  clairement  par  ce  passage  d*une  comedie  d'Arislo- 
phane  :  «  Eh  bien!  approche;  gemissons ensemble  comme 
un  air  d'Olympe.  »  Aristote  nous  apprend  (5)  que  ces  airs 
etaienl  encore  chantes  de  son  temps.  L'enharmonique  le 


(1)  Recherehes  surla  musique  ancienne,  dans  la  Revue  Musicale,  t.  Ill, 
p.  481  etsuiv. ;  t.  IV,  p.  35  et  suiv.,  p.  219  et  suiv. 

(2)  Reme  et  Gazette  Musicale,  I.  Xlll,  p.  121-123,  p.  129-150. 

(o)  Politique jYw.  VlII,  ch.  VIII  de  loules  les  editions  grecqucs^et  liv. 
V.  di.  VUlderedilion  deM.  Barihelcmy  Saint-llilaire. 
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plus  ancien  fut  le  seul  dans  lequel  les  echelles  de  sons 
^taient  form^es  par  octaves,  ainsi  qae  nous  Tapprend 
Aristox^ne  (i).  Aristide-Quintillien  nous  a  conserve  une 
ancienne  notation  anterieure^  Pythagore,  qui  representee 
eo  effet,  cette  formation  par  octaves,  et  qui  prouveque 
celles-ci  elaienl  divisees  par  quarls  de  ton  (2);  Or,  celle 
formation,  analogue  auK  gammes  de  Tlnde,  fut  certaine- 
raent  Fetat  le  plus  ancien  de  la  musiquegrecque;  car  plus 
de  500  ans  avant  Jesus-Christ,  la  division  de  Techelledes 
sons  de  cette  musique,  se  faisait  par  tetracordes  ou  serie 
de  quatre  sons,  dont  le  plus  has  et  le  plus  ^lev^  etaient 
invariables,  et  dont  les  deux  intermediaires  variaientd'in- 
tonation,  en  raison  du  genre  euharmonique,  chromatique 
ou  diatonique.  Les  sons  qui  formaient  les  extr^mites  de 
chaque  tetracorde  Etaient  appeles  cordes  stables;  les  deux 
autres,  cordes  mobiles. 

Dans  Torigine  de  la  division  de  T^chelle  des  sons  par 
tetracordes,  dont  les  deux  sons  extremes  formaient  une 
quarte  juste,  le  son  le  plus  eleve  du  premier  tetracorde 
etait  le  plus  grave  du  second,  en  sorte  que  les  sons  etaient 
ainsi  disposes  : 

I*'  tetracorde.  2«  tetracorde. 

mi,  fa,  sol,  la;    la,  si\},  ut,  r4, 

Dans  ce  systeme,  les  tetracordes  etaient  appeles  conjoints, 
et  leur  reunion  formait  Yheptacorde.  Mais  plus  tard,  roc- 
tave  enliere  fut  divisee  par  deux  tetracordes  semblables, 
separes  par  I'intervalle  d'un  ton,  de  cette  maniere: 

l*'  tetracorde.  2«  tetracorde. 

mi,  faj  sol,  la;    si,  ut,  re,  mi. 


(1)  Harmon,,  lib.  I. 

(2)  De  Musica,  lib.  I. 
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Les  tetracordes  ainsi  disposes  furent  appeles  disjoints,  et 
leur  reunion  forma  Yoctocorde*  Les  Grecs  eurent  des  ci- 
Ihares  montees  suivant  ces  deux  syst^mes. 

Dans  le  genre  enharmonique,  la  division  des  trois  inter- 
valles,  formes  par  les  quatre  sons  de  chaque  tetracorde,  se 
fit  de  diverses  manieres,  suivant  les  epoques,  par  le  chan- 
gement  de  position  des  cordes  mobiles;  ainsi,  Tun  des 
systemes  consistait  a  mettre  le  deuxieme  son  a  Tintervalle 
d'un  quart  de  ton  du  premier;  le  troisieme  k  un  quart  de 
too  du  second;  d'ou  il  resultait  que  Tintervalle  de  ce 
troisieme  son  a  la  note  superieure  du  tetracorde ^  ^tait 
une  tierce  mineure*  Suivant  un  systeme  posterieur,  la 
quarte  Juste,  form^e  par  les  qualre  notes  du  tetracorde, 
elait  divisee  par  trois  intervalles  ^gaux  de  deux  tiers  de 
ton  chacun;  enfin,  d'apres  un  troisieme  systeme,  le 
deaxieme  son  du  tetracorde  etait  a  Tinlervalle  de  trois 
quarts  de  ton  du  premier,  le  troisieme  a  un  quart  de  ton 
du  second,  et  le  quatrieme  h  la  distance  d'un  ton  du  troi* 
sieme*  De  tels  intervalles  ne  peuvent  etre  connus  comme 
des  Elements  de  la  musique  ^  que  par  une  Education  spe*- 
ciale  des  organes. 

n  a  ete  etabli  ailleurs  (1)  que  le  genre  chromatique  et 
le  diatonique  succederent  a  Tenbarmonique ,  qu'ils  en  fu- 
rent ensuite  longtemps  contemporains ,  et  qu'enfin.  Ten* 
harmonique,  devenu  plus  diiBcile  k  mesure  que  le  sens 
musical  s'accoutumait  aux  intervalles  plus  faciles  a  saisir 
du  demi-ton  et  du  ton ,  cessa  d^etre  en  usage.  Deux  formes 
du  genre  chromatique ,  qui  se  rapprochaient^  par  la  nature 
des  intervalles ,  de  Tenharmonique ,  furent  successivement 


(1)  yoyez  la  Gazette  et  Re^ue  musicalede  Paris,  ann^  1846,  ti°  16. 
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employees.  Euclide  et  Arislide-Quinlillien  leur  donneat 
les  noms  de  chromatique  mol  et  de  chromatiqiie  sesquialtere; 
mais  ces  formes  de  la  division  des  letracordesdisparurent 
insensiblement  el  furent  remplaeees  par  le  chromatique 
tonique,  ou  le  letracorde  est  divise  de  cette  maniere  :  un 
demi-ton  du  premier  son  au  deuxieme;  un  demi-ton  du 
deuxieme  au  troisieme;  une  tierce  mineure  du  troisieme 
au  quatrieme.  Enfin,  le  genre  dialonique,  ou  les  sons  se 
suivent  par  tons  et  demi-tons  dans  un  certain  ordre,  prit 
naissance  :  insensiblement  on  s'y  accoutuma  si  bien  par 
Tusage,  que  Temploi  des  aulres  genres  devint  plus  rare; 
en  sorte  que  Tusage  de  Tenharmonique  et  du  chromatique 
s'elait  presque  perdu  au  temps  d'Aristoxeme,  et  que  le 
genre  diatonique  etail  le  seul  qui  fut  connu  lorsque  Plu- 
tarque  ecrivait  son  Traite  de  musiqtie. 

Fideles  aux  traditions  de  TOrient,  dont  ils  etaient  origi- 
naires,  les  P^lasges,  ancetres  des  Grecs,  avaient  conserve 
dans  leur  musique  la  diversite  de  formes  des  gammes  dans 
le  genre  diatonique.  Cette  diversity  dans  la  disposition  des 
intervalles  diatoniques  donna  naissance  a  la  difference  des 
modes.  II  n'y  eut  d'abord  que  trois  modes  appelesp/in/gftcn, 
lydien  et  dorien.  Les  deux  premiers  appartenaient  a  deux 
des  peuples  Pelasgiens  qui  habilaient  dans  I'Asie-Mineure, 
et  le  mode  dorien ,  a  la  population  hellenique  qui,  dans 
la  suite  des  temps,  vainquit  et  dispersa  les  Pelasges.  Les 
differences  de  ces  trois  modes  primitifs  consistaient  dans 
la  disposition  des  tons  et  demi-tons  dans  les  tetracordes  : 
Ainsi,  dans  le  mode  phrygien,  chacun  des  deux  tetra- 
cordes etait  dispose  de  cette  maniere  :  un  demi-ton,  un 
ton,  un  ton;  dans  le  mode  dorien ,  la  disposition  etait : 
un  ton,  un  demi-ton,  un  ion;  enfin,  dans  le  mode  lydien, 
chaque  tetracorde  etait  divise  ainsi  :  un  ton,  un  ton,  un 


r 
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demi'ton.  Plus  lard,  deux  autrcs  modes,  a  savoir :  Yionien, 
appel^  aussi  iaslim,  et  Yeolien,  furent  ajoutes  aux  trois  pre- 
miers. 

Vers  le  temps  de  Pylhagore,  c'est-a-dire ,  environ  540 
ans  avant  Tere  vulgaire,  un  grand  changement  s'etait  fait 
dans  la  forme  des  modes,  suivant  ce  que  nous  apprennent 
Euclide  et  Arisloxene ,  car  ils  elaient  alors  au  nombre  de 
sept,  qui  commen^aient  tons  par  un  des  sept  sons  diife- 
rents  de  la  gamme  diatonique  naturelle,  etavaienl  conso- 
quemment  leurs  tons  et  demi-tons  ranges  dans  un  ordre 
distinct :  par  cela  meme  ils  differaienl  tons  d'espece  d'octave. 
Dans  ce  systeme,  les  sept  modes  formaient  une  etendue 
de  quatorze  cordes  ou  notes  diatoniques,  auxquelles  on  en 
ajouta  une  au  grave ,  qui  prit,  a  cause  de  cela,  le  nom  dc 
proslambanomene ,  c'est-k-dire,  ajoiitee,  pour  former  Te- 
Qhelle  complete  de  deux  octaves.  Les  quatorze  cordes  pla- 
cees  au-dessus  de  la  proslambanomene  ^taienl  divisees  en 
quatre  tetracordes,  dont  les  deux  premiers  etaienl  con- 
joints, le  troisieme  disjoint  ou  k  la  distance  d'un  ton  de  la 
corde  la  plus  elevee  du  second,  et  le  quatrieme  ou  le  plus 
aigu,  conjoint  avec  la  troisieme.  Un  cinquieme  tetracorde, 
appele  synemmmon,  conjoint  au  deuxieme,  s'employait 
quelquefois  k  la  place  de  la  disjonction  du  troisieme, 
lorsque  les  compositeurs  de  melodies  voulaient  jeter  de  la 
vari^t6  dans  la  modulation  de  leurs  chants. 

Au  temps  ou  vivait  Aristoxene,  c'est-a-dire  environ  deux 
siecles  apres  Pythagore,  ou  un  peu  plus  de  trois  cents  ans 
avant  Fere  chrelienne ,  le  nombre  des  modes  s'elait  eleve 
jusqu'k  treize,  qui  se  succ^daient  en  montant  k  la  distance 
tf an  demi-ton  Fun  de  I'autre.  Le  treizieme  ou  le  plus  aigu 
elait  a  I'octave  superieure  du  premier,  et  Felendue  lolale 
de  Techelle  de  ces  modes  etait  de  deux  octaves. 

TOBIE  XV.  17 


(  228  ) 

Environ  430  ans  apres  Aristox^ne,  le  celebre  astronome 

et  geographe  Claude  Ptolemee ,  de  qui  Ton  a  un  Iraite  de 

musique,  proposa  de  revenir  aux  sept  modes  anciens  avec 

leurs  differences  d'especes  d'octaves ,  mais  en  changeant 

seulement  leurs  noms.  II  insiste,  particuli^rement  dans  les 

chapitres  sixi^me,  septi^me  et  suivants  du  second  livre 

de  son  Traite  des  barmoniques ,  sur  ce  que  la  diversite  de 

caractere  de  la  musique  est  le  resultat  des  especes  d'oc- 

taves  dans  les  differents  modes,  et  Ton  voit  que  cette 

doctrine  s'etablit  des  les  premiers  temps  de  la  chretienid 

dans  le  chant  de  TJ^glise  grecque ,  et  devint  la  base  du 

plain-cbant  de  TEglise  d'Occident.  Sept  modes  sont  aussi 

mentionnes  par  Aristide-Quintillien ,  par  Bacchius,  par 

Gaudence,  et  on  les  retrouve  dans  le  traits  de  musique  de 

Boece,  au  commencement  du  YP  si^cle;  mais  ceux-lk  ne 

se  distinguent  pas  par  les  especes  d'octaves.  Cependant , 

Alypius,  qui  vivait  vers  le  milieu  du  IV^  si^cle  de  I'^re 

vulgaire,  nous  a  conserve  les  formes  et  la  notation  de 

quinze  mod^  dans  les  trois  genres.  En  r^lite,  ces  qutnze 

modes  se  reduisent  aux  cinq  qui  portent  ies  noms  anciens, 

dofien,  ionien  ou  iastien ,  phrygim,  Mien  et  lydim; 

mais  ces  modes  appartiennent  aux  voix  moyennes,  c'est- 

a-dire,  qui  ne  sont  ni  tres-graves,  ni  tres-elevees.  Pour 

adapter  leurs  formes  aux  voix  graves,  les  Grecs  avaient 

imagine  de  transporter  chacun  d'eux  a  une  quarte  an* 

dessous,  et  de  joindre  la  designation  i'inf&ieur  (hypo) 

a  leur  nom  primitif,  en  sorte  que  Yhypo-dorien,  TAypo- 

ionien,  Yhypo-phrygien^  Yhypo-^Mien  et  I'Aypo-Iydien, 

6taient  le  dorien,  Y ionien^  le  phrygim,  VioUen  et  le  lydien 

des  voix  de  basse.  De  meme,  transportant  les  formes  des 

modes  moyens  a  une  quarte  au-dessus  pour  les  voixaigues, 

et  les  designant  par  le  nom  de  superieur  (hyper),  les  mu- 
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siciens  grecs  avaient  forme  les  cinq  modes  hyperdorien , 
hyperionien,  hyperphrygien ,  hyperMien  et  hyperlydien, 
qui  n'etaient  que  le  dorien,  Vionien,  le  phrygien,  Yeolien 
et  le  lydien  des  voix  aigues.  L'etendue  generale  de  Techelle 
des  sons,  contenos  dans  les  quatre  tdtracordes  d*un  mode, 
depuis  le  plus  grave  du  mode  inferieur  jusqu'au  plus  aigu 
du  mode  sup^rieur ,  etait  de  trois  octaves  moins  un  ton.  A 
Tepoque  d'Alypius,  on  voit  que  toutes  les  formes  d'octaves 
^taient  employees  dans  les  quinze  modes,  qui  se  suivaient 
en  montant  chacun  d'un  demi-ton ,  en  partant  de  Vhypo- 
dorien  jusqu'k  Vhyperlydien ,  en  sorte  que  la  difference  des 
modes  n'etait  plus  en  realite  qu'une  transposition. 

Telle  est,  en  resume,  I'histoire  des  transformations  du 
syst^me  tonal  de  la  musique  des  Grecs,  sur  laquelle  les 
travauK  de  Tillustre  M.  Boeckh  ont  jete  une  vive  lumiere, 
vingt-neuf  ans  avant  que  M.  de  Robiano  fit  la  premiere 
communication  de  son  m^moire  ^  TAcad^mie,  et  qui  a 
rcQu  de  nouveaux  eclaircissements  par  les  recherches  sa- 
vantes  que  Perne  a  publiees  en  1828  et  4829.  Nous  ne 
parlons  pas  ici  des  travaux  de  MM.  les  professeurs  Beller- 
mann  et  Fortlage,  parce  que  le  memoire  soumis  a  notre 
examen  etait  redig^  avant  qu'ils  parussent.  Lorsque  Tabbe 
Requeno  reprochait  aux  erudits  et  aux  historiens  de  la 
musique  de  n'avoir  eu  que  des  notions  tres-imparfaites  du 
syst^me  tonal  de  la  musique  grecque,  il  etait  dans  le  vrai 
jusqu'k  certain  point;  car  les  anciens  ecrivains,  qui  pui- 
saient  aux  memos  sources,  s'etaient  repetes  mutuellement 
dans  ieurs  erreurs.  Forkel ,  qui  avait  penetr^  un  pen  plus 
avaat  dans  les  mysleres  de  cette  tonalite,  n'etait  pas 
eonsu  du  j6suite  espagnol;  mais  M.  de  Robiano,  qui  copic 
eeltti-ci  dans  ses  attaques ,  n'est  pas  dans  la  meme  situa- 
tion ,  et  n'est  nuUement  fond6  k  presenter  comme  ses  pro- 
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pres  decouvertes  ce  qui  appartient  a  son  modele,  et  ce 
qui  a  etc  explique  d*une  maniere  plus  exacle  et  plus  pro- 
fonde  par  les  deux  savants  precedemment  nommes. 

Une  critique  non  moins  mal  fondee  de  M.  de  Robiano  a 
pour  objel  les  traductions  modernes  du  petit  nombre  de 
melodies  grecques  qui  sont  parveuues  jusqu'a  nous.  Sans 
doute  Kirclier,  Burette  et  d'autres  savants  qui  ont  fait  les 
premiers  essais  de  ces  traductions,  ne  connaissaient  as- 
sez  ni  Tancien  systeme  tonal ,  ni  le  mecanisme  musical 
des  metres  de  la  poesie  grecque,  pour  atteindre  le  but 
qu'ils  se  proposaient ;  mais  M.  de  Robiano  tombe  dans 
une  erreur  singuli^re,  lorsqu*il  imagine  que  ces  melodies 
avaient  ete  congues  dans  les  genres  primitifs  qu  il  appelle 
orientaux,  et  consequemment  qu'elles  n'avaient  pas  de  rap- 
ports avec  la  musique  moderne;  car  M.  Boeckh  a  fort  bien 
demon tre  que  le  chant  de  Tode  de  Pindare  n'appartient 
pas  a  Tepoque  ou  vivait  ce  poete ,  mais  a  des  temps  plus 
rapproches  de  nous ,  et  que  les  hymnes  de  Denys  et  de  Me- 
somedes  paraissent  d'une  epoque  moins  ancienne  encore. 
Mesomedes  de  Crete,  poete  et  musicien,  ayant  vecu  sous 
le  regne  d'Antonin-Ie-Pieux,  vers  le  milieu  du  deuxieme 
siecle  de  Fere  chretienne ,  et  le  nom  de  Denys  ne  se  trou- 
vant  pas  au  nombre  des  poetes  lyriques  des  beaux  temps 
de  la  Grece,  les  melodies  dont  ii  s'agit  ont  done  ete  com- 
posees  alors  que  le  genre  diatonique  seul  etait  en  usage , 
suivant  le  temoignage  de  Plutarque,  d'Aristide-Quintil- 
lien ,  de  Bacchius  et  de  Boece.  Or^  les  signes  de  la  notation 
de  Tode  de  Pindare  sont  ceux  du  mode  dorien  que  nous 
presenlent  les  tables  d'Aristide-Quintillien,  comme  elant 
en  usage  du  temps  de  cet  ecrivain ,  et  ce  mode  correspond 
au  premier  ton  du  plain-cbant.  Les  trois  liymnes  de  Denys 
el  de  Mesomedes  sont  ecrits  avec  les  caracteres  du  mode 
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lydien  d'AIypius,  qa'il  ne  faut  pas  confondre  avec  raucien 
lydieo ,  et  qui  repond  au  Iroisieme  ton  dii  plain-chant. 
M.  de  Robiano  done ,  pour  avoir  pris  a  la  lettre ,  d'apres 
Requeno,  Ics  doctrines  des  Ihcoriciens  harmoni(|uesgrecs, 
qui  n'^taient  que  de  pures  speculations,  et  n'avaient  pas 
d'application  dans  la  pratique ,  s'est  fait  une  fausse  idee  du 
sysleme  de  tonalile  en  usage  chez  les  anciens,  et  cette  er- 
reur  a  produit  les  menoes  resultats  dans  son  memoire  que 
dans  le  livrc  de  Tauteur  qu'il  a  pris  pour  guide. 

Arrivons  maintenant  a  la  base  fondamentale  du  systeme 
que  M.  de  Robiano  developpe  dans  le  memoire  soumis  a 
notre  examen ;  mais  pour  donner  toute  la  clarte  possible 
a  notre  analyse,  reprenons  les  choses  de  haut. 

Macrobe(l),  Aristole(2),  Theon  de  Smyrne{5),  Plu- 
tarque  (4)  et  Boece  (5)  nous  apprennent  que  Pylhagore  et 
ses  disciples  avaient  trouve  par  experience  que  la  conson- 
nance  de  la  quarte  est  dans  le  rapport  de  4  a  3;  la  quinte 
dans  le  rapport  de  3  k  2;  Foctave,  dans  celui  de  2  a  1 ;  la 
repliquede  la  quinte  a  I'octave  superieure,  dans  le  rap- 
port de  5  k  i  ,  et  eniin,  la  double  octave,  dans  celui  de  4 
k  1.  A  regard  de  la  difference  de  la  quarte  k  la  quinte, 
qu'ils appelerent  ton,  ils  la  trouverent  egale  k  |.  Ces  nom- 
bres  sont  simplement  les  expressions  renversees  des  lon- 
gueurs de  cordes  qui  representenl  les  sons  dont  se  forment 
les  intervalles.  Mais  les  nombres  de  vibrations  des  cordes 
sont  en  raison  inverse  de  leurs  longueurs.  Par  exemple. 


(1)  Commeniaire  sur  le  songe  de  Scipion  j  II ,  1 . 

(2)  ProhL,  XIX,  34,  41. 

(3)  DeMus.,  c.7-14. 

(4)  Dela  naissanee  de  I'dme,  c.  17. 

(5)  DeMus.Jib.  I.  10,18. 
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si  la  corde  qui  fail  entendre  le  son  ut,  fait,  dans  nti  temps 
donne,  128  vibrations,  la  corde  ri,  plus  courte,  en  fera  144, 
ce  qui  est  prcicisement  la  proportion  de  9  k  8*  Or,  les  geo- 
metres  ontadopteg^neralement  les  nombresquiexpriment 
les  rapports  de  vibrations  comme  etant  la  mesure  des  in- 
tervalles  des  sons  (1).  Ainsi,  le  son  ut  etant  1»  son  octave 
est  2,  sa  quarte  ~;  sa  quinte  |,  etc. 

Les  Pythagoriciens  ayant  trouv6  quele  ton  est  egal  k  |, 
composerent  le  tetracorde,  ou  la  quarte  juste  de  deux  de  ces 
tons et dun  intervalle appele limma,  egal  k  f||,  et  plus  petit 
que  la  moi tie  juste  du  ton,  dans  le  rapport  tr^s-approchant 

de  128  a  129,  le  demi-ton  vrai,  jt^,  ^tant  une  quantite 

irrationnelle.  Cette  division  de  la  quarte  juste  (ut^  rS,  mi, 
fa)  est  parfaitement  vraie,  car  |  X  f  X  |ff  =^  f .  Le  limma, 
egal  au  demi-ton  mineur  attractif  de  la  musique  moderne, 
est  le  reste  de  la  division  du  ton,  dont  Tautre  partie,  ap- 
pelee  apotome  par  les  Grecs  (2),  avait  pour  valeur  f^fl; 
car  f^  X  HI  =  f.  A  regard  de  Toctave,  les  Pythagori- 
ciens la  composaient  de  deux  t^tracordes,  entre  lesquels 


(1)  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  cette  methode  qui  a  jet^  beaucoup 
d^obscurit^  sur  l*acou9tique ,  et  a  fait  naitre  la  confusion  entre  les  rapports 
conslituants  des  sons,  et  la  mesure  des  intervalles  quails  forment  k  Pegard 
Tun  de  I'autrc.  Cependant  Euler  avait  d^j^  ^tabli  cette  difference  des  1739, 
dans  son  Tentatem  novae  theoriae  musicae ;  Texcellent  g^ometre  Lambert 
Tavait  reproduite  dans  ses  Memoires  de  I'Jcademie  de  Berlin,  1776j  el 
depuis  lors ,  M.  Suremain  de  Missery  a  fait  de  cette  distinction  la  base  de  sa 
Theorie  dcoustico-musicale,  publi^e  k  Paris,  chez  Didot,  1793,  et  post^rieu- 
rement  de  sa  Theorie  analytique  des  som,  ouvrage  encore  In^dit,  mais 
dont  M.  Brossard,  juge  au  tribunal  de  Ghalon-sur-Sadoe,  vient  de  publier 
un  tres-bon  precis. 

(3)  Les  Py  thagoriens  divisaient  le  ton  en  neuf  commas,  dont  its  donnaieot 
I  au  limma  et  |  ^  Tapotome. 
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un  ton  ^tait  intercal^  de  cette  mani^re : 

Limma.  Limma. 

«f,  9      re,  9      mi,  g86      fa,  9       sol,  9      la,  9      si,  256      ut. 

8'  8^  243'  8'  8'  8'  243' 

I  I  1  I 

i**  tetracorde.  S!^  tetracorde. 

Celte  theorie,  adoptee  par  lous  les  Pythagoriciens  ainsi 
que  par  les  disciples  de  I'ecole  d'Alexandrie ,  fut  transmise 
au  moyen  age  par  Boece ,  dont  le  traite  de  musique  fut  le 
guide  de  tous  ceux  qui  ecrivirent  sur  Tarithmetique  musi- 
cale  jusqu'au  xvi*'  siecle.  Cependanl  Aristoxene  de  Tarente, 
disciple  d'Aristote  et  savant  musicien ,  qui  vecut  au  temps 
tf  Alexandre,  s'etant  declare  contre  la  doctrine  de  Pytha- 
gore,  enseigna  que  I'octave  est  composee  de  six  tons  qui  se 
divisent  en  douze  demi-tons  egaux,  et  que  Toreille  seule 
est  juge  de  la  justesse  de  ces  intervalles,  dont  les  nombres 
ne  peuvent  fournir  la  mesure;  ce  qui  ne  Tempecha  pas  de 
multiplier  lui-meme  les  calculs,  divisant  chacun  des  demi- 
tons  en  douze  parties;  de  telle  sorte  qu'il  y  avait  144  de 
ces  parties  dans  I'etendue  de  I'octave ,  et  qu'il  les  combi- 
nait  de  manieres  diverses  pour  en  former  les  genres  de 
musique.  C'est  cette  fausse  doctrine  qu' Aristoxene  a  deve- 
loppee  dans  son  traite  de  musique  :  elle  trouva  beaucoup 
de  partisans,  et  les  musiciens  grecs  se  partag^rent  en 
Pythagoriciens  et  Aristox^niens.  En  general,  ceux  qui  ne 
s'attachaient  qu'a  la  pratique  de  Tart,  adoptaient  la  doc- 
trine empirique  d'Aristoxene ;  mais  Aristide-Quintillien  (1) 
et  Bacchius  Tancien  la  repoussent.  Ce  dernier  s'exprime 
surtout  d'une  maniere  explicite  k  ce  sujet,  dans  la  seconde 
partie  de  son  Traits  de  musique  r^cemment  public  par 

(1)  Traite  de  Musique,  liv.  !•%  pag.  15,  ^dit.  de  Meibomius. 
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M.  Bcllermann  (1).  Apres  avoir  ctabli  au  commencement 
de  sou  ouvrage  que  la  sensation  est  un  crilerium  grossier 
duquel  on  ne  peut  rien  conclure  rigoureusement,  et  que 
ce  motif  a  determine  les  musiciens  a  chercber  dans  les 
nombres  et  dans  leurs  rapports  des  moyens  d'appreciation 
pour  ce  qui  cchappe  a  Toreille  (2),  il  dit,  dans  son  hui- 
tieme  et  dernier  tbeoreme ,  que  le  partage  du  ton  en  deux 
parties  Agates  est  impossible;  et  il  ajoule,  qu'il  n'y  a  pas 
exacteraent  de  moitie  de  ton ,  mais  un  intervalle  moindre 
que  cette  moitie,  appele  diesis,  et  un  autre  plus  grand  qui 
se  nomme  demi-ton  chromatique  (5).  On  voit  done  que  I'er- 
reur  de  Requeno  est  complete  lorsqu'il  aflirme  (4)  que  Bac- 
chius  et  Aristide-Quintillien,  de  meme  que  tons  les  anciens 
ecrivains  grecs  sur  la  musique,  a  I'exception  des  Pylhago- 
riciens,  des  Alexandrins  et  de  Boece,  admettent  la  divi- 
sion du  ton  en  deux  parties  egales. 

(1)  Jnonymi  seriptio  de  Musiea,  Bacehii  seniorit  introductio  artis 
musicae ,  etc.  Berolini  ,1841,  in-4\ 

Xoytd/Lcov  a.)cpilk>jyyixq  Jsofzeyov,  C^ih  >}  fAovmycv]^  aroxxKoj^iyil  tJ^  iv  roli 

[7rpxy/LM(Tty]  TcapxX^AyfjiXiTiv  OKptfieiag  ,  to  dtxfevyo:^  kx}  Xxvdxyoy  rij'/ 

XKOifU  i^eipx^if  (fixyyavxi  <^x  t«v  api^/zav  kx}  <fia  rw  Xoyay  ruy  iv  roi^ 

dp&fmq ,  ovK  a^oxQp)j<Taa'X  xto   Tvjq  axoijg  *  xXXx  ^\x  rxurifi  Xx(iof£ty>i 

roug  (p^oyycu; ,  to  ev  avr^  TxpaXXxaaov  ercpivev  axpi^i  xai  dieyva  <fix 

Tuu  Xoyav  (ll«  partiedu  Traite  de  musique  de  Bacchius ,  ^dit.  de  M.  BeU 
lermaDD,  page  101). 

('')  Toy  <ft'  vovov  si;  tax  Tfuj/iixra  fcij  tifAvecf^xt  (pxaiv  oi  KXvsviKoi fiifJi 

3hxi  Kuph;  ij/LciToyiov^  xXXa  rd  fdv  iXxaaov  ,   to  ^^  xpafixrixov  fjLSitfiV, 

Ix  f)k  ikX(T<T(iOV  TfJiVlflXTX  TOU  TOVQV  JiiffSI;  ixXXoUV^  fJiij  JuvXffdXt  flif  TfOf- 

^ijvxi  fjiijdb-  TO  yjfiiToviov  01  fjiovaixoi  (t6tf2.^page  108). 

(4)  Saggi  sul  ristabiHmento  dell*  arlearmonica  de  Greet  e  Romanican- 
(ori,  t.  n,p.  20. 
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La  plus  grande  partie  du  livre  de  Requeno  a  pour  objet 
defairelriomphercetlefausse  doctrine  {l),et  c'estlememe 
fonds  que  M.  de  Robiano  reproduit  dans  son  memoire.  En 
vain  objecte-t-on  k  ces  partisans  du  sysl^me  d'Aristoxene, 
que  si  les  douze  demi-tons  du  theoricien  grec  sont  des 
limmas,  ils  n'alleignent  pas  aux  limiles  de  i*octave;  que 
s'ils  sont  des  apotomes,  ils  les  depassent  de  beaucoup,  et 
qu'enfin,  dans  la  supposition  du  demi-ton  vrai,  qui  serait 
intermediaire  entre  ces  deux  intervalles,  ils  excederaient 
encore  les  limites  de  Toctave  d'un  comma  ou  neuvieme  de 
ton,  puisque  celle-ci  n'est  pas  composee  de  six  tons,  mais  de 
ciuq  tons  et  deux  limmas,  ou  demi-tons  mineurs;  Requeno 
et  M.  de  Robiano  repondent :  €  Nous  avons  fait  des  expe- 

>  riences  qui  sont  decisives,  en  nous  conformant  avec  exac- 
» lilude  aux  procedes  de  division  du  monocorde  indiques 

>  par  les  theoriciens  harmoniques  grecs,  el  les  resultals 
»  nous  ont  donne,  dans  Tetendue  de  Toctave,  six  tons  par- 
» faitement  egaux,di vises  en  douze  demi-tons  pareillement 
»  ^aux,  dont  deux  tons  et  demi  pour  chacun  des  tetracor- 
»  des,  et  un  ton  pour  la  disjonction.  j»  li  faut  remarquer  k 
ce  sujet,  que  d'autres  experiences  faites  sur  le  monocorde , 
par  des  theoriciens  geometres,  parmi  lesquels  on  remarque 
Sauveur ,  ont  eu  des  resullats  contraires  k  ceux  de  Requeno , 
sur  lesquels  s'appuie  M.  de  Robiano ,  et  que  M.  de  Momi- 
gny,  qui  a  soutenu  I'egalite  des  demi-tons  dans  divers  ecrits, 
notamment  dans  la  SeiUe  vraie  iMorie  de  la  Musique  (2), 
repousse  precis^menl  les  experiences  du  monocorde ,  dont 
on  pretend  conclure  contre  cette  egalile  des  demi-tons. 


(1)  /6trf.,  t.  II,  chap.  VI,  Tii,  Yiii,  pag.  35-65. 
(3)  Paris,  sans  date (1822),  1  vol.  in-rol. 
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En  reality  ^  il  est  tres-difficile  de  rien  conclure  de  ces 
exp^rieDces:  le  c^lebre  acousticien  Savarta  fait,  dans  son 
cours  au  college  de  France ,  de  nombreuses  experiences  k 
Taide  desquelles  il  a  demontre  que  le  delaut  d'homogeneite 
de  toutes  les  parties  d'une  corde,  Tinfluence  des  variations 
de  la  temperature,  I'echauffement  que  les  mains  et  I'haleine 
de  Fexp^rimentateur  donnent  k  certaines  parties  de  la 
corde,  tandis  que  d'autres  restent  froides,  Tinegalitede 
tension  occasionnee  par  les  soulevements  des  chevalets , 
enfin,  la  difficulte  de  mettre  completement  la  corde  en 
vibration  par  le  pincement  ou  par  la  percussion ,  sont  des 
causes  d'incertitude  dans  les  resultats  de  ce  genre  d'expe- 
rimentation,  qui  ne  permettent  pas  d'en  tirer  des  conclu- 
sions rigoureuses.  D'ailleurs,  rien  ne  constate  la  justesse 
des  impressions  de  Toreille  k  I'audilion  des  intervalles  pro- 
duits  par  les  divisions  du  monocorde.  De  Ik  vient  que  les 
acousticiens  ont  renonce  depuis  longtemps  a  fonder  leurs 
calculs  sur  les  longueurs  des  cordes  tendues  par  des  poids 
constants,  et  qu'ils  ont  trouve  une  base  plus  certaine  dans 
les  differences  de  nombres  de  vibrations  des  sons  com- 
pares entre  eux*  Or,  on  sail  que  si  un  son  fait,  par  exemple, 
52  vibrations  dans  une  seconde,  son  octave  superieureen 
fera  64  dans  le  mSme  temps,  et  qu'en  general  le  nombre 
de  vibrations  croit  en  raison  inverse  des  longueurs  des 
cordes.  Les  calculs  de  la  theorie  k  cet  egard ,  ont  ete  veri- 
fies et  justifies  dans  ces  derniers  temps  d'une  maniere 
tr^s-ingenieuse  par  la  Syrme  de  M.  Cagniard-de-la-Tour , 
et  mieux  encore  par  le  Phonometre  invent^  par  Schei- 
bler,  de  Crevelt  (1).  Ce  dernier  experimentateur ,  prenant, 


(1)  Scheibler  a  doDn^  la  description  de  sod  appareil  et  des  resultats  de 


/ 
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comme  Sauveur  et  Sarti  ^  les  battements  de  deux  sons  dont 
les  vibrations  se  heurtent,  comme  la  mesure  du  nombre 
de  ces  vibrations,  y  appiiqua,  non  un  pendule  fixe,  mais 
un  metronome  semblable  a  celui  de  Maelzel,  quant  au 
mecanisme  de  Tacceleration  ou  du  ralenlissement  du  ba* 
lancier,  et  dont  Techelle  gradu^e  elait  entre  les  limites 
de  50  :  90  oscillations  par  minute.  Ce  metronome  fournit 
des  moyens  de  verification  plus  faciles  pour  les  battements 
des  sons  aigus  que  le  pendule  ordinaire.  Le  nombre  de 
battements  pour  chaque  coup  du  balancier,  en  raison  du 
degre  de  Fechelle  ou  celui*ci  est  place,  suffit  pour  avoir  le 
nombre  de  battements  par  seconde,  en  multipliant  le  nu- 
mero  du  balancier  par  le  nombre  de  battements,  et  divi- 
sant  le  produit  par  60.  Enfin ,  Scheibler  constata  que  tout 
battement  est  compost  de  deux  vibrations  simples.  Cela 
pose,  il  fixa  d'une  maniere  absolue  la  valeur  numerique 
de  tous  les  interval  les  de  I'octave  et  arriva  a  la  demonstra- 
tion que  Toctave  juste  est  le  produit  de  I'inegalile  des 
demi-tons,  et  que  le  demi-ton  vrai,  applique  a  sa  division, 
conduit  a  une  limite  plus  elev6e,  dans  la  proportion 
de  84  :  63 ,  d'od  il  conclut  que  I'accord  des  instruments  k 
clavier  et  a  sons  fixes  ne  se  pent  obtenlr  que  par  la  r^par* 
tition  de  la  difierence  sur  tous  les  demi-tons^  appelee  tem-^ 
perament  4gal,  par  lequel  il  remplace  avec  avantage  le 
temperament  tatonne  des  accordeurs,  et  les  tempera- 


ses  experiences  daos  T^crit  iDtitule  :  Der  physikalisehe  und  inusikalische 
Tonmesser, etc.  (Le pbonometre  physique  et  musical,  qui  d^montre  par  le 
balancier  ,  d^une  maniere  visible  ^  Toeil ,  les  vibrations  absolues  des  tons 
(sons  determines) ,  les  especes  principales  de  sons  temperas ,  ainsi  que  la 
justesse  precise  des  accords  par  le  temperament  egal).  Essen ,  Baedeker  , 
m4,in-8«. 
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ments  inegaux  el  syslematiques  de  Neidhardt,  de  Schroe- 
ler,  de  Sorgo,  de  Kirnberger,  de  Marpurg  et  d'autres. 
D^jk,  en  1827,  M.  Roller,  facleur distingue d'instruments, 
k  Paris,  avail  donne  les  valeurs  exactes  de  ce  tempera- 
ment egal  par  la  construction  d'un  monocorde  mecanique 
auquel  il  avait  donne  le  nom  de  chromametre  (i).  Get 
instrument  etait  garni  d'uneechelle  en  cuivre  divisee  avec 
la  plus  grande  precision  en  douze  degres  6gaux  qui  mar- 
quaient  les  douze  demi-tons  cbromatiques  conlenus  dans 
roctave;  la  corde  etait  mise  en  vibration  par  un  mecanisme 
de  marteau  semblable  kcelui  du  piano.  Or,  ces  demi-tons 
ctaient  pr^cis^ment  ceux  d'un  piano  accorde  par  le  tempe- 
rament egal,  et  leur  identite  avec  ceux  que  fournit  le 
phonometre  de  Scheibler  etait  parfaite. 

Par  ce  qui  precede,  nous  arrivons  a  une  conclusion  ac- 
cablanie  pour  le  sysleme  egal  d'Aristoxene  et  de  ses  secta- 
teurs,  a  savoir,  que  ce  quails  ont  pris  pour  des  divisions 
justes  et  parfaites  des  intervalles  ne  sont  autre  chose  que 
les  intervalles  temperes,  et  cousequemment  que  le  sysleme 
musical  du  disciple  d'Aristote  est  essentiellement  faux  et 
n'est  d'aucune  valeur;  car  le  temperament  n*est  qu*une 
methode  pratique  rendue  necessaire  par  les  instruments  a 
touches  et  a  sons  fixes  de  la  musique  moderne :  on  ne 
peut  en  faire  la  base  d'une  veritable  theorie,  et  chez  les 
Grecs,  qui  ne  connaissaient  pas  les  instruments  de  cette 
cspece,  le  systeme  tempere  n'avait  aucunc  signification. 
Partis  de  ce  principe  essentiellement  faux ,  Tabbe  Requeno 
et  M.  le  comte  de  Robiano  n'ont  pu  en  deduire  que  des 
consequences  egalement  erronees,  et  ce  qu'ils  ont  consi- 


(1)  Yoyez  la  Revue  musicale  public  par  Fetis ,  ann.  1827 , 1.  I ,  p.  18. 
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dere  comme  le  relablissenient  de  la  doctrine  musicaie  des 
Grecs,  n'est  en  realile  que  Thistoire  des  erreurs  de  quel- 
ques-uDs  de  leurs  musiciens. 

Mais,  dit  M.  de  Robiano,  les  Grecs  n'ont  eu  aucune  idee 
de  noire  temperament!  —  Gel  a  est  exactemenl  vrai  a  re- 
gard de  ceux  qui  ont  chercbe  la  base  du  systeme  musical 
dans  les  nombres,  et  Pytbagore,  Philolaus,  Eraloslhene, 
Architas ,  Nicomaque ,  Dydime  ,  Ptolemee  ,  Tbeon  de 
Smyrne,  n'ont  rien  connu  de  semblable;  mais  sans  le  sa- 
voir,  Aristoxene  el  ses  seclateurs  ont  ete  des  temperistes; 
car  il  ny  a  pas,  il  ne  pent  y  avoir  de  division  egale  des 
Ions  sans  le  temperament.  Si  M.  de  Robiano  eut  consulte 
Ptolemee  (1),  Boece  (2)  et  Theon  de  Smyrne  (3),  il  aurait 
Irouve  cbez  ces  auteurs  de  solides  refutations  des  erreurs 
aristoxeniennes. 

Au  resume  :  1®  Le  memoire  de  M.  de  Robiano  ne  ren- 
ferme  rien  de  nouveau,  en  ce  qu'il  n'est  que  la  reproduc- 
tion, sous  une autre  forme,  du  livre  public  par  Tabbe  Re- 
quenoen  1798;  2**  L'auteur  du  memoire  n'a  connu  ni  les 
travaux  de  Burney  et  de  Forkel  sur  la  musique  des  Grecs 
de  Tantiquite,  ni  ceux  de  M.  Boeckh  et  de  Perne,  beau- 
coup  plus  importants,  publics  longtemps  apres  le  livre  de 
Requeno,  et  n'a  pas  su  consequemment  quel  est  Tetat  ac- 
tuel  des  connaissances  relativement  a  cette  musique;  5"*  II 
6$t  tombe  dans  une  grave  erreur  en  se  persuadant  que  la 
tonalite  grecque,  au  temps  d' Aristoxene,  etait  complete- 
ment  etrangere  aux  tonalites  de  notre  age;  car  elle  etait 


(1)  Harm.,  Tib.  I,  C.I 0. 

(2)  De  iT^ftt*.,lib.III,  c.o,4. 

(3)  Traite  de  musique,  chap.  XVI,  p.  107,  edit*  dc  Bouillaucl. 
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identique  avec  celle  des  quatre  premiers  tons  du  plain- 
chant ,  sauf  une  difference  dans  la  division  barmonique  de 
Toctave,  dont  les  consequences  sont  plutot  esthetiques  que 
tonales;  i"  Et  enfin ,  le  systeme  d'Aristoxene ,  qu'il  a  pris 
pour  base  de  son  travail ,  est  essentiellement  fauK  dans 
son  principe  et  dans  ses  consequences;  la  reproduction  de 
ce  principe,  consideree  par  M.  de  Robiano  commeune  de'^ 
couverte  qui  devait  placer  le  systeme  des  Grecs  sous  an 
jour  nouveau ,  n'est  done  qu'une  ancienne  erreur  deja  r^ 
futee  solidement  aux  premiers  siecles  de  Tere  chretienne , 
et  les  deductions  qu'en  a  tiroes  Tauteur  du  memoire  n  ont 
pu  ^happer  k  la  reprobation  qui  frappe  leur  principe. 

Par  ces  considerations ,  vos  commissaires  ne  croient  pas 
pouvoir  proposer  k  la  classe  d'approuver  ie  memoire  de 
M.  le  comte  de  Robiano.  j» 


Rapport  de  M,  Daussoigne-Mehul,  deuxieme  commissaire. 

€  Le  soin  qu'a  pris  M.  Fetis  pere  de  combattre  les  idees 
reproduites  par  M.  de  Robiano  sur  la  constitution  de  Thar- 
monie  sonore  des  Grecs,  ne  me  permet  pas  de  rentrer 
dans  le  sentier  battu  par  Tun  des  plus  infatigables  expio- 
rateurs  de  I'antiquit^  artistique  :  ainsi,  nonobslant  Hn- 
staoce  de  notre  bonor^  confrere  k  me  faire  accepter  ie 
partage  de  sa  mission  J'abandonnerais  unetachedesormais 
inutile  si  le  noble  comte,  en  posaut  le  pied  sur  le  terrain 
de  rhistoire  et  de  la  philosophie  des  arts,  ne  me  semblait 
avancer  deux  propositions  mal  sonnantes,  k  savoir  :  que 
rorigine  de  la  melodie  grecque  est  purement  asiatique ,  et 


r 
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que  les  recherches  de  la  plupart  des  commentateurs  d'Aris* 
loxeue,  Euclide,  Nicomaque,  Alypius,  etc.,  sur  le  ca- 
ractere  du  chant  des  anciens,  t^moignent  de  leur  igno- 
rance ou  de  leur  mauvaise  foi ! 

Je  m'efforcerai  done  d'etablir  1*,  que  si  Torigine  decette 
melodie  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  fabuleux ,  peut-etre 
est-il  permis  de  la  placer  k  Tepoque  ou  Cecrops  abandonna 
TEgypte  et  fonda  les  douze  bourgs  qui  compos^rent  ie 
royaume  primitif  d'Athenes. 

Avant  ce  fait,  qui  preceda  de  pi  as  de  quinze  cents  an- 
nees  la  venue  du  Messie,  Thistoire  ne  nous  dit  rien  des 
Grecs,  si  ce  n'est  que  les  Hebreux,  les  Chaldeens  et  les 
Arabes  d^signaient  les  farouches  habitants  de  TEpire,  du 
Peloponese^  de  la  Grece  proprement  dite,  de  la  Thessalie 
et  de  la  MacMoine,  sous  le  nom  A'loniens  (1). 

Cependant,  divers  peuples  de  TEgypte  s'etablirent  dans 
le  voisinage  de  Cecrops,  et  Danaiis  s'enipara  du  royaume 
d'Argos  trois  siecles  environ  avant  la  guerre  de  Troie : 
d'ou  il  r^ulte  que,  k  Texception  d'une  colonic  de  Ph^ni- 
ciens,  qui  fonderent  ou fortifi^rent  le  bourg  de  Thebes,  la 
partie  la  plus  ^lairee  de  la  population  grecque,  au  temps 
d'Hercule ,  6tait  d'origine  egyptienne. 

Or,  en  presence  de  I'extreme  rusticite  des  peoplades 
heileniques  (rusticity  qui  paraitrait  incroyaUe  si  Ton  pon* 
vait  r6cuser  le  temoignage  de  leurs  propres  historiens),  il 
nous  faut  bien  admettre  avec  Herodote  et  Pline  que 
rfigypte  et  la  Phenicie  eurent  Thonneur  de  les  humaniser; 
la  premiere  (2),  en  leur  donnant  le  gout  des  sciences  et 


(1)  RoUin,  /Ttxtotr^aric^enft^,  tome  II,page  409:  Paris, M.DCGXXXY. 

(2)  Pline ,  livre  V ,  ch.  XII ,  el  liv.  V ,  ch.  LVI. 
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des  arts;  la  seconde,  en  leur  enseignant  la  navigation  ,  le 
commerce  et  Tecriture  (1). 

Je  sais  que  cet  avis ,  en  ce  qui  toucbe  a  la  transmission 
du  chant  des  figyptiens  aux  Grecs,  n'est  pas  precisement 
adopte  par  un  liomme  dont  nons  respectons  les  arrets  en 
matiere  de  critique;  aussi  n'en  parle-Je  qu'avec  une  ex- 
treme reserve :  mais  avanl  de  rejeter  sur  ce  point  les  en- 
seignements  de  Thistoire,  et  jusques  aux  notions  les  plus 
el^mentaires  de  la  logique,  il  est  bon,  me  semble-t-il ,  de 
reporter  un  instant  les  yeux  sur  la  situation  musicale  de 
TEgypte  k  uneepoque  oil  les  Hellenes  se  nourrissaient  de 
glands,  et  campaient  sous  des  huttes  grossieres.  Ici,  je 
supplie  la  classe  d'etre  bien  persuadee  que  mon  desir  n'est 
pas  d'etaler  devant  elle  une  erudition  nebuleuse,  et  de  faire 
triompher  mon  avis  en  Tappuyant  de  faits  imaginaires  : 

Turpe  est  difflciles  habere  nugas , 
Ex  stultiis  labor  est  ineptiarwn  (3). 

Jeferai  remarquer  simplement  qu'au  dire  de  Platon^  qui 
parcourut  TEgypte  quatre  siecles  avant  la  naissance  de 
Jesus-Christ,  le  chant  y  elait  cultive  de  temps  immemo- 
rial; que  depuisdixmilleans  (selonla  chronologic  paienne)» 
son  caractere  s'y  conservait  pur  a  Tabri  du  manteau  de  la 
religion,  et  que  sa  theorie,  ou  melop^e,  consistait  dans 
un  reciml  de  remarques  sur  V expression  naturelle  du  Ian- 
gage  (3),  chose  diametralement  opposee  au  caractere  du 
chant  asiatique. 

Par  centre,  ce  que  dit  ici  Platon  s'applique  parfaitement 
a  lamelopeegrecque,  et  Ton  aurait  peine  h  comprendre 


(1)  Herod.,  liv.  II ,  ch.  LVIII,  el  liv.  V ,  ch.  LVIII-LX. 

(2)  Martialis  Epigr,  ,\\h.  ^\l  ,ad  classicum.  86. 

(3)  PlatoD ,  livre  II  des  lois. 
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comment  les  Egyptiens  qui  transporlerent  dans  le  P6lo- 
ponese  leurs  lois  Jeurs  croyances  et  leurs  ceremonies  re- 
ligieuses,  en  auraient  distrait  un  syst^me  de  chant  d'autant 
plusrespect^qu'ils  en  altribuaient  Tinvenlion  k  leurs  dieux. 

Mais  la  n'est  pas  la  seule  difficulte  : 

Puisqu'il  est  reconnu  qu'avant  Tapparition  en  Grecedes 
colonies  ^trangeres,  les  Hellenes  vivaient  dans  Fetat  de 
barbarie,  si  nous  rejetons  le  principe  de  la  transmission 
du  chant  des  Egyptiens  aux  Grecs ,  a  qui  devons-nous  re- 
courir  dans  ce  labyrinthe !  —  aux  Pheniciens?  —  Mais  ce 
peuple  de  marcbands  ne  s'occupait  que  d'ecbanges  et 
n'aspirait  pas  autrement  a  policer  les  nations. 

II  est  meme  assez  piquant  de  remarquer  que  la  Beotie , 
oh  s'implanterent  les  Pb^niciens,  fut  Tobjet  constant  de  la 
risee  des  Grecs ,  k  ce  point  que,  de  nos  jours  encore ,  le 
nom  de  Bdotien  est  Tequiyalent  de  celui  d'^pider,  que  les 
gens  mal  appris  donnent  aux  personnes  etrangeres  a  la 
culture  des  arts. 

En  ajoutant  que  les  Grecs  sont  unanimes  a  reconnaitre 
une  origine  egyptienne  a  tons  leurs  instruments  de  musi- 
que,  je  crois  ne  devoir  plus  insister  sur  un  point  qui  me 
semble  en  debors  de  toute  conteste  (1). 


(1)  l\  est  cependant  une  observation  que  je  ne  puis  passer  sous  silence  et 
qui  teodrait  h  donner  une  origine  septentrionale  k  la  musique  des  Grecs :  Vol- 
taire, qui  sayait  unir  au  besoin  la  courtisanerie  k  Pesprit  pbilosophique, 
s^ecriait,  en  contemplant  les  dons  de  Catherine : 

a  C'est  du  Nord,  aujourd'hui,  que  nous  vient  la  lumiere!  » 

Mais  personne,  jusqu^ici,  ne  s^^tait  avis£  de  recbercher  en  Tbrace  Torigine 
de  la  musique  des  Hellenes.  Cette  opinion  s^^tant  fait  jour,  je  demande  la 
permission  de  lui  opposer  deux  mots  : 

On  a  dit  qu'Orpb^e,  fils  d'OEagre,  roi  de  Thrace,  etaii  Pun  des  poeies- 

Tome  xv.  18 
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Maintenant,  j'examinerai  quel  poovait  etre  le  caractere 
primitif  d'un  art  dont  les  peuples  modernes  semblent  ou- 
blier  le  but  eo  perfectionuant  ses  moyens  d'a^ecution : 
inutile  de  r^p^ter  que  cet  apergu  n'a  pas  pour  objet  de 
determiner  les  conditions  physiques  de  la  melodie  des  an- 
ciens  (1)»  mais  de  demontrer  rimportance  qu'ils  attachaient 
au  developpement  de  leur  organisation  intellectuelle  et 
morale,  comme  aussi  de  retablir  la  signification  de  quel« 
ques  mots  passes  de  la  langue  greeque  dans  les  langues 
vivantes. 

Le  docte  Yilloteau  nous  dit  ayec  justesse  que  le  besoin 
qu'^prouvent  les  hommes  de  se  communiquer  leurs  senti- 


musiciens  les  plus  fameux  de  rantiquit^,  et  Ton  eo  tire  cette  cons^uence, 
que  la  musique  des  Grecs  ne  devait  rien  k  la  civilisation  de  TOrient!.,. 

A  cela ,  je  pourrais  opposer  Tautorit^  de  Cic^ron ,  qui  pretend  qu^il  n*y  eut 
jamais  de  po^te  du  nom  d*0rph^;  d^autre  part,  certaius  auleurs ,  telsqne 
Suidas,  en  comptent  jusqu*^  cinq,  et  tous  affirment  que  les  t^mnesqu^OB 
lui  attribue  sont  supposes.  II  serait  done  permis  de  consid^rer  Thistoire 
d^Orphee  comme  ud  my  the;  mais  si ,  par  impossible,  on  admet  comme  vraie 
Texistence  de  ce  polte ,  je  doute  que  Ton  putsse  en  tirer  la  moindre  conse- 
quence ii  Tappul  du  systeme  que  je  combats;  oa  plotdt,  j*affinn6  qne  la  vie 
d^Orph^e  donnerait  plus  de  poids  k  mon  dire  que  la  HMuique  de$  Gna 
venait  directement  des  Mgyptiens.  Cesi  ainsi  que  plusieurs  dcrivains  pr^- 
tendent  que  les  voyages  d*0rph^  en  Crete,  et  surtout  en  £gypte,  perfection- 
nerent  ses  connaissances  dans  la  musique ;  qu*il  se  fit  initier  aux  mysteres 
d^Isis  et  d'OsiriSy  et  qu^ilrevint  ^tablir,  k  kur  imitation,  oeux  d*H^te,  cbez 
lea  ^inetes ,  et  ceux  de  C^res,  k  Sparie. 

Si  done  un  habitant  de  la  Thrace  a  jug6  oonvenable  do  compiler  son 
Education  musicale  en  J^gypte  avant  de  sMmplanter  en  Grece,  n*esfc-il  pas 
Evident  que  la  musique  de  ces  deux  derniers  pays  pr^sentait  un  caractere 
identique,  et  que  les  Hellenes,  ainsI  que  leurs  voisins,  consid^raient  r£- 
gypte  comme  le  berceau  de  la  civilisation  greoque ! 

(1)  Melodie,  de  mdlos  (vers)  et  mf^  (chant) ;  liU^aleinent,  $i$itaiionde 
lapoesie  soumiseatuv  regies  de  la  melopee,  qui  n'e$t  mitre  que  Vart  di 
composer  la  modulation. 


(  245  ) 

tnents  et  leurs  iddes  au  moyen  de  la  voix  et  du  geste,  porta 
les  anciens  k  soumettre  les  sciences  et  les  arts  a  un  meme 
principe  :  en  efifet,  les  Grecs  les  repr^sentaient  sous 
rembl^me  de  trois  sceurs,  fiUes  de  Jupiter  et  de  Mne- 
mosyne,  k  savoir :  M(let4,  A(Bdi  et  Mn4mi;  Tune,  instrui- 
sant  les  hommes  par  la  meditation;  Tautre,  transmettant 
k  la  post^rit^  les  connaissances  acquises,  par  le  chant; 
et  la  troisi^me,  perp^tuant  le  souvenir  de  ces  connais- 
sances, par  la  mimoire;  systeme  qui  se  resume  en  trois 
mots : 

GoncdToir ,  exprimer ,  se  i oavenir. 

On  voit  ici  que ,  par  le  chant ,  les  Grecs  entendaient  la 
reunion  des  moyens  physiques  donnas  k  rhomme  pour  ex- 
primer  ses  pensees  :  c'est  assez  dire  que,  pour  eux^  le 
geste,  Texpression  des  traits  dn  visage  et  les  inflexions  de 
la  voix  qui  donnent  au  langage  articul^  sa  force  persuasive, 
n^etaient  que  les  auxiliaires  obliges  de  la  parole  :  ainsi , 
Torateur  reunissait  a  Fesprit  de  creation,  dans  Tordre 
ideal,  les  divers  merites  qui,  de  nos  jours,  constituent 
rhomme  de  science,  le  poete,  le  musicien  et  le  pantomime. 

Dans  la  suite ,  le  perfectionnemeot  des  connaissances 
bumaines  exigeant  une  ^tude  plus  approfondie  de  chacune 
de  leurs  divisions,  on  en  tripla  Tembl^me,  afin  de  con- 
server  les  proportions  harmoniques  du  nombre  trois  (i), 


(1)  Harmonic  ifmrmonia)^  proportton  dei  ehoaes  qui  s^entretiennent. 
(Gail,  Racines  grecques),  concordaoce  desdiff^enles  parties  doDt  Teosemble 
rdgulier  fonne  un  tout :  mot  qui  s'applique  k  toules  les  conceptioDS,  k  toutes 
les  manifestations  de  la  pens^e !  Dans  son  application  k  la  musique  des  peu- 
pies  medernes ,  rharmonie  s*entend  de  la  r^sonnance  simnltande  des  sons 
qui  forment  ciiacun  des  groupes  sonores. 


1 
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el  celiii  des  Muses  ful  porle  jusqu'a  neuf  (1).  Toutefois,  je 
repousse  comme  une  erreur  la  pens^e  que  ce  nom  colleclif 
de  Muses  leur  ful  donni  parce  que  loutes  avaient  des  rap- 
ports,  plus  ou  moins  directs,  avec  Part  que  nous  designons 
par  le  mot  musique  (2).  J'ajouterai  que  la  Muse  (qu'il  nous 
Caul  iraduire  par  le  mol  inspiration)  desiguait  la  puissance 
myslericuse,  immalerielle,  inOnie,  qui  embrase  nos  pea- 
sees  d'un  feu  c^lesle  el  createur  :  de  li ,  cette  invocation 
si  familiere  aux  anciens:  0  Muse,  inspire-moi  des  chants 
harmonieux! 

II  esl  done  evident  que  le  nom  colleclif  de  Muses  ne 
provient  pas  de  Tart  isole  de  combiner  les  sons  (que  les 
anciens  nommaient  harmonic)  et  qu'ici  nous  mettons  le 
derive  moderne  k  la  place  du  principe. 

Yoila  comment,  par  une  fausse  interpretation,  nous 
detournons  le  sens  de  certains  mots  et  rompons  la  cbaine 
des  idees  qui,  dans  les  arts,  unissent  le  passe  au  present. 
Que  s'il  nous  plait  de  prendre  la  parlie  pour  le  tout,  et  de 
confondre  TinspiralioD  avec  Tun  des  moyens  destines  a  la 
reproduire,  reconnaissons  du  moins  que,  par  la  musique, 
les  Grecs  ne  pouvaient  designer  que  la  r^nion  en  fai- 
sceau  des  connaissances  revelees  par  les  Muses  et  proclamees 
par  les  hommes  au  moyen  du  chant :  alors,  nous  compren- 
drons  que  reifet  de  ce  chant,  ou  recitation  de  la  poesie, 
resullait,  non-seulement  du  nombre  et  de  Tarrangement 


(1)  Mu$e$  (Mu8€b),  dosses  de  la  civilisation  donn^e  aux  bommes  par  le 
moyen  du  chant,  Euterpe  pr^sidait  k  Tarrangement  barmonique  des  sons 
qui  s*appliquaient  k  la  datamation  de  la  poesie  : 

«  Dulciloquos  calamos  Euterpe  flaiibus  urget.it 

C-})  Villoteau ,  Recherches  sur  Vanalogie  de  la  musique  avec  les  arts  qui 
out  pour  objet  Vimitalion  du  langage ;  Paris,  MDCCCVII ,  vol.  I,  page  42. 
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des  sons  melodiques,  mais  plus  parlicnlieremcnt  encore 
da  caraclere  des  pensees  qu'exprimait  le  plus  noble  des 
langages,  de  son  articulalion  correcte  et  accentu^e,  de 
la  varietc  de  ses  formes  rhylhmiques ,  et  de  I'expression 
de  la  pantomime  de  Torateur  que  les  Romains  eux-memes 
nommaient  vates,  en  Tabsence  d'un  mot  indiquant  le  mu- 
sicien  isole  du  poete  (1). 

Cette  mu^ique  etait  a  Tame  ce  que  Tart  de  guerir  est  au 
corps  :  ello  soutenait  le  courage  chancelant  du  faible,  exal- 
tail  Taudace  du  fort,  inspirait  la  crainte  des  dieux,  et  de- 
veloppait  dans  T^me  des  citoyens  eel  amour  exclusif  de  la 
patrie  qui  enfante  des  miracles,  et  transforme  les  moin- 
dres  populations  en  un  peuple  de  geants. 

Son  influence  sur  les  moeurs  publiques  justifie  la  rigtieur 
des  magistrats  de  Lacedemone  envers  Terpandre  et  Timo- 
thee  le  Mylesien,  accuses  de  vouloir  detruire  Texpression 
naturelle  el  persuasive  du  langage  au  moyen  d'innovations 
melodiques  (2);  et  nous  remarquerons,  en  passant,  que  ce 
fait  assigne  a  la  melodie  des  Grecs  la  seule  place  qu*olIo 
doive  occuper  sur  le  clavier  general  des  connaissances 


(l)Les  disputes  interminables  de  quelques  sat^anf^surleseffelsprodigieux 
atlribues  h.  la  musique  ancienne ,  reposent  done  sur  une  simple  equivoque ! 

{i)  Le  d^crct  rendu  contre  Tiroolh^e  par  le  senat  spartiate  nous  a  eie 
conserva  par  Boece,  rhomme  d'etat,  le  philosoplie  et  le  savant  illustre  a 
qui  nous  devons  la  connaissance  premiere  de  la  notation  au  rao^en  des 
leltres  romaines. 

Void  ce  document  curieux  *  : 

«  Altendu  que  Timoihee  le  Mylesien  est  venu  dans  notre  ville  deshonorer 
»  notre  ancienne  musique  et  meprisant  la  lyre  de  sept  cordes,  a,  par  I'in- 

*  Ceile  Iradtiction  est  celle  que  publie  niadnmo  de  Bawr,  dans  son  Histoiro  de  la 
iBusiqne. 
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Iiumaincs.  Apres  tout,  si  M.  de  Robiano  se  fait  une 
idde  plus  juste  de  rimportance  des  proportions  harmoni-' 
ques  (1),  que  ne  preod-il  la  soin  d'^clairer  I'ignorance 
commune  en  transcrivant,  d'une  mani^re  supportable^  la 
melodie  qui  accompagne  les  hymnes  adresses  k  Calliope,  a 
Apollon,  k  Nemesis...  ou  le  fragment  de  la  premiere  py- 
thique  dePindare,  morceau  compose,  diton,  avant  Fin- 
vention  de  la  lyre  k  sept  cordes?  Peut-6tre  alors  verrait-on 
se  renouveler  les  prodiges  de  la  mtLsique  aneienne  que  M.  le 
comte  envisage  sous  Faspect  absolu  de  Tarrangement  des 
sons !...  Qui  sail  meme  jusqu'k  quel  point  la  decouverte  des 
precedes  d'Amphion  pourrait  interesser  les  finances  du* 
departement  des  travaux  publics ! 

Cependant^  je  n'hesite  pas  k  le  dire,  cette  epreuve  ne 
sera  pas  renouvelee,  et  si  M.  le  comte  se  complait  dans 
rimpenitence  finale,  c'est  qu'en  pareille  matiere  la  foi  des 
croyants  a  plus  d'energie  que  leurs  facultes  demonstra- 
tives. 

En  resume,  tout  se  modifie  :  les  Grecs  en  ont  bientdt 
fait  la  triste  experience ,  et  Ms  peuples  modernes,  en  trans^ 


w  (luclion  d'une  plus  grande  vari^t^  de  notes ,  corrompu  les  oreilles  de  notre 
»  jeunesse ,  et  par  le  nombre  de  ses  cordes  a  donn^  au  chant  un  caraeUre 
n  artificieux  et  effemine;  qu'au  lieu  de  cooscrver  h  la  melodie  la  simplicite 
«  et  la  sagesse  qu'elle  a  cues  jusqu*ici,  il  Pa  rendue  inrSme,  en  composant 
«  dans  le  genre  chromatique  au  lieu  de  renharmonlque ;  le  roi  et  les 
«  ephores  declareot  qu'ils  censurent  Timothee  j  que,de  plus,  Us  Vohligent  d 
»  retrancher  de  ses  neuf  cordes  les  cordes  superflms,  pour  ne  laisserque 
»  les  sept  tons,  et  quails  le  bannissent  de  notre  ville,  afin  d'averlir  pour 
»  Tavenir  tout  homme  qui  voudrait  introduire  dans  Sparte  quelque  ind^- 
»  cente  coutume.  « 

(1)  Les  Merits  d'Aristoxene  et  de  Nicomaque  sur  Parrangement  des  sons  du 
sptemc;  sont  intitules :  Elements  ou  Manuels  d'ffarmonie. 
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formaDt  Tart  de  combiner  ]es  sons,  lui  ont  acquis  (si  j'ose 
m'exprimer  Hbrement)  une  sorte  d'individualit^  dans  la 
r^publique  des  arts.  Ge  n'est  pas  k  dire  que  la  musique 
moderne  ait  completement  rompu  avec  la  poesie  I  non : 
mais  helas!  ses  allures  s'en  d^agent  visiblemcnt  et  affec- 
tent  une  ind^pendance  k  laquelle  nos  magistrals ,  qui  ne 
80Dt  rien  moius  que  des  Spartiates,  n'opposent  aucun 
frein ;  aujourd'hui  les  poetes  ne  s'occupent  gu^re  des  exi- 
gences de  la  musique,  et,  faut-il  le  dire?...  les  musiciens 
s'en  yengent  bien  sur  la  poesie  que,  d'autre  part,  les  chan- 
teurs  consid^rent  comme  la  corde  tendue  qui  sert  de  point 
d'appui  aux  prodigieux  exercices  de  leur  gosier!... 

Yoilk  pourquoi ,  sans  doute,  M.  le  comte  nous  dit  avec 
unegen^reuse  indignation  que,  si  les  acad^midms  n'etaient 
pas  des  Barbares  ou  des  Chinois  en  acoustique  (pauvres 
Chinois!),  nous  serious  obliges  de  modifier  itrangement  nos 
idees  mmicales,  en  revenant  au  systeme  des  anciens,  in* 
terprete  par  le  litterateur  et  numlsmate  aragonais,  Re- 
queno-y-Vives  I 

Eh  bien !  que  M.  de  Robiano  se  console  en  lisant  dans 
un  ouyrage  publie  par  Tlnstitut  de  France  (1)  que  M.  Ha- 
levy,  k  qui  la  possibilite  de  reproduire  les  intervalles  du 
genre  enharmonique  des  Grecs  a  ete  demon  tr^e  d  raide 
d'un  instrument  de  prMsion ,  se  propose  de  faire  revivre 
sur  nos  thektres  ce  genre  si  iminemment  path^tiqus  I II  est 
vrai  que  Tauteur  de  cetle  bonne  nouvelle  ne  dit  pas  com- 
ment on  doit  s'y  prendre  pour  modifier  Feducation  de 
Foreille  des  chanteurs  et  des  instrumentistes  de  I'Opera !... 


(1)  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  BihliotMque  du  Roi  et 
autres  hihliothdques ,  publics  par  PlDStitut  de  France,  tome  seizieme; 
Paris,  MDCCCXLVll. 
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condition  sans  laquelle  il  serait  impossible  de  repondre 
au  vceu  du  compositeur :  il  n'est  done  pas  ^tonnant  qae 
Ton  n'ait  rien  dit  des  oreilles  da  public,  appel^  a  juger  de 
Tepreuve. 

Quoi  qu'il  en  advienne,  j*aime  a  le  proclamer  hautement 
ici;  personne  ne  professe  plus  d'admiralion  que  moi  pour 
Tauteur  de  la  Juive,  pour  le  musicien  illustre  a  qui  j'eus 
rhouneur  d'enseigner  les  principes  de  Tharmouie  mo- 
derne.  Gertes,  il  est  permis  k  M.  Halevy  de  tenter  ee  qui 
paraitrait  impossible  h  beaucoup  d*autres,  et  sans  m*ex- 
pliquer  sur  une  promesse  que  je  consid6re  comme  Teffet 
d*un  malentendu,  je  laisse  aux  Atheniens  fran^ais  le  soin 
de  faire  justice  de  toutes  les  nouveaut^  musicales  renou- 
velees  des  Grecs.» 

La  classe,  adoptant  les  conclusions  de  MM.  Fetis  et 
Daussoigne-Mebul ,  ainsi  que  celles  de  M.  Snel ,  troisieme 
commissaire,  decide  qu'elle  ne  pent  donner  son  approba- 
tion au  memoire  de  M.  le  comte  de  Robiano. 


—  M.  Alvin  depose  le  projet  de  quelques  articles  sup- 
plementaires  au  reglement  interieur  de  la  classe.  Les  arti- 
cles projetes  seront  examines  dans  la  prochaine  seance. 


w 
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OUYRAGES  PRfeENTES. 


Rapport  trienncU  sur  la  situation  de  Vinstruction  primaire  en 
Belgique,  et  sur  I'exicution  de  la  loi  organique  du  25  septembre 
4842.  Bruxelles,  4847;  in-4^ 

Reelierckes  sur  les  animaux  fossiles,  par  L.  De  Koninck.  Pre- 
miere partie.  Li^ge,  1847;  vol.  in-4^ 

Sur  certains  pMnomenes  dHgnition  voltaique,  par  M.  Grove, 
Iraduit  de  Fanglais  par  M.  Louyet.  Bruxelles ,  i  847 ;  in-8". 

Apologues,  par  le  baron  de  Reiffeoberg.  Bruxelles,  4848; 
vol.  in-42. 

Manuel  de  thistoire  de  Belgique,  par  J.  David.  Louvain,  4847; 
2  vol.  in-8^. 

La  musique  mise  a  la  porth  de  tout  le  monde,  par  F.-J.  F^tis. 
5^  edition  autbentique.  Paris,  4847;  vol,  in-8°. 

Essai  historico-philologique  sur  le  nom  de  Toumai,  par 
M.  Fr6A.  Hennebert.  Tournai,  4848;  in-8". 

Port  a  construire  d  Blankenberghe ,  ou  considiralions  sur  la 
nicessiti  de  quelques  travaux  publics,  par  F.  Gobart.  Bruges, 
Kvrier4848;in-8^ 

Catalogue  des  graines  r^coUdes  aujardin  bolanique  de  Vuniver- 
sUi  de  Li^e,  en  4847 ;  in-12. 

Sur  Vemploi  de  Vair  comprimi  pour  le  fongage  des  puits  dans 
les  terrains  aquiferes,  par  M.  Trasenler.  Bruxelles,  4847;  in-8^ 

Mod^rateur  applicable  aux  machines  d'ascension  employee 
(hns  les  mines,  par  M.  Trasenter.  Bruxelles,  4847;  in-8°. 

Des  conditions  de  I'emploi  de  la  dMente  dans  les  machines  a 
^(xpeur  dipuisement,  par  M.  L.  Trasenler.  Bruxelles,  4848; 

Emploi  de  l^ponge  de  platine  pour  la  combustion  du  grisou 
(proc^de  de  M.  Payerne),  par  M.  Trasenter.  Bruxelles,  4847; 

m-8». 
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Hecherches  thdoriques  et  expMmerUales  sur  les  machines  des- 
tin^s  a  Vairage,  par  M.  L.  Trasenter.  Bruxelles,  1844;  in-8^ 

lUessager  des  seietiees  historiques  et  archivei  des  arts  de  Bel- 
gique.  Ann6e  1847,  4«  livraison.  Gand,  1848;  in-8^ 

Journal  hislorique  et  littiraire.  Tome  XIV,  liv.  11, 167®  livr. 
Li^e,  1848;  in-8^ 

La  revue  de  LUge,  Octobre,  novembre  et  d^embre  1847. 
Li6ge,  1847;  in-8o. 

Sociiti  royale  ^agriculture  et  de  botanique  de  Gand.  87"  expo- 
sition de  plantes.  Gand,  1848;  in-8^ 

Annales  de  la  Sociiti  royale  d^agriculture  et  de  botanique  de 
Gand.  N«*  2  et  3,  fevrier  et  mars  1848;  in-8^ 

Bulletin  de  VAcad^ie  royale  de  midecine  de  Belgique.  T.  Vll, 
n'*  3.  Bruxelles,  1848;  in-8^ 

Bidletin  des  cliniques  de  l*universit4  de  LiSge,  public  par  le 
docteur  Ch.  Detienne  fils.  10®  et  1 1<^  livraisons,  1 848.  Li^e;  in-8^ 

Annales  et  bulletin  de  la  SociitS  de  mSdecine  de  Gand.  ^^  li- 
vraison, 1848.  Gand,  1848;  in-8^ 

Annales  de  la  Soeiit^  de  midecine  d^Anvers.  Livraisons  de  K- 
vrier  et  de  mars  1848.  Anvers;  in-8^ 

Annales  de  la  Soditi  des  sciences  mMicales  et  natureUes  de 
Malines.  4^  et  5®  livraisons,  1848.  Malines;  in^8^ 

Annales  de  la  SocUt6  de  m^dedne  pratique  de  la  province 
d Anvers,  Stablied  Willebroeek.  Livraison  de  fevrier.  Ann^e  1848. 
Boom ,  1 848 ;  in-8'. 

Annales  de  la  Soci4ti  midicale  d*^ulation  de  la  Flandre  ocei- 
dentale,  ^ablie  d  Routers.  1"  et  2«  livraisons ,  Janvier  et  Kvrier 
1848;in-8«. 

Annales  d*oculistique ,  publi^es  par  ie  docteur  Florent  Cunier. 
2«  livraison ,  ftvrier  1848.  Bruxelles,  1848;  in-8*. 

Archives  de  m^dedne  militaire,  par  A.  Meynne,  Tome  I", 
2®  cahier,  fevrier  1848.  Bruxelles,  1848;  in-8^ 

Journal  de  mSdedne,  de  chirurgie  et  de  pharmacologic ,  public 
par  la  Soci^t^  des  sciences  m^dicales  et  naturelles  de  Bruxelles. 
Bruxelles,  l848;in-8°. 


j 


r 


(  255  ) 

Journal  v4Urinaire  el  agrieok  de  Belgiqiie.  Cahier  de  Janvier 
i848.  Alost,  4848;  in-8". 

Journal  de  pharmacie,  publi^e  par  la  Soci^t^  de  pharmaeie 
d'Anvers.  4«  ann^e,  ftvrier  1848.  Anverg,  i848;  in-8^ 

Revue  mddicale,  pharmaceutique  el  hippiatrique ,  publi^e  par  le 
docteur  Ch.  Detienne  Ms.  N«"  11  eH2.  Li^ge,  1848;  in-8^ 

Gazette  nUdicale  beige,  r^dig^  par  lea  docteurs  Ph.-J.  Van 
Meerbeeck  et  Ch.  Van  Swygenhoven.  F^vrier  et  mars  1848. 
Bruxelles;  in-fol. 

Observations  pratiques  sur  la  cure  de  raisin,  par  J.-B.  Schmitt. 
Mayence,  1847;  in-8^ 

Sur  les  nouvelles  lignes  annoncies  dans  le  spectre  solaire,  par 
M.  le  professeur  £lie  Wartmann;  1  feuille  in-8^. 

Machines  d  faire  les  micrometres,  par  M.  Peuvion.  Lille, 
in-8«^ 

Le  travail  intellectueL  Journal  des  intirets  scicfitifiques ,  lit' 
Uraires  et  artistiques  (paraissant  le  15  de  chaque  mois).  Paris, 
fevrier  1848. 

Mhnoire  sur  deux  coffrets  gnostiques  du  moyen  6ge  du  cabinet 
de  M.  le  due  de  Blacas,  par  M.  Joseph  De  Hammer.  Paris ,  1832, 
avec  un  atlas  in-4**. 

Lettre  dun  membre  de  la  SociiU  de  la  morale  chritienne» 
Paris,  1848;  in-8°. 

Histoire,  topographic,  antiquites,  usages,  dialectes  des  HauteS" 
Alpes,  avec  un  atlas  et  des  notes  par  J.-C.^F«  Ladoucette.  5®  Mi- 
lion.  Paris,  4848;  vol.  in-8",  avec  atlas. 

Annuaire  de  la  Sodite  philotechniqve ,  travaux  de  Tannic 
4847.  Tome  IX.  Paris,  1848;  vol.  in-12. 

CoMptes*rendus  hebd&madaires  des  siances  de  VAcadimie  des 
sciences ,  par  MM.  les  Secretaires  perp^tuels.  Tome  XXVI ,  n®*  5 
i  8, 4848.  Paris;  in-4«. 

Revue  zoologique,  par  la  Soci^t^  Cuvi^rienne,  publi^e  sous  la 
direction  de  M.  F.-C.  Guerin-M^nesville,  1848,  n<>  1.  Paris, 
4848,in-8°. 
L'investigateur  ^  journal  de  tinstittU  historique.  15*^  ann^. 
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tome  VIII,  44*  s^rie,  464'  el  462*  livraisons,  Janvier  et  fevrier 
4848.  Paris,  4848;  in-8«. 

SociSli,  royale  dagriculture^  histaire  naturelle  et  artn  tUiki 
de  Lyon.  Compte-rendu  pour  les  annSes  4806,  4807,  1815  h 
4815,  4817  h  4824;  44  vol.  in-8".  —  M^moires,  1825  h  4836; 
5  vol.  in-8^ 

Annales  de  la  SocUii  lifmienne  de  Lyon,  Annies  4845-4846. 
Lyon,  4847;  vol.  in-8^ 

Annales  des  sciences  physiques  et  naturelles  d^ agriculture  et 
(Tindustrie,  publi^es  par  la  Soci^t^  royale  d'agriculture  deLyon. 
Tome  IX,  ann^e  1846.  Lyon,  4847;  vol.  in-8^ 

Sociili  royale  d* agriculture  de  Lyon.  Stance  publique  tenuele 
23  juillet  1835.  Lyon,  1835;  in-8». 

Rapport  fait  a  la  Society  d agriculture  sur  la  fete  agricole  du 
cornice  de  Meyzien,  tenue  le  27  mat  1834,  par  Charles  Gariot. 
Lyon,  4834; in-8^ 

Rapport  fait  a  la  Sociili  royale  d'agrictdture ,  au  nom  de  la 
•  commission  chargie  de  proposer  des  sujets  deprix  potir  etre  M- 
cetmis  en  1835  et  4837.  Lyon,  4833;  in-8«. 

Notice  sur  les  travaiuc  de  la  Society  royale  dagnculture  de 
Lyon  pendant  le  cours  de  I'annde  4832,  par  L.-F.  Grognier.  Lyon, 
4832;  in-8o. 

Discours  sur  Ihistoire  de  I'agricxUlure ,  par  M.  TroUiel.  Lyon, 
4833;  in-8^ 

Considerations  sur  les  ma^ihines,  par  M.  Augusle  De  Gasparin, 
Lyon,  1834;  in-8^ 

Note  sur  Vemploi  du  sucre  pour  preserver  les  chaudi^res  a  va- 
peitr  des  incrustations  salines,  par  M.  Guinon.  Lyon ,  1847;  in  8". 

Taille  raisonnee  des  arhres  fruitier s,  par  M.  C.  Butret.  Lyon, 
1832;  in-12. 

Mhnoire  sur  la  culture  et  Vemploi  des  cdrMes  pour  la  fabri- 
cation des  chapeaux  et  des  tissus  de  paille,  par  M.  N.-C.  Serin2;e. 
Lyon,  1831;  in-8". 

Observations  sur  les  analyses  jndicimres  industnelles,  p«ir 
Adolphe  Buisson.  Lyon;  in-8°. 
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Du  rdgime  des  pores  a  Maurs ,  deparlemcnl  du  Canial,  par 
M.  Grognicr.  Lyon ;  in-8'*. 

De  la  siabulation  permanenle  y  m^moire  couronn^  par  la  So- 
ciel^  royale  d agriculture  de  Lyon,  par  J.-C.  Favre-d'Evires. 
Lyon,  i834;  in-8^ 

A  catalogue  of  9766  stars  in  the  soutfiern  hemisphere,  from 
the  beginning  of  the  year  1750,  from  the  observations  of  the 
abb^  De  Lacaille,  with  a  preface  by  sir  J.-F.-W.  Herschel.  Lon- 
don, 1847;  in-8^ 

The  transactions  oftlie  Linnean  Society  of  London.  Vol.  XX, 
part.  If.  London,  1847;  in-4^ 

Proceedings  of  the  Linnean  Society,  N<»*  XXX  h  XXXIIL  Lon- 
don, 1846-1847;  in-8^ 

List  of  the  Linnean  Society  of  London,  1847.  London,  1847; 
in.4«. 

The  annals  and  magazine  of  natural  history  ^  including  zoo- 
logy, botany  and  geology.  July-december  1847,  n^  150-i56. 
London;  in-8**. 

Archiv  der  Mathematik  und  Physik.  Ilerausgegeben  von  Jo- 
hann-August  Grunert.  Zehnter  Theil,  drittes  Heft.  Greifswald, 
1847;in-8«. 

Isis.  Encyclopddische  Zeitschrifl  vorziiglich  far  Naturge- 
tchichte,  vergleichende  Anatomic  und  Physiologic,  von  Oken, 
1847,  Heft  XII;  1848,  Heft  1.  Leipzig;  in-4^ 


BULLETIN 


DE 


L'ACAD^MIE  ROYALE  DES  SCIENCES , 


DCS 


LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQUE 


1848.  —  N^  4, 


CLASSE    DES   SCIENCES. 


S^nce  du  1*  avril  1848, 

M.  Yerhulst  y  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perp^tueL 

Sont  prisents  :  MM.  d'Omalius ,  Pagani »  Timmermans^ 
DeHemptiDne,  Grahay,  Wesmael ,  Martens » Damont^  Can- 
traine,  Kickx,  Morren ,  Stas ,  De  Koninck,  Van  Beneden , 
Ad.  De  Vaux,  le  baron  de  Selys-Longchamps,  le  vicomte 
B.DuBuSy  Nyst,  membres  ;Somm6j  a5soctV;Gluge,Louyet, 
Meyer,  carrespondants. 

Tome  xv.  19 
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CORRESPONDANCE. 


Par  d^peche  du  29  mars  dernier,  M.  le  Ministre  de 
rint^rieur  signale  Tutilit^  qu'il  y  aurait  pour  ragricnl- 
ture,  k  connaitre  les  diff^rentes  localites  ou  le  sol  rec^Ie 
des  mati&res  propres  k  servir  d'amendement ,  ainsi  que 
les  moyens  les  plus  conYenables  de  les  exploiter.  II  fait 
observer  qu^il  conviendrait  que  TAcademie  iudiqu^t  la 
direction  k  donner  k  des  recherehes  faites  dans  ce  but; 
et,  lui  soumeltant  I'ensemble  de  la  question,  il  la  prie  de 
se  prononcer  sur  les  demandes  suiyantes  :  «  l""  s'il  serait 
utile  de  faire  les  recherehes  dont  il  s'agit;  ^  dans  Taf&r- 
mative,  s'il  ne  conviendrait  pas  de  tracer  le  cadre  de  ces 
recherehes,  par  une  serie  de  questions  dont  la  solution 
serait  remise  a  des  personnes  competentes;  Z"*  s'ii  n'y 
aurait  pas,  en  outre,  d'autres  mesures  a  prendre  pour 
arriver  k  connaitre  exactement  les  mati^res  minerales, 
propres  k  servir  d'amendement,  que  le  sol  rec^le  sur  dif- 
ferents  points  du  pays.  » 

M.  le  Ministre  invite  FAcademie  k  lui  faire  connaitre  le 
plus  tot  possible  son  opinion. 

(Commissaires  :  MM.  Dumont,  Gh.  Morren  et  De  Ko* 
ninck.) 

—  M.  Colla,  directeurde  FObservatoire  m^t^rologique 
de  Parme,  transmet  les  renseignements  suivants  au  sujet 
des  observations  qu'il  a  faites  au  commencement  de  cette 
ann^e  : 

«  J'ai  constate,  ici,  une  apparition  extraordinaire  d*^ 
toiles  fllantes,  dans  la  nuit  du  2  au  3  Janvier,  et  j'ai  ob- 
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serv6  un  globe  de  feu,  ^  10^  *U  du  matin,  le  11  du  mdme 
mois;  des  perturbations  magn^tiqnes  ont  eu  lieu  le  14  et 
le  16,  et  une  detonation  dans  Fatmosph^re,  k  7^  V<  du  ma- 
tin, le  16.  En  fevrier,  j*ai  annote  de  tres-fortes  variations 
barom^triques,  jusqu'au  15  (1),  et  une  belle  aurore  boreale 
entre  8**  Va  et  9^,  dans  la  soiree  du  22;  elle  ^tait  accompa- 
gnee  et  suivie  de  grandes  perturbations  magn^tiques. » 

—  Au  sujet  du  magnetisme  terrestre,  M.  Qnetelet  fait 
connaitre  que  la  d^clinaison  de  Taiguille,  d'apr^s  la 
moyenne  du  mois  de  mars  dernier,  a  et^,  h  TObservatoire 
de  Bruxelles,  de  20*  49'  11".  Cetle  valeur,  d^duite  de 
toutes  les  observations  faites  chaque  jour,  ^tant  comparee 
k  celles  des  annees  precedentes  pour  les  memos  epoques, 
donne,  depuis  1839,  une  diminution  annuelle  de  T  T\ 
Les  r^sultats  calculus  s'^cartent  tres-peu  de  ceux  donnas 
par  Fobservation ;  on  Irouve  en  effet : 


W^ 


ANNIES. 


'  DliCLINAlSON  DE  L  AIGUILLE 


observee. 


calculee. 


1839 
1840 
1841 
1842 
1845 
1844 
1845 
184G 
1847 
1848 


OvfEf 


2i;54 
31  4G 
21  38 
21  35 
21  26 
21  17 
2t  11 
21  5 
20  57 
20  49 


2i;54' 
21  47 
21  40 
21  53 
21  26 
21  19 
21  It 
21  4 
20  57 
20  50 


(1)  Les  memes  variations  barom^triques  ont  el^  coostat^es  A  Bruxelles, 
comme  on  peut  le  voir  p.  133  du  BulleUn  prudent. 
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La  d^linaison  observ^e,  en  1827,  ^ait  de  22<'  28,8; 
sa  diminution,  avant  1839,  etait  done  beaucoup  moins 
rapide  qu'elle  ne  Test  actueliement. 

— L'auteur  anonyme  de  la  note  sur  les  pigeons  messagers 
demande  que  son  travail  soit  soumis  k  Texamen  d'une 
nouvelle  commission.  La  classe  decide  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  revenir  sur  la  decision  prise  dans  sa  seance  da  5  fe- 
vrier  dernier  (p.  56). 


RAPPORTS. 


M.  Ad.  De  Yaux  pr^sente  quelques  observations  ausujet 
d*une  note  manuscrite  de  M.  Jonquet-Hug^s,  qu'il  a  ^t^ 
charg^  d'examiner,  et  qui  a  pour  objet  de  faire  connaitre 
un  frein  nouveau  pour  les  voitures  des  cbemins  de  fer. 

Un  membre  fait  remarquer  que  cette  meme  note  a  et^ 
soumise  au  jugement  de  TAcademie  des  sciences  de  Paris, 
dans  sa  s^nce  du  21  fevrier  dernier;  et  que,  par  suite,  il 
n'y  a  pas  lieu  k  faire  un  rapport* 

—  Pareille  remarque  est  faite  au  sujet  de  la  note  de 
M.  Jobard,  relative  au  vol  des  oiseaux,  note  qui  a  egale- 
ment  ^te  soumise  par  Tauteur  au  jugement  de  TAcademie 
des  sciences  de  Paris,  dans  sa  stance  du  14  fevrier  dernier. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Theoremes  sur  les  polyedres ;  par  M.  Meyer. 

Premier  THi^ORiiME.  —  Dans  tout  tetraedre,  Vexces  de  la 
samme  des  angks  diedres  sur  la  somme  des  angles  solides 
est  Sgaie  a  quatre  angles  diedres  droits. 

Demonstration. —  Soient  A,  B,  C,  D  les  quatre  som- 
metSy  et  en  meme  temps  les  quatre  angles  solides,  les  six 
aretes  seront  AB,  AC,  BC,  AD^  BD ,  CD.  Ddsignons  les 
angles  diedres  correspondants  ^  ces  aretes  respective- 
ment  par 

A     A     A     A     A     A 
AB,  AC,  EC,  AD,  BD,  CD. 

Nommons  a,  6,  c,  d  les  faces  oppos^es  aux  sommets  A, 

B,  C,  D;  et  soient  A',  B',  C,  D'^  les  angles  solides  sym^- 
triques  et  opposes  aux  angles  A,  B ,  C,  D,  formes  par  les 
prolongements  des  aretes  de  cesderniers.  OnaA^A", 
B=B',  C=C',D=D'. 

Concevons  maintenant  les  six  aretes  indefiniment  pro- 
longees  dans  tous  les  sens,  elles  partageront  Tespace,  qui 
Taut  quatre  angles  diMres  droits,  en  plusieurs  comparti- 
ments  juxtaposes,  correspondant  aux  quatre  sommets, 
aux  quatre  faces  et  aux  six  aretes.  Eneffet,  les  six  droites 
determineront : 

l*"  Une  partie  limitee  et  finie,  qui  n'est  autre  que  le 
solide  lui-mSme  :  soit  s  cette  partie; 

^  Elles  comprendront  les  quatre  angles  solides  A' ,  B', 

C,  D',  opposes  aux  angles  solides  du  t^traMre ; 
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S""  Eiles  formeront  quatre  angles  solides  tronques,  dont 
les  faces  limits  sent  les  faces  a,  6,0,  d  du  solidedonne: 
nous  d&gneroDS  ces  quatre  parties  par  sol.  a,  sol.  6, 
sol.  c,  sol.  d; 

Ac"  Eniin,  elles  produiront  six  angles  diedres  tronques, 
dont  les  aretes  limits  sont  respectivement  les  aretes  du 
t^traedre  :  nous  les  indiquerons  par 

AB,  AC,  BC,  AD,  BD,  CD. 

Gela  pos^,  on  a  ^videmment 

s  -♦-  A'  -♦-  B  '-*-  C  -*-  D'  -4-  sol.  o  -♦-  sol.  6  -4-  sol.  c  -♦-  sol.  d 
-f- AB  +  AC -♦- BC -♦- AD -4- BD -f- CD  =  4a, 

A  d^signe  un  angle  diedre  droit. 
Cette  ^alit^  pourra  aussi  s'ecrire  de  cette  maniere : 

—  3«-4- A'-f- B'-f-C'-*-D'-*-(«  ^sol.a) -♦-(« +  S0I.6) -I- («  + sole) 
-♦-(«^-8ol.rf)-f.AB-4-AC-f-BC-4-AD-+-BD  +  CD=4A. 

Mais  on  a  ^videmment : 

«  +  8ol.as=sA,  «  +  sol.6ssB,  ^-i-sol.cssC.  «-*-sol.d=D, 

de  plus : 

_        A 

AB  =  AB  —  A  —  B 

_        A 

AC  =  AC  —  A  —  C 

A 
BC  =  BC  —  B  —  C 

_         A 

AD  =  AD  —  A  —  D 

_        A 

BD  =  BD  —  B  -  D 

_         A 

CD  =  CD  —  C  —  D, 
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d'oii  : 

AB -4- AC -f- BC -f.  AD -^  BD  ^- CD 

A   A   A   A   A   A 
=  AB  -♦-  AC  -♦-  BC  +  AD  H-  BD  ^  CD  —  3  ( A  ^  B  -t-  C  H-  D) ; 

done,  en  sub$tituant  ces  resultats  dans  T^lit^  precddente, 
on  a  : 

—  3«-f-A'-4-B'  +  C'-f-D'-^A-4-B-f-C-^D 

A       A      A      A      A      A 
-*- AB -f- AC -f- BC -4- AD  ^.  BD -^CD— 3  (A  ^  B  4- C -4- D)=:4a. 

Mais  a  cause  de  A'=A,  B'=B,  etc.,  il  vient : 

A      A     A      A      A     A 
—  3«^AB-^AC4.BC-4-AD4-BDh-CD— (A4-B-+-C  +  D)=4a; 

ou: 

A     A     A     A     A     A 
_3«       AB-4-AC-4-BC-i-AD-f-BD-4-CD— (A-4  Bh-C-4-D) 

4i  4a 

Mais  comme  3s  est  une  grandeur  finie,  tandis  que  4A  est 
uo  espace  infini,  on  a  evidemment 

—  =0, 
4a 

d'oii  Ton  tire  enfin  : 

A      A      A      A      A      A 
(AB -f- AC -♦- BC -4- AD -^  BD -4- CD)— (A  4- B  4- C -f- D)= 4a. 

Carollaire.  —  Si  Ton  fait  la  somme  des  angles  diedres 
egalc  k  5,  celle  des  angles  solides  6gale  a  S,  on  a  plus 
simplement 

(1) «  — S  =  4a. 
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On  tire  de  Ik : 

(2) sin.  8  —  sin.  S  =  Q. 

DEuxiiiME  TH^ORJ^ME.  —  Dans  toute  pyramide,  Vexcii  de 
la  somme  des  angles  diidres  sur  celle  de$  angles  sdides  est 
^aJe  a  autant  de  fois  deux  angles  diedres  droits  qu*il  y  a 
de  edits  dans  la  base  moins  un. 

Demonstration. — Soit  n  le  nombre  des  faces,  n'  le  nom- 
bre  des  c6i6s  de  la  base ,  on  aura 

n  =  n^  '^  i; 

n'  sera  en  meme  temps  le  nombre  des  sommets  de  la  base, 
el,  par  suite,  n'  —  3  celui  des  diagonales  partant  d'un  meme 
sommet.  Les.diagonales  partageront  la  base  en  n' — 2  trian- 
gles. En  faisant  passer  des  plans  secants  par  le  sommet  de 
la  pyramideetpar  chacune  des  n' —  5  diagonales^  on  parta- 
gera  la  pyramide  donnte  en  n' — 2  pyramides  triangulaires, 
a  chacune  desquelles  on  pourra  appliquer  la  formule  (1). 
Soient  done  p„  Pa , ...,  j>»._j  ce& pyramides ,  on  aura  resr 
pectivement  les  n'  —  2  egaiites : 

«.     —  S,     =  4a 
et 

V-j  —  S»/«8  =  4a  ; 

d*ofl ,  en  ajoutant : 

(3)  .  («,-*-«,-!- ...-i-V-8)  —  (S,+S, 4-... -4-S«r-.j)=K — 2)4a. 

Soient «  et  S  respectivement  les  sommets  des  angles  die- 


t 
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dres  etdes  angles  solides,  on  aura  evidemment : 

(4) S  =  Sj  -»-  S,  -4-  ...  -h  S„,_j. 

Comme  chaque  diagonale  de  la  base  est  FarSte  commune 
des  deux  angles  diedres  adjacents  dont  la  somme  fait 
2  di6dres  droits,  on  aura  aussi : 

(5).    .    .    5,  -t-  «2  -+-  ...  -4-  V-2  ==  «  H-  (n' — 5)  2a. 

Les  valeurs  (4)  et  (5)  changent  la  form.  (3)  en  celle-ci : 

s  H-  (n'—  3)  2a  —  S  =  (n'— 2)  4a  ; 

d'oii : 

(6) 5  — S  =  (n'— i)2A. 

Corollaire.  —  Si  on  remplace  n'  par  sa  valeur  n  —  1 ,  il 
vienl: 

«  — S=(»— 2)2a. 

TROisii;ME  THJ^OR^ME.  —  Dans  tout  polyedre  convexe, 
Vexces  de  la  somme  des  angles  diedres  sur  celle  des  angles 
solides  est  egale  a  autant  de  fois  deux  angles  diedres  droits 
que  le  polyedre  a  de  faces  moins  deux. 

Demonstration.  —  Soit  A  un  sommet  quelconque,  et  r 
le  nombre  des  faces  autour  de  ce  sommet;  soient  aussi 
n^^n^j  ...  fir  respectivement  les  nombres  des  cotes  de  ces 
faces ;  alors 

W(  —  3,    n^ — 3,  ...  n^  —  3 

seront  respectivement  ies  nombres  des  diagonaleis  qui 
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parlageront  ces  faces  en  triangles »  dont  A  est  le  sommet 
commun. 

Soit  n  le  nombre  total  des  Faces  du  polyedre,  alors 
n — r  sera  celui  des  faces  non  concurrentes  au  point  A. 

Solent  fir+i ,  ^+9  J . .  .Hn  respectivement  les  nombres 
des  c6t^s  de  cesn  — r  faces;  cela  pose,  on  pourra  concevoir 
le  poly^dre  d^ompos^  en  n  —  r  pyramides  ayant  meme 
sommet  A ,  et  dont  les  bases  sent  respectivement  les  n  —  r 
faces  non  adjacentes  au  sommet  A.  Nous  pourrons  done 
appliquer  k  ces  pyramides  la  relation  (6) ,  ce  qui  donne  les 

^alit^ : 

«.     — S,    — (n,  +  ,-i)2A 

«.     — S,    =(n,  +  ,  — J)2a 


Sn^r  -    Sn-r  =  (fin       — 1)2A; 

d'od  Ton  tire,  en  ajoutant : 

n)       { ^'*  "*■*«■*■  -  ■*■  «—• •) —(s.  -«-  s,  -f- ...  -♦-  s^) 

*  (       =[K  + 1  H-  w,  +  ,  -♦-...  -♦-  n„)—  (fi— r)]2A. 

Solent  S  la  somme  des  angles  solides,  s  celle  des  angles 
diedres  du  solide  propose ,  on  aura 


a  ^   •••   ^^  •^«— f" 


(8) S  =  S, -*-S 

De  plus,  chacune  des  diagonales  des  r  faces  adjacentes  au 
sommet  A  est  Tarete  commune  des  2  angles  d  iedres  des  pyra- 
mides en  question ,  faisant  ensemble  2  diedres  droits.  Si  nous 
designons  un  moment  par  u,  le  nombre  des  diagonales  du 
polyedre  passant  par  le  point  A  et  par  Tespace  inlerieur 
du  polyedre,  ces  nouvelles  diagonales  seront  les  aretes 
communes  des  angles  diedres  de  plusieurs  pyramides, 
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ayanljpour  somme  quatre  angles  diedres  droits.  On  a  done 

Les  valeurs  (8)  et  (9)  cbangent  (7)  en  : 

* -*- (^1 -*- ^a -♦-  —  -^^r — 3r)2A  -4-  u4a  —  S 

=  [(«r+i  +  n,  +  »...  +n„)  — (n— r)]2A, 
ou 

HO),  i  *~^  =  [f^''  +  i-*- **»•  +  *-*-  ...-♦-»»„)  — (n—r)] 2a 
(  — (n,  ^n, -»- ...  -f-  Ur  —  3r)2A  —  ti4A. 

Mais  u  est  ^videmment  egal  au  nombre  des  angles  soli- 
des  du  poIyMre  moins  un,  diminue  du  nombre  des  som- 
mets  situes  dans  les  r  faces  qui  concourent  en  A.  Ges  som- 
mets  sont  d'abord  situes  aux  extr^mites  des  r  aretes  qui 
concourent  en  A,  puis  aux  extremit^s  des  diagonales  des 
faces  adjacentes  au  sommet  A.  Ces  diagonales  ^tant  au 
nombre  de  n,  -h  n,  h-  ...  -h  n^  —  3  r,  Ton  voit  qu'en 
nommant  T  le  nombre  des  sommets  du  polyedre  Ton  aura : 

(11).     .    tt  =  T  —  1 — r — (n, -4- «, -t- ...-*- n^  —  3r). 

Bfais  entre  les  nombres  des  sommets  T,  des  aretes  a, 
et  des  faces  n,  on  a  la  relation  connue 

T  =  a  -I-  2  —  n. 

par  la  (li)devient : 

(12)    .     .    tissa+1  —  n  —  (n, -f-n, -♦-...-♦- ti^)-*-2r. 
En  mettant  cette  valeur  dans  (10) ,  on  obiient: 

«— S==[n^+i-t-  M^  +  2  -+-  —  H-  »»«12a--  (n— r)2A 
—  (WiH- Wa  -+- ...  H-n^)2A  -f-3r.2A  —  a. 4a  —  i\ 
H-  ».4a  -4-  (n,  -♦-  n,  -4-  ...  -4-  Hr)  4a  —  2r.4A , 
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ou>  en  rcduisant : 

s  —  S=[nj-+-n, -♦- ... -+-n„]2A  -+-  (n — 2).  2a — a.4A. 

Mais  comme  on  a  n,  -4-  n,  h-  ...  -t-  n„  =  2a,  attendu 
que  chaque  arete  est  un  c6t^  commun  k  2  faces ,  on  a 

«  —  S  ==  2a.  2a  ^-  (n— 2).  2 a  —  a.4 a  , 

Done  enfin 

(13) «  — S  =  (n— 2).2a. 

Corollaire.  —  L'^alit^  (15)  fournit  la  suivante  : 
(14)     ...     .   sin.  $  —  ( — 1)"  sin.  S  =  0. 


Ciifiquieme  M4moire  $ur  Vlnduciitm;  par  M.  le  professear 

Eiie  Wartmann  (1). 

§  XVII.  —  SOR  hk  NON-PROPAGATION  PAR  RAYONNEMENT  DE 

L  I^ECTRICIT^  DTNAHIQUE. 

146.  Le  rayonnement  et  la  eonductibilite  sont  les  deux 
seuls  modes  connus,  par  lesquels  les  fluides  impondera- 
bles se  propagent.  Le  premier,  possede  en  commun  par  le 
calorique  et  la  lumiere ,  a  fourni  aux  theoriciens  plus  d'une 
occasion  de  discuter  la  valeur  relative  des  systemes  de 
remission  et  de  Fondulation.  La  eonductibilite  est  une  se- 
conde  forme  de  propagation  propre  au  calorique  et  que  \^ 


(1)  Les  r,  2«  et  3«  M^moires  oot  ^l^  publics  dans  les  Bulletins  de  VA- 
cad^mie  royale  de  Belgique (iom.  X,  2«  partie,  pag;.  381 ;  torn.  XII,  2' 
partie,  pag.  318,  et  torn.  XIV,  1'«  partie,  pag.  187)  j  Ic  A*  M^moire  seule- 
ment,  ne  se  trouve  pas  ins^r^  dans  ce  recueil. 
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lumi^re  ne  pr^sente  pas.  Quel  est  le  vrai  caractere  de  tran^ 
mission  de  relectricit^?  Cest  une  question  importante  et 
dont  la  solution  exige  des  experiences  directes. 

147,  Uanalogie  ne  fournit  aucune  donn^  propre  k  in-* 
spirer  quelque  confiance.  On  est  gen^ralement  d*accord 
que  les  agents  imponderables  se  separent  en  deux  groupes 
distincts*  La  lumiere  et  le  calorique  rayounant  sont  r^is 
par  des  lois  tellement  semblables,  que  M.  Melloni  (1)  et 
d'autres  physiciens  admettent  rideutit^  de  leur  nature.  II 
en  est  de  meme^  depuis  Ampere,  pour  Telectricite  et  le 
magn^tisme,  dont  les  proprietes  analogues  se  resument  en 
des  phenom^nes  d'attraction ,  de  repulsion  et  d*induction. 
Les  seules  manifestations  communes  aux  quatre  fiuides 
sont  leur  imponderability ,  leur  faculte  de  s'engendrer  mu- 
tuellement  dans  la  mati^re  et  de  r^agir  dans  divers  cas  les 
uns  sur  les  autres,  leur  incapacity  de  franchir  librement 
certains  corps  (opaques,  atbermanes,  isolants),  enfln  leur 
extreme  vitesse  de  propagation.  Mais  ces  ressemblances  ne 
permettent  pas  de  decider  si  r^lectricit^  se  transmet  par 
rayonnement,  comme  la  rapidite  de  son  mouvement,  su- 
perieur  k  celui  de  la  lumiere ,  pourrait  le  faire  croire,  ou 
par  conductibilite ,  k  la  mani^re  du  calorique  de  contact, 
ainsi  qu'on  Fa  supposd ,  par  une  sorte  de  convention  uni- 
verselle  dont  le  langage  scientilSque  fait  foi.  Les  expres- 
sions de  corps  conducteurs  et  corps  isolants  n'ont  acquis 
nne  importance  tb^orique  que  depuis  les  travaux  remar- 
quables  d'Amp^re,  sur  la  propagation  de  r^lectricit^  (2),  et 


(1)  Sur  I'identUe  des  diverses  radiations  lumineuses,  calorifiques  et 
ehimiques,  vihrees  par  le  soleil  et  les  sources  terrestres;  Bibl.  unit., 
tome  XXXIX ,  page  168. 

(9)  Sur  U  mode  de  transmission  des  courants  ^ectriques  et  sur  la  thio- 
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cleM.  Faraday,  sur  rindaction  des  particules  contigues  (i). 

148.  Dans  ses  Reeherehes  sur  queHqtAes  points  de  I'Aec- 
trkiti  voUaiqw ,  M.  Yorselman  de  Heer  a  ^mis  ropinion 
que  la  vitesse  du  courant  ne  depend  que  de  la  matiere  du 
condiicteiiry  de  m£me  que  la  rapidil^  du  son  n*est  mo- 
diiiee  que  pair  la  nature  du  milieu  dans  lequel  il  se  trans- 
met  (2).  S'il  en  ^tait  ainsi,  les  hypotheses  proposes  sur 
le  mode  de  propagation  et  sur  la  nature  du  fluide  ^lectri* 
que  seraient  bien  simplifiees.  Mais  le  ph^nomene  est  pro- 
bablement  plus  compliqu^ ,  et  M.  Poggendorff  vient  de 
montrer  que  la  rapidite  de  translation  du  courant  de  la 
pile  parait  etre  proportionnelle  au  produit  de  la  eonduc- 
tibilit^  du  milieu  par  sa  section  (3). 

149.  Le  but  de  ce  m^moire  est  d^etablir  experimentale- 
ment  que  la  propagation  rectiligne,  condition  fondamen- 
tale  de  tout  rayonnement ,  ne  se  v^rifle  pas  pour  F^lectri- 
cite  dynamique,  qui  ne  possMe  cons^uemment  point  la 
faculty  de  se  reflechir,  de  se  r^fracter  ni  de  se  polariser. 
Les  experiences  que  je  vais  d^crire  ont  ii6  faites  sur  I'in- 
vitation  et avec  le  concours de  mon  ami,  M.  Ch.  Gell^rier, 
licencie  es  sciences  math^matiques ;  elles  acqui^rent  un 
certain  k-propos  par  la  recente  publication  de  M.  le  profes- 
seur  Maas  (4). 


rie  electrtMihimique.  Ce  m^nioire,  qui  ^tait  rest^  inedit,  a  ^t^  public  dans  la 
Revue  seientifique  de  Quesneville,  tome  XXXI ,  page  171 ;  noyembre  1847. 

(1)  Experimental  reseetrches  on  Electricity j  %%\%ei  19 ;  pHuosara. 
Trans.,  1838. 

(2)  Bulletin  des  sciences  physiques  et  naturelles  en  Neerlande  (1 859), 
tome  I,  page  319. 

(3)  Jnnalender  Physik  und  Chemie  (1848),  tome  LXXIII,  page  355. 

(4)  Considerations  surle  mouvement  de  la  dynamic  electrique;  Bulls- 

Tins    DE   L^ACADEMIE  nOTALB  DES  SCIEICGES   DE   BeLGIQUE  (s^aOCe  du  lOjuil- 

Ict  1847)  tome  XIV,  2*  partie ,  page  41 . 
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150.  L*appareil  dont  od  a  fait  usage  est  repr6sent6  en 
plan  dans  la  fig.  1  et  en  coupe  dans  la  fig.  2.  AB  est  un 
tube  de  verre ,  long  d'un  m^tre ,  perc^  d'un  petit  canal 
int^rieur  et  dispose  horizontalement.  II  se  termine,  d'une 
part,  au  fond  d'un  entonnoir  vertical  C,  de  mSme  sub- 
stance, et  de  Tautre,  au  centre  d'un  vase  cylindrique  de 
terre  DD\  dans  lequel  il  p^n^tre  par  une  ouverture  qui 
se  ferme  h  Taide  du  bouchon  a.  he  vase  est  partag^  en  deux 
chambres  ^ales  et  isol^  par  la  lame  de  verre  W,  masti- 
qu^  dans  une  position  perpendiculaire  ^  Faxe  du  tube. 
Toutes  les  parois  de  ces  deux  capacit6s  sent  recouvertes 
de  plusieurs  couches  de  vernis  k  la  gomme-laque.  Sur  le 
milieu  de  la  lame ,  on  a  fix6  une  piece  representee  en  detail 
dans  la  fig.  3.  Eile  se  compose  d'un  gros  cylindre  de  cuivre 
dont  le  pied  a  et^  fendu  en  e.  Uexcentricit^  de  cette  rai- 
nure  permet  de  faire  coincider  exactement  Taxe  vertical 
auquel  elle  est  parallele  avec  Tembouchure  v  du  tube  AB. 
Plus  haut,  se  voit  un  trou  diametral  f,  dans  lequel  on  fixe, 
par  la  vis  de  pression  g,  Textremit^  du  fil  ax.  Enfin ,  la 
partie  sup^rieure  du  cylindre  dd  est  perc^  suivant  Taxe 
et  sur  une  longueur  de  O'^yOSS  d'une  ouverture  l^eremenl 
cooique,  dans  laquelle  tourne,  k  frottement  doux,  la  pi^e 
K  pourvue  d'une  embase  qui  r^le  son  enfoncement.  A  son 
extr^mite,  cette  pi^ce  pr^nte  un  trou  carr6  qui  re^it  la 
tige  t^  serr^  par  la  vis  k.  La  branche  t  est  elle-m6me 
percte  de  mani^re  k  recevoir  le  fil  de  cuivre  I,  dont  on 
modere  ia  longueur  utile  au  moyen  de  la  vis  n,  et  dont  la 
partie  inf^rieure,  isolee  dans  un  tube'de  verre  m,  n'est  k 
na  qu'k  la  base  de  celui-ci. 

151.  L'experience  se  fait  avec  un  element  voltaique  P, 
dont  la  nature  varie  suivant  la  sensibility  du  rh^omelre  G. 
Les  premiers  essais  but  eu  lieu  k  Taide  d'un  couple  form^ 
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de  deux  lames  carrees,  cuivre  et  zinc,  de  O^^^OSS  de  c6te; 
les  autres ,  en  se  servant  d'un  fil  de  cuivre  et  d'un  fil  de 
fer  plonges  dans  de  Teau  pure.  Les  extr^mites  polaires 
arrivent  dans  le  mercure  des  verres  p  et  q. 

152.  Ceux-ci  communiquent  avec  deux  autres  godets 
semblables  E,  F,  au  moyen  des  branches  metalliques  r 
et  s,  d^taillees  dans  la  fig.  4.  La  premiere »  r,  est  un  gros 
fil  de  cuivre  recourbe  deux  fois  et  dont  la  partie  hori* 
zontale  est  enveloppee  dans  un  tube  de  verre.  L'autre, 
s,  est  un  fil  de  meme  diametre,  k  trois  courbures,  dont  la 
partie  moyenne  est  isolee  dans  de  la  cire.  Ces  deux  pitees 
ont  leurs  extr^mites  amalgam^s;  elles  constituent  un 
rheotrope  tres-simple,  qui  m*a  ^te  utile  dans  un  grand 
nombre  de  recherches  (1). 

153.  On  remplit  de  mercure  purifi6  le  r&ervoir  C,  le 
tube  AB  et  les  deux  compartiments  D  et  D\  jusqu'au  ni- 
veau general  o  o'  o"  o'".  Puis  on  reunit  C  avec  le  godet  J5, 
par  le  fil  metallique  d.  Le  courant  suit  alors  le  mercure  da 
canal  AB.  Pour  le  ramener  de  D  en  F,  on  lui  offre  deux 
voies  dont  les  resistances  soient  ^ales  ou  k  peu  pres.  L'une 
est  le  fil  (X,  qui  vient  aboutir  a  Fouverture  f  de  la  pi^ 
representee  dans  les  figures  2  et  3 ;  un  excellent  rh^ometre 
multiplicateur  de  Gourjon,  G,  dont  les  aiguilles  ne  font 
qu'une  oscillation  simple  en  vingt-six  secondes,  a  €i€  in- 
terpose dans  son  developpement.  L'autre  voie  consiste 
dans  le  fil  jS,  de  dimensions  convenables  et  qui  plonge  en 
z  dans  le  mercure  de  la  chambre  Z> :  il  ne  communique 
avec  ce  liquide  que  par  sa  pointe  inferieure  et  demeure 


(1 )  M4moire$  de  la  Societede physique  et  d^hittoire  naturelle de  GetUve , 
iome  IX,  p.  110  J  ~  Jrchives  de  I'electrieite,  tome  I,  p.  74. 
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isole  sur  une  longueur  suffisanle  au  moyen  d'une  garniture 
de  verre  dont  il  est  recouvert.  Cette  disposition  est  ana- 
logue aux  arrangements  que  j'ai  decrits  en  employant  la 
methode  des  derivations  (74  a  79). 

154.  Le  principe  sur  lequel  se  fonde  notre  mode  d'expe- 
rimentation  est  facile  a  comprendre.  Supposons  que  les 
(lis  a  et  j8  aient  une  egale  resistance,  et  que  le  second  se 
terminant  en  2^  a  une  distance  Bz  de  I'extremite  du  canal 
^B,  un  allongement  convenable  de  la  lige  i  fasse  aboutir 
le  premier  en  z',  la  longueur  Bz'  etant  egale  et  symetriquc 
k  Bz,  Alors  chacun  d*eux  livrera  passage  a  un  courant  de 
meme  intensite,  et  cette  intensite  sera  la  moitie  de  cellc 
du  flux  qui  s'est  ecoule  par  le  canal  AB.  Or,  le  couple  P 
etautde  petiles  dimensions  et  faiblement  excite,  tandis 
que  les  fils  a  et  /3  sent  epais  et  de  bons  conduits,  un  quel- 
conque  de  ceux-ci,  pris  isolement,  aurait  sufii  a  la  de- 
charge.  Si  Telectricite  se  propage  par  rayonnement,  les 
portions  du  courant  total,  transmises  par  chacun  des  cir- 
cuits, varieront  avec  les  positions  respectives  des  points 
de  contact  des  fils  avec  le  mercure.  L'extremite  de  /3  plon- 
geant  toujours  en  z,  amenons  en  z''  celle  de  a.  Ainsi  place 
dans  le  prolongement  de  I'axe  du  tube  et  sur  la  route  des 
rayons  electriques  qui  en  sorlent  en  un  faisceau  paraUele , 
ce  fil  a  sera  parcouru  par  un  courant  plus  fort,  el  la  devia- 
tion rheometrique  augmentera.  La  quantite  du  fluide  qui 
s'ecoule  dans  le  til  /3  sera  diminuee  proportionnellement. 

i5o.  Cette  inegalite  dans  la  repartition  des  parties  du 
courant  total  entre  les  deux  circuits  pourra  elre  accrue 
en  raccourcissant  le  bras  kn  et  en  rapprochant  ainsi  le 
point  z"  de  Tembouchure  v.  Nousavons  etejusqu'a  enfon- 
cer  le  bout  du  fil  «  de  0",025  dans  le  canal  AB  dont  le 
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diam^tre  est  plus  considerable,  en  sorte  qo'il  restait  en- 
core un  mince  anneau  de  mercure  autour  du  fli. 

156.  On  pent  changer  k  volenti  la  position  de  Yexir&- 
inite  du  fil  ^  et  faire  decrire  k  la  surface  terminale  da 
fil  oL  tons  les  arcs  possibles  autour  du  point  v  en  donnant 
une  valear  quelconque  au  rayon  de  rotation  Att;  la  devia- 
tion du  rh^om^lre  demeure  absolument  constante.  II  n'en 
est  ainsi  qu'k  cause  de  la  grande  faculte  conductrice  du 
mercure;  car  si  on  lui  substilue  du  sulfate  de  cuivre  en 
solution  saturte,  on  trouve  aes  difiKrences  dans  la  posi- 
tion de  I'index.  Mais  ces  differences  sent  produiles  par  les 
variations  de  resistance  des  iilets  de  liquide  interposes 
entre  I'embouchure  du  tube  AB  ei  les  extr6mit6s  des  cir- 
cuits. 

157.  La  meme  invariabilite  dans  I'indication  rheoni6- 
trique  persiste  lorsqu'on  modifie,  d'une  maniere  successive 
ou  simultanee,  les  profondeurs  d'immersion  des  fils  a  el  jS. 

158.  On  ne  peut  attribuer  a  un  phenomene  de  reflexions 
int^rieures  le  r^sultat  de  ces  experiences.  En  admettanl 
une  cylindricil6  parfaile  du  vase  DD\  lous  les  rayons  flec- 
triques  auraient  ^te  ramenes,  par  des  reflexions  lalerales, 
vers  Tembouchure  v  du  tube  AB  qui  en  occupe  le  centre. 
Quoique  notre  vase  ne  present&t  point  rigoureusementcette 
forme  geometrique,  il  en  diff^rail  assez  pen  pour  qtfon 
pdt  admettre  qu'un  tres-petit  nombre  de  rayons  reflechis 
arrivait  au  fil  jS  plongeant  en  jz,  h  0"*,13  de  Tembouchure. 

159.  Pour  demontrer  aussi  que  la  distribution  relative 
d'electricite  enlre  les  deux  fils  a  et  /3  n'est  pas  due  a  une 
reflexion  totale  du  fluide  k  la  surface  du  mercure,  j'ai  fait 
construire  la  piece  representee  dans  la  fig.  5.  Un  gros  fil 
de  cuivre  ttt  est  recourbe  de  telle  sorle  que  ses  extremity 
deviennent  parall^les  et  peu  distantes  :  elles  sont,  du 
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reste,  enchassees  dans  des  tubes  de  verre  uu  qui  ne  lais- 
sent  k  nu  que  les  surfaces  termiuales  du  fil.  Gelui-ci  est 
file  entre  deux  pieces  de  bois  H,  dout  Tune  est  serree  con- 
tre  ]'autre  a  Taide  d'une  vis  de  pression  x.  Une  decoupure 
y  permet  d'etablir  ce  systeme  k  califourchon  sur  la  lame  de 
verre  bb\  ei  de  le  promener  sur  toute  sa  longueur,  k  droite 
et  a  gauebe  du  cylindre  d.  On  immerge  alors  dans  le  com- 
partiment  Z>'  Textremit^du  fil  fi.  L'experience  prouve  que 
la  deviation  du  rheometre  n'est  nullement  affectee  par  les 
diversites  de  position  et  d'enfoncement  des  fils  ^  et  ^, 
qu'elles  soient  ou  ne  soient  pas  accompagnees  de  change- 
ments  analogues  dans  le  lieu  et  la  profondeur  d'immersion 
de  Tautre  fil  {,  extremite  de  a. 

160.  Le  tube  AB  a  ^te  dispose  au  centre  d'un  autre  sur 
lequel  on  a  enroule  quatre  metres  d'un  fil  de  cuivre  recon- 
vert de  soie.  On  a  excite,  dans  ce  fil ,  le  courant  de  dix  forls 
elements  de  Grove  (159),  rendu  intermittent  au  moyen  du 
commutateur  d^rit  (122).  Le  rheometre  G  a  et6  plac6  a 
Tabri  de  Tinfluence  ^lectro-magnetique  de  celte  longue 
bobine.  L'induclion  produite  daus  le  mercure  contenu  en 
AB  n'a  rien  change  a  la  Constance  d'indication  de  Tinstru- 
ment. 

161.  Le  meme  resultat  a  ete  obtenu  en  faisant  passer 
dans  le  cylindre  inducteur  la  portion  du  fil  a  qui  joint  le 
rheomfetre  avec  le  godet  F. 

162.  On  a  eu  soin  d'alterner  le  sens  du  courant  de  la 
pile  P  dans  chacun  des  essais  qui  precedent,  en  pla^ant 
les  pieces  r  et  s  tantot  parallelement,  tantot  en  croix,  c'est- 
i-dire  en  mettant  le  godet  p  en  communication  avec  E, 
puis  avec  F,  et  en  joignant  le  godet  q  avec  F,  puis  avec  E. 
Ces  renversements  dans  la  direction  du  courant  en  ont 
occasionne  de  correspondants  dans  le  sens  de  la  devia- 
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tiou  (le  I'aiguille  du  rheoroelre,  niais  u'oiil  pas  altere  ram- 
plilude  de  cette  deviation. 

163.  Ainsi  se  trouve  elabli  ce  fait  fondamental  que  Te- 
lectricite,  sous  forme  de  courant ,  lie  se  iransmet  pas  par 
rayonnemeiit  rectiligne.  Sa  propagation  resulte-t-elle  d  ac- 
tions de  tranche  a  tranche,  dans  les  corps  nommes  con- 
ducteui*s,  comme  on  Tadmet  pour  le  calorique  de  contact? 
Cest  ce  qui  parait  chaque  Jour  plus  probable,  nialgre 
Textrenie  vitesse  avec  laquelle  elle  s'effectue.  Je  me  pro- 
pose d'examiner  tres-prochainemeut  au  meme  point  dc  vue 
Teleclricit^  de  tension. 

1G4.  Je  ferai  remarquer  que  les  conclusions  du  present 
travail  confirment  celles  de  mon  deuxiemc  Memoire.  On 
a  pu  objecter  que  si  Telectricite  se  propage  par  ondula- 
tions,  com  parables  par  leur  extreme  petitesse  a  celles  qui 
constituent  la  lumiere,  aucune  des  trois  methodes  que 
j'ai  employees  n'est  assez  precise  pour  temoigner  pour  ou 
contre  Tinterference.  Je  ne  veux  pas  m'appuyer  de  la  pro- 
babilite  que  celle-ci  se  serait  monlree,  au  moins  une  fois, 
dans  les  centaines  de  repetitions  qui  ont  etc  faites  de 
chaque  experience.  II  me  sullil  de  rappeler  que  la  propa- 
gation rectiligne  n'existant  pas,  I' interference  est  impos- 
sible. 
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Quelques  reflexions  thioriques  sur  le  changement  de  signe 
electrique  d*une  bouteille  dichargee  (i) ;  par  M.  A.-J.  Maas  , 
professeur  de  physique ,  k  Namur. 

Le  renversement  des  signes,  doot  il  a  ete  parle  dans  le 
premier  des  fiw/te^tm  cites,  a  atlire  rattenlion  de  M.  Cra- 
hay  :  ce  savant  a  trouve  le  siege  de  celte  electricite  con- 
traire  a  celle  de  la  bouteille,  dans  la  partie  exterieure 
non  armee  de  Tinstrumenl,  et  il  a  tache  de  faire  renlrer 
cette  anomaliedans  la  theorie  de  la  dualite  fluide  deFelec- 
Iricile. 

II  est  inutile  de  repeter  les  experiences  du  professeur, 
reconnu  pour  son  exactitude  d'observation ;  aussi  n'est-ce 
pas  sous  ce  point  de  vue  que  je  me  propose  d'examiner  ses 
recherches  donl,  au  contraire,  je  lui  sais  gre.  Je  les  rap- 
pellerai  sommairement,  parce  que  c'est  en  m'appuyant 
sur  elles  que  je  parviendrai  a  des  conclusions  diametra- 
lement  opposees  a  celles  de  M.  Crahay. 

En  repetant  mes  experiences,  M.  Crahay  les  a  confir- 
mees, et  de  plus,  il  a  vu  qu'en  essuyant  la  partie  nue  ex- 
terieure de  la  bouteille,  il  n'obtcnait  plus  que  des  signes 
de  Telectricit^  primilivement  communiquee  :  \oila  tout 
ce  quil  y  a  d'interessant  a  reproduire,  quant  a  la  partie 
experimentale. 

Quant  a  la  partie  theorique,  il  suppose  que  Telectricite, 
qui  tend  a  grimper  de  chacune  des  garnitures  sur  Tautre, 
est  la  cause  de  Tinvcrsion  observee ,  parce  qu'apres  la  de- 


(1)  Voir  les  BuUeUns  n"«  1  el  2  pour  1848  (t.  XV,  V*  parlie),  pages  9 
et  58. 
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charge,  la  partie  ext^rieure,  libre,  agit  a  moindre  dis- 
tance (1),  et  produit  la  repulsion  sur  un  Electroscope 
charge  de  meme  electricity,  ou  bien  d*ElectricitE  con- 
iraire,  en  la  rapportant  5i  la  charge  primitive  int^rieure. 

Je  ne  sais  de  quelle  mani^re  M.  Crahay  a  pr^sentE  la 
bouteille  k  Telectromelre,  et  c'est  k  cause  decette  incer- 
titude que  je  dois  decrire  plus  particulierement  mon 
precede  et  la  bouteille  qui  m'a  servi. 

La  bouteille  est  a  large  goulot,  de  9  centimetres  de  dia- 
m^tre,  ferme  par  un  bouchon  verni  k  la  gomme-laque;  le 
bouton  porle  sur  une  tige  droite,  s'eleve  de  12  centimetres 
au-dessus  de  Touverture.  Apr6s  Tavoir  chargee  et  de- 
chargEe,  je  la  pr^sente,  dans  unesituation  renversee,  dans 
Taxe  de  Telectroscope  k  feuilles  d'or,  a  la  distance  de  20  k 
30  centimetres. 

II  resulle  evidemment  de  cette  description  que  la  pro- 
jection de  la  bouteille  enveloppe  de  toutes  parts  I'elec- 
troscope  et  que  ce  n'est,  par  consequent,  pas  I'electricite 
exterieure  de  la  partie  nue  qui  agit  avec  plus  d'intensile, 
k  raison  d'une  moindre  distance.  Done ,  la  divergence  plus 
grande  qu'accuse  I'electroscope  n'est  point  due  k  une 
moindre  distance  d'action. 

Dans  mes  experiences,  les  deux  distances  sont  sensible- 
ment  les  memes ,  vu  la  grande  obliquite  d'action  et  la  hau- 
teur de  la  bouteille  au-dessus  de  Telectroscope  :  done,  la 
divergence  qu'on  observe  est  due  k  une  plus  grande  quan- 
tile  d'electricite  exterieure. 

Decefait  je  tire  une  nouvelle  conclusion,  ^alement 
defavorable  k  Thypothese  que  M.  Crahay  developpe. 


(1)  Bnlkiinn^^,  page  65. 
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On  admet  que  la  charge  positive  par  exemple,  conomu* 
niquee  directement  k  la  garniture  interieure,  est  plus  forte 
que  la  charge  exterieure,  y  compris  les  deux  Electricity 
qui  tendent  k  se  neutraliser  le  long  des  parties  non  ar^ 
m^s :  aussi  une  bouteille  electrisee,  presentee  meme  par 
ses  flancs  i^  un  electroscope  negatif ,  les  fait-il  converger. 
On  est  done  en  droit  de  conclure,  qu'apr^s  la  decharge^ 
la  difference  doit  exister  dans  le  meme  sens.  II  n'y  a  pas, 
en  effet,  de  raison  puisne  dans  la  th^orie  admise,  par  la- 
quelle  la  garniture  exterieure,  ou  du  moins  la  partie  nue, 
conserverait  elle-meme  un  exces  qui ,  d*abord ,  appartenait 
k  la  face  interne.  Ge  raisonnement  est  tellemenl  evident 
que  Ton  a  toujours  explique  les  decharges  consecutives 
d  une  seule  et  meme  bouteille  par  la  quantity  d'electricitd 
plus  grande  accumulee  dans  I'interieur. 

Remarquons  encore  que  I'EIectricitE  positive  comma 
plus  intense,  doit  s'etendre  plus  loin  que  la  negative  extE- 
rieure,  et  qu'elle  doit  envahir  le  bouchon  ext^riei^r,  tout 
aussi  bien  que  le  verre  :  par  consequent,  Fetendue  de  la 
surface  positive,  vue  de  I'electroscope ,  est  plus  grande  que 
celle  de  la  n^ative,  et  cependant,  apres  la  decharge,  c'est 
cette  derniere  qui  Temporte  pour  quelque  temps. 

Enfin,  dans  Texplication  donnee,  il  est  impossible  de 
rendre  raison  de  raccroissement  graduel  de  Telectricite 
int^rieure,  qui  finit  par  Femporter  sur  Telectricite  ext6- 
rieure.  II  ne  me  semble  pas,  qu'il  suffise  de  dire  que  la 
negative  de  la  partie  nue  s'ecoule  plus  librement  que  la 
positive  interieure  :  il  ne  me  le  semble  pas,  1°  parce  que 
cette  negative  doit ,  d'apres  la  theorie  ordinaire ,  se  trou- 
ver  dissimulee  par  son  opposee,  qui  a  quitte^  elle  aussi, 
son  armature  metallique;  2**  et  principalement,  parce  que 
les  deux  electricites  repandues  sur  les  parties  nues  doivent 
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tcndre  ^  se  rejoindre  et  coDstituer  un  etat  qui,  d'abord 
neulre,  devrait  ensuite  passer  k  Yiidti  negatif  ou  correspon- 
dant  k  celui  de  la  garniture  ext^rieure,  ce  qui  n'est  pas 
conforme  k  rensemble  de  nos  experiences. 

On  Yoit  done  que,  trop  preoccupe  encore  par  les  idees 
auxquelles  Fancienne  theorie  nous  avait  familiarises,  je 
ne  pouvais  atlribuer  qu'k  une  inversion  de  signe  ce  qui 
etait  une  inversion  de  quantite  relative.  Sous  cette  consi- 
deration, rexp^rience,  que  je  crois  nouvelle,  aura  peut- 
etre  plus  de  portee  qn'elle  ne  paraissait  d'abord  en  avoir. 

En  tout  cas,  je  ne  puis  y  voir  une  conflrmation  de  Tan- 
cienne  theorie  :  du  reste,  celle  inversion  de  signe  me 
semblait  a  moi-meme  entrafner  des  consequences  tres- 
difficiles  k  etre  rangees  sous  une  tbeorie  quelconque. 
Maintenant  la  question  est  simplifi6e,  mais  Tenigme  per- 
siste. 

Ce  n'est  point  que  la  bouteiUe  de  Leyde  tout  emigre 
ne  me  semble  encore  une  enigme^  et  il  est  permis  de  voir 
ses  deux  electricites  dans  un  etat  assez  different  de  celui 
d'une  simple  neutralisation  h  distance.  J'aurai  occasion  de 
revenir  sur  la  theorie  ordinaire,  quand  j'aurai  fait  con- 
naitre  les  circonstances  dans  lesquelles  deiix  electricites 
de  norm  opposSs  ne  s'attirent  pas,  mais,  au  contraire,  se 
repoussent  ou  semblent  du  moins  se  repousser,  et  quelque- 
fois  meme  rester  dans  une  indifference  complete  :  on 
croirait  voir  deux  lumieres  qui  n'inlerlerent  plus. 


I 
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Quelques  mots  en  riponse  a  la  note  de  M,  Maas  (1);  par 
M.  J.-G.  Crahay,  membre  de  TAcademie. 

La  note  de  M.  Maas,  communiquee  a  la  seance  de  ce 
]OUT,  conlient  quelques  passages  que  je  ne  puis  m'empe- 
cher  de  relever  des  ce  moment.  L'autcur  dit  que  c'est  en 
s'appuyant  sur  mes  recherches  qu'il  parviendra  a  des  con- 
clusions diametralcment  opposees  aux  miennes,  puis  il 
ajoute  que  mes  experiences  ont  confirme  les  siennes; 
qu  eotend-il  par  la?  II  me  sembiait,  au  contraire,  que  mes 
experiences  avaient  renverse  les  siennes  de  fond  en  com- 
ble.  M.  Maas  avail  annonce  que  Tarmature  exterieure  de 
la  bouteille  de  Leyde  eprouvait  une  inversion ;  je  montre 
qu'elle  n'en  eprouve  point  el  que  les  apparences  d'inver- 
sion  sonl  dues  a  de  relectricile  siluee  sur  la  parlie  nue 
dii  verre,  a  Fexterieur  de  la  bouteille,  el  qu'elle  provient 
de  Tarmature  de  ce  cote.  Ou  done  est  la  confirmation  de 
ses  experiences?  Vers  la  fin  de  la  note,  M.  Maas  dit  que, 
Irop  preoccupe  encore  par  les  idees  de  Tancienne  theorie, 
il  n'avail  pu  atlribuer  qu'a  une  inversion  de  signe  ce  qui 
etait  une  inversion  de  quanlile  relative.  Cela  veul-il  dire 
qu'effecliveraenl  le  phenomene  observe  est  du  a  relectri- 
cile residant  sur  le  verre  nu  a  Texterieur  et  qu'il  n'y  a 
pas  eu  inversion  sur  le  crochet?  je  ne  le  sais  pas  trop. 
Mais  il  est  certain  que  les  arguments  renfermes  dans  la 
note  ne  conduisent  nulle  part,  au  moins  pas  d'une  ma- 
niere  clairement  enoncee,  a  des  conclusions  diamelrale- 
ment  opposees  aux  miennes. 

(t)  Page  277. 
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Ea  rapportant  mes  experiences,  je  sois  entre  dans  des 
details  suffisants  pour  qu'on  ait  pu  bien  coniprendre  de 
quelle  maniere  j'ai  pr6sente  les  bouteilles  k  Telectroscope; 
j'ai  indiqu^  les  pr^autions  prises  pour  mettre  hors  de  jeu 
les  influences  laterales.  J'ajouterai  ici  que,  dans  le  nombre 
des  bouteilles  dont  j'ai  fait  usage,  il  y  en  avait  une  abso- 
lument  dgale  k  celle  d^crite  par  M.  Maas.  Elle  a  ^te  presen- 
tee k  Felectroscope ,  ainsi  que  cela  s*est  fait  pareillement 
pour  les  autres  quand  Texp^rience  n'exigeait  pas  le  con- 
traire,  de  la  meme  maniere  que  Ta  fait  M.  Maas.  Les  re- 
sultats  ont  ete  conformes  k  ceux  qu'ont  donnes  les  autres 
bouteilles,  k  cela  pres  que,  par  Tinterposition  du  large 
goulot.  Taction  sur  Felectroscope  de  la  part  du  fluide 
residant  sur  la  portion  nue  ext^rieure  de  la  bouteille, 
etait  moindre  qu'avec  les  bouteilles  k  goulot  etroit.  Mais, 
ici  encore,  cette  electricity  pouvait  etre  enlevee  k  Taide 
d'un  plan  d'epreuve  et  examine  separement,  comme  aussi 
la  bouteille  pouvait  en  etre  d^barrass^e  en  Tessuyant;  de 
sorte  qu'il  n'est  pas  douteux  que,  dans  ce  cas  encore,  Tin- 
yersion  apparente  ne  fut  due  au  fluide  r^pandu  sur  le 
verre  nu  exlerieur,  et  aucunement  au  crochet. 

Dans  une  note  que  j'avais  pr^paree  pour  etre  presentee 
k  Tassembiee  de  ce  jour,  j'ai  rapporte  quelques  nouvelles 
experiences  devant  servir  k  completer  celles  consignees 
dans  le  Bulletin  de  la  seance  precedente.  Elles  repondent 
aux  objections  les  plus  importantes  faites  par  M.  Maas. 
Parmi  les  arguments  produits  par  ce  savant,  il  en  est 
d'ailleurs  dont  il  serait  facile  de  montrer  Tinexactitude , 
entre  autres  ceux  relatifs  k  la  proportion  des  quantites  d'd- 
leclricite  sur  les  deux  armatures  d'une  bouteille  de  Leyde, 
et  k  la  maniere  dont  s'opere  la  decharge.  A  cet  egard, 
comme  pour  d'autres  remarques,  je  m'en  ref^re  k  I'appre- 
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cialion  des  physiciens.  II  importe  cependant  que  je  fasse 
remarquer  que  nulle  part  je  n'ai  avanc^ ,  comme  M.  Maas 
me  Tattribue,  qae  ]*eleclricite  negative  de  la  partie  duo 
s*^coule  plus  librement  que  la  positive  int^rieure;  mais  j'ai 
dit  (1)  y  que  la  resineuse  ou  la  negatiye,  qui  quitte  la  sur- 
face du  verre  recouverte  par  Tarmature  exterieure,  s'ecoule 
en  terre  par  la  main  qui  tient  la  bouteille;  assertion  qui 
n'est  certainement  pas  gratuite;  Telectricit^  positive  qui 
se  degage  de  la  surface  recouverte  par  Tarmature  inte- 
rieure,  se  repand  sur  celle-ci  et  de  la  sur  le  crochet. 

Je  me  propose  d'examiner  avec  attention  les  experien- 
ces dont  M.  Maas  annonce  la  prochaine  publication  et  qui 
devront  prouver  que,  dans  des  circonstances  donnees, 
deux -electricites  de  noms  opposes  ne  s'attirent  pas,  noais 
au  contraire  se  repoussent ,  etc.  Je  trouverai  encore  dans 
cet  examen ,  comme  dans  celui  de  la  question  relative  a  la 
bouteille  de  Leyde ,  un  sujet  d'instruction.  Je  continuerai 
ik  prendre  pour  guide  Tancienne  theorie,  car,  malgre  ses 
imperfections,  elle  me  satisfait  encore  beaucoup  mieux 
que  toutes  celles  qu'on  a  essaye  de  lui  substituer,  et  qui, 
en  effet,  tombent  successivement  dans  Toubli. 


Sur  des  actions  dectriqties  eooercies  a  distance;  par 
M.  J.-G.  Crahay,  membre  de  I'Academie. 

Dans  Texplication  que  j'ai  essaye  de  donner  du  renverse- 
ment  apparent  de  signe  ^lectrique  que  presente  la  bouteille 


(1)  J?ti2;ettnno2,p.  66. 
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de  Leyde,  j*ai  dit  (1),  que  le  fluide  resineux  ou  n^alifqui 
garnit  la  porlion  nuc  du  verre,  k  TeKt^rieur  dela  bouteille, 
Temporte en  action,  &  raison  d'une  moindre  distance,  sor 
le  vitre  ou  le  positif  de  Fautre  face.  Je  pensais  d^abord  qu^il 
^tail  inutile  d*en  administrer  la  preuve  exp^rimentale, 
mais  pins  tard  Fid^e  me  vint  que  Ton  pourrait  bien  nepas 
Stre  convaincu  que  deux  ^lectricit^s  libres,  egales  en 
quantity  et  separ^s  par  la  seule  ^paisseur  des  parois  de  la 
bouteille,  se  comportassent,  comme  je  viens  de  le  dire,  et 
e'est  dans  le  but  de  ne  pas  laisser  de  doute  &  cet  egard  que 
j'ai  cru  convenable  de  decrire  une  experience  qui  le  prouve. 
Un  carreau  de  verre,  d'environ  un  pied  de  surface, 
verni  a  la  gomme-laque,  est  piac^  entre  deux  disques  me- 
talliques,  d'une^tendue  un  pen  moindre  quecelledu  car- 
reau, pour  en  former  une  espece  de  carreau-magique  a 
armatures  mobiles;  la  superieure  doit  etre  munie  d'uo 
manche  isolant,  ou  simplemcnt  de  cordons  de  soie,  afio 
de  pouvoir  degager  le  carreau  de  verre  d'entre  les  disques 
melalliques  sans  que  les  electricit^s  se  perdent.  Apr^s 
avoir  charge  ce  condensateur  de  la  maniere  ordinaire,  on 
separe  les  armatures  du  carreau  et  Ton  tieut  celui-ci  par 
son  bord.  Apres  pen  de  temps,  les fluides  de  nature  opposee 
qui  garnissent  ses  deux  faces  sont  rendus  parfaitement 
^gaux  en  quanlite,  tant  pour  les  parties  dissimulees  que 
pour  celles  qui  sont  en  liberte,  Tabsorption  de  Fair  ayant 
enleve  Fexces  qui  pouvait  se  irouver  d'abord  sur  Fune  des 
faces.  —  La  presence  des  fluides  libres  peut-etre  conslatee 
separement  a  Faide  d'un  plan  d'epreuve  avec  leqnel  on 
touche  le  carreau  pour  Fapprocher  ensuile  de  Folectros- 
cope.  —  Maintenant,  si  Fon  presente  le  carreau  lui-meme 


(1)  Bulletin  n°  2,  paj^pe  03. 
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a  eel  iustrument,  on  verra  que  les  faces  reagiront  par  des 
fluides  de  la  meme  nature  que  ceux  que  les  disques 
a^aient  pris  respectivement  pendant  la  charge. 

Chacun  de  ces  fluides  exerce  son  action  a  travers  Tautre, 
et,  en  eflet,  lorsque  Ton  enleve  celui  qui  est  libre  sur  Tune 
des  faces  el  qu'ensuite  on  presente  le  carreau  par  celle  face 
a  Telectroscope,  on  volt  que  la  reaction  apparlient  a  Tes- 
pece  de  fluide  resle  libre  sur  Fautre  face;  seulement  Tin- 
tensite  est  moindre  que  lorsque,  a  distance  egale,  cette 
iJerniere  est  dirigee  vers  I'electroscope.  Si  Ton  maintient 
la  premiere  en  presence  de  Telectroscope,  la  reaction 
diminue  graduellement,  devient  nulle,  et  passe  ensuite 
au  signe  conlraire,  c'est-a-dire  a  celui  qui  est  propre  a 
J'espece  de  fluide  qui  se  trouve  sur  la  face  tournee  vers 
I'electroscope. 

II  est  inutile  que  j*entre  dans  des  details  sur  la  cause 
de  ces  apparences;  elle  reside  evidemment  sur  Faction 
absorbante  exercee  par  Fair,  et  sur  la  mise  en  liberty 
d'une  partie  de  fluide  dissimulee  a  mesure  que  la  face  op- 
posee  perd  du  fluide  libre.  Aussi  on  accelere  la  manifes- 
tation de  Fespece  de  fluide  qui  reside  sur  la  face  dirigee 
vers  Felectroscope,  quand  on  louche  en  quelques  points  la 
face  opposee. 

La  premiere  partie  de  ces  experiences  reussit  tres-faci- 
lement,  mais  la  seconde  exige  quelques  precautions,  sur- 
tout  par  des  temps  defavorables  aux  experiences  electriques, 
a  cause  qu'alors  Fabsorption  par  Fair  est  si  rapide  qu'on 
ne  peut  conserver  Fune  des  faces  depouillee  de  fluide  libre, 
pendant  le  temps  necessaire  pour  la  porter  en  presence  de 
I'electroscope;  de  la  on  congoit  que  la  difficulte  est  d'au- 
tant  plus  grande  que  la  charge  est  plus  forte;  c'est  pour  ce 
motif  qu'il  ne  faut  employer  qu'une  charge  faible;  on 
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replace  le  carreau  entre  ses  armatures ,  et  on  opere  la 
decharge  en  mettant  celles-ci  en  communication  m^tal- 
lique;  il  restera  sur  les  deux  faces  suffisamment  d'electri- 
cit^  pour  les  experiences  en  question.  Pour  depouiller 
ensuite  autant  que  possible  Tune  des  faces  de  son  fluide 
libre ,  il  faut  passer  un  linge  sec  sur  tons  les  points  de  sofi 
etendue,  non-seulement  sur  ceux  qui  ont  ^le  recouverts 
par  les  disques  metalliqaes,  mais  ^alement  sur  ceux  qui 
etaient  restes  nus;  puis,  il  faut,  sans  differer,  la  presenter  i 
I'^lectroscope.  On  r^petera  I'exp^rience  en  enlevant  a  son 
tour  reiectriciie  libre  de  Tautre  face  du  carreau. 

Puisque  le  carreau  charge,  abandonne  quelques  minutes 
k  lui-mSme,  se  couvre  de  quantites  egales  de  fluido  libre, 
de  nature  diflKrente  sur  les  faces  opposees ,  et  qui  exercent, 
a  distance  egale,  des  actions  ^ales,  mais  en  sens  oppose, 
sur  reiectroscope,  il  faut,  qu'Ji  ^alit^  de  distance  ces  ac- 
tions se  fassent  equilibre,  et  que  Teleclroscope  charge  n'en 
eprouve  ni  augmentation,  ni  diminution  dans  la  diver- 
gence deses  feuilles;  c'est  effectivementce  que  Ton  observe 
quand  on  descend  graduellement  le  carreau  vers  I'electros- 
cope.  Tun  des  bords  en  avant;  incline-t-on  plus  ou  moins 
le  carreau,  aussitdt  on  voit  predominer  Faction  du  fluide 
qui  garnit  la  face  dont  Felectroscope  a  acquis  la  vue. 

Aprte  avoir  replace  le  carreau  dans  la  position  oil  les 
actions  dman^es  des  deux  faces  se  font  equilibre  sur  r^iec- 
troscope,  si  Ton  toucheTune  des  faces  en  quelques  points 
par  le  bout  du  doigt,  aussitdt  Felectroscope  montre  une 
reaction  predominante  du  fluide  repandu  sur  Fautre  face. 
Cette  experience  pent  etre  faite  avec  la  pleine  chaise  du 
carreau ,  de  meme  que  la  suivante. 

Le  carreau  ayant  ses  deux  faces  chargees  de  fluides  de 
nature  opposee,  et  F6galite  de  charge  s'etantetablie,€e 
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que  Ton  peut  accel^rer  par  un  temps  sec,  soit  en  agitant 
le  carreau  dans  I'air,  afin  d'en  renouveler  plus  rapidemenl 
le  contact ,  soit  en  touchant  du  bout  du  doigt  qoelques 
points  de  la  face  qui  possede  Texces;  alors,  I'electroscope 
elant  charge  d'un  fluide  connu,  on  lui  prfeente  d'en  haut 
le  carreau  par  le  tranchant  et  du  plus  loin  possible ,  en 
s'assurant  loutefois  que  I'electroscope  se  trouve  dans  la 
sphere  d'activite  des  fluides  libresdes deux  faces;  car,  dans 
ce  cas,  la  divergence  des  lamelles  d'or  doit  augmenter  ou 
diminuer  pour  pen  que  Ton  incline  le  carreau.  Tenant 
done  celui-ci  de  maniere  que  les  actions  des  deux  faces 
s'equilibrent,  on  avance,  enlre  I'electroscope  et  le  carreau, 
une  lame  de  verre  vernie,  mais  non  ^lectrisee;  ce  mouve- 
ment  doit  ^ire  dirige  dans  un  plan  horizontal  et  de  sorte 
que  le  bord  rectiligne  de  la  lame  s'approche  graduellement 
du  plan  vertical  qui  forme  le  prolongement  du  carreau, 
mais  sans  depasser  ce  plan  et  en  restant,  aulant  que  pos- 
sible, parallele  avec  lui.  Alors  on  voit  qu'k  mesure  que  la 
lame  approche  du  plan  vertical ,  par  exemple  de  la  face  de 
droite,  I'electroscope  manifesto  une  reaction  de  la  part  du 
floidequi  garnit  la  face  de  gauche  du  carreau.  Si  Ton  fait 
arriver  la  lame  de  I'autre  cote  du  plan  vertical ,  en  I'ap- 
prochant  de  la  face  de  gauche,  alors  c'est  le  fluide  de  la 
face  de  droite  qui  marque  son  action  sur  I'electroscope.  A 
mesure  que  Ton  fait  reculer  la  lame  dans  chacun  de  ces 
deux  cas,  les  feuilles  d'or  reviennent  au  degr6 d'ecartement 
primitif. 

Au  lieu  d'une  lame  de  verre  k  faire  mouvoir,  on  peut 
faire  usage  d'une  planchette  de  bois  ou  de  toute  autre  sub- 
stance; les  memos  phenomenes  s'observent,  pourvu  que  la 
{^ancbette  ne  s'approche  pas  trop  de  I'electroscope,  parce 
que,  etant  plus  ou  moins  conducteur,  elle  r^agit  sur  Telec- 
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troscope  comme  corps  nalurel  qui  s^electrise  par  riaOueuce 
de  la  charge  de  cet  instrument  et  fait  converger  ses  feuil- 
les,  de  quelque  cote  qu*0Q  la  presente,  relativement  aa 
plan  du  carreau. 

Pour  coDslater  simplement  le  phenom^ne  d*affaiblisse- 
ment  de  Tinfluence  h  distance,  par  Tinterposition  d*un 
corps  neutre,  on  peut,  au  lieu  du  carreau  charge ,  employer 
un  conducteur  quelconquc,  possedant  Tune  ou  Tautre  des 
deux  eleclricites.  L^ayant  amene  dans  la  sphere  d'activile 
de  Telectroscope ,  on  interpose  la  substance  neutre. 

J'avais  remarque  ce  fait  depuis  longlemps,  et  meme,  en 
1839,  j'avais  essaye  de  constaler,  a  Taide  de  la  balance  de 
torsion ,  la  relation  de  cet  affaiblissement  avec  la  distance 
des  corps  influenQanls  et  avec  T^paisseur  des  lames  inter- 
posees;  mais  les  resultats  numeriques  n*etaient  pas  assez 
reguliers  pour  permettre  d'en  tirer  des  conclusions  propres 
a  resoudrc  la  question  que  je  m'etais  proposee,  quoique 
tons  indiquassent  le  decroissement  d'aclion. 

En  m'occupant  recemment  des  experiences  avec  Ic  car- 
reau charge,  el  dont  Tune  des  faces  etait  cachee  ^  la  vue 
de  Telectroscope,  par  Tinlerposition  d'une  lame  de  verre 
non  electrisee,  je  fus  surpris  de  voir  que  la  face  du  car- 
reau laissee  a  decouvert,  par  exemple  la  face  de  gauche, 
continuait  a  agir  sur  Finslrument,  a  raison  de  son  electri- 
cile,  quoiqu'avec  une  intensile  amoindrie,  lors  meme  que 
le  plan  prolonge  du  carreau  passait  a  cote  du  bouton  et  de 
maniere  que  cette  face  de  gauche  se  trouvat  alors  ^a- 
lement  hors  de  la  vue  du  bouton.  Cependant,  dans  cette 
circonstance,  Telectricite  de  cette  face  etait  plus  eloignee 
de  Telectroscope  que  celle  de  la  face  de  droite;  en  outre, 
tandis  que  ce  dernier  filuide  n'etait  cache  a  Telectroscope  J 
que  par  Tinterposition  de  la  seule  lame  de  verre,  celui  de 
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i'auire  face  retail  a  la  fois  par  cette  lame  et  par  le  carreau 
lai-meme,  done  par  un  double  ecran.  Le&  deux  ^tectrkit^s 
pouvaienl  etre  6gales  en  quantite,  et  meme  celle  de  la  face 
de  gauche  pouvait  etre  moindre  que  celle  de  I'autre  face » 
que  sou  action  sur  I'electroscope  predonainait  encore  sur 
eelle  de  la  face  de  droite,  pourvu  que  la  projection  du 
plan  du  carreau  ne  s'eloignat  pas  trop  de  I'electroscope, 
car  avec  Tagrandissement  de  cette  distance,  Tinfluence  sur 
reiectroscope  diminue  rapidement.  Aussi ,  il  faliait,  pour 
la  rendre  suffisamment  visible,  donner  au  carreau  une 
forte  charge  electrique. 

II  est  k  remarquer  que  Tinterposition  de  la  lame  de 
verre  diminue  Faction  du  fluide  dont  elle  cache  la  vue  k 
reiectroscope  cbarg^;  par  suite,  le  degr6  de  divergence 
des  feuilles  d'or  en  est  change,  soit  en  augmentant,  soit 
eo  diminuant;  par  cela  meme  Tinstrument  se  comporte 
comme  s'il  recevait  Tinfluence  d'une  electricite  de  nature 
contraire  k  celle  dont  Taction  vient  d'etre  affaiblie.  Or,  on 
peut  se  convaincre  que,  dans  les  experiences  en  question, 
rindication  de  Telectroscope  n'est  pas  due  uniquement  a 
Taffaiblissement  de  Taction  emanee  de  la  face  cachee,  mais 
en  outre  par  une  force  produite  reellement  par  du  fluide 
de  nature  contraire,  c'est-a-dire  par  le  fluide  qui  garnit  la 
fiicelibre.  En  efiet,  le  nouveau  degre  d'ecartement  des 
feuilles  d'or  depasse  celui  ou  ces  feuilles  s'arretent  dans 
Tabsence  du  carreau ,  et  le  depasse  dans  le  sens  qui  ap- 
partient  au  fluide  de  la  face  detournee,  soit  en  augmen- 
tant, soit  en  diminuant  Tangle.  Ensuite,  quand  on  main- 
tient  la  lame  de  verre  de  mani^re  k  tenir  la  face  (de  droite, 
par  exemple)  du  carreau  cachee  a  Telectroscope ,  et  que 
Ton  approche  et  eloigne  successivement  le  carreau  et  la 
lame  ensemble  de  I'electroscope,  de  telle  sorte  que  le  plan 
Tome  xv.  20^'' 
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prolong^  du  carreau  passe  toujours  hors  du  booton ,  les 
feailles  d'or  se  meuvent  comme  elles  le  feraient  sous  Tin- 
fluence  plus  ou  moins  ^nergique  d'une  ^lectricite  de  la 
nature  de  celle  qui  garnit  la  face  libre  (de  gauche).  Enfin , 
tenant  le  carreau  k  la  m£me  distance  de  F^lectroscope , 
son  plan  passant  hors  du  bouton ,  si  Ton  avance  la  lame 
de  verre  jusque  dans  le  prolongement  de  ce  plan,  mais 
sans  le  depasser,  on  voit  marcher  Tdectroscope  comma 
si  de  Telectricit^  de  la  nature  de  celle  de  la  face  restee  li- 
bre devenait  predominante;  apres  cela,  si  Ton  continue  a 
faire  avancer  la  lame ,  de  mani^re  k  cacher  aussi  cetie  der- 
ni^re  face,  les  signes  de  I'electroscope  r^trogradent,  et 
marquent  une  diminution  d*aclion  de  la  part  de  Tesp^e 
d'^lectricite  qui  garnit  la  face  cach^e  en  dernier  lieu. 

Ges  singuliers  resultats  rappellent  les  experiences  de 
Faraday,  decrites  dans  la  onzi^me  serie;  experiences  qui 
port^rent  ce  savant  k  conclure  que  Finfluence  electrique 
ne  s'exerce  pas  seulement  en  ligne  droite,  mais  aussi  sui- 
vant  des  directions  curvilignes,  en  contournant  certaines 
substances  neutres  interpos^es  entre  les  corps  influeuQants 
et  influences.  Mon  intention  n'est  point  d'examiner  par 
quel  moyen  Finfluence  se  propage  en  ligne  courbe;  je  ne 
cite  que  le  fait,  pour  completer  Fexplication  de  toutes  les 
circonstances  qui  peuvent  se  presenter  dans  les  pheno* 
m^nes  de  Finversion  apparente  de  signe  de  la  bouteille  de 
Leyde. 

Revenant  done  k  ce  dernier  phenomene,  on  voit,  d'apres 
tout  ce  qui  precede,  comment  avec  une  bouteille  k  goulot 
etroit,  ou  avec  celle  k  goulot  large,  mais  fermee  par  un 
disque  de  liege  verni ,  alors  que  les  portions  nues  du  verre 
au-dessus  des  armatures  poss^dent  des  quantites  egales 
d'eleclricite  libre,  positive  k  Finterieur,  n^alive  k  Fex- 
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t^rieur,  comment  neanmoins  c'est  cette  derniere  qui  Tem- 
porte  sur  Telectroscope »  aussi  longtemps  qae  I'armature 
interieure  et  le  crochet  n'ont  pas  de  fluide  libre;  c'est  qu'en 
effety  dans  ce  cas,  la  parol  superieure  de  la  bouteille  ou 
le  disque  de  liege  remplit  la  fonction  d'ecran ,  par  rapport 
au  fluide  qui  recouvre  le  verre  nu  k  Tinterieur,  et  laisse 
la  predominance  au  fluide  qui  garnit  cette  partie  du  verre 
a  Texterieur,  lors  meme  que  la  projection  de  la  parol  la- 
terale  de  la  bouteille  tomberait  hors  de  Telectroscope. 

De  ee  qui  precede  devrait  resulter  qu'en  se  servant  d'une 
bouteille  de  forme  cylindrique,  ou  de  gobelet,  ouverle  par 
le  haul  et  presentee  au-dessus  de  Telectroscope  suivant 
I'axe  du  cylindre ,  le  fluide  positif  reste  k  rinterieur  sur 
la  portion  nue  du  verre,  apres  la  decharge  des  armatures, 
devrait  Temporter  de  quelque  chose  sur  le  n^atif  de  la 
face  opposee.  Je  n'ai  pas  verifi^,  a  Taide  d'une  telle  bou- 
teille ,  cette  consequence  indubitable;  celles  de  cette  forme 
que  j'ai  a  ma  disposition  sont  trop  grandes  pour  se  preter 
a  cette  experience.  J'ai  voulu  cependant  avoir  encore  mes 
apaisements  k  cet  ^gard;  pour  cela  j'ai  employ^  un  car- 
reau  magique,  d^age  de  son  cadre  de  hois,  et  ayant  ses 
bords  reconverts  de  vernis  a  la  gomme-laque.  Je  Tai  charge 
d'^ectricile ,  assez  fortement  pour  determiner  le  grim- 
pement  des  fluides  le  long  du  verre  nu,  puis  je  Tai  de- 
charge,  et  j'ai  maintenu  les  armatures  en  communication 
m^tallique  Tune  avec  Tautre ;  en  pr^sentant  alors  le  car- 
reau,  par  son  tranchant,  k  I'electroscope ,  les  feuilles  d'or 
annon^aient  en  efiet  la  predominance  de  celui  des  deux 
flaides  qui  appartenait  k  la  face  dont  Telectroscope  avait 
la  vue  la  plus  ^tendue. 


Tome  xv.  21 
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Mantissa  Ichneumonum  belgii;  par  M.  G.  Wesmael, 
membre  de  TAcademie.  —  Suite  (1). 

JJo  4»«r   *  HOPLISMENUS  TERRIFIGUS  o*  2' 

Metathorace  bispino;  niger ;  femoribus  omnilnts,  tibiis  anteriori- 
bus,  el  posticarum  basi,  fulvis,  (Annulo  antennarum  alho  9.) 
=  6  { li.  —  1  mas  et  i  femina. 

Adnot.  —  Habitus  omnino  Hop.  pernidosi,  sed  malto 
major.  Abdominis  segmentum  1  postpetiolo  fortiter  rugoso; 
segmentum  2  totum  confertissime  nigosopanctatum. 

Mas  :  Caput  palpis  fuscis,  orbitis  facialibns  macula 
parva  straminea.  Antennae  nigrae.  Tborax  cum  scutello 
niger.  Alae  squamula  et  radice  fuscis,  stigmate  pallide 
fulvo.  Pedes  anteriores  fulvi  coxis  et  trocbanteribas  ni- 
gris,  postici  nigri  femoribus  et  tibiarum  basi  fulvis.  Ab- 
domen nigrum. 

Femina  differt  a  mare  :  l""  facie  tota  nigra;  2"*  antenna- 
rum  articulis  12-44  albis. 

Hanc  insignem  speciem ,  Sueciae  incolam ,  a  D*  DaWbom 
accepi. 

HOPLISMENUS  UNIGUTTATUS  $  cT,  —  Pag.  109. 

Hujus  specie!  diagnosis  paululum  modiflcanda  : 

Scutello,  alartim  radice,  anntUoque  antennarum,  albis;  abdo- 
mine  rufo  apice  nigro,  ano  albo;  femoribus  tibiisque  rufis, 
posticis  apice  nigris,  (Tarsis  posticis  annulo  alho  (f.)  =  4  li- 
—  Grav.  II.  423.  8.  j.  —  2  mares  et  2  feminae. 

(1)  Voir  le  BuUet.  pr^c^dent,  n"3,  page  138. 


J 
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Var.  i.  0*2  •  Femoribus  tibiisque  fere  totis  fuscis  atU  nigris,  — 

2  mares  et  2  feminae. 

Adnot.  —  Maris  tarsi  poslici  articalo  2  apice,  3  et  4 
toils,  albis;  in  var.  1 ,  articulo  2  interdum  ioto  uigro. 

Quod  ad  tarsos  intermedios  warn  atlinet,  toli  fusci 
sunt  aut  nigri,  ideoque  delenda  sunt  haec  verba, p.  109: 
Tarsorum  inlermediorum  articulus  4  apice  cUbus. 


HOPLISMENUS  INFAUSTUS  <^  J.  —   Pag.  ilO- 

Addendum  : 
Var.  1.9.:  Coxis  rufis,  —  2  feminae. 

Adnot.  —  In  hac  varietate^  antennarum  arliculi  1-6 
rufi;  pedes  rufi  trochanteribus  anterioribus  fuscis,  femo- 
ribus  tibiisque  posticis  apice  fusco.  Gaetera  sicut  in  femi- 
nis  genuinis. 

Maris  tarsi  postici  non  articiUis  2  et  3  albis  uti  in  des- 
criptione  pag.  110  extat,  sed  articuiisS  et  i  albis;  caete- 
rum  variat  articulo  3  partim  vel  toto  nigro.  Yariat  quoque, 
sed  rarissime,  abdominis  segmento  3  toto  et  4  basi  rufis. 


ICHNEUMONES  AMBLYPYGI. 

LlMERODES  OPHIONIVENTRIS  $.  —  Pag.  112. 

Cum  haec  species,  teste  ly  Schiodte,  jam  a  If  Boje  sub 
nomine  Ichn.  arctiventris  descripta  fuerit ,  nomen  a  nobis 
impositum  mutandum  : 
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LiMERODES  ARCnVENTRIS   o^J. 

[9]  :  Scutello  albo;  abdmnine  compresso ,  segmerUis  1-3  rufis; 

femoribus  anterioribus  t^isque  omnibus  rufis,  harum 

posticis  apiee  nigro;  annulo  antennarum  albo,  =  4  |  ii. 

—  4  femina. 
{<f] :  ScuXeUo  albo:  facie  pallida;  segmentis  2-4,  femoribus  an- 

terioribuSy  tibiisque  omnibus,  rufis; petioli  lateribus  levis- 

simis.  =  5  li.  —  1  mas. 

Adnot.  —  Mas  habita  toto  gracili  sicut  et  coloratione 
Ich.  exulanti  Grav.  affinis,  a  quo  recedit  praesertim  petioli 
lateribas  levissimis  et  nitidissiinis. 

Caput  palpis  et  mandibulis  albidis,  clypeo  et  facie  stra- 
mineis  medio  infuscato.  Antennae  subtus  articulo  1  albo 
sequentibus  ferrugineis  sensim  obscurioribus.  Thorax  colli 
margine  supero^  lineola  ante  alas,  lineola  infra  alas, 
punctoque  infra  scutellum,  albidis.  Scutellum  albam. 
Alae  squamula  et  radice  albidis,  stigmate  stramineo. 
Pedes  anteriores  rnfl  coxis  et  trochanteribus  nigris;  pos- 
tici  tibiis  rufis  apice  nigro,  tarsorum  articulis  basi  rafis. 
Abdomen  postpetiolo  rufo  disco  fusco ,  segmentis  2  et  3 
rufis ,  4  rufo  macula  apicali  nigra. 

Hab.  cum  femina  in  Dunis  prope  Ostendam. 


Amblyteles  natatorius  5  </*.  —  Pag.  114. 
Post  diagnosin  feminae  addendum  : 

Var.  1.5:  Maculis  segmentorum  2  c«  3,  margineque  apicali 
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segmentorum  3-7,  laete  flavis.  =3  7  li.  —  2  fe- 
minae. 
Vap.  2.  2  :  Abdomine  toto  nigro.  =  6-7  li.  —  2  feminae. 

Adnot.  —  Iq  var,  1,  orbitae  frontales,  et  iDterdum  fa- 
dales  y  flavae.  Scutellum  flavum.  Abdomen  segmento2 
maculis  duabus  basalibus  flavis  vel  fascia  arcuata  subin- 
terrupta  flava ;  3  maculis  duabus  basalibus  flavis  vel  basi 
flava^  margine  apicali  flavo;  4-7  margine  apicali  flavo. 
Caetera  sicut  in  genuinis. 

Yarietatis  1  feminam  unam  in  Sicilia  lectam  accepi  a 
V  Spinola;  alterius  patria  me  latet.  —  Varielatis  2  femi- 
nam unam  Suecicam  a  I^  Dahlbom  accepi;  altera  Anglica 
a  ly*  Walker  mihi  transmissa  est. 

Inter  synonyma  maris  verisimiliter  adnumerandus  est 
/.  xanthozosmus  Grav.  I.  428. 168. 


jjo  gbu  Amblyteles  vmmATORius  d*' 

[c^] :  Sculello,  facie,  colli  margine  supero,  maculaqiie  in  valvis 
genitalibus,  flavis;  segmento  3  fascia  basalt  albo flava, 
interdum  obsokta;  femoribus  tibiisque  fulvis,  =  7  li.  — 
Grav.  I.  428.  168.  —  5  mares. 

Adnot.  —  Fascia  basalis  segmenti  3  latera  versus  valde 
dilatata,  et  in  medio  interdum  interrupta.  —  Extat  haec 
fascia  apud  duo  ex  nostris  speciminibus,  praetereaque 
apud  unum  ex  his  duobus  margo  lateralis  segmenti  2  e 
basi  ad  medium  alboflavus  est.  Apud  tertium  marem  ab- 
domen totum  nigrum  est,  ita  ut  is,  ratione  colorum,  vix 
ab  A.  subsericante  d*  differat  nisi  colli  margine  supero 
flavo  valvisque  genitalibus  flavomaculatis;  quod  autem  ad 
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caeleros  characteres  aUinet,  ab  A,  subsericante  d'  longe 
recedit  valvis  genitalibus  multo  minoribus  et  abdominis 
segmento  anali  apicem  versus  magis  anguslato. 

Feminam  hujus  AmblytelisDUDquam  vidi;  ejus  diagnosis 
ex  descriptione  Gravenhorstiana  sic  exponenda : 

[9] :  Scutello  flam;  negmento  5  fascia  basalt  glauca  interdum 
obsoleta,  4-7  pkrumque  margine  glauco;  femoribus  Hbiis- 
que  fttlvis:  antennis  alboanntdatis,  ss=  6-7  li.  —  Grav. 
Ibid. 

Mares  tres  accepi  prope  Ruremundam  a  D^  Maihieu 
captos. 

Ambltteles  xxm'Hius  </  j.  —  Pag.  120. 

Post  var.  I  addendum  : 

Var.  1**".  d' :  Segmentis  i-4  flavis,  5-7  nigris.  —  i  raas. 

Adnot.  —  In  hac  varielate,  orbitae  frontales  nigrae 
orbitae  externae  nigrae  lineola  flava;  segmenta  1-4'  flava 
petiolo  fuscO)  5-7  nigra  margine  summo  subobsolete 
flavicante.  Caetera  ut  in  maribus  genuinis. 

Amblyteles  occisoriuso^j.  —  Pag.  122. 

Post  var.  3  addendum  : 

Var.  4.  a"  :  Segmento  2  croceo  margine  medio  nigra,  4  crocco 
margine  flava;  caetera  ut  in  genuinis.  —  ^  mas. 

Hab.  prope  Diestam. 
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AmBLYTELES  UNIGUTTATUS  Jo*.  —  Pag.   124. 

Post  var.  3  addendum  : 

Var.  5^".  9  :  Segmentis  5-7  margine  apicali  albo,  =  6  li.  — 

?  I.  ATRiPEs  Grav.  I.  509.  108.  —  1  femina. 

Adnot.  —  Differt  nostrum  specimen  a  descriptione 
Gravenhorstiana  l"*  puncto  albo  infra  alas  deficiente;  2"" 
linea  marginali  albasegmenti  quinti. 

Hanc  varietatem  ex  Aquisgrano  aceepi. 


Amblyteles  iNDOGiLis  $.  —  Pag.  126. 

Adnot.  —  Mas  cum  hoe  Amblytele  dubie  conjunctus 
ad  aliam  plane  diversam  speciem  perlinet,  ideoque  ejus 
diagnosis  delenda. 

Inter  individua  sub  nomine  Ich.  salicatorii  a  Graven- 
horstio  descripla  (I.  245.  79),  forsan  ad  nostrum.  Ambl, 
indocilem  referendae  sunt  hae  duae  feminae  genuinae  a 
Stillfried  auctori  transmissae  et  quibus  abdomen  apice 
obttisum,  totumque  nigrum  macula  anali  flava  adscribit. 
Quod  autem  spectat  ad  feminas  omnes  Ich.  salicatorii  qui- 
bus abdominis  apex  acutior  est,  ad  alias  diversasque 
species  certissime  pertinent. 

Amblyteles  Gravenhorstii  a*  5.  —  Pag.  127. 

Post  diagnosin  addendum : 
Var.  1.  </  :  Facie  tola  flava,  —  3  mares. 
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Var.  %  <f  '*  Segmentis  2  et  5,  femoribus  anterioribus  apicem  ver- 
sus, tibiisque  omnibus,  flavis,  —  1  mas. 

Adnot.  —  In  var.  2.  cT,  abdominis  segmeuta  2  et  3  flava 
maculis  aliquot  irregularibus  ferrugineis.  Pedes  femoribus 
aoticis  flavis  basi  nigra,  inlermediis  nigris  apice  flayo; 
tibiis  flavis  poslicarum  apice  nigro ;  tarsis  anterioribus  fla- 
vis, posticis  fuscis  articulo  1  flavo.Gaetera  sicutin  genuinis. 

Hab.  in  Belgio. 

Amblyteles  sputator  9  o*.  —  Pag.  128. 

Hujus  Amblytelis  maregenuino  nuper  inveato,  diagno- 
sis specifica  sic  redigenda : 

[9  c^]  •  Segmentis  ^etZ  tibiisque  rufis;  annulo  antennarum  albo. 
=  6-7  li.  — Gray,  I.  542. 226. —  2  mares  et  i  femina. 
Var.  1.  d*  :  Abdomine  toto  nigro.  —  Gray.  Jbid.  var.  7.-2 
mares. 

Adnot.  —  In  var.  1 ,  tibiae  posticae  nigrae  basi  rufes- 
cenle. 

Species  valde  affinis  Ichn.  culpatori  Grav.;  feminas  qui- 
dem  utriusque  speciei  ab  invicem  distinguere  facile  est 
propter  culpatoris  j  coxas  posticas  calcaratas  abdomenque 
apice  acutum,  dura  sputatoris  9  coxae  muticae  sunt  et 
abdomen  apice  obtusum;  quod  autem  ad  distinctionem 
attinet  inter  mares  genuinos  culpatoris  et  sputatoris,  ad 
sequentia  praecipue  atlendendum :  1°  Caput  cidpatoris  o* 
latitudine  thoracis,  sputatoris  d*  vero  thorace  paulo  angus- 
tius;  2*»  denticuli  metathoracis  apud  sputatorem  ^  acutio- 
res;  3**  carinae  binae  postpetioli  apud  spufaforem  (/ ma- 
gis  eleyalae  earum  interval  lo  profunde  canaliculato,  apud 
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culpalorem  <f  autem  subplano ;  4**  tibiae  anleriores  spu- 
taioris  ^  totae  rufae,  poslicae  rufae  apice  nigro;  dum  in 
culpatore  d*  tibiae  anticae  vel  rufae  totae  vel  postice  fuscae, 
tibiae  intermediae  vel  fuscae  latere  antico  rufo  vel  fere  totae 
nigrae^  tibiae  posticae  nigrae  medio  obscure  rufescente  vel 
totae  nigrae. 
Hab.  in  Belgio. 


Amblyteles  GAMELiNus  J.  —-Pag.  129. 

Post  diagnosin  feminae  addendum  : 

[<f]  :  Scuiello  albo;  antennis,  femoribus  tibiUque  omnibus,  tar- 
sisque  anterioribtts ,  fulvis,  =  6  li.  —  1  mas. 

Adnot.  —  Sculptura  et  proportio  omnium  corporis  par- 
tium  sicut  in  femina.  Postpetiolus  aciculatorugosus,  bica- 
rlDatus;  segmenta  1-4  abdominis  opaconigra ,  5-7  sensim 
paulo  nitidiora;  segmenta  ventralia  2-4  plica  media  lon- 
gitndinali  elevata;  segmentum  ventrale  ultin^um  apice  late 
rotundatum.  —  Differt  ab  A.  castigatore  o*  capite  paulo 
angustiore^  scutello  convexiore. 

Caput  palpis  fulvis,  mandibulis  apice  rufis.  Antennae 
articulo  i  nigro  subtus  rufo,  sequentibus  fulvis  supra  fus- 
copunctatis,  ultimis  totisfuscis.  Thorax  niger.  Scutellum 
album  apice  nigro.  Alae  squamula  nigra,  radice  ferruginea, 
stigmate  fulvo.  Pedes  femoribus  fulvis;  tibiis  fulvis  antice 
subUavicantibus,  posticarum  apice  nigro;  tarsis  anterio- 
ribus  fulvis,  posticis  nigris  articulo  1  basi  rufescente.  Ab- 
domen totum  nigrum. 

Hab.  in  Belgio. 


1 
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Amblyteles  antennatorius  $.  —  Pag.  130. 
Nomen  hujus  speciei  mutaDdum : 


Amblyteles  equitatorius  o*  9. 

[^]  :  Scutdlo,  facie,  punctisque  ad  alarum  radicem,  flavis; 
segmentis  \-4  flavis,  basi  plerumque  nigris;  pedUm 
flavis  coxis  et  trochanteribtis  nigris,  =  5  |-6  |  li.  — 
Grav.  I.  405. 158.  —  2  mares. 

[9]  :  Scutello  flavo;  abdomine  rufo,  segmentis  intermediis  basi 
nigris ;  femoribus  tibiisqv£  rufis;  antennis  iricoloribus»=' 
5-6 li.  —  I.  ANTEifNATOWDS  9 Gpav.  I.  5il.  214.  —  Amblyt. 
ANTEiiNATORius  Wesm.,  Ich.  Belg.  130.  26.  —  4  feminae. 

Marem  unum  e  Suecia  a  D^  Dahlbom  accepi  sub  nomine: 
/.  flavatorius  Zetterst.;  V"  Demoulin  ex  Monte  mihi  trans- 
misit  tres  feminas  maremque  alterum,  isque  insignisest 
abdominis  segmento  4  nigro  macula  discoidali  lateribus- 
que  rufis. 


Amblyteles  inspector  9  o*.  —  Pag.  150. 

Nostra  var.  1  sic  indicanda  : 

Var.  1.  (^  :  Abdomine  nigro;  femoribus  et  tibiis  omnibus,  tar- 
sisque  anterioribus ,  fulvis.  =  5  {-6  li.  —  4  mares. 

Adnot.  —  In  his  quatuor  maribus ,  tarsi  postici  nigri 
articulo  primo  basin  versus  plus  minus  rufo,  articulo 
quinto  subtus  rufescente.  Eadem  coloratio  articuliqainti 
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tarsorum  posticorum  apud  feminas  etiam  plus  minus  dis- 
tincla  est. 

Apud  unum  ex  his  maribus ,  prope  Bruxellas  captum , 
aDtennae  subtus  rufae  apicem  versus  fuscae,  supra  nigrae 
articulis  3-5  rufis;  thorax  puncto  nullo  albo  ad  radicem 
alarum ;  squamula  alarum  nigra  margine  vix  rufescente. 

Apud  marem  alium  Bruxellensem,  a  J>>L.  Mors  recep- 
tum,  antennae  supra  totae  nigrae;  subtus  articulo  1  macula 
castanea,  3  et  sequenlibus  rufis,  ultimis  nigris.  Thorax 
puncto  infra  alas,  punctoque  ante  alas,  albis.  Alarum 
squamula  nigra  puncto  marginal!  albo. 

Apud  alium  marem ,  ex  Monte  a  D^  DemoiUin  communi- 
catum ,  antennae  supra  totae  nigrae ,  subtus  rufae  apicem 
versus  fuscae.  Thorax  puncto  albo  infra  alas.  Alarum 
squamula  alba  margine  interno  nigro. 

Qaaeritur  nonne  ad  banc  var.  I .  o*  referendus  sit  /.  fos- 
sorius  Grav.  var,  2.  <f . 

Quod  ad  marem  genuinum  attinet,  tarsi  ejus  anteriores 
fulvi ;  tarsi  postici  in  nostro  specimine  desunt. 

Haec  species,  nonobstante  gracilitate  antennarum  femi- 
narum  et  statura  utriusque  sexus  minore,  forsan  mera  va- 
rietas  est  A.  amputatorii. 

N°  27*"".  Amblyteles  fossorius  $. 

Scutello  et  antennarum  anniUo  albis;  femoribus  tibUsque  rufis, 
=  6 1  li.  —  I.  FOSSORIUS  Grav.  1. 164.  32.  —  1  femina. 

Adnot. — Alae  areola  cubitali  2''  quinqueangulari.  Meta- 
thorax  spiraculis  breviusculis,  areola  superomedia  sub- 
quadrata.  Postpetiolus  aciculatus,  bicarinatus. 
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Differ  t  a  nostra  var.  1  Amb.  ampulatorii  9  an  tennis 
gracilioribus. 

Nostro  Amb.  inspectori  9  ita  affinis  ut  conjicere  liceat 
hunc  et  Amb.  fossarium  9  ad  eamdem  speciem  pertinere 
et,  at  saltern,  mares  var.  1  Amb.  inspectoris  ad  /.  /bsso- 
rium  d*  Grav.  referendos  esse. 

Adnotationes  ad  praecedentem  Amb.  inspectorem  jam 
scripseram,  cum  nuperrime  unum  Amb.  fossorium  9  a 
D^  Boyer  de  Fonscolomhe  ex  Aqais-Sextiis  accepi :  hoc  speci- 
men alarum  stigmate  dilute  rufo  ad  var.  I  Grav.  pertioet. 


Amblyteles  amputatorius  9  d*.  — Pag,  132. 

Var.  i.  9  c^ :  Abdomine  toto  nigro.  =  6-7  li.  —  ?  I.  fossobius 

Gray.  1.  164.  32.  —  1  mas  et  3  feminae. 

Vap.  2.  9  d*:  Abdomine  Mo  nigro;  femoribm  piceis.  ==  6-7  li. 

—  2  feminae  et  i  mas. 

Adnot.  —  Proportio  omnium  corporis  partium  statu- 
raque  sicut  in  individuis  genuinis. 

In  var.  1,  maris  orbitae  faciales  albae,  lineolaeque  duae 
albae  ad  radicem  alarum.  — In  var.  %  feminarum  antennae 
articuiis  8-16  albis;  lineola  alba  infra  alas,  interdumque 
punctum  album  ante  alas ;  pedes  coxis  et  trochanteribus 
nigris,  femoribus  nigropiceis,  tibiis  stramineis  posticarum 
apice  nigro;  abdomen  totum  nigrum;  caetera  sicut  in  femi- 
nis  genuinis.  Maris  coloratio  pedum  et  abdominis  sicut  in 
feminis;  thorax puncto  nullo  albo  ad  radicem  alarum;  ca- 
put totum  nigrum. 

Marem  var.  1 ,  feminasque  et  marem  var.  2,  e  Suecia  a 
D^  Dahlbom  accepi. 
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Amblyteles  negatorius  <f  9.  —  Pag.  153. 

Post  diagnosin  feminae  addendum  : 

Vap.  1 .  2  :  Anlennis  totis  nigris.  =  6  li.  —  1  femina. 

Var.  2.  9  :  AvUennis,  scutello,  abdominisque  segmentis  4-7,  totis 

nigris.  =  6  li.  —  I.  fdmigator  9  var.  1  (3),  Gray. 

I.  537.  223.  —  I.  FUMiGATOR  Boy.  De  Fonsc,  Ann. 

de  la  Soc.  Entom.  de  Fr.,  t.  V,  p.  412,  n«  61.  — 

1  femina. 

Adnot.  —  In  var.  I  9,  antennae  nigrae,  subtus  e  medio 
ad  apicem  fuscoferrugineae.  Tibiae  posticae  absque  ves- 
tigio  lineolae  albidae.  Gaetera  plane  sicut  in  feminis  ge- 
nninis.  —  Hanc  varietatem  Suecicam  a  D"  Dahlbom  accept 
sub  nomine  :  Ich.  strigilatorius  Fall. 

In  t^ar.  2.  9,  antennae  caput  thoraxque  cum  scutello 
tota  nigra;  pedes  nigri  tibiis  anticis  subtus  stramineis. 
Abdomen  nigrum,  segmentis  2  et  3  rufis  margine  apicali 
nigro.  —  Hanc  varietatem  a  D**  Boyer  de  Fonscolombe  ex 
Aquis-Sextiisaccepi.  In  nostrospecimine,segmentaquidem 
4-7  tota  nigra  sunt;  sed  ex  his  auctoris  verbis  :  «  les  der^ 
niers  segments  marqv4s  d*un  point  blanc-sale,  >  sequitur 
individua  segmentis  ultimis  albomaculatis  etiam  occur- 
rere,  et  per  ea  transitum  praeparari  ad  individua  genuina. 

Amblyteles  panzeri  90*.  —  Pag.  136. 

Adnot.  —  Praeler  varietates  jam  descriptas ,  occurrunt 
aliae  coloratione  plane  intermedia;  scilicet :  l""  sunt  mares 
qui  a  genuinis  recedunt  abdominis  segmentis  2  et  3  basin 


(  504  ) 

versus  late  nigris,  sicque  transitum  iodicani  ad  var.  3; 
^  sunt  qui  recedunt  a  var.  1  segmento  2  solo  rufo, 
transitumque  indicant  ad  var.  2. 

Apud  plerasque  feminas  tibiae  nigrae  sunt ,  anticis 
subtus  stramineis,  posticis  plerumque  lineola  rufescente 
vel  pallida  interne  ante  basin;  occurrunt  tamen  etiam 
feminae  tibiis  omnibus  rufis  apice  fusco ,  femoribus  posti- 
cis interne  fuscocastaneis,  iisque  feminis  alarum  stigma 
rufum  est. 


AmBLYTELES  FUSGIPENNIS  9.  —  P^g.   138. 

Ad  descriptionem  feminae  addendum  :  Thorax  colli 
margine  super o  cUbo. 

Apud  aliam  feminam,  prope  Bruxellas  nuper  captam, 
antennae  nigrae  articulis  9-14  albis;  tibiae,  tarsi,  abdo- 
minisque  segmenta  2-7,  fulva. 

Quaeritur  nonne  ad  banc  speciem  pertineant  icones 
Scbaefferi,tab.  70,  fig.  6,  etElem.,tab.  72,  fig.  1  ,quibus 
abdomen  apice  obtusum  esse  videtur. 

Quaeritur  etiam  nonne  hue  referendus  sit  Ich.  fusmus 
Gray.  var.  5  d'  cui  alae  fuscae  sunt,  abdominisque  seg- 
menta 2-7  fuscescentia. 

Post  diagnosin  feminae  addendum  : 

Var.  1.0*$:  Alis  subhyalinis.  =  8  li. —  1  mas  et  i  femina. 

Mas  :  Caput  palpis  fuscis;  orbitis  frontalibus  angusle, 
punctoque  minulo  ad  orbitas  verticis,  albis.  Antennae 
totae  nigrae.  Thorax  lineola  ante  alas,  lineolaque  infra 
alas,  albis.  Scutellum  album.  Alae  subhyalinae  squamula 
fusca ,  radice  piceorufa ,  stigmate  fulvo.  Pedes  femoribus 
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anticis,  intermediis  apice ,  subtus  slramineis;  tibiis  tarsis- 
que  omnibus  fiilvis.  Abdomen  fulvum  segmento  1  nigro. 

Femina  non  nisi  alis  subbyalinis  a  genuinis  differt. 

Hojus  varietatis  par  Suecicum,  sub  nomine  :  Ich.  fuso- 
rins  Zetterst. ,  a  D^  Dahlbom  accepi.  ' 


Anisobas  gingulatorius  d'  9.  —  Pag.  145. 

AdnoL —  Apud  marem  unum,  nuper  prope  Diestam 
captum,  abdominis  segmentam  quartum  margine  apical i 
fere  loto  albo. 


Anisobas  rebellis  5.  —  Pag.  145. 

Mare  hujus  speciei  nuper  invento,  diagnosis  paulum 
modificanda  : 

N""  2.  Anisobas  rebellis  d*$. 

Scutello  albo,  gibbo;  segmenlis  1-3  rufis,  4-7  fascia  apicali 
alba;  tibiis  anterioribus  femoribusque  rufis,  horum  anteriori- 
bus  basi  postids  apice  nigris;  lineolis  orbitalibus  annuloque 
antennarum  albis.  =  4-4  |  li.  —  4  mares  et  5  feminae. 

AdnoL  —  Scutello  valde  elevate  et  sculplura  corporis 
mas  congruit  cum  femina;  postpeliolus  sat  fortiter  acicu- 
latus;  segmentum  2  confer tissime  punctatum  et  basin 
versus  aciculatum;  segmentum  3  confertissime  puncta- 
lum;  femora  anteriora  breviuscula,  subgracilia.  —  Res- 
peclu  colorum,  differt  ab  An.  cingulatorio  ^  orbitis  facia- 
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libus  totis  nigris,  aDtennis  alboannulatis,  etseginenti4 
margine  apicalijsemper  albo. 

Mas  :  Caput  lineola  ad  orbitas  frontis ,  aliaqae  ad  orbi- 
tas  occipitis,  albis.  Anlennae  articulis  10-14  vel  il-iS 
aut  13-15  albis.  Thorax  puDcto  vel  lineola  ante  alas, 
puncloque  infra  alas,  albis,  udo  alterove  interdum  obso- 
leto.  Scutellum  album  vel  macula  alba.  Alae  stigmate  et 
squamula  nigris,  radice  nigra  punctulo  albido.  Pedes 
anteriores  femoribus  ru6s  basi  plus  minus  late  nigra,  ti- 
biis  fuscis  latere  antico  albido;  postici  femoribus  rufis 
geniculo  et  interdum  basi  nigris,  tibiis  et  tarsis  totis  ni- 
gris.  Abdomen  segmento  1  rufo  petiolo  nigro;  2  et  3  rufis; 
4  nigro  margine  apicali  albo;  5  albo  basi  nigra;  6  et  7 
albis;  segmentis  ventralibus  7  et  8,  valvisquegenitalibus, 
albis. 

In  descriptione  feminae  pag.  146,  supplendum  :  alae 
squamula  radice  et  stigmate  nigris.  Tibiae  anteriores  rufae 
externe  fuscae,  anticis  subtus  albidis.  Abdominis  segmen- 
tum  4  lateribus  et  interdum  basi  rufis,  fascia  apicali  alba. 

Yariat  femina  rarissime  segmento  3  margine  apicali 
albido. 


ICHNEUMONES  PLATYURI. 
PROBOLUS  FOSSORIUS.  —  Pag.   150. 

Adnot. — Cum  /.  fossorium  5  Grav.  nuperrime  ex  Gallia 
acceperim  (vide  supra  pag.  501 ),  isque  ad  speciem  plane 
aliam  pertineat  ac  noster  Prob.  fossorius  <f ,  hujus  nomen 
mutandum  est,  et,  synonymia  deleta,  Probolus  alticola 
dicendus. 
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Platylabus  rufus  ?•  —  Pag.  154, 

Post  (liagQosin  speciflcam  feminae  addendum  : 

[c^J  :  Ciistaneus,  nigro-varius;  facie  et  orbitis  flavoalbis.  =  4 1 
li.  —  i  mas. 

Caput  nigrum palpis  et  mandibulis  albidis,  clypeo  albido 
basi  nigra,  facie  albida  linea  media  nigra;  linea  ad  orbitas 
frontales  lineaque  ad  orbitas  externas,  albidis.  Antennae 
arliculo  1  subtus  albo.  Thorax  lineola  ante  alas,  lineolaque 
infra  alas,  albidis;  mesonoto  lineis  duabus  antice  hamatis 
castaneis;  pleuris  prothoracis,  mesothoracis  et  metatho- 
racis,  fere  totis  castaneis.  Scutellum  macula  basali  rufa. 
Alae  squamula  radice  et  sligmate  nigris.  Pedes  anteriores 
coxis  et  trochanteribus  nigris,  femoribus  rufis  apice  antice 
albido,  libiis  rufis  latere  antico  albido  latere  externo 
fusco;  pedes  postici  coxis  rufo-nigroque  variis,  femoribus 
rufis  apice  summo  nigro,  tibiis  nigris  basi  fuscocastanea, 
tarsis  nigris.  Abdomen  segmento  1  nigro;  2  castaneo  basi 
nigra;  sequentibus  castaneis  sensim  obscurioribus. 

Metathorax  denticulis  duobus  acutis. 

Hab.  in  Belgio. 


Platylabus  solligitus  9.  —  Pag.  150. 

Cum  alia  quaedam  hujus  Platylabi  specimina  tarn  mas- 
cula  quam  feminina  nuper  acceperim,  cumque  aliunde 
haec  species  eadem  sit  ac  /.  dolorosus  Grav. ;  nomen  et  dia- 
gnosis sic  mutanda : 

Tome  xv.  22 
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N""  5.  Platylabus  dolorosus  9  c^. 

[$] :  Scutello,  orhitis  oculorum,  lineaque  anle  aUu^  fiaf>is:  pe- 
dibus  anterioribus  piceis ;  segmentorum  \  et  %  vel  1  -3  mar- 
gine  apicali,  annuloqtU  antennarum  aMi^  melaihoriue 
subbiderUato.  =  3 1-4  li.  —  I.  dolorosus  Grav.  1. 204*  57. 
—  5  feminae. 

[<f  ] :  Scutello,  facie  et  orbitis  octdorum,  lineaque  ante  alas,  fla- 
dm;  pedibus  anterioribus  fulvostramineis  bast  alba,  pos- 
ticis  nuigna  parte  nigris;  segmetUorum  i  et  %  margine 
optca^t  albido;  metathorace  bidentato.  =  3  |-4  li.  —  5 
mares. 

Adnot.  —  Femina  variat  mandibulis  nigris,  antenna- 
rum  articulo  1  toto  nigro ,  postscutello  toto  nigro ,  coxis 
anterioribus  subtus  puncto  flavicante,  abdominisque  seg- 
mentoS  toto  nigro;  in  omnibus  punctum  albidum  vel  fer- 
rugineum  in  utroque  denticulo  metathoracis. 

Mas  :  Caput  palpis  et  mandibulis,  clypeo  et  facie,  linea 
ad  orbitas  fron tales  lineaque  ad  orbitas  externas,  pallide 
flavis;  clypeo  interdum  puncto  medio  nigro,  facieque  li- 
neola  media  abbreviata  nigra.  Antennae  articulo  1  subtus 
pallide  flavo.  Thorax  colli  margiue  supero  et  laterali,  inter- 
dum macula  parva  in  mesosterno  pone  coxas  anticas,  li- 
nea ante  alas,  lineolaque  infra  alas,  pallide  flavis.  Scu- 
tellum  flavum  basi  apiceque  nigris.  Alae  squamula  fusca 
puncto  basali  pallido,  radice  pallida  margine  fusco,  stig- 
mate  nigro.  Pedes  anteriores  coxis  albis  basi  saepe  nigra, 
trochanteribus  albis  saepe  macula  nigra,  femoribu^  fulvo- 
stramineis latere  postico  interdum  ftisco,  tibiis  et  tarsis 
fulvostramineis;  pedes  postici  coxis  nigris  apice  summo 


(  509  ) 

subtus  interdum  albido,  trochanteribus  nigris ,  femoribus 
vel  totis  nigris  vel  medium  versus  plus  minus  late  casta- 
neis  aut  rufis,  tibiis  fuscis  latere  antico  albido  vel  inter* 
dam  totis  nigris,  tarsis  nigris.  Abdomen  segmentis  1  et  % 
3  etiam  interdum,  margine  apicali  albido;  segmentis  se- 
qaentibtts  totis  nigris  vel  rarissime  margine  apicali  summo 
albido. 

Platylabus  pedatorius  cT  9.  —  Pag.  158. 

Post  var.  i  addendum : 

Var.  i**.  9. :  Postscutello  aJho  vel  puncUs  duobus  albidis.  =  4  li. 

—  3  feminae. 

Adnot.  —  Inter  mares  genuinos  nuper  captos,  unus  in- 
signis  est  linea  tenui  albida  utrinque  ante  alas  usque  ad 
collum  ducta,posticeautem  basin  alarum  non  attingente. 

Feminae  genuinae  magnitudine  variant :  duae  ex  iis 
3  tineas  tantum  longae  sunt : 

In  var.  1 ,  mas  unus  insignis  est  antennarum  articulo 
primo  nigro  basi  subtus  rufescente. 

In  var,  1"'  $ ,  scutellum  apicem  versus  album;  post- 
scutellum  vel  lineola  alba  vel  punctis  duobus  minutis  al- 
bidis.  Coloratio  pedum  sicut  in  var.  1,  scilicet  femora 
postica  apice  nigra ;  tibiae  posticae  subtus  rufae  basi  et 
apice  summis  nigris ,  superne  nigrae  ante  basin  rufae. 
Hae  tres  feminae,  sicuti  quaedam  ex  var.  1,  a  plerisque 
genuinis  differunt  capite  pone  oculos  paulo  magis  angus- 
tato,  facie  media  paulo  planiore>  an  tennis  paulo  longio- 
ribus ,  et  mesonoto  opaco. 

In  mr.  2  c^,  facies  nigra  orbltis  et  punctis  duobus  infra 
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anlennas  ilavis.  Metathorax  plus  minus  fortiler  bideotatus. 

In  var.  5  <^,  facies  nigra  orbitis  pallidis.  Antennae  arti- 
culo  primo  subtus  rufescenle.  Pedes  sicat  in  maribus  ge- 
nuinis. 

Tanla  videUir  esse  similitudo  inter  PL  pcdatorium  el 
iridipennem  ut  dubitare  liceat  nonne  ad  unam  eamdem- 
que  speciem  perlineant. 

Pl.VTYLABUS  RLFIVENTRIS  ?.  — Pag.  159. 

3Iare  hujus  Plaljiabi  nu|>er  detecto,  diagnosis  spccifica 
sic  niodiiicanda : 

N"  9.  Platylabus  rifiventris  j  o*. 

SctUello,  aiUmnarwn  annttlo,  pumloqite  in  alarum  squamulat 
albis;  abdomine  femorihus  libiisque  rufis,  posticis  apice  fuscis. 

'  (Orbitis  oculorum  faciaUfnis  albis  <f)=o{li.  —  5  feminae 
et  4  mares. 

Mas  :  Caput  mandibulis  el  orbitis  facialibus  albis,  reli- 
qua  orbitarum  parle  sicut  in  femina.  Antennae  articulo 
i  subtus  saepe  punclo  albo,  ii-17  vel  eoruni  plurirais 
albis  subtus  nigris.  Thorax,  scutellum ,  alae  et  pedes  sicut 
in  femina.  Abdomen  rufum,  petiolo  interdum  nigro. 

In  utroque  sexu,  tibiae  anteriores  subtus  stramineae;  ti- 
biae posticae,  vel  etiam  intermediae  externe,  basi  summa 
et  apice  nigrae. 

jfo  jQbi»^  Platylabus  decipikns  9. 
Scutello,  anlennarum  annulo,  genariimque  apice,  albis;  segmen- 
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Hs  i*4,  femaribus  Hbiisque  anterioribus,  rufis;  capitis  lateri- 
bus  oblique  retrorsum  angustatis.  =  4  li.  —  1  femina. 

Adnoi.  —  Primo  aspectu  affinis  PI.  orbitali  9  a  quo 
tamen  diflert  l""  capite  pone  oculos  magis  oblique  angus- 
tato,  oculis  magis  prominulis,  et  clypeo  convexiore;2^scu- 
tello  pauIo  longiore;  o""  abdomiois  segmento  i  latiore  et 
paulo  breviore;  gastrocoelis  vix  paulo  lalioribus  sed  thy- 
,  ridiis  basin  segment!  propioribus;  segmentis  5-7  paulo 
longioribus.  —  Forma  et  sculptura  segmenli  primi  abdo- 
minis affinis  est  PL  tricingulato  a  quo  foima  capitis  etiam 
recedit. 

Caput  lineola  ad  orbitas  frontales,  lineola  ad  orbitas 
exteruas,  summoque  genarum  apice,  albis.  Antennae  ar- 
ticulis  10-14  albis  subtus  fuscis.  Thorax  niger  sculello 
albo.  Alae  squamula  radiee  et  stigmale  nigris.  Pedes  ante- 
riores  ruii  coxis  et  trocbanteribus  nigris;  postici  nigri 
tibiis  medium  versus  rulis.  Abdomen  segmentis  i-4  rufis, 
S  et 4 subinfuscatis  (?  forluito),  5-7  nigris,  7  margineapi- 
cali  summo  albido. 

Hab.  in  Belgio. 

PlATYLABUS  DIMIDIATUS  0*$.  —  Pag.  IGO. 

Post  var.  1  cT  addendum  : 

Var.  2.  ^  :  Segmentis  \  et^  nigris,  ^  basi  rufa;  caetera  sicut  in 
var.  i .  —  i  mas. 


Platylabus  NiGRicoLLis  0*9.  —  Pag.  101. 
Post  var.  1 .  ^  addendum : 
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Var,  2.  if  :  iinleitnis,  abdaawm  segmmto  1 ,  femorumque  maxima 
parte,  nigris,  —  1  mas. 

Plattlabus  miDiPENNis  cT,  —  Pag.  162. 

Adnot.  —  Duos  bujus  specie!  mares  a  D"  Demoulin  ex 
Monte  accepi  magniludine  et  coloratione  cum  descriptione 
GravenhorsliaDa  melius  congruentes,  scilicet  tres  tantum 
lineas  longos  et  mesosterno  tolo  nigro.  lis  maribus  gas- 
trocoeli  plane  sicut  in  PI,  pedatorio  sunt  exsculpti. 

Platylabus  errabundus.  —  Pag.  162. 
Femina  nuper  detecta ,  ejus  diagnosis  bic  addenda : 

[9]  :  Scutello  et  antennarum  annuh  aUns;  postpetiolo  segmen- 
tisque  2-4  rufis,  5-7  apice  aWis:  femoribus  tibiisquerufis, 
posticis  apice  nigris ;  gastrocoelis  obsoletis.  =  5  |-4f  li.  — 
?  HoPL.  ALBINOS  9  Gray.  II.  424.  9.  —  2  feminae. 

Adnot.  —  DiflFert  baec  species  a  PL  orUtali  antennis 
longioribus  et  gastrocoelis  obsoletis. 

In  Hopl.  albino  5  Grav.,  segmentum  5  abdominis  totum 
nigrum  :  inde  dubium. 

Femina  :  caput  lineola  alba  ad  orbitas  frontales.  An- 
tennae articulis  10-14  albis  subtus  nigris.  Tborax  lineola 
alba  infra  alas,  lineolaque  straminea  in  postscutello.  Scu- 

m 

tellum  album.  Alae  squamula  et  radice  nigris,  stigmata 
sordide  stramineo.  Pedes  anleriores  coxis  et  trochante- 
ribus  nigris,  femoribus  rufis,  tibiis  obscure  rufis  latere 
antico  stramineo,  tarsis  fuscis;  pedes  postici  coxis  nigris 
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macula  superna  castanea,  trocbanteribus  nigris,  femori'- 
bus  rufis  geniculo  nigro,  tibiis  nigris  medio  rufo,  tarsis 
nigris.  Abdomen  segmento  1  rufo  petiolo  nigro ,  2  et  5 
rofis ,  4  rufo  apice  nigro ;  5-7  nigris  margine  apicali  albo. 

Alia  femina,  t\  Aquisgrano  transmissa,  differt,  l""  ba- 
bitu  toto  paulo  robustiore »  antennis  paulo  minus  graci- 
libus,  pedibusque  paulo  validioribus ;  2""  antennarum 
articulis  4-6  obscure  rufis,  12-14  albis;  S""  margiqe  colli 
supero  albo,  postscutello  autem  toto  nigro;  A""  alarum 
squamuia  puncto  basali  albo,  stigmate  fusco;  5""  tibiis 
posticis  totis  nigris ;  6""  abdominis  segmento  4  toto  rufo. 

Ma$  variat  etiam  colli  margine  supero  albo  et  alarum 
squamuia  puncto  basali  albo. 

Platylabus  factor  9.  —  Pag.  164. 

Mare  hujus  Platylabi  nuper  detecto ,  diagnosis  speciflca 
sic  modificanda : 

N®  16.  Platylabus  factor  $  cT. 

Scutello,  punctoque  majusciUo  adorbitas  verticis,  albis;  segmen- 
tis  i-5  rufis,  6  eil  margine  albo;  femoribus  tibiisque  rufis, 
posticis  apice  nigris.  (Facie  alba  d*,  Aniennis  alboannulatis  9.J 
===  2 1-3  li.  —  1  mas  et  1  femina. 

Adnot.  —  Caput  vix  latitudine  thoracis.  Thorax  meso- 
noto  antice  gibbo ,  melathorace  breviusculo ,  areola  supe- 
romedia  areolisque  supero  externis  brevibus  Iransversis  et 
margine  acuto  circumscriptis.  Abdominis  segmentum  1 
fere  sicut  in  PL  tricingulato  conformalum ,  postpetiolo 
lineis  duabus  elevatis.  —  Maris  corpus  lolum  nitidum  sub- 
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tilissime  punctalum;  ejus  coloratio  teresicut  in  Ich. 
eincto,  sed  genae  nigrae  et  tibiae  poslicae  rufae. 

Mas :  caput  mandibulis ,  clypeo,  facie ,  linea  ad  orbitas 
froDtales,  punctoque  ad  orbitas  verticis,  flavoalbis.  An- 
tennae subtus  ferrugineae  articulo  1  albo.  Thorax  mar- 
gine  colli  supero,  linea  longa  ante  alas ,  lineola  infra  alas, 
lineolaque  in  postscutello,  albis.  Scutellum  album.  Alae 
squamula  alba,  radice  nigra,  stigmale  majusculo  nigro. 
Pedes  anteriores  coxis  albis  basi  nigra,  trochanteribus 
nigris,  femoribus  tibiis  tarsisque  rufis;  pedes  postici  coxis 
et  trochanteribus  nigris,  femoribus  rufis  geniculo  nigro, 
tibiis  rufis  apice  nigris,  tarsis  nigris.  Abdomen  segmento  1 
rufo  petiolo  nigro,  2-5  rufis,  6  et  7  nigris  margine  api- 
cal i  albo. 

In  unico  nostro  feminino  specimine  jam  antea  descripto 
(Ich.  Belg.,  pag.  164),  segmenta  6  et  7  abdominis  sub 
segmento  5  ita  retracla  ut  plane  lateat  eorum  media  basis, 
quae  verisimililer  sicut  in  mare  nigra  est. 


IGHNEUMONES  PNEUSTICI. 

HeRPESTOMUS  INTERMEDIUS  J.  —  Pag.  17i. 

Post  diagnosin  addendum : 
Var.  i .  9  :  Segmentis  2-4  totis  rufis.  —  1  feniina. 

Adnot.  —  In  hac  varielale  adsunt  etiam  puncta  duo 
pallida  in  margine  supero  faciei  infra  antennas. 

Vehementer  suspicor  llerp.  intermedium  meram  esse 
varielatem  Herp.  nasnti. 
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Herpestomus  facialis  8.  —  Pag.  173. 
Post  diagnosin  femiaae  addendum : 

[6*]  :  Facie,  lineolis  ad  alarum  radicem,  punctisque  apicalibus 
sculelliy  albis;  pedihus  rufis;  coxis  anterioribus  albis,  posHcis 
nigris;  segmentis  1-4-6  rufomarginatis.  =  2 1  li.  —  ?  I.  Xan- 
THOPS  Grav.  I.  502.  207.  —  4  mares. 

Adnot.  —  Verisimiliter  idem  ac  /.  xanthops  Grav.  cujus 
a  descriptione  recedunt  tamen  nostra  qoatuor  specimina, 
1^  macula  apicali  genarum  alba;  ^  alarum  squamula  vel 
tola  fusea,  vel  fusca  piincto  albo;  5""  coxis  poslicis  totis 
nigris y  apice  solo  subtus  interdum  pallescente. 


DiCOELOTUS  PUMILUS$.  —  Pag.  175. 

Post  diagnosin  feminae  addendum  : 

[cf  ] :  Abdominis  apice  rufo;pedibus  anterioribus  rufis  ba^i  Ma: 
clypeo,  ore,  et  anlennarum  basi  subtus,  albis,  =  2  [  li. 
—  i  mas. 

Adnot.  —  Mas:  Caput  clypeo,  palpis  mandibulisque, 
albis.  Antennae  ^btus  ferrugineae  articulis  1  el  2  albis. 
Thorax  lineolis  duabus  ad  alarum  radicem  albis.  Alae 
squamula  et  radice albis,  stigmale  fusco.  Pedes anteriores 
pallide  fulvi  coxis  et  trochanteribus  albis,  illarum  basi 
nigra;  pedes  postici  nigri ,  trochanteribus  albis  basi  nigra. 
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tibiis  basi  late  ful vis.  Abdomen  segmentis  2-5  apice  at  late- 
ribus  rufis »  6  et  7  totis  rufls. 
Hab.  in  Belgio. 

DiGOELOTUS  UNIPUNCTATUS  5.  —  Pag.  176. 

Ad  de$criptioQem  addendum : 

Caput  lineola  pallida  vel  rufa  ad  orbitas  juxta  antenna- 
rum  basin.  Metathorax  bidentatus.  Alarum  stigma  piceum 
puncto  basali  albo.  Segmenta  2  et  3  confertim  sat  fortiter 
punctata. 

?  I,  RUFiGoxATus  Gtuv.  I.  597, 253.  —  Dubium  praeser- 
tim  oritur  ex  colore  radicis  alarum  quae  secundum  Gra- 
venhorstii  descriptionem  piceostestiuea,  in  nostris  autem 
omnibus  speciminibus  albida  est. 


Phaeogenes  primarius  '  <f .  —  Pag,  181. 

Ex  longitudine  calcaris  coxarum  posticarum  videtur 
femina  hujus  speciei  ad  /.  semivulpinum  Grav.  referenda, 
ideoque  nomen  a  nobis  impositum  mutandum. 

Feminas  hujus  speciei  a  feminis  Ph.  planifrontis  distin- 
guere  semper  facile  est  propter  dentem  multo  longiorem 
coxarum  posticarum  et  segmentum  5  rufum.  Quod  ad  ma- 
res attinet,  cum  eorum  coxae  posticae  in  utraque  specie 
sint  muticae ,  segmentumque  5  abdominis  apud  Ph.  semi- 
viUpinum  <f  turn  rufum  tum  nigrum  sit,  cumque  aliunde 
character  ex  superficie  frontis  desumptus  baud  raro  dubius 
videatur,  characterem  certiorem  ad  diagnosin  specificam 
adder e  necessarium  est : 
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P{iasogene:s  SEMIYUI^PINUS  $  d*. 

[9] :  Genarum  apiee  tub  mandibulis  aurieulafo;  frofUe  eon- 
vexiuscula;  antermis  tricoloribus :  segmentu  1-5  rufU 
petiolo  nigro;  pedibus  rufis;  coxis  et  trochanteribus ,  fe- 
maribus  posticis  apicem  versus,  tibiisque  posticis  ban  et 
apice,  nigris;  coxis  posticis  dente  longo  instructis.  = 
3 1-4  li.  —  I.  sEMiYDLPiNus  Grav.  I.  565.  238. 

[d'] :  Genarum  apice  sub  mandibulis  auriculatQ;fronte  convexius- 
ciUa;  segmentis  2-4-5  rufis;  femorihus  anterioribus  ti- 
biisque rufis,  harum  posticis  basi  apiceque  nigris.  s=s  5* 
4  li.  —  I.  MUTABiLis  Grav.  I.  599.  255  (exclusis  var.  1  et 
5,  forsanque  praeterea  quibusdam  aliis). 

PuAEOGmBS  PLA^IFRONS  2  cT.  —  Pag.  182. 

Adnot.  —  Ad  diagDosin  specificam  utriusque  sexas  ad- 
jiciendum  :  genarum  apice  sub  mandibulis  non  aurictdato. 

Phaeogenes  melanogonus  j  <^.  —  Pag,  182. 

Adnot,  —  Mas  differt  a  Ph.  semivulpino  c^  et  a  Ph.pla- 
nifronte  ^  facie  magis  protuberante ,  genisque  apicem 
versus  latioribus  et  fortius  punctalis;  differt  praeterea  a 
Ph.  semivulpino  d*  genis  sub  mandibulis  baud  auriculatis, 
et  a  Ph.  planifronte  o*  capite  angusliore  et  occipile  lon- 
giore. 

Maris  diagnosis  specifica  sic  igitur  modificanda  ;  Facie 
mlde  protuberante ;  genarum  apice  sub  mandibulis  non  aur 
riculato;  segmentis,  etc. 
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Phaeogenes  coryphaels  (^.  —  Pag.  183. 

Haec  species  verisimililer  mas  est  Ph.  versuHn"  iO, 
ideoque  delenda.  —  Vide  infra  pag.  319. 


Phaeogenes  stimulator  d*  9.  —  Pag.  484. 

Post  diagnosin  addendum : 
Var.  i.  </  :  Coxis  toiis  nigris,  —  i  mas. 

Phaeogenes  callopus  6*5.  —  Pag.  185. 

AdnoL  —  Feminae  hujus  speciei  peraffinis  videtur 
nosier  Ph.  rusticatus  nM3,  forsanque  ejus  mera  varielas. 

Mares  panlum  variant,  scilicet  l^'aliis  tibiae  albidaesunt, 
earumque  posticae  basi  et  apice  late  nigrae;  iisdem  anlen- 
narum  flagellum  totum  nigrum ;  ^°  aliis  tibiae  stramineae, 
earumque  posticae  basi  et  apice  summo  nigrae;  iisdem  an- 
tennarum  flagellum  subtus  pallide  rufum.  —  Hi  mares 
posleriores  transitum  forsan  indicant  ad  Ph.  rusticatum. 

Phaeogenes  fulvitarsis  j.  — Pag.  185. 

Adnot.  —  Apud  aliam  feminam,  nuper  captam,  mandi- 
bulae  fulvae;  antennae  articulis  1-G  rufis,  7  et  8  fuscis^ 
9-l!2albis;alae  radicc  alba,  squamula  et  stigmate  fulvis. 

Quaeritur  nonne  ad  banc  speciem  referendus  sit  L  me' 
lanogomis  J  var.  i.  Grav.  I.  581.  245. 
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N"  9  ■■''.  Phaeoggnes  jcvgihilis  <f. 

Abdominis  medio  t*ufo ;  pedibus  stramineofulvis ,  coxis  anterio- 
rihus  irochariteribusque  omnibus  albis;  pedum  posticorwn 
coxis  et  fentoribiis  fere  totis,  tibiisque  basi  et  apice,  nigris; 
alarum  squamula  et  radice  albis ;  metathorads  areola  supe- 
romedia  calde  elongata  el  angusla.  =  3 1  li.  —  i  mas. 

Adnot.  —  Ph.  ischiomelino  <f  coloratione  aflinis,  a  quo 
differt  trochanteribus  postieis  totis  albis,  capite  thorace 
latiore,  aaleiinis  et  pedibus  paulo  gracilioribus,  aMomine 
angustiore,  metathorads  areola  superomedia  longiore  cl 
mill  to  angastiore,  magnitudineque  majore.  Hujus  areolae 
forma  prope  accedit  ad  nostrum  Ph.  fulvilarsem  9  185.  9, 
cujus  forsan  alter  sexus  est. 

Caput  palpiset  mandibulis  albis.  Antennae  subtus  ferru- 
gineae.  Thorax  totus  niger.  Alae  hyalinae  squamula  et 
radice  albis,  stigmate  nigro.  Pedes  anleriores  stramineo- 
fulvi  coxis  el  trochanteribus  albis;  pedes  poslici  coxis  ni- 
gris apice  albo,  trochanteribus  totis  albis,  femoribus  nigris 
basi  rufa,  tibiis  stramineis  basi  et  apice  nigris,  tarsis 
fuscis.  Abdomen  segmenti  2  thyridiis  et  margine  apicali 
rufis;  segmeuto  3  rufo  punctis  duobus  mediis  nigris;  i 
nigro  limbo  anguste  rufo;  sequentibus  nigris. 

Hab.  in  Belgio. 

Phaeogenes  versutus  2  </.  —  Pag.  186. 

Adnol.  —  Nosier  Ph.  versutus  d*  ad  aliam  speciem  cer- 
tissime  pertinet,  ejusque  diagnosis  ideo  delenda.  Yerisi- 
mile  habeo  Ph.  coryphaeum  n*"  5,  non  obstante  abdominis 
colore,  marem  esse  Ph.  versiiti  5  : 
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Phaeogenes  VERSUTUS  d'. 

Antennarum  basi  subtus^  clypeoque^  albis ;  pedibus  anterioribus 
fulvis,  coxis  et  trochanteribus  albis ;  pedibus  posHcis  nigris, 
apice  coxarum  trochanteribus  tibiarumque  medio  aUns;  seg- 
rnenlo  2  margine  apiccUi  pallida;  ventre  flavicante.  =  3-3 1  Ii. 
—  Ph.  coryphaeus  Wesm.  Ich.  Belg.  183.  5.  —  2  mares. 

In  hac  specie »  clypeus  in  medio  transverse  subim- 
pressus. 

Phaeogenes  bellicornis  9  c^.  —  Pag,  186. 

Adnot.  —  Ad  diagnosin  specificam  mam  addendum  : 
Alarum  squamula  et  radice  oMs. 

Phaeogenes  rustigatus  2,  —  Pag.  188. 

Adnot.  —  Confer  notam  ad  Ph,  callopodem  rf  8. 

Ad  Ph.  rusticatum  forsan  perlinet  individuum  segmento 
1  nigro,  coxis  et  trochanteribus  talis  rufis  sub  var.  6,  /. 
melanogoni  a  Gravenhorstio  deseriptum. 

In  hac  specie,  trochanteres  tibiae  et  tarsi  non  rufa ,  sed 
slraminea. 

Phaeogenes  ophthalmicus  9  (?  <^).  —  Pag.  188. 

Adnot.  —  Ad  diagnosin  specificam  feminae  et  maris 
adjiciendum  :  Postpetiolo  pvnctato;  alarum  radice  aiUda 
puncto  fusco. 
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Mas  variat  segmento  4  nigro  basi  rufa ,  tibiisque  posti- 
cis  totis  nigris. 

Impressio  transversa  solita  juxta  summam  basin  se- 
cundi  segment!  in  utroque  sexu  sita. 

Phaeogbnes  fusgigornis  2-  —  Pag.  189. 

Post  diagnosin  addendum  : 
Var.  1.2'  femorUms  posticis  nigris  bdsi  rufa.  -*  1  femina. 

Adnot.  —  Magnam  analogiam  cum  Ph.  fuscicomi  2 
exhibere  videtur  V  mas  iste  quem  cum  Ph.  versuto  2  n**  10 
ex  errore  conjunxeram;  9!"  mas  alius  de  quo  mentio  facta 
est  post  descriptionem  PA.  vafri  j  sub  Nota,  pag.  199.  — 
Notandum  hos  duos  mares  ad  duas  species  diversas  certis- 
sime  pertinere;  num  vero  alteruter  cum  Ph.  fuscicorni  2 
coDJungendussit,  incertus  remaneo* 

Quod  attiiiet  ad  marem  sub  iVb to >  pag.  199  indicatum, 
ad  diversos  alios  mares  respectu  colorationis  quidem  acce^ 
dit;  differt  antem  l"*  a  semivulpino,  planifronte,  melano" 
gono  et  ophtalmco  clypeo  multo  minus  convexo;  ^^  belli-- 
comi  squamula  alarum  nigra ;  Z"*  ab  impigro  antennaruni 
articulo  3  paulo  graciliore  et  capitis  lateribus  paulo  con- 
vexioribusi 


Phaeogenes  nanus  2-  —  Pag-  190. 

Adnot, — Forma  et  proportio  omnium  corporis  parlium 
sicut  in  PA.  ischiomelino  2  n°  ^1  cujus  forsan  mera  va- 
rietas. 
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PhAEOGGNES  NiGRIDENS  9  c^.  —  Pag.  192. 

Mas  sub  hac  specie  diibie  collocatus  ad  speciem  di- 
versam  pertinet,  ejusque  diagnosis  ideo  delenda;  quod  ad 
feminam  altinet,  ejus  diagnosis  paulum  modificanda  : 

I9]  :  Capite  valido,  fortiter  confertim  punctata;  alarum  radice 
fuscoferruginea;  antennis  tricolorihus ;  segmenlis  i-ipe- 
dibusque  rufis;  coxis  et  trochatUeribiis  omnibus,  femori- 
bus  posiids  apice  late,  tibiisque  posticis  summa  hasi  et 
apice,  nigris;  coxis  posticis  delate  brevi  instructis.  =  2 1- 
3  *  li.  —  6  feminae. 

[d*]  :  Capile  valido,  fortiter  confertim  punctata;  alarum  radice 
fu8coferru>ginea;  segmenlis  2-4,  femoribus  anticis  apice, 
tibiis  anticis  interdumque  posteriorum  parte,  rufis,  =3- 
3  I  li. . —  5  mares. 

Adnot.  —  In  utroque  sexu,  genae  processu  apicali  bre- 
vissimo  sub  mandibulis  instructae,  antennarum  arliculus 
tertius  quarto  pauIo  brevior. 

Affinis  Ph.  semivulpino  et  planifronti  a  quibus  alarum 
radice  Aiscoferruginea  facile  distingueudus,  fenmui(\ne 
praeterea  femoribus  gracilioribus. 

Feminae  petiolus  basin  versus  plus  minus  niger. 

Mas  :  Caput  cum  ore  tolum  nigrum.  Antennae  flagello 
subtus  interdum  ferrugineo.  Thorax  lotus  niger.  Alac 
squamula  nigra,  radice  fuscoferruginea,  stigmate  piceo. 
Pedes  femoribus  anticis  rufis  basi  nigra;  tibiis  anticis 
rufis,  posterioribus  vel  medium  versus  plus  minus  rufis, 
vel  totis  nigris.  Abdomen  segmento  1  apice  rufo;  2-4  rufis. 
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Phaeogenes  modestus  9.  —  Pag.  195. 

Post  diagnosin  addendum  : 

Var.  1.  9  :  Abdominis  segmerUo  4,  cdarumque  stigmatCf  nigris, 

i  femina. 

Hab.  prope  Diestam, 


N«  22"*.  Phaeogenes  histrio  5. 

Punctis  ad  alarum  basin  albis;  femoribus  et  tibiis,  abdominisque 
medio  y  rufis;  antennis  alkoannulatis ;  coxis  postids  stilus 
crista  elevata  obliqtm.  =  A  li.  —  1  femina. 

Adnot.  —  Habitu  toto ,  proporlione  omnium  partium , 
sculptura  et  coloratione  Ph.  flavidenli  9  affinis,  forsanque 
ejus  mera  varietas. 

Caput  palpis  sordide  fulvis,  mandibularum  marginibus 
rufescentibus.  Antennae  fuscae,  supra  articulis  10-12  al- 
bidis^  subtus  articulis  1-6  castaneis.  Thorax  punctis  duo- 
bus  in  collo,  puncto  ante  alas,  punctoque  infra  alas,  albis. 
Alae  squamula  nigra  margine  albo,  radice  alba,  stigmate 
nigro.  Pedes  coxis  anticis  subtus  et  intermediis  apice 
ruGs,  trochanteribus  apice  rufis,  femoribus  tibiisque  rufis 
harum  posticis  apice  nigro,  tarsis  rufis  articulo  5  nigro. 
Abdomen  postpetiolo  segmentisque  2  et  3  castaneorufis,  4 
castaneorufo  lateribus  et  apice  nigris. 

Hab.  in  Belgio. 

Tome  xv.  25 
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Phaeogenes  eques  9.  —  Pag.  194. 

Hanc  speciem  nil  nisi  varietatem  PA.  eximii  n®  23  esse 
suspicor. 

Phaeogenes  jugundus  9.  —  Pag.  194. 

Adnot.  —  Capitis  et  antennarum  forma  plane  sicnt  in 
Colp.  celeratore  9,  harum  scilicet  scapo  apice  fere  recla 
truncato. 


Phaeogenes  alternans  j.  —  Pag.  196. 

In  hac  specie :  l""  clypei  inargo  supra  basin  mandibu- 
larum  nulla tenus  reflexus  vel  sinuatus;  2^  facies  inrra 
antennarum  basin  profiinde  triangulariler  excisa.  —  Qua- 
propter  potius  inter  Diadramo$  referenda. 

Ad  descriptionem  feminae  addendum  : 

Lineola  rufa  infra  alas.  Terebra  valvis  rufis  apice  nigro. 

Maris  descriptio  hie  adjicienda  : 

[d"]  :  Facie,  peiibus  atUeriaribus  tt  parte  pasHeorumy  abdemi- 
nisque  incisiiris  2-6  stramineis ;  segmenio  7  fidvo.  = 
2  I  li.  •—  2  mares. 

Caput  ore,  clypeo,  facieqne,  stramineis.  Antennae 
supra  fuscae,  subtus  straroineae.  Thorax  puncto  anle 
alas,  lineolaque  infra  alas,  albidis.  Alae  squamula  et  ra- 
dice  albis,  stigmate  fusco.  Pedes  anteriores  straminei  coxis 
et  trochanteribus  albis;  postici  coxis  piceis  apice  pallido, 
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trochanteribus  albis,  femoribus  piceis  basi  straminea,  li- 
biis  stramineis  apice  fusco,  tarsis  fuscis.  Abdomen  seg- 
mentis  2-6  piceis  incisuris  stramineis ;  segmento  7  fulvo, 

Phaeogenes  vafer  2-  —  Pag.  198. 

Post  diagnosin  fetninae  addendam  : 

[d*]  :  Antennarum  scapo  apicc  subrecta  trunccUo;  abdominU  me- 
dio  pedibmque  rups;  coxis  et  trochanteribus ,  femoribus 
postids  apice,  tibiisque  poslicis  summa  basi  et  apice  m- 
gris,  =  2  I  li,  —  1  mas. 

Adnot.  —  Praeter  formam  articoli  i  antennarum,  dif- 
fert  haec  species  a  Ph.  impigro  n""  50  :  i°  antennis  paulo 
gracilioribus;  2*"  capitis  laleribus,  facieque  et  clypeo, 
convexioribus.  —  Mas  differt  insuper  antennarum  arti- 
culo  5  paulo  graciliore. 

Mas  :  Caput  palpis  fuscis.  Antennae  totae  nigrae. 
Thorax  totus  niger.  Aiae  squamula  nigra ,  radice  pallida , 
stigmate  fusco.  Pedes  femoribus  tibiisque  anterioribus 
rufis;  femoribus  posticis  rufis  apice  late  nigro;  tibiis  pos- 
licis rufis  basi  summa  apiceque  nigris.  Abdomen  seg- 
mento 2rufo  facia  media  nigra;  3  rufo;  4  lateribus  apice- 
que rufis;  5  margine  apicali  rufo;  sequentibus  nigris. 

Phaeogenes  magilentus  j.  —  Pag.  199. 
Post  diagoosia  feminae  addendum  : 

[c^]  :  Thorace  elongat(hcylindrico :  ore  stramineo;  abdominis 
medio  pedibusque  rufis;  coxis  posterioribus ,  femoribus 
posticis  apice,  tibiisque  postids  summa  basi  et  apice  ni- 
gris, =  2  I  li.  —  1  mas. 
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Adnot.  —  Forma  et  proportio  capitis,  thoracis ,  abdiH 
minis  et  pedum  sicnt  in  femina;  antennarum  articuli  3 
et  4  paulo  graciliores  quam  sequentes. 

M(i8 :  Caput  mandibulis  palpisque  stramineis.  Antennae 
flagello  subtus  fusco  ferrugineo.  Thorax  totus  niger.  Alae 
squamula  et  radice  pallidis,  stigmate  fusco.  Pedes  pallide 
rufiy  coxis  anticis  trochanteribusque  omnibus  substrami- 
neis;  coxis  posterioribus  nigris  apice  rufescente;  femorum 
posticorum  apice ,  tibiarum  posticarum  basi  summa  et 
apice,  tarsisque  posticis,  fuscis.  Abdomen  segmento  2 
rufo  macula  magna  media  nigra;  3  rufo  macula  media 
fuscasubobsoleta;  4  rufo  macula  media  nigra;  3  lateribus 
et  margine  apicali  rufis. 

Marem  unicum  a  D"  Dahlbom  e  Suecia  missum  accepi. 

Femina  variat  antennis  totis  nigris ,  abdominisque  seg- 
mentis  2-4  totis  rufis. 


Phaeogenes  argutus  2  c^.  —  Pag.  201 . 

Adnot.  —  Frons  pone  basin  antennarum  profonde  ex- 
cavata.  Feminae  terebra  valvis  rufis  apice  nigro. 


OlORHimJS  PALLIPALPIS  J  c^«  —  P^g-  202. 

AdnoL —  Glypei  impressio  mai^inalis  media  plus  minus 
profunda,  interdumque  aegre  distinguenda. 

Mas  variat  coxis  omnibus  stramineis ,  femoribusque 
posticis  rufis  apice  fusco;  variat  etiam,etsi  rarissime, man- 
dibulis  vel  partim  vel  totis  stramineis ;  unde  conjicere  licet 
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eum  referendum  esse  ad  /.  erythrocerum  d'  Grav.  1. 610. 
260,  ideoque  nomen  a  nobis  impositum  mutandum. 

Cum  O.  pallipalpi  maximam  habet  analogiam  noster 
Ph.  vafer,  n""  31 ,  qui  autem  differt  clypei  apice  baud  im- 
presso. 


AeTHEGERUS  DISPAR  Jo*.  —  Pag.  203. 

Post  diagnosin  utriusque  sexus  addendum : 

Vap.  1.0*:  Segmentis  3  ct  4  totis  rufis,  —  4  mares. 

Var.  2.  d* :  ScuteUi  punctis  2  apicalibus  albidis.  —  1  mas. 

Mnot.  —  Maris  genae  margine  ante  apicem  subangu- 
lato. 

In  var.  1 .  d*,  mandibulae  interdum  totae  albidae. 

In  mr.  2.  c^,  postscutellum  albidum ;  mandibulae  al- 
bidae. 

Aethecerus  nitidus  2  a*-  —  Pag.  204. 
Post  diagnosin  utriusque  sexus  addendum : 

Var.  i,  d:  Femonbus  omnibus  rufis posticorum  apice  mgro..  — 
1  mas. 

Admi.  —  In  hac  varietate :  alaesquamula  rufa,  radice 
pallida;  coxae  anteriores^subtus  apice  rufae;  abdomen  seg- 
mentis 2-4  totis  rufis. 

In  alio  mare ,  caeterum  genuinis  simili ,  alae  squamuh 
et  radice  pallidis;  abdomen  segmentis  2-4  totis,  5-  basi  et 
apice,  rufis. 
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Aethccbrus  discolor  9  </*.  —  Pag.  805. 

Diagnosis  utriasque  sextts  sie  modiflcanda  : 

[  $  I  :  AfUennis  breviuseuHs  ferrugineis  seapo  nigro;  segmerUi^ 
2-4  pedibusque  rufis;  coxis  posticis  fuscis,  subtus  denti- 
culo  instruclis,  s=  2-2  f  11.  —  5  feminae. 

[d*]  -  Clypeo,  punetUque  ad  alarum  basin,  albis;  pedibus  rufis 
bast  alba,  posticis  partim  nigris;  abdominis  segmentis 
intermediis  rufis  vel  rufomarginalis;  genis  subangukAis. 
=  2  ^-3  li.  —  15  mares. 

AdnoL  —  Femina ;  Antennae  articulis  22  circiter  com- 
positae,  rarissime  yestigio  annuli  albidi.  Ut  plurimum 
punctum  minutum  rufoin  ante  alas,  interdumqae aliad 
minutissimum  infra  alas,  uno  vel  altero  vel  utroqne  inter- 
dum  obsoleto. 

Mas :  Genae  latae,  ante  apicem  subangulatae,  apice  ipso 
sub  mandibulis  auriculato.  Antennarum  scapus  poslice 
in  medio  subcoarclatas.  Coxae  posticae  nigrae  apice  albo, 
raro  albae  basi  nigra.  Femora  postica  interdum  tota  rufa. 
Abdomen  segmentis  2-6  margine  apicali  rufo,  3-5  inter- 
dum rufis  fascia  lata  nigra,  3  et  4  raro  totis  rufis;  thyridiis 
semper  rufis. 

Act.  frontatus  9,  n**  4,  ad  eamdem  speciem  ac  Aet.  dispar 
pert i  net,  ideoque  e  numero  specierum  delendus. 

N<*  3  ^'* .  Aethecerus  exilis  d*- 

Ore,  punctisque  ad  alarum  basin,  albis ; pedibus  rufis  basi aiha 
posticis  partim  nigris;  abdominis  segmentis  intermediis  mfo- 
marginalis;  genis  baud  angulatis,  =a=  2  |  li.  —  3  mares. 
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Adnol.  —  Differt  ab  Aet.  dispar$  c^  1"  geois  angustiori- 
bus,  earumque  margine  nullatenus  aoguhto;  2*"  mandi- 
bularum  dente  infero  paulo  breviore;  S"  clypeo  nigro; 
4^  antennaram  scapo  subtus  ferrugineo.  —  Caeterum  res- 
pectu  colorationis  cum  Aet.  dispare  </  plane  congruit. 

Hab.  in  Belgio. 


DiADROMUS  TROGLODYTES  $.  —  Pag.  207. 

Post  mr.  \  addendum  : 

Var.  2.  9  :  Scutello  fascia  subapicali  albida.  —  2  feminae. 

Adnot.  —  Excepta  scutelli  coloratione,  omnino  sirailis 
est  haec  varietas  individuis  genuinis. 

N°  5****.  DiADROMUS  MITIS  a*. 

ScuteUo  albo  basirufa  ;  puncto  faciali,  punctisqiie  ad  alarum  ba- 
sin ,  albis;  segmentis  2-5  pedibusque  rups ,  coxis  et  trochante- 
ribus  anterioribus  albis.  =  2  {  li.  —  i  mas. 

Adnot.  —  Habitus  D.  emdidati  c^.  Facies  valde  protu- 
beraos;  clypeus  lotos  convexus  apice  medio  sobsinuato; 
mandibulae  a  basi  ad  apicem  fortiter  angustatae  dente  in- 
fero brevissimo.  Scutellum  perparum  convexum.  Alarum 
areola  cubitalis  2'  pentagonum  regulare  referens. 

Caput  palpis,  mandibulis,  punctoque  faciali  infra  basin 
antennarum ,  albis.  Antennae  flagello  sublus  ferrugineo. 
Thorax  puncto  ante  alas,  lioeola  infra  alas,  lineolaque  in 
postscutello,  albis.  Scutellum  album  basi  rufa.  Alae  squa- 
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mula  et  radice  albis,  stigmate  Tusco.  Pedes  rafi  coxis  ante- 
rioribus  albis,  trochanteribus  albis  posticorum  basi  nifa ; 
femoribus  poslicis  apice,  tibiis  posticis  basi  sununa  et  apice, 
tarsisque  posticis,  fascis.  Abdomen  segmento  1  apice  pi- 
ceo,  2-5  ruiis,  6  et  7  margine  summo  apicali  rufo. 
Hab.  in  Belgio. 

N°  5*".  DiADROMUS  CANDIDATUS  o*. 

Scutelli  apice,  punctis  ad  alarum  basin,  facieque,  albis;  pedi- 
bus  rufis,  coxis  et  trochanteribus  anterioribus  albis.  =  5  | 
li, «--  ?  L  fANDiDATUs  Grav.  I.  J95:  49.  —  i  mas. 

Vap.  J .  d* :  Scutello  toto  hi§P^^  2  mares. 

Adnot.  —  Nostra  specimina  differtfai  ^  descriptione 
Gravenhorsliana  1^  coxis  posticis  totis  nigris,^^^^**^"^^^^ 
busque  posticis  nigris  apice  rufo ;  2^  stalura  paui^  majore. 

Mandibulae  a  basi  ad  apicem  angustatae  dent^  infero 
brevissimo.  Facies  sat  fortiter  protuberans.  Lineol^  ™" 
pressa  subobsoleta  inter  stemmata.  Genae  margine  su^J^'" 
nuato.  \ 

Primo  aspeclu  affinis  D.  quadriguttato  9,  n**  9,  a  quc^ 
tamen  diflTert  forma  capitis,  genis  scilicet  et  temporibu* 
minus  latis  et  nullatenus  proluberantibus.  —  Quod  ad  \ 
formam  totius  capitis  attinet,  maximam  analogiam  habere  ] 
videtur  cum  JD.  arrisore  9 ,  n**  5. 

Hab.  in  Belgio. 


\ 


W  3^" .  *  DiADROMUS  PIMPLARIUS  o*.  \ 

Pedibus  anterioribus  rufis  basi  alba,  posticis  ex  parte  nigris^; 
alarum  squamula  et  radice  albis ;  abdominis  segmetUis  inter- 
mediis  rufomarginatis.  =  3  H.  —  i  mas. 


(  351  ) 

Adnot,  —  Habitus  gracilis.  Caput,  fades,  clypeus  et 
maudibulae  sicut  in  D.  puicheUo  et  imbelli  conformata. 

Caput  palpis  sordide  pallidis,  mandibularum  medio 
rufo.  Antennae  flagello  subtus  ferrugineo.  Tborax  lotus 
niger.  Alae  squamula  et  radice  albis,  stigmate  fusco.  Pedes 
anteriores  pallide  rufi  coxis  et  trochanteribus  albis;  pos- 
tici  coxis  piceis  apice  rufescente,  trochanteribus  nigris 
apice  pallido,  femoribus  fuscis  basi  rufa,  tibiis  rufis  basi 
summa  et  apice  fuscis ;  tarsis  fuscis.  Abdomen  segmento  2 
fusco  tbyridiis  et  apice  rufis ;  3  fusco  marginibus  omnibus 
rufis;  4  fusco  lateribus  et  margine  apicali  rufis;  5-7  nigris 
margine  summo  apicali  rufo. 

An  mas  D.  pulchelli  9  n""  2.  ? 

Specimen  unicum  e  Suecia  a  D*  Dahlbom  accepi,  sub 
nomine  :/.  |>tmj){anti5  Fallen. 

DiADROMUS  VARIGOLOR  J  c^. —  Pag.  211. 

Certum  habeo  D.  intermedium  <f  n**  8  cum  D.  varicolore 
conjungendum  esse,  ideoque  bujus  diagnosis  specifica  sic 
modificanda : 

DiADROMUS  VARIGOLOR  9  cT. 

[9]  :  Capite  valido;  abdominis  medio  rufo;  pedibus  subgrcusili- 
bus  rufis;  antennis  gracilibvs  tricoloribus.  =  5-3  f .  —  2  fe- 
minae. 
[d*]  :  Capite  valido;  abdominis  medio  rufo; pedibus  subgracilibus 
nigris ,  femoribus  tibiisque  anterioribus  rufis.  =  3  ^  li.  —  D. 
iNTERHEDius.  WesEQ.,  Ick,  Bclg.  211.  8.  —  5  mares. 
Yar.  1.  d*  :  Abdomine  nigro;  pedibus  rufis,  coxis  interdum  fus- 
cis. =  2  |-3  f  li.  —  D.  vARicoLOR  d*.  Wesm.,  Ibid. 
—  2  mares. 
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Adnot.  —  Ad  descripUonem  feminae  addendum:  alae 
squamula  rofa  ^  radice  alba ,  sltgmate  fusco. 


N'  4.    ISGHNUS  RCFIPES  c^. 

JVt^^er,  pedibtM  rufis.  =  4 1 H.  —  i  mas. 

Adnot.  —  Habitus  onmino  Is.  ikaradci  <f]  caput  tamen 
pauIo  fortius  puuctatum^  pedes  paulo  breviores ,  et  ainlo- 
minis  petiolus  paulo  gracilior. 

Caput  palpis  mandibulisque  pallidis.  Anteonae  flagdio 
subtus  ferrugineo.  Thorax  cum  scutello  totus  niger.  Alae 
squamula  et  radice  albis,  stigmate  stramineo.  Pedes  rufi; 
tibiis  posticis  apice  tarsisque  poslerioribus  fuscis.  Abdo- 
men segmentis  2  et  3  margine  laterali  apicem  versos 
castaneo. 

Hab.  circa  Bruxellas. 
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addenda: 


Ichneumon  eucephalus  c/*?. 

Jam  supra  monui  subgenus  Eristicum  supprimendum 
esse.  Cum  autem  nuUatenus  certum  sit  /.  clericum  Grav. 
non  meram  varietatem  esse  1.  fabricatoris  (f,  prudentius 
videtur  nomen  specificum  nostrae  specie!  mutare,  hancque 
Ichneumonem  eticephalum  dicere ,  donee  omne  dubium  de 
synonymia  sublatum  fuerit. 

Mas  dififert  a  descriptioue  /.  clerici  Grav.  1**  antennarum 
articulo  1  subtus  punctis  duobus  pallidis;  ^  coxis  ante- 
rioribas  subtus  macula  alba. 

Mas  alius,  nuper  captus,  differt  a  praecedente  femoribus 
posticis  nigris  basi  rufa. 

Post  diagnosin  addendum : 

Var.  1.  d^ :  Puncto  albo  ad  orbitas  genarum.  s=  6  li.  — -  i  mas. 

Adnot.  —  In  hoc  mare ,  antennae  nigrae  articulo  1  sub- 
tus albo;  orbitae  externae  puncto  albo  juxta  apicem;  fe- 
mora postica  nigra  basi  rufa.  Gaetera  omnia,  tam  respectu 
formarum  quam  colorationis,  sicut  in  maribus  genuinis, 
excepto  tamen  clypeo  cujus  margines  non  reflexi  videntur. 
Nonne  forsan  alter  sexus  esset  nostri  /.  clarigatwris  9? 
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Ichneumon  ferreus  gT;. 

Adnot.  —  Haec  species  et  /.  restauratar  ad  unam  eam- 
demque  speciem  verisimiliter  pertinent. 

/.  ferreus  2  occurrit  etiam  scutello  punctis  duobus  api- 
calibus  albis. 

Ichneumon  serenus. 

Adnot.  —  Mas  ille  Italicus  quern  cum  /.  sereno  9  con- 
junxeram  (Ich.  Belg.  25.5),  ab  eo  diversus  esse  videtur 
propter  caput  multo  angustius,  pedes  multo  graciliores/ 
picturam  thoracis  et  scutelli  pauIo  aliani,  staturamque 
minorem.  Omni  puncto  congruit  cum  descriptione  /•  to- 
crymatoris  d*  Boy.  de  Fonsc.  {Ann.  de  la  Soc.  Entom.  de 
Fr.,  1847,  torn.  V,  pag.  403,  n°50),  et  ad  earn  igitur  refe- 
rendus. 


*  Ichneumon  microstigtus  cT  5» 

Abdomine  castaneo  basi  nigra;  femoribus  et  tibiis  ex  parte 
rufis;  lineoUs  duabus  ante  sctUellumj  orbitisque  internis  etex- 
temis  ex  parte,  albis,  (Antennis  alboannulatis  J.j  =  6-7  li.  ^ 
?  1.  lucROSTiGTus  J  Grav.  I.  480.  i97.  —  2  mares  et  3  feminae. 

Adnot, — Forsan  mera  varietas  /.  ferrei  et  restduratoriSy 
vel  J.  lineatoris  aut.  /.  sereni,  quos  omnes  ad  eamdem  spe- 
ciem pertinere  baud  mirum  foret.  Ab  /.  microsticto  Grav. 
et  ab  ejusdem  /.  sereno  non  differre  videtur  nisi  scutelio 
toto  uigro.  Notandum  tamen  caput  minus  latum  et  minus 
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tumidom  esse  quam  in  nostro  feminine  specimine  /.  se- 
rent. 

Mas  :  Caput  mandibularum  medio  interdum,  clypei 
margine  laterali,  orbitis  faciei  et  frontis,  poncto  ad  orbitas 
verticisy  lineolaque  media  ad  orbitas  externas ,  albis.  An- 
tennae nigrae.  Thorax  punctis  duobus  ad  alarum  basin » 
lineolisque  duabus  ante  scutellum,  albis.  Scutellum  ni- 
grum. Alae  squamula  radice  et  stigmate  fiiseis.  Pedes  fe- 
moribus  rufis  nigrovittatis,  posticis  interdum  totis  nigris; 
tibiis  anterioribus  fuscis  subtus  rufis,  posticis  rufis  apice 
late  nigro.  Abdomen  castaneum  vel  rufum;  s^mento  1  toto, 
24  basi ,  nigris. 

Femina :  Caput  clypei  margine  apicali  rufo;  orbitis  fron- 
talibus,  pnncto  ad  orbitas  verticis,  interdumque  lineola 
media  ad  orbitas  externas,  albis.  Antennae  articulis  11-i  7 
supra  albis.  Thorax  lineolis  duabus  ante  scutellum ,  inter- 
dumque punctis  duobus  ad  basin  alarum ,  albis.  Scutellum 
totum  nigrum.  Alae  et  pedes  sicut  in  mare,  rare  femoribus 
et  tibiis  fere  totis  rufis.  Abdomen  sicut  in  mare  coloratum, 
segmento  2  interdum  apicem  versus  late  fusco. 

Hab.  in  Suecia. 


Ichneumon  FusoRiusd*9. 

Sub  hoc  nomine  a  ly  Boyer  de  Fameolombe  ex  Aquis- 
Sextiis  nuper  accepi  marem  unum  unamque  feminam, 
quorum  prior  cum  descriptione  /•  fusorii  if  Grav.  plane 
congruit,  posterior  vero  ad  ejusdem  var.  1  9  sen  nostrum 
/.  Coqueberti  9  pertinet.  Num  autem  L  Coqmberti  speciem 
revera  distinctamconstituat,  indubitate  asserere  nequeo, 
cum  feminae  genuinae  /.  fusorii  unum  tantummodo  speci- 
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mcQ  examinare  mihi  licuerit,  cujus  scapula  coxaroni 
posticarum  forsan  mero  casu  detrita  est  et  tuberculum  sub- 
jacens  hand  ila  distinciam  esl  ut  de  more. 

ICHNfiUXION  BlUNEATUS  d'  $. 

Nostra  var.  4  (sapra  pag.  14S)  sic  iodicaodA  : 

Var.  4.  </  9  •  P^dibus  fere  totis  nigris.  —  I.  bilineatcs  (f  Wesm. 

Ich.  Belg.  26.  11.  —  1  mas  et  1  femina. 

Adnot.  —  Feminae  pedes  nigri  libiis  anticis  sabtossor- 
dide  stramifleis.  Scutellam  totum  nigrum.  Caput  genis 
angustioribus  quam  ia  aliis  feminis. — Hujus  yarieiatis^^ 
minioum  specimen  a  D*  DaMbom  e  Suecia  accepi. 

ICHNBUMOX   GASTANIVENTRIS. 

Adnot.  —  Verisimlliter  ad  nostram  var.  3.  o*  referendus 
est  /.  serenus  var.  1  6*  Grav.  I.  484.  199. 

Ichneumon  salutator  $  Boy.  de  Fonsc. 

/>•*  Boyer  de  Fomcolombe  (Ann.  de  la  Soc.  Entom. 
DE  Fr.,  1847,  torn.  V,  pag.  407,  n**  49)  nuper  dcseripsit 
Tchneumonis  speciem  cujus  duo  feminiua  specimina  ex 
Aquis-Sextiis  benevolentissime  mihi  transmisit.  Etsi  valde 
affinis  sit  haec  species  nostro  /•  rufino ,  altamen  ab  eo  re- 
cedit :  l""  clypei  margine  medio  unidentalo;  2^  antefluis 
paulo  longioribus;  S^'capite  et  thorace  nitidioribus,  minus 
confertim  sed  crassius  punctatis. 
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Ichneumon  extensorius  ;  (Ich.  Bdg.,  pag.  55.) 

Post  diagoosin  addendum  : 
Var.  1.2-  Pedibus  nigris.  =  5  {  li.  —  1  femina. 

Adnot.  —  Forma ,  proportio  et  sculptara  omnium  cor- 
poris partinm  sicnt  in  feminis  genninis,  coloratioquo  eadem 
pedibos  exceptis  qui  nigri  sunt  tibiis  anticis  subtus  rufis, 
posterioribus  subtus  lineola  basali  obscure  ru&. 

Hojus  vartetatis  specimen  unicum  Ttalicum  a  ly  Passe- 
nm  accepi. 

/.  extensorius  5  Boy.  de  Fonsc.  (Ann.  de  la  Soc.  Entom. 
de  Fr,,  1847,  tom.  V,  p.  59,  nM4)  cujus  specimen  unum 
auctor  mihi  transmisit,  a  nostro  L  extensorio  magnopere 
differt :  1^  capitis  lateribus  pone  oculos  oblique  angustatis; 
2^antennis  gracilibus  apice  attenuatis;3''pedibus  pauIo  gra- 
cilioribus.  Omnium  corporis  parlium  forma  et  proportione 
plane  congruit  cum  /.  quadrialbato  9  Gray,  a  quo  recedit 
tameu  abdominis  segmentis  2  et  3  confertissime  punctato- 
scabriculis  et  gastrocoelis  nullis,  iisdemque  cbaracteribus 
differt  a  nostro  /.  balteato  j.  —  Metathoracis  areola  su- 
peromedia  subquadrata;  postpetiolus  fortiter  aciculalus. 

Caput  palpis  albidis,  mandibulis  rufis,  orbilis  frontis et 
verlicis  pallide  rufis.  Antennae  fuscae  articulis  10-15  albis. 
Thorax  colli  marginesupero  lineolaque  infra  alas  alboflavis, 
puncto  rufo  ante  alas.  Scutellum  alboflavum.  Alae  squa- 
mula  fusca ,  radice  nervis  et  stigmate  rufis.  Pedes  femori- 
bus anticis  subtus  pallide  rufis,  intermediis  apice  casta- 
neis;  tibiis  mfis,  anterioribus  subtus  slramineis,  posticis 
apice  nigris.  Abdomen  segmentis  2  et  3  rutis ,  3  iinea  ba- 
sali transversali  nigra;  6  et  7  macula  alba.  =  4  ^  li. 

Hab.  prope  Aquas-Sextias. 
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Ichneumon  albigaudatus  d'. 

(Bay.  de  Fonsc,  Ann.  de  la  Soc.  Entom.  de  Fr.  1847, 
torn.  V,  p.  62,  n*  22.) 

Haec  species  cujus  marem  unum  ab  aactore  nuper  ac- 
cept, postpetiolo  toto  punctato  ad  nostrum  subgenus  Ich- 
neumonem,  Div.  6,  pertinet;  valde  affinis  est  nostro  /.  t^e^ 
tigatari  d"  (M.  Belg.,  p.  90),  et  ejus  forsan  mera  varietas; 
ab  eo  differt  tantummodo  abdominis  segmento  1  nigro , 
4  margine  apicali  medio  albo,  5  margine  apicali  toto 
albo. 

Ichneumon  guttiger  <f  j. 

Adnot.  —  Occurrunt,  etsi  rarissime,  mares  insignes 
puncto  albo  juxta  apicem  orbitahim  externarum ;  unus 
ex  iis  a  caeteris  omnibus  praeterea  differt  tarsis  omnibus 
albis  articulo  5  nigro. 

Ambltteles  natatorius  9  c^. 

Post  var.  1 .  9  addendum  : 

Yar.  i**.  $  :  Abdominis  segmento  2  toto  nigro.  —  2  feminae. 

Hanc  varietatem  Suecicam  a  JD*  Dahlbom  accepi. 

Ichneumon  fabricator  &  $. 

Adnot.  —  Ad  synonymiam  hujiis  speciei  addendum : 
I.  FABRICATOR  oT  $  Labram  und  Imoff,  Insecten  derSchweiz., 
2'"  bandchen ,  n«  22;  Basel,  1838. 
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EMENDANDA 

In  Tentaniine  disposUionis  methodicae  Ickneumfmum  Belgii. 

Bruxellis ,  i  844. 
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20, 

lin.    4,  nulla,  alba,  legs  :  nulla  alba. 

30, 

—    3,  duobus,  lege  :  dnabus. 

92, 

—    8,  rufo, /e^e  .*  nigro. 

109, 

—  19,  decleve,  lege  :  declive. 

137, 

—  20,  sputaloris,  lege  :  culpatorU. 

138, 

—  12,  attingente,  lege  .*  attingens. 

146, 

—  11 ,  lateribus  oblique  rufis,  adde  :  margine  apicali  alho. 

160, 

—  24,  exanglo,  %«  .*  exangulo. 

181, 

—  15,  preterea,  lege  .*  praeterea. 

198, 

—  26,  (uncato,  /e^e  .*  trnncato. 

206, 

—    4,  UE,,  lege .' AE. 

218, 

—    8,  punti,  lege  :  punctu 

235, 

post  lin.  1    ,  adde  j  I.  culpator  ,  pag.  82. 

235, 

post  lin.  13,  adde  :  I.  dumetigola,  pag.  86. 

338, 

lin.  15,  5,  lege  .*4. 

INDEX. 
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Aelhecenis     discolor 328 

— -          dispar 327 

—  exilis 328 

—  nitidus 327 

Amblyteles     amputatorius . . .  302 

—  antennatorius. . .  300 

—  camelinus 299 

—  equitatorius 300 

—  fossorius 501 

Tome  xv. 


Amblyteles 


Pag. 

fuscipennis 304 

Gravenhorstii . . .  297 

indocilis t6. 

inspector 300 

nalatorius...  294,  338 

negatorius 303 

occisorius 296 

Panzeri 305 

sputator 298 

24 
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Ambly teles  uDiguttalus 397 

—  viridatorius  ....  395 

—  xanthiut 296 

Anisobas  cingulatorius  . . .  505 

—  rebellis ib. 

Chasmodes  molatorius 141 

Diadromos  caDdidatus o30 

—  mitis 329 

—  pimplarius 330 

~  troglodytes  ....  329 

—  varicolor 331 

Dicaelotus  pumilus 315 

—  unipunctatus  . . .  316 
Eristicas  clericus  ....  140,  333 

Eupalamus  oscillator 141 

Exephanes  occupator ib, 

Herpestomus  facialis 31 5 

—  intermedius  ....  314 
HoplismeDus  iofaustas 293 

—  lutens 187 

—  perniciosus 186 

—  terri6cus 292 

—  uniguttatus  ....  ib. 
ichneumon  albicaudatus. ...  338 

—  albinus 173 

—  alboguttatus ....  1 49 

—  albosignatus....  174 

—  analls 163 

—  anator 176 

—  angustatus 180 

—  annulator 166 

—  bilineatus  ..  145,  336 

—  bilunulatus 182 

—  bucculentus  ....  162 

—  castaneus 171 

<-  castaDiventri8l47,  356 

—  chionomus 177 

—  clarigator 186 

—  compulatorius  . .  152 

—  Goqueberti 144 

—  corruscator 170 

—  cretatus 146 


Ichneumon 


P«8 

croce'ipes 161 

culpator 175 

defensorius 161 

delator 164 

deletus 172 

depexus 170 

derogalor 178 

designatorius . . .  147 

desultorius 143 

emancipatus.. ..  152 

eucephalus 333 

exornatus 172 

extensorius.   155,  337 
fabricator..   168,  338 

faunus 165 

ferreus 354 

Foersteri 185 

fortipes 175 

fuscipes 142 

fusorius ....  143,  355 

gemellus 148 

gracilentus 156 

gracilicomis....  151 

gradarius 154 

gratiosus 186 

guttiger....  146,  338 

haesitator 156 

inadus ^^ 

inquinatus 154 

jocularis ^^^ 

lacrymator 354 

latrator ^^^ 

leucocheilus ....  176 

luctatorius 1^9 

melanarius ^74 

mellinurus ^^ 

microstictns . . .  •  ^ 

nigritarius .  •  *  •  •  ^^' 

obsessor '^* 

pachjrmerus . .  •  •  '"» 

pictus "* 

plagiarius ^^ 


r 
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Ichneumon  proleCarius 156    Phaeogenes 

—  pseudony  mus ...  171 

—  quadrialbatus ...  151 

—  rufioiis ib. 

—  salutator 3^6 

—  screnus 334 

—  scxalbatus 179 

—  similatorius  ....  178 

—  sinister 148 

—  sptirius 162 

—  stramentarius ...  1 60 

—  leoebresus 1 84 

—  terminatorius ...  1  CO 

—  (rilineatus 149 

—  trucidus \S\ 

—  tubercolipes  . . . .  152 

—  vacillatorlus ....  183 

—  vestigator  . .  177,  338 

—  vexater 146 

—  Walkeri 183 

Ischnus  rufipes 332 

Lioierodes  arctiventris  ....  293 

Oiorbmus  pallipalpis 326 

Pliaeogenes  aUernaas  ......  324 

—  argatus 326 

—  belllGornis 320 

—  callopus 318 

—  coryphaeus  ....  ib, 

—  eques 324 

—  fulvitarsis 318 


Platylabus 


Probolus 


fuscicorais 321 

histrio 323 

juGundtts 524 

juvenilis 319 

macilenlus 325 

meiaoogonus  . . .  3 17 

modestus 323 

nanus 321 

nigridens 322 

ophthalmicus . . .  320 

planifroDS 517 

primarJus 516 

rusticatus 320 

semivulpioHS  ...  317 

stimulator 318 

vafer 325 

versutus 319 

decipiens 310 

4]iraidiata8 511 

deiorosus 308 

«jrrabuQdus 312 

iridipennis ib. 

nigricollis ......  51 1 

pactor 515 

pedatorius  .....  509 

ruByentris 510 

mfus 307 

sollicitus ib. 

allicola 306 

fossorius  .  ^ ib. 


Sur  Vital  de  la  vigitation  a  Bruxelles,  pendant  les  mois  de 
fevrier  et  de  mars  1848;  par  M.  Ad.  Quetelet. 


Lesrecueilsscientifiques,  lesjournaux  politiquesmeme, 
enregistrent  avec  soin  les  Elements  meldorologiques  rela- 
tifs  aux  temperatures  et  aux  variations  de  notre  atmos- 
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pherk  II  serai t  k  d^sirer  qu'on  donnSlt  en  meme  temps  le» 
elements  qui  caracterisent  le  degr^  d'avaDcement  de  la 
vegetatioa.  Ces  reoseignemeots  sent  d'autant  plus  faciles 
a  obtenir,  que  les  plantes  sont  elles-memes  des  instru* 
ments  qui  fournissent  avec  une  grande  precision  les  indi- 
cations qu'il  s'agirait  de  recueiilir.  Quand  on  poss^de  de 
bonnes  observations,  il  n'est  guere  possible  de  se  trom- 
per  de  plus  de  1  k  2  jours,  en  fixant  comparativement  le 
degre  d'avancement  de  la  vegetation. 

Le  reveil  des  plantes,  cetle  annee,  peut  etre  fixe  aux 
premiers  jours  de  fevrier  :  vers  le  13,  on  apercevait  les 
premieres  traces  de  la  vegetation,  qui  etait  en  avance  d'une 
douzaine  de  jours  par  rapport  a  une  annee  moyenne. 

Cette  avance  s'est  ensuite  effacee  pen  k  peu,  et,  dans  la 
derniere  dizaine  de  mars,  la  vegetation  avait  enlierement 
repris  son  etat  normal.  La  plupart  des  plantes  montraient 
leurs  jeunes  feuilles  et  epanouissaient  leurs  premieres 
fleurs,  k  peu  pres  exactement  aux  jours  indiques  dans  le 
Calendrier  de  flore,  insere  dans  YAnnuaire  de  I'Observa- 
toire  royal  de  Bruxelles. 

Gependant  Fannee  1848,  comparee  a  celle  de  1S47, 
manifesle  une  avance  d'une  dizaine  de  jours ;  c'est  aussi 
ce  qui  resulte  des  observations  faites  k  Liege,  d'apres  une 
communication  de  M.  Morren.  L'avance  est  plus  forte 
encore  par  rapport  k  I'annee  1845,  et  elle  s'eleve,  pour 
la  fin  de  mars,  k  plus  de  vingt  jours.  Par  rapport  a 
1846,  au  contraire,  dont  les  premiers  mois  ont  ete  tres- 
precoces,  il  y  a  un  retard  de  pr^s  d'un  mois. 

Le  tableau  suivant  rendra  ces  resultats  plus  sensibles. 


( .343  ) 


Feuillaison  (") 

Ribes  sanguineum.     . 

»     rubrum    .     .    . 
SyriBga  vulgaris   .     . 
Philadelphus  coronarius 
Berberis  nepaulensis  . 

— •  vulgaris  .  . 
Crataegus  oxyacantha 
Goryllus  avellana  .  . 
Syringa  persica  .  . 
Crataegus  pyroacantha 
Robinia  frutescens.     . 


—       caragana  . 
Syringa  persicifolia 
Prunus  spinosa.     . 
Spiraea  hypericifolia 
Colutea  frutescens. 


Floraison  (*). 

Ulmiis  campestris  » 
Amygdalus  persica 
Populus  fastigiata . 
—       balsamifera 
Buxus  sempervirens 
Ribes  palmatum 

—  grossularia  . 

—  rubrum  .     . 

—  sanguineum. 
Walstenia  geoides . 
Pyrus  japonica .     . 


19  mars. 

20  » 
18 
19 
21 

24 

22 
24 
21 
27 


B 
I* 

» 

» 


25  o 
27  » 
27     B 

1  avril. 

i     » 

4    » 


22  mars. 
18     » 

24     » 


» 


26 

29 
30 
30  » 
30  » 
27     » 

1  avril. 
30  mars. 


17  avril. 
8    » 
11     » 
13     » 
18 

14 
16 


16     » 
16     B 


26 
io 
22 
21 
23 
28 
23 


» 

» 

» 

» 

» 


7  avril. 

8  » 
20     » 


18 

B 

21 

» 

24 

B 

22 

» 

22 

» 

23 

» 

21 

B 

Imai. 

1846. 

1847. 

26fevr. 

27  mars. 

25     B 

26     » 

23     » 

23     B 

23     » 

27     B 

26     B 

4  avril. 

26     » 

27  mars. 

25    » 

30     B 

2  mars. 

29     B 

25  fevr. 

27     B 

27     » 

9  avril. 

25     » 

9    » 

4  mars. 

7        B 

3       B 

21     » 

28  fevr. 

15       B 

26     B 

28     B 

6  mars. 

27     B 

4  fevr. 

22  mars. 

27     » 

27     » 

28     B 

27     B 

28     B 

27     B 

26     B 

9  avril. 

11  mars. 

10       B 

12    » 

12       B 

18       B 

12     » 

3       B 

10       B 

5       B 

10       B 

20janv. 

20     B 

20  mars. 


20 
22 
22 
23 
23 
23 
24 
24 
31 
31 
31 
31 
31 
31 
31 


» 

B 

B 

B 
» 
» 
i> 
B 
B 
» 
M 
B 
B 
B 


23  mars. 

31        B 

24  B 
24     B 
29 
31 


B 
B 


31     » 
31      B 


31 
31 
31 


» 

B 
M 


(1)  Les  temperatures  moyennes  des  trois  premiers  mois  de  I'annee,  comparees 
a  celles  donnees  par  dix  annees  d' observations ,  presentent  les  resultats  qui 

suivent:  .     1834&1MS.  1848. 


Janvier 
Fevrier 
Mars  . 


1^80 

—  2»54. 

4,09 

H-  5,77. 

5,91 

-t-  7,10. 

(*)  Voyez  XAnnuaire  de  VObservutoire  royal  de  Bruxelles  pour  1848,  Ca- 
lendrier  dela  feuillaison  et  de  la  floraison. 
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Notice  8ur  le  MaytM  des  P&uviens  (Trapaeolum  TUB&- 
R0SUB1 )  J  plante  alimentaire  a  tubercules  fictUiferes ,  cuUi- 
vable  en  Belgique;  par  M.  Charles  Morren,  membre  de 
TAcademie. 

L'histoire  du  plus  grand  nombre  des  plantes  alimeo'- 
taires  dont  Torigiiie  est  bien  connue,  constate  un  fait  ge- 
neral ,  k  savoir  qu'elles  ont  d'abord  ele  cultivees  daos  les 
jardins  avant  d'en  franchir  les  limites  et  d'occuper  les 
champs.  G'est  en  ce  sens  qu'il  est  vrai  de  dire  que  riiorti- 
culture  est  la  mere  de  Tagriculture.  L'homme  prudent, 
celui  pour  qui  I'avenir  ne  se  decide  pas  par  des  preven- 
tions ou  des  hypotheses  hasardees ,  se  tiendra  done  dans 
une  sage  reserve  a  I'egard  des  vegetaux,  cullives  aujour- 
d'hui  comme  des  etres  d'agrement,  et  demain  peut-etre, 
comme  des  objets  d'utilile.  Cest  pour  lui  surtout  que  les 
utopies  de  la  veille  deviennent  parfois  des  realites  da 
lendemain. 

La  fruclueuse  belterave  qu'on  appela,  il  y  a  pen  d'an- 
nees,  la  racine  d'abondance,  trouvee  aux  bords  du  Tage 
et  d^crite  en  premier  lieu  par  un  de  nos  grands  botanistes 
beiges,  par  Tradeskin,  ne  fut-elle  pas  culliv6e  pendant 
plusde  deux  siecles,  dans  les  jardins,  comme  une  plante 
interessante  pour  la  beaute  de  son  feuillage^  comme  une 
curiosite  k  cause  de  la  vive  couleur  amaranthe  de  sa  ra- 
cine, avant  de  devenir  la  rivale  de  la  canne  a  sucre  et  le 
moyen  d'afifranchir  I'Europe  de  I'enorme  tribut  qu'elle 
payait  et paye  encore  en  partie  au  NouveauMonde? 

La  bienfaisante  et  salutaire  carotte ,  avant  d'envahir, 
comme  aujourd'hui,  nos  champs  sur  des  etendues  im- 
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meoses,  etait-elle  autre  chose  qu'une  planle  indigene, 
semee  dans  les  jardins  et  recevant  du  travail  et  de  I'intel- 
ligeDce  de  I'horticulteur  ces  heureuses  modifications,  qui, 
d'une racine  maigre,  etriquee  et  ligneuse,  ont  fait  un  pivot 
succulent,  savoureux ,  tendre et  nutritif? 

Le  chou-marin,  ce  delicieux  legume  pour  nous,  cette 
plante  agricole  pour  les  Anglais,  fut  d'abord  trouve  comme 
one  rarete  botanique  sur  les  cotes  de  TOcean,  par  une 
autre  de  nos  illustrations  scientifiques,  par  Mathias  De 
L'Obel  ,  et  cultiv^  dans  les  jardins  d'agrement,  ou  Ton  se 
plaisait  a  delecter  sa  vue  a  ses  feuilles,  presque  aussi 
bleues  que  vertes,  presqu'aussi  blanches  que  glauques ,  et 
son  odorat  a  ses  fleurs  emmiellees.  Des  jardins,  le  chou- 
marin  est  passe  dans  le  legumier;  ses  feuilles  d'ornemeni 
sont  venues  s'uliliser  sur  nos  tables,  et  bientdt,  k  Timita- 
tion  de  Tindustrieuse  Angleterre,  le  chou-mariu  croitra 
dans  nos  champs. 

Quand  Charles-Quint  dota  TEurope  de  la  rhubarbe, 
le  savant  empereur  n'y  vit  qu'un  moyen  de  purger  ses 
compatriotes  sans  affaiblir  leur  estomac,  et  peut-etre,  par 
ce  petit  grain  d'ego'isme  qui  git  au  fond  de  tant  d'actions 
humaines,  de  se  guerir  lui-meme  de  sa  goutte.  Mais  bien- 
tdt la  rhubarbe  avec  ses  larges  feuilles,  sa  somptueuse 
rosace  et  son  sceptre  de  pourpre,  passa  dans  les  pelouses 
eomme  une  chose  belle  k  voir  et  agreable  a  cultiver.  Puis, 
on  decouvre  que  les  petioles  des  feuilles  ont  une  saveur 
plus  agreable  que  les  groseilles,  et  la  rhubarbe,  ou  le  vain- 
queur  de  Tunis  ne  vit  qu'un  purgatif ,  devient  une  plante  a 
tarles ,  une  plante  de  dessert ,  et  envahit  des  centaines 
d'heclares  autour  de  Londres.  Voici  que  sa  lige  fleurie 
remplace  les  choux-fleurs  et  penetre  sur  les  marches  des 
villes  sous  le  nom  de  rhufteurs. 
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Qai  ne  eultive  pas  dans  son  jardin  le  hari^t  k  fleurs 
^arlates,  pour  en  garnir  les  treillis  el  les  berceaui^mais 
qui  ne  sait  aussi  que  cette  planle,  de  jardin  chez  nous,  est 
devenue  chez  les  Anglais  el  les  Allemands  une  plante  des 
cbampSy  et  fournit  aux  salaisons  d*biver  d'excellentes 
gousses  du  plus  salutaire  usage? 

Et  rindispensable  pomme  de  terre  elle-meme,  qui  ne 
sait  que  jusque  vers  1740,  eile  n'etait  guere  cuUiveeque 
chez  les  curieux,  comme  une  plante  a  jolie  flenr,  comme 
un  coliiichet  de  la  nature ,  selon  Texpression  sarcastique 
de  Voltaire.  Ce  produit  de  rhorliculture  a  cependant 
marche  dans  son  Emigration ,  comme  Thomme  lui-meme 
s'est  r^pandu  sur  la  terre;  il  a  pEnetrE  dans  toutes  les  so* 
ei^t^s,  et  nous  avons  ete  el  nous  sommes  encore  les  te- 
moins  de  ce  que  pent  un  arret  dans  sa  feconde  vegetation. 

Ne  sourions  done  pas,  quand  Thorticulture  nous  offre 
une  production  ou  Toeil  de  Tavenir  voit  avec  plus  oo 
moins  de  certitude  un  aliment  de  plus.  La  Providence 
permet  de  grandes  revolutions  issues  des  plus  petites 
causes.  £xaminons  et  ne  condamnons  pas. 

Ces  reflexions  me  sont  venues  vis-k-vis  d'une  capucine. 
Elles  se  sont  fixees  davantage  dans  mon  esprit,  lorsque  je 
I'eus  mangee  et  digeree ,  et  m'etant  bien  trou ve  de  cette 
double  operation,  j*ai  cru  que  je  pouvais  publier  les  resul* 
tats  de  mon  experience  personnelle,  en  vue  d'etre  utile 
k  mon  prochain.  Je  ne  sais  si  mes  intentions  seront  rem- 
plies,  mais  ce  que  je  sais  parfaitement,  c'est  que  si  la 
capucine  en  question  est  en  effet  une  plante  alimentaire, 
saine  et  nutritive,  facile  k  cultiver  et  abondante  dans  ses 
produits,  il  faudra  subir  des  luttes,  des  contradictions, 
des  oppositions  de  plus  d*un  genre.  Tl  serait  inoui  que 
cela  n'arriv^t  pas,  puisque  c'est  Thistoire  de  toutes  les 
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plantes  utiles ;  mais  quand  on  s'est  penetre  des  verites  dc 
I'histoire,  on  se  confie  k  sa  conscience  d'abord,  au  temps 
ensttite ,  sans  s'inqui^ter  des  agitations  du  dehors. 

II  s'agit  ici  de  la  capucine  tubereuse  (Tropaeolum  tube- 
rosum) decrite  par  Ruiz  et  Pavon,  dans  la  Flore  peruvienne , 
tome  III,  page  77,  figuree  planche  514,  fig.  6  (1). 
M.  Kunth  nous  apprend  qu'elle  croit  spontanement  et 
qu'on  la  cultive  pour  la  nourriture  des  populations  dans 
les  parties  froides  des  Andes  de  Popaya ,  surtout  pres  du 
bourg  de  Surace,  k  une  altitude  de  1550  toises.  U  ne  sait 
pas  si  elle  est  annuelle;  elle  fleurit  dans  sa  patrie  au 
d'octobre.  Les  Peruviens  en  n)angent  les  tubercules, 
comma  nous  maugeons  les  pommes  de  terre,  et  Tappellent 
Mayua. 

L'histoire  litt^raire  de  nos  differentes  capucines  de  jar- 
din  nous  a  prouve  que  lorsque  Dodoens  connut  la  grande 
capucine,  aujourd'hui  si  commune,  et  qu'il  la  vit  pour  la 
premiere  fois  chez  sa  cousine,  veuve  alors  de  Joachim 
Hopper,  k  Cologne,  en  1580,  on  la  nommait  un  cresson 
indien,  k  cause  du  gout  poivre  et  piquant  de  presque 
toutes  ses  parties.  Le  continuateur  des  oeuvres  de  Do- 
doens, Van  Ravelingen,  imprima,  en  1644,  que  la  capu- 
cine, plus  connue  en  Italic,  y  etait  appelee  Ma^^uorzo, 
tandis  que  Monardes  avait  d^jk  fait  connaitre  qu'en  Es- 
pagne  cette  plante  portait  le  nom  de  Mastuerco  de  las 
Indias.  C'est  sous  ce  nom  que  ce  vegetal  nous  arriva  en 
Belgique  par  Christine  Bertolf ,  la  femme  de  Hopper,  et  son 
cousin  Dodoens.  11  nous  parait  done  bien  demontre  que 


(1)  Tropaeolum  tuberosum.  Ruiz  el  Par.  Foliis  peltatis ,  quinquelobis  , 
htuitruncalis,  glabris;  lohis  subreiutis;  peltatit,  integerrimis,  calycepa- 
rumhngioribut.  (Kunih,  Synops.  plani.  aequinoct.,  torn.  Ill ,  p.  936.) 
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nous  avons  le  droit,  en  Belgique,  d^appeier  les  capucioes 
de  leur  aocien  et  vrai  nom  Mastouehe.  Nous  pouvons  har- 
diment  nommer  la  capucine  de  Surace  ou  le  Maym  des 
P^ruviens  la  Mastouehe  luMreuse.  Ce  nom  la  vulgarisera 
plus  vite  parmi  nos  populations. 

La  mastouehe  tub^reuse  apportee  directement  du  Perou, 
fut  introduite  en  Europe  par  I'Angleterre,  en  18S8,  et  cul- 
tivee,  ainsi  qu'elle  Test  encore  aujourd'hui,  commepiante 
d'agrement.  On  a  reconnu  qu'elle  etait  vivace  au  lieu  d'etre 
annuelle;  mais,  sous  nos  latitudes,  les  tubercules  conserva- 
teurs  geleraient,  de  sorte  que,  sous  ce  point  de  vue  encore, 
elle  est  de  la  meme  nature  que  la  pomme  de  terre. 

Habitant  la  campagne  en  1838,  1839  et  1840,  je  ia 
cultivais  deja  en  Belgique  avec  quelque  velleite  de  Tessayer 
comme  plante  alimentaire,  mais  jusqu'k  Tepoque  de  la 
maladie  des  pommes  de  terre,  nul  ne  devait  avoir  grand 
souci  de  s'occuper  d  un  tubercule  nouveau.  Depuis  1845, 
la  question  a  pris  une  importance  toule  nouvelle,  et 
aujourd'hui  un  tubercule  quelconque  ne  doit  plus  ^cbap- 
per  a  un  examen  consciencieux. 

II  est  vrai  qu'au  mois  d'avril  1843,  M.  Neumann,  jardi- 
nier  en  chef  des  serres,  au  Jardin  des  Plantes  a  Paris, 
s'occupa  des  tubercules  du  Mayua  (1);  mais,  je  Tavoue,  sous 
un  singulier  point  de  vue.  II  essaya  de  les  mariner  au 
vinaigre,  comme  des  cornichons,  et  il  n'en  fut  pas  satisfait. 
Un  anonyme  eut,  en  meme  temps  que  M.  Neumann,  la 
meme  idee,  et  apr^s  une  marinade  de  trois  mois  sans 
assaisonnement ,  il  trouva  que  ces  tubercules  valaient 


(1)  Note  sur  le  tubercule  de  la  Capucine  tubereuse,  p.  17,  Rbvue  hor- 

TICOLB,1845. 
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mieuz  que  des  cornichons,  qu'ils  etaient  plus  agreables  au 
goAt  et  que  le  vinaigre  avail  acquis  par  eux  un  parfum 
eoovenable  pour  servir  dans  les  sauces  el  dans  les  salades. 

U  y  a  du  vrai  dans  ceUe  derniere  assertion ;  mais  si  les 
lubercules  de  la  maslouche  Mayua  sonl  jamais  compara- 
bles  a  un  produil  agricole  anlerieuremenl  connu,  c'esl 
bien  aux  pommes  de  terre.  Or,  je  le  demande ,  qui  s'avise- 
rail  de  manger  des  pommes  de  terre  en  guise  de  concom- 
bres  ou  de  cornichons?  Cesl  bien  assez  que  les  Allemands 
fassenl  un  salmigondis  de  salade,  d*oignons,  de  choux,  de 
Sucre,  de  vinaigre,  de  poivre,  de  sel ,  de  moutarde,  de  fines 
herbes  et  de  pommes  de  terre.  Ce  tohu-bohu ,  image  du 
chaos,  esl  une  heresie  dans  Tarl  classique  d'Apicius  ou  de 
Brillal-Savarin. 

La  deslinee  du  Mayua  vise  plus  haul  et  plus  loin.  II 
peut  devenir  un  tubercule  alimentaire,  el  je  demontrerai 
qu^il  a  le  droit  legitime  el  naturel  d'aspirer  a  ce  rang 
eleve  dans  I'ordre  des  choses  necessaires  a  la  vie  de 
rhomme. 

Dejk,  un  de  mes  honorables  collegues  du  conseil  supe- 
rieur  d'agricullure,  M.  Du  Trieu  de  Terdonck,  a  eu  la 
meme  pensee.  Agriculteur  joignanl  k  une  pratique  eclairee, 
exercee  sur  de  grandes  exploitations,  les  bien&ils  d  une 
lumineuse  Iheorie,  M.  Du  Trieu  voit  aussi  dans  la  mas* 
louche  lub^reuse  une  plante  d'avenir,  etdeja,  il  a  oblenu, 
dans  ses  cultures,  un  veritable  succes  avec  celte  planle; 
il  en  a  fait  usage ,  el  il  pent  aiiirmer  k  son  lour  que  le 
Mayua  des  Peruviens  merile  une  bienveillanle  el  serieuse 
attention. 

En  outre,  le  Gouvernemenl lui-meme,  dans  lereglement 
pour  Texposilion  agricole  de  1848,  publie  par  les  soins  du 
Ministre  de  Tinterieur,  convie  en  quelque  sorle  les  culli- 
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vaieurs  d^essayer  cetie  culture  y  comoie  celle  d^autres 
plautes  tuberculifi^res  uouvelles,  car  le  55*  coacoursde 
la  quatri^me  classe,  premiere  section ,  s'ouvrira  entre  les 
plaotesk  tubercules  nouvellement  introduites  dans  le  pays. 
Je  suis  persuade  que  le  Mayua  entrera  en  lice,  et  c'est 
son  droit. 

La  mastoucbe  tubereuse  produit,  k  ses  racines,  de  vrais 
tubercules,  branches  raccourcies,  bouffies  et  pleines  de  fe- 
cule,  absolument  constitues  comme  ceux  de  la  pommede 
lerre.  La  plancbe  I,  figures  1,  2,  3,  et  la  planche  II, 
figure  1,  nous  offrent  les  formes,  les  volumes,  lescou- 
leurs  de  ces  tubercules.  M.  Du  Trieu  de  Terdonck  a  d^ja 
obtenu  de  douze  a  quinze  de  ces  tubercules  par  plaote,  et 
nous  ne  sommes  qu'au  debut  de  nos  connaissances  prati- 
ques sur  cette  espece.  M.  Du  Trieu  habite  Blaesveldt, 
arrondissement  de  Malines,  et  cultive,  par  consequent, 
dans  un  terrain  meuble.  A  Liege,  sur  Cointe,  j'avaismoiDS 
de  succes;  mes  tubercules  avaient  une  autre  forme,  mais 
le  terrain  ^tait  sec,  dur,  rocailleux;  j'elais  sur  le  calcaire 
anthraxifere.  II  ne  faut  done  pas  desesperer  d'un  meilieur 
avenir. 

On  sait  que  la  pomme  de  terre  a  produit  d'innombra- 
bles  varietes.  Cest  le  sort  de  toute  plante  expatri^,  et  plus 
une  plante  s'eloigne,  dans  ses  emigrations,  de  soq  lieu 
d'origine,  de  son  paradis  de  creation,  comme  s'exprimerait 
M.  De  Martins ,  plus  la  variabilite  se  realise  :  c*est  done 
aux  limites  des  aires  de  culture  que  les  varietes  sent  uom- 
breuses,  et  nous  sommes,  ici,  en  Belgique,  a  une  distance 
tres-respectable  des  Andes  de  Popaya.  En  outre,  les  varie- 
tes naissant  par  des  semis  on  des  plantations  successives, 
s*augmenteront  en  nombre,  en  proportion  des  temps  ou 
les  experiences  peuvent  se  faire.  Or,  ce  n'est  guire  qoe 
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(lepuis  dix  ans  qu*en  Belgique  nous  poss^dons  assez  de 
Mayua  pour  avoir  pu  en  obtenir  quelques  variations. 
Celles-ci  sont  done  pen  nombreuses;  niais,  telles  qu'elles 
soot,  elles  doivent  engager  k  de  nouvelles  experiences,  car 
dejk,  les  deux  formes  principales  de  nos  pommes  de  terre 
s'y  retrouvent :  ]es  longues  el  les  rondes. 

La  figure  1 ,  planche  I ,  represente  un  tubercule  prove* 
nant  des  cultures  de  M.  Du  Trieu,  a  Blaesveldt  pr^  de 
Malines.  Ce  tubercule  est  turbine  (en  forme  de  toupie) » 
d'un  d^imetre  de  largeur  avec  le  commencement  de  la 
queue,  de  six  centimetres  de  diametre,  ayant  la  couronne 
plate ^  les  yeux  dispose  en  deux  spirales  paralleles. 

La  figure  2,  planche  I,  represente  un  des  tubercules 
que  m'a  envoyes  M.  le  docteur  Schauer,  professeur-direc- 
teor  du  jardin  de  TAcad^mie  royale  d'Eidena,  k  Greifs- 
wald.  Ge  tubercule  est  un  type  de  longueur;  il  mesure 
8  centimetres  de  longueur  au  moins,  et  1  k  2  centimetres 
de  diametre;  sa  forme  est  souvent  sygmoide;  aux  yeux 
sont  attaches  des  sterigmates,  comme  des  ^cailles  dess^- 
ch^. 

La  figure  3,  planche  I,  est  un  tubercule  de  la  forme  de 
ceax  obtenus  de  nos  cultures  a  Liege;  j'en  ai  vu  de  sem- 
blables  provenant  des  jardins  de  Bruxelles;  ce  tubercule 
est  rond,  parfois  un  peu  aplati,  deprim^;  les  plus  gros 
mesurent  6  centimetres  de  diametre  sur  5  de  hauteur. 

Ges  tubercules  sont  tons  jaunes  avec  des  flammes  d'un 
touge  ^carlate,  irradiantde  chaque  ceil,  et  ces  flammes  pas- 
sant a  Petal  de  macules  et  de  poinlilie  rouge-pourpre  ou 
^ariale.  Dans  la  variete  de  Greifswald,  les  taches  sont  lin^ai- 
res  et  plutdt  roses  que  rouges,  interrompues  et  press^es. 

On  dira  que  la  profondeur  des  yeux  (bourgeons)  et  In 
saillie  de  leur  base  seront  des  obstacles  a  Tusage  culinaire 
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de  ces  tubercules;  mais  remarqiions  que  la  peau  de  ces  tu- 
bercules  est  tr^s-flne  et  qu'on  ponrra  les  faire  bouillir  avec 
la  pelure;  puis,  n'oublions  pas  que  la  culture  a  prodait  la 
pomme  de  terre  ananas,  oh  les  yeux  sont  plus  profond^- 
ment  places  et  plus  difficiles  h  peler,  qu'il  y  a  une  variete 
de  pomme  de  terre  ^ppeUemille-yeux,  pour  exprimcrleur 
nombre  considerable,  tandis  que  la  pomme  de  terre  ronde 
de  Hollande  n'a  presque  pas  d*yeux.  Si  la  culture  a  pro- 
duit  ces  modifications  sur  le  Solanum  tuberosum,  nous  ne 
Yoyons  pas  pourquoi  elle  n*en  produirait  pas  de  semblables 
sur  le  Tropaeolum  tuberosum. 

En  coupant  un  tubercule  rond  de  mes  cultures,  repre- 
sentefig.  i  (pi.  II),  et  kyeux  bien  distincts,  reunis  surtout 
vers  la  couronne,  je  I'ai  trouv^,  fig.  2,  form6  au  centre 
d'une  moelle  anguleuse;  puis  d'un  d^pot  de  fecule  tres- 
large,  d'une  chair  d'un  blanc  jaune  clair.  A  la  limitedece 
depot,  une  zone  vasculaire  ou  formee  par  les  elements  du 
bois,  comme  on  en  voit  une  analogue  dans  la  pomme  de 
terre.  Seulement  ici ,  cette  zone  fait  des  sinuosit^s  tres- 
prononcees  provenant  de  la  position  des  yeux.  A  I'entour 
vient  une  region  corticale  d'un  jaune  plus  citrin  ^t,  Ha 
peripherie,  une  peau  ou  derme  tres-fin. 

Le  depot  central  est  forme  de  longues  cellules  ovoides, 
representees  fig.  6,  dans  lesquelles  on  apergoit,  vers  Taxe 
de  la  cellule,  des  grains  de  fecule  du  meme  volume  que 
ceux  de  la  pomme  de  terre,  aussi  variables  que  ceux-ci  en 
grosseur,  et  entre  ces  grains  de  fecule,  des  granules  plus 
petits  en  voie  de  formation.  Ces  grains  nagent  dans  un 
liquide  muqueux  et  assez  dense. 

La  zone  vasculaire  se  forme  de  cellules  allongees  (cy- 
lindrenchyme),  depourvuesde  fecule  et  longeantdes  vais- 
seaux,  la  plupart  tr^s-simples  (pleurenchyme) ;  cette  orga- 
nisation est  representee  fig.  i2. 
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Letissu  cellulaire  de  Fecorce  est  forme,  vers  la  zone, 
vasculaire,  de  cellules  rondes  (fig.  4),  libres,  distinctes, 
renfermant  beaucoup  plus  de  fecule  que  la  cellule  du  cen- 
tre, absolument  comme  dans  la  pomme  de  terre,  et  des 
granules  en  voie  de  formation  abondent  entre  les  grains 
developpes.  Vers  la  partie  exterieure  de  cette  couche  cor- 
ticale  se  trouvent  des  cellules  (fig.  5),  toutes  bouffies  de 
granules  de  fecule,  et  ne  laissant  qu'une  partie  de  chaque 
cavite  libra;  de  sorle  que  cette  anatomic comparee  (fig.  4, 
5  et  6)  moDtre  parfaitement  comment  et  pourquoi ,  dans  le 
tubercule  de  la  mastoucbe,  il  doit  y  avoir,  comme  dans 
celui  de  la  pomme  de  terre,  beaucoup  plus  de  fecule  k  la 
portion  exterieure  qu'k  la  partie  interieure  du  tubercule. 

La  fecule  est  ovo'ide,  obtuse,  ayant  un  disque  cytoblas- 
tisque  tres-grand  et  des  stries  d'accroissement  fines ,  nom- 
breuses,  mais  prononcees.  Parfois  des  grains  sont  gemin^s. 
Les  figures  7,  8,  9,  10  et  il  sont  destinees  k  demontrer 
ces  etats. 

Enfin,  le  derme  (peau,  pelure)  est  form6  de  cellules 
bexagonales,  sans  fecule,  k  parois  ^paissies  et  percees  de 
canaux  conducteurs,  comme  les  cellules  lignifiees.  La 
partie  epaissie  est  jaunatre.  Cette  organisation  est  repre- 
sentee fig.  3. 

On  le  volt  done  manifestement ,  ce  tubercule  du  Mayua 
est  organise  comme  le  tubercule  alimentaire  lemieux  con- 
ditionne.  Preponderance  de  tissu  cellulaire ,  cellules  sans 
^gr^ation,  sans  cohesion,  cellules  fines,  liquide  abondant, 
presence  de  fecule  partout ,  fecule  riche ,  bien  constituee , 
regulifere,  noyaux  nombreux  de  formation  nouvelle ,  fai- 
blesse  de  tissu  ligneux;  peau  ou  derme  protecteur:  ces 
conditions  organiques  peuvent  rassurer  et  permettent  d'es- 
sayer  et  d'esperer. 
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Dans  toute  experience  alimen tai re,  c'est  k  rinnovateura 
payer  de  sa  personne;  j'avais  devant  moi  les  Peruvienset 
M.  Du  Trieu  de  Terdonck ,  qui  dejk  avaient  fait  usage  de  ces 
tubercules.  Ten  essayai  cependant  k  ma  guise  et  selon  mes 
provisions. 

Quand  je  frottai  les  tubercules  extOrieuremeDt,  monor- 
gane  d'olfaction  accusait  un  arome  agreable,  quelque 
cbose  de  dOlicat  et  de  tendremenl  parfumO.  II  n'y  avait  la 
ancune  odeur  terreuse,  comme  dans  la  pomme  de  terre. 

GoupO  cru ,  le  tubercule  exhale  je  ne  dirai  pas  une  odeur, 
mais  un  dOlicieux  parfum  d'un  caract^re  oriental,  melea 
je  ne  sais  quoi  de  subacide  et  de  prononcO.  Rien  ne  re- 
pousse ,  au  contraire  tout  attire  le  palais  vers  ce  tuber- 
cule. 

MangO  crue,  la  chair  produit  d'abord  une  saveur  grasse, 
onctueuse,  coulante,  mais  qui  est  de  courte  duree,  car 
tout  a  coup  suryient  un  goM  piquant,  poivre  qui  excite  la 
langue,  dans  le  genre  du  gingembre,  et  apres,  ce  gout  poi- 
vre  disparait  pour  laisser  dans  la  bouche  une  fraicheur 
agrOable  et  un  effet  parfume  qui  plait. 

De  \k  j'ai  conclu  qu'il  fallait  manger  le  tubercule  de 
Mayua  cru,  coupe  en  tranches  sur  la  salade,  avec  lesyiandes, 
et  je  me  suis  tres-bien  Irouve  de  cet  usage;  je  ne  suis  plus 
le  seul  a  Taimer  aujourd'hui,  toute  ma  famille  partage  mon 
avis.  II  y  a  dans  ce  gout  piquant  quelque  chose  d'analogne 
avec  ce  que  nous  offrent  les  fruits  de  la  capucine  ordinaire, 
fruits  que  les  Anglais  confisent  en  prickles. 

Je  iis  alors  bouillir  les  tubercules  de  Mayua  comme  des 
pommes  de  terre;  ma  cuisiniere  me  fit  observer  qu'ils 
demandaient  plus  de  set  que  notre  solanum ,  ce  qui  est 
tres-vrai;  mais  la  cbose  qui  nous  frappa  le  plus,  c'est  que 
tout  le  gout  piquant  et  parfumO  avait  disparu  complete- 
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ment.  U  s'^tait  fait  la  une  modification  chimique  que  je 
recommande  a  Inattention  de  Messieurs  les  chimistes,  car 
tout  le  tubercule  cuil  sentait  exactement  comme  la  feve  de 
Tonka  qui  doit,  je  crois,  son  odeur  a  la  coumarine. 
J'ignore  quel  est  le  corps  qui  produit  cette  odeur  agr^able 
chez  Ic  Mayua  cuit.  Nonobslant,  ce  tubercule  cuit  est 
feculent,  gras,  onctueux  el  a  le  gout  d'une  bonne  pomme 
de  terre  bleue,  ou  mieux,  il  ressemble  a  celui  des  pommes 
de  lerre  jaunes  des  Cordili^res,  c'est-a-dire  qu'il  se  rappro- 
che  du  gout  dun  jaune d'oeuf  dur. 

Je  crois  done  que  sous  tous  les  rapports  le  Mayua  pent 
devenir  une  plante  culinaire;  Timportant  est  de  perseverer 
el  de  varier  les  plantations  dans  beaucoup  d'endroils  diffe- 
rents,  sur  des  terrains  divers  et  pendant  plusieurs  annees. 

Celte  plante  se  cultive  comme  la  pomme  de  terre.  II 
faut  la  butler;  on  pent  ou  non  la  laisser  grimper  sur  un 
tuleur  ou  la  laisser  couvrir  le  sol ;  je  prefere  lui  donner 
ua  luteur  parce  qu'elle  devient  plus  luxueuse  et  plus  forte, 
il  faut  la  planter  au  printemps  apres  les  gelees ,  les  tuber- 
cules  sont  murs  en  octobre;  ils  se  ferment  lard. 

On  comprend  facilement  pourquoi  le  Mayua,  introduit 
en  Europe  seulement  depuis  1828,  ne  pent  avoir  ni  enne- 
mis  ni  maladies;  les  fleaux  n'atlaquent  que  les  vieilles 
cultures  trop  etendues,  c'est  une  loi  providentielle  que 
riiistoire  des  plantes  utiles  prouve  surabondamment.  Les 
capucincs  n*ont  k  redouter  que  les  chenilles  des  papil- 
ions  blancs  (Pierides)  qui  mangent  leurs  feuilles  et  celles 
des  choux  et  des  cruciferes,  mais  on  connait  les  moyens 
d'empecher  les  meres  de  ces  chenilles  de  deposer  leur  pro- 
geniture  sur  les  plantes.  On  chasse  les  moineaux  avec  des 
mannequins,  on  chasse  les  papil Ions  avec  des  coquilles 
d'oeuf  de  poule  placees  sur  des  brins  de  bois  ou  des  bran- 
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ches  de  haie  autour  des  cultures.  Ce  fait  est  demontrepar 
Texp^rience  et  il  est  constate  par  un  long  usage,  dans  une 
bonne  partie  de  la  province  de  Li^e. 

On  pent  multiplier  les  plantes,  par  la  division  des  tuber- 
cules,  en  autant  de  parlies  qu'il  y  a  d'yeux,  et  de  plus  on 
pent  fa  ire  reprendre  la  plante  en  vegetation,  de  bouture 
de  branches.  La  capucine  tubereuse  est  aussi  facile  k  pro- 
pager  que  la  pomme  de  terre. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

Planche  I. 

Pig,  1 .  Tubercule  de  Mastoucbe  tubereuse ,  variete  en  toupie  proveuant  des 
cultures  de  M.  Du  Trieu  de  Terdonck ,  ^  Blaesveld ,  pres  de  Ma- 
liDes. 

Pig.  3.  Tabercule  de  la  m^me  ptanle ,  vari^t^  en  doigts  (Lady-FiDgtsr)>  pro- 
venant  de  Greifswald  ,  en  Prusse. 

Pig.  3.  Tubercule  de  la  meme  plante,  vari^t^  ronde,  provenant  de  la  cul- 
ture de  Pauteur,  d  Li^ge. 

Planche  II. 

Pig.  1 .  Tubercule  repr^aentant  la  position  des  yeux  et  de  la  couronne,  gran- 
deur naturelle. 

Pig.  9.  Coupe  du  meme  tubercule  :  au  centre  le  moellc,  puisle  d^pdtdela 
f^cule  ^  la  aone  de  fibres ,  la  couche  corticale  et  la  peau. 

Pi{l.  3.  Cellules  ^paissies  du  derme  ou  peau ,  vues  au  microscope. 

Pig.  4.  Cellules  f^culiferes  de  la  portion  interne  de  la  couche  corticale,  vues 
au  microscope. 

Pig.  5.  Cellules  f^culiferes de  la  portion  externe  de  la  couche  corticale,  vues 
au  microscope. 

Pig.  6.  Cellules  feculiferes  du  d^pdt  central  du  tubercule,  vues  au  microscope. 

Pig.  7,  8,  9,  10  et  11 .  Grains  de  f^cule  isol^set  d^Ages  successifs.  La  fig.  H 
repr^sente  lin  grain  double,  tons  sont  fortement  grossis  au  micros- 
cope. ^ 

Pig,  12.  Fibres  de  la  zone  vascalalre  du  tubereule,  vues  au  microscope. 
Le  tout  dessin^  par  Pauteur. 
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Stir  te  proced^  Bickes  pour  obtenir  des  r^coltes,  sans  en- 
grais,  par  la  preparation  prealable  des  semailles;  par 
M.  Louyet,  correspondant  de  rAcad^mie. 

II  y  a  quelques  annees,  M.  Bickes,  de  Mayence,  est 
venu  a  Bruxelles  pour  exploiter  une  invention  qui  eut  ete 
excessivement  remarqnable,  si  elle  eut  realise  les  pro- 
messes  de  son  auteur.  II  ne  s'agissait  de  rien  moins  en 
effet,  que  d'obtenir  de  magnifiques  recoltes  dans  des  ter- 
rains comparativement  steriles,  sans  employer  d'engrais, 
mais  en  soumettanl  les  semailles  a  une  preparation  parti* 
culiere  qu  on  ne  faisait  pas  connaftre.  Le  hasard  me  mit  k 
m^me  d'examioer  une  collection  de  plantes  difiKrentes  et 
varices ,  provenant  de  semences  ou  tubercules  soumis  a  la 
preparation  de  M.  Bickes. 

Parmi  ces  plantes  je  remarquai  du  bl^,  des  pommes  d^ 
terre,  du  trefle,  qui  tons  avaient  acquis  un  developpement 
extraordinaire. 

L'aspect  general  de  ces  plantes  ^tait  meme  modifie; 
leurs  caracteres  exterieurs  etaient  parfois  profond^ment 
alteres.  Chez  les  unes,  les  feuilles  avaient  pris  un  deve- 
loppement excessif ,  chez  les  autres ,  la  tige  avait  le  double 
de  la  grandeur  normale;  il  y  en  avait  dont  I'ecorce,  ordi- 
nairement  rude  et  grisatre,  ^tait  devenue  verte  et  luisante. 
Je  remarquai  eotre  autres,  une  tige  de  chanvre,  qui  avait 
la  gposseur  d'un  bras  d'enfant,  un  pied  de  froment  charge 
tfun  grand  nombre  d'epis,  el  de  la  luzerne  d'une  grandeur 
triple  de  la  luzerne  ordinaire. 

II  restait  maintenant  a  savoir  si  les  plantes  soumises  a 
mon  examen  provenaient  de  graines  n'ayant  subi  qu'une 
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preparation  prealable  avant  Icur  enfouissement,  ou  si 
comme  je  le  pr^umais,  ces  planles  deja  d^veloppees, 
avaient  ele  frequemment  arrosees  avec  des  liquides  reo- 
fermant  des  engrais  puissaDls  en  solution,  ou  des  sub- 
stances excitantes  energiques. 

Dans  le  fait,  cette  Iransformalion  des  caracleres  exte- 
rieurs  d*une  planle  u'a  rien  qui  doive  nous  surprendre. 
Nous  Savons  que  par  la  culture  on  pent  modifier  profon- 
dement  un  vegetal ,  comme  par  Fexces  et  le  clioix  de  la 
nourriture,  le  regime,  on  pent  modifier  un  animal.  Si  on 
laisse  croilre  le  petit  navet  de  Teltown ,  qu*on  cultivedans 
le  pays  de  Brandebourg,  dans  un  terrain  ou  il  est  librede 
puiser  autant  d*aliments  qu*il  pent  en  assimiler,  il  ac- 
quiert  un  poids  et  un  volume  enormes.  A  Loudres  et  a 
Amsterdam,  on  fait  voir  comme  curiosites  extremement 
remarquables ,  des  cbenes  qui  ont  ele  eleves  par  des  jardi- 
niers  cbiuois  et  dont  la  hauteur  est  seulement  dun  pied 
et  demi;  et  cependant  le  (rone,  Tecorce,  les  branches,  le 
port  en  general,  yanuoncent  un  age  tres-veuerable  (i). 
Nous  ne  savons  pas  quelle  taille  et  quelle  puissance  la 
nature  a  assignees  aux  plantes,  nous  ne  conuaissons  que 
la  mesure  ordinaire  de  leur  grandeur. 

Jeus  Toccasion  de  me  procurer  un  ecbantillon  de 
graines  de  froment  preparees  par  M.  Bickes  et  destinees  a 
des  experiences,  et  je  crus  qu'il  serai t  inleressant  d*exa- 
miner  ces  graines  pour  essayer  de  determiner  la  nature 
des  substances  elrangeres  qu'elles  pouvaient  renfermer. 
Je  possedais  46  grammes  de  froment;  le  grain  ^tait  re- 
convert  d'une  poussiere  grisatre,  comme  s'il  eut  ele 


(1)  Liebig,  Chimin  appliquee  d  I'agricuUure. 
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itiouill^,  puis  agit^  avec  une  matiere  pulv^nilente.  Avant 
tOQtes  choses  je  rappellerai  que  Liebig  a  fait  remarquer 
que  des  resultats  avantageux  ont  ete  obtenus,  en  traitant 
les  graines  de  la  maniere  suivante  (1). 

Les  semailles  furcnt  ramollies  dans  Teau  de  fumier,  puis 
saupoudrees  k  Tetat  humide  d'un  melange  de  20  p.  d'os  en 
poudre  fine  et  de  1  p.  de  plaire  cuit,  de  maniere  k  recou-* 
vrir  chaque  grain  d'une  legere  couche  de  poudre  :  en  les 
aspergeant  d'eau  et  les  saupoudrant  de  nouveau »  on  pent 
rendre  celte  couche  encore  plus  forte.  On  fit  alors  s^her 
ces  grains  k  Fair,  et  on  lesensemen^a  comme  k  Tordi- 
naire.  Ge  procM^,  ajoute  Liebig,  n*est  peut-etre  pas  assez 
simple  pour  etre  ex^ute  en  grand,  et  se  remplacerait 
avantageusement  par  un  bon  engrais  de  pl&tre  et  d*os. 

Le  grain  prepare  par  M.  Bickes,  fut  agite  k  plusieurs  re- 
prises  avec  de  Teau  distillee ,  jusqu'a  ce  que  ce  liquide  ne 
se  troubl&t  plus  par  cette  operation.  Le  grain  fut  ensuite 
s^h6  k  une  douce  chaleur.  La  liqueur  provenant  de  ce 
traitement  fOit  filtree,  et  le  residu  insoluble  lave  sur  le 
fillre.  Le  fiitre  a  ete  sech^,  puis  brule.  La  poussi^re  blan- 
cbktre  qu'il  contenait  a  fence  en  couleur,  sans  devenir 
noire,  par  Tapplication  de  la  chaleur.  Deduction  faite  des 
cendres  du  iiltre,  elle  pesait  (F,517.  La  liqueur  filtr^  a 
^t^  evapor^  k  sec;  le  r^idu  blanchktre  qu'elle  a  laiss^  est 
devenu  plusfonc^  par  Tapplication  dela  chaleur;  il  exha- 
tail  alors  une  odeur  qui  rappelait  tout  h  la  fois  celle  do 
bouillon  de  viande  et  de  Turine,  et  pesait  (F,116.  On  a 
fepris  ce  residu  par  Teau,  la  liqueur  possedait  une  odeur 
analogue  a  celle  du  moAt  de  biere,  et  il  y  avait  des  flo- 
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cons  jauDatpes  en  suspension,  J'ai  examine  analytiqud- 
ment  ces  deux  prodnits.  La  partie  soluble  dans  Teau  ne 
contenait  pas  de  sels  ammoniacaux ;  elle  ne  m'aparu  con- 
sister  simplement  qu  en  sel  marin  associe  a  une  matiere 
organique  La  quantitc  que  j'avais  a  ma  disposition  etait 
trop  faibie  pour  que  je  pusse  me  prononcer  d'une  maniere 
bien  nette,  mais  il  est  positif  que  cette  partie  soluble  m 
renfermaitpas  de  sels  metalliques  proprement  dits,  aide 
substances  terreuses  comme  alumine,  chauxou  magnesie. 

La  partie  insoluble  dans  Teau  consiste  en  alumine, 
oxyde  ferrique,  chaux  et  traces  de  silice.  Quant  aux 
acides ,  je  n  y  ai  rencontre  que  Tacide  phospborique. 

Le  froment,  prive  de  sa  poudre  comme  il  a  ete  dit,  a 
^te  moulu,  seche  a  100**,  puis  on  en  a  incinere  soigneu- 
sement  5  grammes  dans  un  vase  de  platine;  le  residu  pe- 
sait  0«%1 10;  or,  le  froment  ord inspire  seche  a  100°  et  brul^ 
avec  le  son,  donne  presque  toujours  ce  meme  poids  de 
cendre.  Le  lavage  que  j'avais  fait  subir  aux  graines  pre- 
parees,  leur  avait  done  enleve  toute  la  substance  sur- 
ajoutee* 

Le  froment  prive  de  sa  poudre  comme  il  a  ete  dit,  co»- 
tient  25  grains  de  ble  par  gramme;  46  grammes  de 
iroment  a  23  grains  par  gramme ,  donnent  en  total  de 
1058  grains  de  ble,  auxquels  0«',627  d'engraisetmatieres 
fixes  devaient  suffire.  Si  Ton  songe  maintenant  a  la  grande 
quantite  de  matieres  fixes  renfermees  dans  toute  une 
plante  de  ble,  a  Timporiance,  k  la  necessite  de  la  pre^ 
sence  de  ces  matieres  fixes  pour  la  formation  de  loutes  les 
parties  de  la  plante,  notamment  de  la  semence,  on  aura 
une  idee  de  la  valeur  qu'il  faut  accorder  au  procede  de 
M.  Biekes  qui  pretend,  avec  cette  preparation,  oblenirde 
bonnes  recolies  dans  du  sable  pur.  Ce  n'est  pas  2  milli- 
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grammes  d'engrais  et  mati^res  fixes  par  plante  de  ble.  Si 
nous  admettons  qu'un  epi  renferme  en  moyenne  46  grains 
de  bl^y  soit  2  grammes :  100  de  ble  moulu  avec  le  son  et 
non  desseche,  renfermant  d*apres  mes  experiences  environ 
i,7  de  roatieres  fixes,  Tepi  contiendra  54  milligrammes  de 
matieres  fixes  dans  la  graine  seulement.  Ce  chiffre  prouve 
plus  que  tout  le  reste,  pour  mettre  a  neant  les  allegations 
de  M.  Bickes ,  et  demon trer  le  peu  de  valeur  de  son  pro-" 
cede. 

En  publiant  cette  note,  j'ai  eu  pour  but  de  mettre  les 
agricuUeurs  en  garde  contre  tons  les  systemes  nouveaux 
qui  n'ottt  pas  refu  la  sanction  de  Texperience  pratique. 


Note  $ur  les  d4pdts  blocailleux,  par  J.*J.  d'Omalius 
d'Halloy ,  membre  de  TAcad^mie. 

On  sait  que  r^corce  de  la  terre  presente  des  d^pdts  qui 
renferment  une  quantite  plus  ou  moins  considerable  de 
fragments  anguleux;  depots  que  Ton  pourrait  designer  par 
r^pithete  de  blocailleux,  h  cause  de  leur  ressemblance  avec 
ce  que  les  masons  nomment  blocaille  (1). 


( I )  La  m^me  consid^ratioa  ni*a  port^  k  designer  par  le  nom  de  blocaux 
les  ft-agments  doot  il  8*agit ,  aiteodu  que  la  d^nomioatioD  binome  de  frag- 
ments  anguleux,  ordiDairement  emplo^^e ,  esi  inexacte,  ptiisquMle  s*ap- 
plique  ^galement  h  certains  blocs,  aux  plaques,  aux  tamelles,  et  meme  k 
certains  grains  de  sable ,  qu^il  est  cependant  n^cessaire  de  distinguer  des 
fragments  qui  entrent  dans  la  composition  des  breches  et  des  autt  es  roches 
meotiomideft  cinlessus. 
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Ces  dep6ts  peuvent  se  diviser  sous  le  rapport  de  leur 
coherence  en  deux  modifications  principales  :  les  uns 
composent  des  roches  coherentes  brechifonnes ,  telles  que 
les  breches  avec  lesquelles  les  marbriers  font  de  si  beaux 
objets  de  decoration.  Dans  les  autres,  les  fragments  ne 
sont  pas  sondes  ensemble,  soit  quUls  forment  des  amas 
enti^rement  composes  de  fragments,  soil  qu'ils  se  trouYent 
engages  dans  d'autres  matieres  k  Tetat  meuble. 

Les  geologues  ne  se  sont  pas  en  general  beaucoup  eten- 
dus  sur  Torigine  des  depots  blocailleux  et  cela  se  con^oit, 
car  celte  origine  est  un  des  ph^nom^nes  les  plus  obscurs  et 
les  plus  complexes  de  la  science.  On  voit  cependant  que  la 
plupart  d  entre  eux  ont  attribue  cetle  origine  a  Taction  des 
eaux;  mais,  sans  vouloir  con  tester  que  les  fragments  qui 
entrent  dans  la  composition  de  certains  depots  blocailleux 
aient  ete  transport's  par  les  eaux,  je  ne  con^ois  pas  com- 
ment les  eaux  ont  pu  etre  la  cause  premiere  de  ces  depots, 
c'est-a-dire  comment  elles  ont  pu  op'rer  la  division  en 
fragments  auguleux,  car  les  eaux,  bien  loin  de  tendre  a 
diviser  une  masse  quelconque  en  fragments  semblables, 
tendent,  en  general,  a  arroAdir  les  fragments  de  cette  ca- 
tegoric qu'elles  remueut  ou  qu'elles  (ransportent. 

Je  crois  au  surplus  que  la  division  en  fragments  an- 
guleux  a  plusieurs  causes,  mais  que  la  principale  est  le 
retrait  resultant,  soit  du  dessechement,  soit  du  refroidis' 
sement. 

On  sail,  en  effet ,  que  quand  des  matieres  imbibes  d'eau 
se  dessechent,  il  s'y  etablit  des  ger^ures  ou  des  fissures 
qui  divisent  ou  qui  preparent  une  division  de  la  masse  en 
fragments  angulenx;  c'est  nolamment  ce  que  nous  pre- 
sente  frequemment  le  dessechement  des  boues;  c'est  aussi 
un  phenomena  que  nous  oiTrent  plusieurs  mineraux^  entre 
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aotres  certdines  allophanes,  que  Ton  extrait  de  la  terre  en 
inoreeaux  a  texture  compacte,  sans  aucun  indice  de  joints 
quelconques  et  qui ,  apres  avoir  ete  conserves  quelques 
mois  dans  un  local  sec,  se  trouvent  divises  en  une  multi* 
tude  de  petits  fragments  anguleux.  On  con^oit  done  faci« 
lament  que  ce  phenomene  peut  transformer  en  blocaux 
des  depdts  formes  sous  Feau  qui  seraient  ensuite  mis  ^  sec; 
on  con^oit  meme  que  certains  depots  ^prouvent  sous  I'eau 
des  ger^ures  et  des  fendillemenis  qui  produisent  au  moins 
un  commencement  de  division  en  fragments.  On  con^oit 
Element  que  les  vides  qui  se  trouvaienl  entre  les  frag- 
ments formes  de  celte  maniere  aient  6ie  remplis  par  une 
matiere  survenue  poslerieuremenl,soit  que  cetle  matiere 
ail  ete  de  nature  a  rester  meuble,  soit  qu'elle  ait  ele  pro* 
pre  ii  souder  les  fragments  en  Ire  eux  et  a  les  transformer 
en  roches  brechiformes. 

A  ces  causes,  pour  ainsi  dire  originaires,  de  la  division 
des  roches  en  fragments  anguleux,  il  faut  aussi  joindre 
celles  occasionnees  posl^rieurement  par  les  variations  m^- 
teorologiques  d'humidite,  de  secheresse  et  de  tempera- 
ture qui  auront  agi  principalement  sur  les  escarpements 
resultant  des  dislocations  eprouvees  par  Tecorce  du  globe 
terrestre  apres  la  consolidation  des  roches.  Enfin,  on  con- 
ceit que  les  fragments  formes  par  ces  di verses  causes  aient 
ele  entraines  par  les  eaux  et  que,  si  le  transport  n'a  pas 
ete  long,  tout  ou  partie  des  fragments  auront  conserve 
leurs  formes  anguleuses. 

Mais  si  ces  phenomenes,  en  general  fort  simples,  suffi* 
sent  ponr  expliquer  Torigine  d'un  grand  nombre  de  depdts 
blocailleux,  nolamment  de  ceux  si  celebres  dans  la  paleon- 
tologie  sous  le  nom  de  breches  osseuses,  il  en  est  beaucoup 
d'autres  pour  lesquels  ils  me  paraissent  insuffisants.  Je 
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eit^rai ,  en  premier  lieu ,  ceux  oti  ]es  btocaux  w  trouveot 
enfouis  dans  une  quantite  de  matieres  etrangeres  si  aboD< 
dante  que  Ton  ne  peut  supposer  le  simple  remplissagedes 
Tides.  Tels  sont,  par  exemple,  certains  depots  argilo* 
sableux  contenant  de  petits  fragments  de  meuUieres  dans  les 
environs  de  Paris  et  de  phtanite  dans  le  Condros.  On  a 
quelquefois  voulu  expliquer  cette  disposition  par  Feffet  de 
Taffinit^,  mais.si  cette  force  pent  donner  naissance  a  des 
cristauxy  k  des  concretions,  k  des  noyaux,  k  des  rognons, 
il  est  absolument  impossible  qu'elle  serve  k  expliquer 
Torigine  de  fragments  anguleux  qui  ne  pr^sentent  aucune 
trace  decristallisation  et  dont  les  formes  annoncentqu*elles 
n'ont  6i6  nuUement  influencees  par  les  matieres  environ- 
nantes.  II  est  probable  que  ces  fragments ,  apr&s  avoir  ^te 
form^  par  le  retrait,  ainsi  qu'il  a  et^dit  ci-dessus,  auront 
6ie  disperses  dans  les  matieres  meubles  oil  ils  se  troaveat 
par  les  oscillations  que  le  sol  aura  eprouvees  dans  les  revo- 
lutions qui  Tout  agite.  On  sait,  en  effet,  que  quand  on  fait 
osciller  tin  vase  contenant  des  fragments  de  diverses  gros- 
seurSy  on  voit  les  gros  fragments  tendre  generalement  k 
s'eiever  vers  la  superficie. 

Un  autre  cas ,  qui  me  semble  ne  pouvoir  rentrer  dans 
les  explications  ci-dessus,  est  celui  de  la  belle  br^chede 
Toscane,  nomm^e  par  les  marbriers  ilaliens  Mischio  di 
Seravezza.  On  sait  que  cette  breche  est  form^e  de  frag- 
ments, plus  ou  moins  volumineux ,  de  calcaire  blanc,  sac- 
charoKde,  li^s  par  une  pate  violette ,  dont  la  nature  mi- 
ii^ralogique  n'est  pas  encore  bieo  determin^e,  mais  qui 
parait  se  rapprocher  du  pyroxene,  de  Tamphibole,  ou  de 
Tepidote.  Elle  forme  une  couche  ou  plutot  des  parties  de 
couche  dans  le  grand  massif  de  calcaire  saccharo'ide  qui 
s'etend  dans  une  portion  des  Apennins.  Ici  Ton  ne  pent 
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atlfibuer  h  divisionde  ia  rocbe  k  un  simple  retrait  r^ul* 
tat  du  desaechement  ou  dii  refroidissement,  car,  dans  ce 
cas»  comment  se  feraii*-!!  que*ces  pbenomenes  se  seraient 
&it  sentir  sur  une  couche  inferieure  el  auraient  epargn^ 
les  couches  environuautes?  D'un  autre  cote,  la  maniera 
doBt  ces  fragments  out  conserve  leurs  angles ,  les  especes 
d'etranglements  qu'ils  presentent^  c'est-Mire  Texistence 
de  parties  assez  volumineuses  qui  tiennent  entre  elles  par 
des  parties  tr^s-minces  qui  se  seraient  bris^es  au  moindre 
transport ,  la  liaison  qu'il  y  a  entre  les  portions  composes 
de  yeritables  fragments  detacbes  et  d'autres  ou  les  parties 
de  calcaire  engagees  dan$  la  pate  tiennent  encore  a  lamasse 
principale,  sont  des  circonstances  qui.  ne  permettent  pas 
de  supposer  que  les  fragments  ont  ete  amenes  du  debors; 
mais  qui  prouvent  qu*ils  ont  et^  formes  dans  la  position 
relative  qu'i Is  occupent  maintenant.  11  est  done  bien  pro- 
babia  que  dans  les  violentes  agitations  eprouvees  par  le 
sol ,  si  accident^,  de  cette  contr^,  il  se  sera  passe  quelque 
pbenomene  analogue  a  ce  qui  arrive  dans  les  caisses  de 
carreaux  de  verre  ou  Ton  trouve  quelquefois  une  feuille 
brisee  en  une  multitude  de  fragments  au  milieu  d'autres 
qui  sont  demeu^ees  intactes.  Quant  k  la  matiere  qui  a 
renopli  les  vides  et  sonde  les  fragments,  elle  n'a  pu  venir 
d'en  haut,  puisqu'il  ny  a  rien  de  semblable  dans  la  con- 
tree;  mais,  comme  cette  matiere  ressemble  beaucoup  plus 
aux  rocbes  plutoniennes  qu'aux  rocbes  neptuniennes,  il 
y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  a  6ie  injectee  d'en  bas  h  Y^ 
tat  de  fluidite  ignee,  ainsi  d'ailleurs  que  M.  P^ul  Savi  Ta 
dit  il  y  a  dejk  longtemps,  (1)  et  elle  se  sera  naturellement 


(1)  /oumal  de  Geologie,  1850,  t.  II,  p:  955. 
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introdttiie  dans  la  couche  fracture  pluldt  que  dans  celles 
reslees  intactes  qui  lui  offraient  plus  de  r^istance. 

Une  autre  cat^gorie  de  depots  blocailleux  se  compose 
de  ceux  qui  accompagnent  diverses  roehes  plutoniennes 
tclles  que  ies  porphyres,  les  trachytes,  les  basaltes,  les 
laves;  il  est  probable  qu*il  y  a  aussi  dans  ces  depots des 
fragments  qui  doivent  leur  origine  au  simple  retrait  cause 
par  le  refroidissement,  mais  je  crois  que  le  plus  grand 
nombre  resulte  d'un  phenomene  different.  On  saitqueles 
gdologues  pensent  assez  g^neralement  aujourd'bui  que  les 
roehes  que  je  viens  de  citer  ont  et^  pouss^s  a  F^tat  de 
fluidity  ignee  de  has  en  haut  au  Iravers  de  Tecorce  solide 
de  la  terre.  Or,  on  con^oit  que  Techauffement  des  parois 
des  canaux  traverses  par  ces  matieres  et  le  froltement  de 
celles-ci  contre  les  parois  devail  produire  dans  ces  der« 
nitres  des  fentes  et  des  fragments,  en  meme  temps  que  la 
perte  de  chaleur  eprouv^  par  la  mati^re  injectee  devait 
donner  a  la  partie  exterieure  de  celle-ci  une  tendance 
Ik  se  solidifier,  tandis  que  le  mouvement  et  le  frottement 
devaient  aussi  transformer  ces  parties,  ainsisolidifiees,eQ 
fragments  qui  se  melaient  avec  ceux  detaches  des  parois 
et  qui  etaient  de  meme  pouss6s  ou  entraines  par  le  mou^ 
vement  general  de  la  masse.  On  voit  encore  quelque chose 
d*analogue,  quoique  la  cause  principale  da  phenomene  ne 
ise  montre  pas  k  nos  yenx  ou  n*existe  pas,  dans  les  laves 
qui  coulent  sur  les  (lanes  de  nos  volcans  et  dans  les  coo* 
l^s  de  m^tal  fondu  qui  sortent  de  nos  fourneaux  de  fu-* 
sion.  On  con^oit  egalement  que  les  fragments  formes  de 
cette  maniere  auront  eu  deux  sorts  differents  :  les  uns  se- 
ront  resles  dans  Tint^rieur  de  Fecorce  terrestre  autour  de 
la  masse  injectee  et  en  ferment  comme  Vemballage;  les  au- 
tres  se  seront  repandus  h  la  surface  et  s*ils  y  ont  trouve 
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one  mer  agilee,  ce  qui  a  du  avoir  ete  le  cas  le  plus  com- 
mun  y  lis  se  seront  dieses  en  couches  plus  ou  moios  ir^ 
r^ulieres.  11  estassez  probable  que  telle  est  Torigine  d'ane 
partie  des  depot  coonus  dans  la  geognosie  allemande  sous 
le  nom  de  Todteliegendij  qui  se  trouvent  presque  toujours 
dans  le  voisinage  des  porpbyres. 

U  exisle  encore  uoe  categoric  de  depdts  blocaillcux  dont 
Torigine  ne  parait  pas  pouvoir  s'expliquer  completemeat 
par  les  pbenomeues  qui  viennent  d*etre  indiques,  ce  sont 
ceux  qui  forment  das  couches  ou  rien  n'annonce  la  pre- 
sence des  roches  plutoniennes ,  el  qui  sc  trouvent  dans 
des  contrees  oil  Ton  ne  voit  aucune  roche  analogue  a  un^ 
partie  des  fragments  qui  composent  ces  depdts.  Tels  sont, 
par  exemplcy  ceux  d'un  systeme  que  j'ai  appele  etage  du 
poudingue  de  Bumot,  qui  fait  partie  du  terrain  devonien 
des  pays  entre  TEscaut  et  la  Roer.  Ce  systeme  est  princi* 
palement  compose  de  schistes  et  de  psammiies  qui  ren- 
ferment  quelquefois  des  fragments  quarzeux  plus  gros  que 
les  grains  qui  entrent  dans  la  composition  essentielle  des 
psammites  et  qui  passeut  ainsi,  par  des  liaisons  insensi- 
blesy  ik  des  roches  entierement  composees  de  fragments 
quarzeux.  Toutes  ces  matieres  sont  ea  couches  concor- 
dantes,  mais  fortement  pliss^es  et  meme  quelquefois  ren- 
versees.  Ces  couches  eprouvent  dans  les  lieux  ou  elles  sont 
composees  de  gros  fragments  quarzeux,  uu  renflement 
qui  pourrait  donner  Tidee  d'amas  particuliers  en  amandes, 
mais  on  peut  reconuailre,  par  la  liaison  de  ces  masses 
avec  les  couches  voisines ,  que  ce  n'est  qu'un  renflement. 
Quand  les  fragments  quarzeux  sont  envelopp^s  dans  une 
pate  de  psammite  ou  de  schisle,  ils  sont  geoeralement 
arrondis,  mais  quand  la  masse  est  uniquement  composee 
de  ces  fragments ,  ceux-ci  sont  anguleux  et  comme  soud^ 
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Fan  k  Tantre  par  leur  propre  sobstance.  Dians  ce  cas ,  la 
natoredes  fragments  est  aussi  on  peu  diffi^reiite,  leqmn 
bianc  y  est  assez  abondant  pour  que  Tod  designe  ces 
pierres  par  Tepitiiete  de  blanche$ ,  et  qu'on  les  reeherehe 
de  pr^fi^rence  pour  les  oovrages  des  fourneaux,  parce 
qu'elles  sont  moins  fusibles  que  celles  colorees  en  rouge 
par  des  psammites  ferrugineux.  Outre  ce  quarz  blanc,  on 
voit  parmi  ces  fragments  beaucoup  de  quarate  rose  et  de 
phtanite  noir.  Quant  aux  fragments  de  psammite  et  de 
schiste,  ils  ne  se  pr^entent  en  general  que  torsque  la 
masse  dite  blanche,  passe  aux  masses  rouges  ou  d'autres 
eouleurs. 

II  est  tres-difficile  de  se  rendre  raison  de  la  maniere 
dont  ces  depdts  ont  ^te  formes  :  ils  ne  sont  pas  teprodnit 
du  fendillement  des  roebes  qui  existaient  k  la  surface  in 
sol  lors  de  la  formation  du  terrain  d^onien ,  car  on  ne 
connalt  pas  dans  la  contr^  de  massif  compose  de  la  m^ne 
maniere,  et  si  Ton  Toulait  s'appuyer  sur  Texistence  de 
quelques  filons  de  quarz  blane  dans  le  terrain  ardoisier 
qui  precMe  le  syst^me  du  pondingue  de  Burnot,  je  dirais 
qu'il  me  parait  impossible  que  la  destruction  de  ce  ter- 
rain y  oil  le  quarz  blanc  ne  forme  que  de  rares  filons,  ait 
produit  des  masses  semblables  k  celles  qui  nous  occu- 
pent,  dans  lesquelles  on  ne  voit  aucune  trace  des  roebes 
les  plus  abondantes  dans  le  terrain  ardoisier^  outre  qae 
cette  destruction  et  le  transport  auraient  necessatrement 
arrondi  les  fragments.  Sans  avoir  la  pretention  dedoDoer 
une  explication  satisfaisaote  de  ce  phenomene,  je  dirai 
que  ce  qui  me  parait  le  moins  improbable,  c'est  que  des 
sources,  qui  avaient  quelques  rapports  avec  les  geisers 
actuels  d'islande,  etaient  doue^  de  la  laculte  de  deposer 
une  grande  quantity  de  silice  qui  se  coagutait  prompter 
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meuty  soil  dans  les  bassins  qui  la  recevaient,  soit  dans  les 

caoaux  qui  Tamenaient ,  el  que  la  tendance  de  cette  ma- 

ti^re  a  se  fendiller ,  tendance  d^veloppee  par  les  agitations 

et  les  mouvements  resultant  des  ejaculations  posterieures, 

aura  donne  naissance  k  cette  multitude  de  fragments,  les- 

quels  seront  demeur^s  anguleux  et  se  seront  soud^  direc- 

lement  entre  eux  lorsqu'ils  n'auront  ete  ni  trop  agit^s,  ni 

transportes  trop  loin,  roais  qui  se  seront  arrondis  et  m^- 

lang^  avec  des  matieres  ar^nacees  et  terreuses  lorsque 

ragitation  aura  ete  plus  forte  ou  le  transport  plus  eloign^. 

Je  suis  loin  de  pr^tendre  que  j'aie  signal^  ici  tons  les 

phenomenes  particuliers  qui  ont  determine  la  formation 

des  depots  blocailleux^  mais  j'espere  que  ces  lignes  appel- 

leront  ratteotion  des  geologues  sur  ces  phenomenes  aussi 

vari^  qu'iDteressants. 
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CLA8SE    DES    LETTRES. 


Seance  du  3  avril  1848. 

M.  le  baron  De  Gerlaghe,  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  pr4senls  :  MM.  Coroelissen,  le  baron  de  Reiffen- 
bergy  le  chevalier  Marchal,  Sleur,  le  baron  deStassart, 
De  Smel,  De  Ram,  Roulez,  Gachard,  le  baron  de  Saiut- 
Genois,  Rorgnet,  Van  Meenen,  De  Decker,  Haus,  Bor- 
mans,  Carton,  Snellaerl,  Scbayes,  meinbres;  Gruyer, 
A  rend  t,  Wcustenraad ,  carrespotidanls. 


CORRESPONDANCE. 


II  est  doune  lecture  d'nnc  lettre  qui  annonce  la  mort 
de  M.  Louis  Vincent  Raoul ,  Fun  des  membres  dela  classe, 
decede  le  samedi  25  mars,  a  Page  de  78  ans. 

La  plupart  des  membres  de  TAcademie  ont  assiste  aux 
fun^railles  et  le  secretaire  perpetuel  s*est  rendu  rinter^ 
prete  de  leurs  regrets. 
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—  La  classe  recoil  les  deux  manuscrils  suivants  : 

1.  Note  sur  les  anliquites  romaines  des  enviroos  de 
Braxelles^  par  M.  Galesloot.  (Commissaires  :  MM.  Roulez 
el  Schayes). 

2.  Notice  sur  Andre  Schott,  par  M.  Borgnet,  corres- 
pondanl  de  TAcademie.  (Commissaires  ;  MM.  Bormans, 
Oe  Ram  et  Roulez). 


RAPPORTS. 


Rapport  de  M.  J. -J,  Haus  sur  la  notice  biographique  de 
Sohet,  par  M.  Britz.  —  Observations  sur  louvrage  de 
Sohet, 

€  La  plupart  de  iios  jurisconsultes  out  Irouv^  des  bio- 
graphes  qui ,  dans  des  notices  plus  ou  moins  elendues , 
ont  retrace  les  principaux  evenements  de  la  vie  de  ces 
hommes  distingues  dont  plusieurs  ont  joue  un  role  mar- 
quant  dans  la  magislrature  ou  dans  la  carriere  politique. 
Mais  riiistoire  de  la  jurisprudence  ne  se  borne  pas  a  des 
details  biographiques  qui  ne  servent  en  quelque  sorte 
qtfa  Tencadrer.  On  ne  la  complete  point  en  ajoutant  a  ces 
details  une  seche  analyse  des  ouvrages  publife  par  les 
hommes  de  loi,  en  indiquanl  le  nombre  des  volumes,  les 
ediiioos,  le  format,  les  divisions  generales  de  chacun  de 
ces  ouvrages.  Lliistoire  de  la  jurisprudence  a  pour  objet 
de  nous  faire  connailre  Torigine  et  le  developpement  de  la 
Tome  xv.  26 
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science  du  droit.  Cette  science  se  rtvele  dans  les  ecrils 
des  jorisconsultes.  II  fmX  done  eludier  ces  ecrits  et  en 
p^n^trer  Tesprit;  il  fant  examinor  1^  principes  qui  ont 
dirige  chaque  auteur,  le  systeme  qu'il  a  suivi ,  les  sources 
auxquelles  il  a  puise,  Tecole  k  laquelle  il  appartientou 
qa'il.a  fondee  lui-meme;  il  faut  eofin  le  comparer  aux  ju- 
risconsulles  qui  Tont  precede  ou  qui  elaient  ses  contem- 
porains,  pour  pouvoir  apprecier  les  services  qu'il  a  rendus 
et  marquer  la  place  qu  il  occupe  dans  le  domaine  de  la 
science. 

Un  ouvrage  con^u  dans  eel  esprit  manque  encore  a  la 
Belgique.  Dans  les  derniers  temps  on  a  recueilli  avec  soin 
des  renseignemenls  biographiques  et  bibliographiques  qui 
offrent  sans  doute  de  Tinteret.  Tout  le  premier  je  rends 
justice  au  merite  de  ces  recherches  labor ieuses  et  aux  sen- 
timents patriotiques  qui  ont  inspire  leurs  auteurs.  Mais 
la  partie  essentielle  de  toute  histoire  litteraire  du  droit, 
celle  qui  comprend  la  critique  des  productions  de  la  juris- 
prudence, presente  encore  d'immenses  lacunes.  Si  quel- 
ques-uns  de  nos  anciens  jurisconsnltes  ont  eu  le  bonheur 
d'etre  bien  apprecies,  tons  les  autres,  et  les  plus  celebres 
meme,  atlendent  encore  de  leurs  compatriotes  un  juge- 
ment  consciencieux  et  eclaire. 

Le  monument  destine  k  perpetuer  leur  gloire  ne  peut 
etre  que  Toeuvre  du  temps.  II  convient  de  r^unir  d'abord 
les  materiaux  qui  doivent  servir  a  la  construction  de  ce 
grand  edifice.  Celui  qui,  se  fiant  a  ses  propres  forces,  vou- 
drait  ^crire,  dans  Tetat  actuel  de  nos  travaux,  une  histoire 
complete  de  la  jurisprudence  en  Belgique  et  se  conslituer 
juge  de  tons  nos  anciens  jurisconsnltes,  s'exposerait  in- 
evilablement  au^  danger  de  les  apprecier  d'une  maniere 
superficielle  et  de  porter  des  jugements  temeraires.  Une 
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semblable  entreprise  exige,  eja  effet,  des  conoaissaDces 
Irop  varices  et  trop  eteqdues  pour  qu'un  seul  hoinme 
puisse  se  flatter  de  Fex^cuter  avec  succes  dans  toutes  ses 
parties. 

M.  BritZy  jaloux  de  contribuer  a  cette  entreprise  toute 
nalioDale,  nous  presente  une  notice  sur  Sohet,  juriscon- 
sulte  li^eois  de  la  derniere  moitie  du  XVIIP  siecle.  Cette 
notice  comprend  : 

I.  La  biograpbie  de  Sohet. 

u.  Des  renseignements  sur  ses  ouvrages  imprimes  et 
manuscrits. 

HI.  Un  jugement  sur  le  merite  du  jurisconsulte  liegeois. 

J'eiaminerai  successivement  ces  trois  parties  de  la  dis- 
sertation qui  Yous  est  soumise. 


I. 


Dans  la  notice  biographique  sur  Sohet,  M.  Britz  com- 
plete et  rectifie  les  indications  qu'il  avait  donnees  dans 
son  memoire  couronne  par  TAcademie.  Cette  partie  seule 
a  ete  revue  par  Tauteur.  Quant  aux  deux  autres  que  nous 
regardons  comme  les  plus  importanles ,  elles  sont  ^  pen 
pres  restees  telles  que  nous  les  trouvons  dans  ce  memoire. 

On  lit  avec  interet  les  details  relatifs  a  la  vie  de  ce  mo- 
deste  jurisconsulte  qui  u'avait  d'autre  ambition  que  de 
rendre  la  justice  dans  son  village  et  d'ecrire  un  excellent 
livre  sur  le  droit  de  son  pays. 

Dominique  Sohet,  ne  en  1728,  a  Chooz,  dans  Tancienne 
principaute  de  Stavelot,  fit  ses  etudes  de  college  k  Dinant 
et  a  Louvain ,  et  etudia  le  droit  a  Tuniversite  de  Douai  oil 
il  obtint,  en  1749,  le  diplome  de  licencie  es  lois.  Trois  ans 
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apres,  il  rempla^a  son  ^re  comme  mayeur  et  echevin  de 
la  cour  et  justice  de  Chooz,  Plus  lard,  en  1769,  il  cumula 
avec  cettc  charge  celle  de  lieuteoaDt-prevot  a  Hierges,  qui 
lui  fill  conferee  par  leduc  d'Aremberg.  Tout  en  conlinuant 
de  remplir  ces  petils  emplois,  il  se  fit  porter,  en  1774,  sur 
le  lablean  des  avocats  du  parlcmeut  de  Flandre  et  plaida 
a  Douai,  comme  il  avait  plaide  a  Liege  en  sortant  de  Tuni- 
versil^.  La  revolution  lVan(?aise  amena  une  nouvelle  orga- 
nisation judiciaire  et  noire  jurisconsulte  fut  nomnie  j«ge 
de  paix  dn  canton  de  Chooz  (1). 

Le  gouveruemenl  ne  larda  pas  a  reconnailre  le  merite 
de  Sohet  donl  la  reputalion  selait  repandue  depuis  long- 
temps  en  France.  L'Assemblee  constiluanle  avail  pose  en 
principe  qu'il  serail  fait  un  code  de  lois  civiles,  communes 
a  tout  le  royaume.  Ce  decret  ne  fut  execute  que  dix  ans 
plus  tard.  Un  arrele  des  consuls  du  24  Ihermidor  an  VIII 
(12  aout  1800)  nomma  une  commission  composee  de 
Tronchel,  Portalis,  Bigot  de  Preameneu  el  Malleville, 
pour  determiner  le  plan  et  discuter  les  bases  d'un  code 
civil.  On  convoqua  en  meme  lemps  les  jurisconsultes  les 
plus  renommes  pour  pretcr  a  la  commission  le  secoursdc 
leurs  lumieres.  Au  nombre  de  ces  jurisconsultes  llgura 
noire  juge  de  paix  qui  fut  appele  a  Paris  par  une  lettre 
bien  flalteuse  du  premier  consul.  On  ignore,  dit  M.  Biilz, 
si  le  sejour  de  Sohet  dans  la  capitale  fut  de  quelque  duree 
et  quelle  part  il  prit  a  celle  oeuvre  legislative  qui  est  une 
des  grandes  gloires  de  la  France, 

Apres  son  relour  de  Paris,  Sohet  renoncja  aux  fonctions 
publiques  et  lermina,  en  1811 ,  k  Fage  de  85  ans,  sa  lon- 
gue  et  honorable  carriere. 


(t)  Dans  sa  notice,  M.  Dritz  dit  que  Sohet  trouva  aupres  du  nouveau  gou- 
Teracmcnt  justice  et  grdce  {sic). 
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II. 


Nous  connaissions  le  grand  ouvrage  publid  par  Sohet  en 
irois  volumes  in-i"".  M.  Britz  nous  apprend  que  notre  ju- 
risconsulte  avail  encore  laisse  plusieurs  notes  manuscrites 
sar  le  droit  coulumier  et  un  commcntaire,  egalement  ma- 
nuscrity  sur  le  code  Napoleon ,  comnaentaire  destine  prin- 
cipalement  a  indiquer  les  differences  entre  le  nouveau  et 
Taocien  droit ,  mais  qui  n'a  pas  ete  acheve.  Ges  manuscrits 
son!  conserves  dans  la  famille  de  M.  Gendebien. 

Nous  n'avons  k  nous  occuper  que  de  I'ouvrage  imprime 
qui  a  fonde  la  reputation  bien  merilee  du  jurisconsulle 
liegeois,  mais  sur  lequel  M.  Brilz  ne  nous  donne  que  des 
renseignemenls  fort  incomplets. 

Je  ferai  d'abord  remarquer  que  M.  Brilz  se  irompe  sur 
Tordre  des  volumes  de  I'ouvrage.  Le  premier  volume  n'est 
pas  celui  qui  le  premier  fut  livre  a  Timpression  (1770), 
mais  le  volume  qui  parut  deux  ans  apres  (1772),  comme 
on  peut  s'en  convaincre  en  examinant  les  numeros  des 
litres  qui  composent  le  premier  et  le  second  livre  de  Tou- 
vrage.  De  Ik  celle  choquante  opposition  que  Ton  remarque, 
dans  la  notice  de  M.  Britz,  entre  Tordre  des  volumes  et 
Tordre  des  malieres  qui  y  sonl  iraitees;  car  celles  qu'il  a 
placees  en  tete  de  son  analyse  forment  precisemenl  Tobjet 
du  volume  que  M.  Brilz  regarde  comme  le  second  et  qui 
est  en  realite  le  premier. 

Ensuite,  M.  Britz  analyse  avec  si  pen  de  soin  les  ma- 
lieres exposees  par  Sohet,  qu'il  est  impossible  de  se  former 
une  idee  du  plan  de  I'ouvrage.  Sans  doute,  on  ne  pouvait 
reproduire,  dans  une  nolice,  les  rubriques  des  litres  fort 
nombreux  dont  se  compose  eel  ouvrage;  mais  avec  un  pen 
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(Inattention,  M.  Britz  aurait  Irouv^  les  grandes  divisions 
auxquelles  se  raltachent  cestitres  et  qu'il  fallait  indiquer. 
Au  lieu  de  siiivre  cette  marche,  M.  Brilz  se  contente  d'ou- 
vrir  la  table  des  matieres  et  d'y  choisir,  d'une  maniere  tout 
k  fait  arbitraire,  qaelques  rubriques  tronquees  qo'il  nous 
presente  comme  formant  le  contenu  de  F'ouvrage.  Voici  un 
^chantillon  de  sa  naaniere  de  faire : 

€  Le  premier  livre,dit-il,  traite  des  personnes  6ccle- 
>  siastiques  et  seculieres  en  charge  (par  exemple,  les  Vingl- 
»  Deux, les  elats-reviseurs,le  conseil  ordinaire, les  officiers 
»  municipaux,  les  avocats  et  seigneurs);  des  personnes 
»  civiles  (metiers,  colleges,  confreries,  etc.).  » 

Ne  serait-ori  pas  tente  de  croire,  en  lisant  cet  expose 
defectueux ,  que  I'ouvrage  de  Sohet  n'est  qu'une  compila- 
tion indigeste,  un  repertoire  fait  sans  ordre,  sans  esprit  de 
methode?  Tel  est,  en  effet,  le  jugement  que  Ton  a  porte, 
tout  en  reconnaissant  Tutilite  pratique  de  Touvrage.  II 
m'est  impossible  d'admeltre  ce  jugement  que  je  crois  mal 
fonde.  Pour  pouvoir  le  rectifier  j'ai  besoin  d'expliquer  le 
but  que  se  proposait  Sohet,  et  le  plan  qu'il  a  suivi  dans 
Texecution  de  son  projet.  Je  ne  pourrai  me  dispenser  d'en- 
trer  k  ce  sujet  dans  quelques  details;  mais  j'ose  esperer, 
Messieurs ,  qiie  vous  voudrez  bien  excuser  la  longueur  de 
mon  rapport  el  ecduter  avec  indulgencie  ce  que  je  dir^ai  en 
faveur  d'un  jurisconsulte  beige  dont  il  s'agit  d'apprecier 
le  merite. 

Deja,  en  1760,  Sohet  avait  annonc^  la  publication  d'un 
ouvrage  elendu  dans  lequel  il  se  proposait  de  commenter 
le  droit  de  la  principaute  de  Liege,  et  accessoirement  celui 
de  Namur  et  de  Luxembourg.  Ce  vaste  commentaire  devait 
embrasser  la  jurisprudence  tout  entiere;  le  droit  prive;  le 
droit  constitutionhel,  ecclesiastique,  admitiistratif  et  fito- 
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dal;  la  procMure  civile,  le  droit  penal  et  la  proc^ure  cri- 
minelle.  Reunir  dans  un  meme  cadre  toutes  les  parties  du 
droit  qui  regissait  le  pays  de  Liege ,  etait  un  travail  im- 
mense dont  TexecutioD  offrait  d'autant  plus  de  difficult^ 
qu'il  fallait  puiser  aux  sources  les  plus  differentes.  Get 
ouvrage  auquel  on  pouvait  appliquer,  comme  aux  Pan- 
dectes  de  Justinien,  la  qualification  de  desperatum  opus , 
iut  termine  par  le  zele  et  la  perseverance  d'un  seul  homme. 
II  parait  certain ,  en  effet ,  que  Sohet  a  accompli  la  t4che 
qu*il  s'etait  imposee.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  jeter 
les  yeux  sur  les  numeros  qui  distinguent  les  sommaires 
de  ses  Institutes.  Un  grand  nombre  de  ces  sommaires  sont 
designes  par  deux  ou  plusieurs  numeros,  ce  qui  prouve 
que  plusieurs  paragraphes  de  Touvrage  primitif  ont  ^t^ 
frequemment  reduits  en  uu  seul  article.  D'ailleurs,  on  voit 
clairemenl  que  les  tables  alphabeliques  placees  k  la  fin  de 
chaque  volume  des  Institutes  ont  et^  compos^es  d'apr^s  le 
grand  ouvrage.  Mais  Sohet  recula  devant  la  publication  de 
06  vaste  commentaire ,  sans  doute  a  cause  des  frais  qu'elle 
aurait  entrain^s.  Quoi  qu'il  en  soit,  notre  jurisconsulte  se 
decida  a  le  r^duire  et  k  n'en  publier  que  des  resumes,  des 
sommaires,  dont  Tensemble  devait  former  des  Institutes 
du  droit  de  Liege  et  des  pays  voisins.  Peut-etre  serait-il 
plus  exact  de  dire  que  Sohet  se  proposait  de  codifier  ce 
droit;  car  presque  tons  les  sommaires  sont  r^iges  en 
forme  d'articles  de  loi ,  avec  indication  des  sources  oti  ils 
ont  ete  puises. 

Sohet  commenQa  (1770)  Texecution  de  son  projet  par  la 
publication  d'un  precis  du  droit  prive,  qui  comprenait  la 
seconde  partie  du  premier  livre,  la  seconde  par  tie  du 
deuxieme,  et  le  troisieme  livre  tout  entier.  Deux  ans  apres 
(1772),  il  livra  k  I'impression  le  traite  preliminaire  ainsi 
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que  la  premiere  partie  du  premier  et  du  second  livre. 
Enfin,  le  troisieme  volume  renfermant  le  qualrieme  et  le 
cinqui^me  livre  parut  beaucoup  plus  tard  (i781).  La  publi- 
cation de  ce  volume  completa  I'ouvrage  (1). 

III. 

Apres  avoir  indique  les  rubriques  de  quelques  chapitres 
pris  au  hasard  dans  les  cinq  livres  dont  se  compose  Tou- 
vrage  en  question,  M.  Britz  prononce  son  jugement  sur  le 
merite  de  cet  ouvrage.  II  commence  par  en  criliquer  le  titre 
qu'il  declare  inexact  (2) ,  parce  que  Sohet  fait  a  peine  men- 
tion du  droit  qui  regissait  le  Wallon- Brabant!!  Mais  Tau- 
teur  a  pris  lui-meme  soin  d'expliquer,  dans  ses  deux  prefa- 
ces, lesens  et  la  porlee  du  titre  qu'il  avait  choisi.  L*objet 
principal  de  son  travail  elait  le  droit  du  pays  de  Liege,  et 
ce  droit,  on  en  convient,  a  ete  expose  d'une  maniere  com- 
plete. Le  droit  des  provinces  de  Luxembourg  et  de  Namur 
occupe  dans  Fouvrage  une  place  secondaire,  quoique,  dans 
un  grand  nombre  de  matieres,  les  dispositions  de  ce  droit 
soient  indiquees  avec  detail.  Quant  aux  autres  provinces 
des  Pays-Bas  autrichiens,  Sohet  se  borne  le  plus  souvent 
a  faire  connailre  les  principes  etablis  par  la  legislation 
generale.  Ces  explications  sur  le  but  de  I'ouvrage  pouvaient 
Irouver  leur  place  dans  la  preface;  mais  il  eut  ete  difficile 
de  les  exprimer  dans  le  litre  meme  de  I'ouvrage.  D'ailleurs, 
ce  titre  ne  promet  que  des  Institutes,  c'est-k-dire  des  ele- 
ments, et  si  nous  voulions  le  critiquer,  nous  dirions  qu'en 


(1)  Je  donnerai  k  la  fin  dc  mon  rapport  une  analyse  detaillee  du  systeme 
suivi  par  Sohet. 

(2)  Dans  son  m^moire  couronn^,  M.  Britz  qualifie  ce  titre  de  mensonger. 
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ce  qui  concerne  le  droit  de  Liege,  I'ouvrage  forme  des  Pan- 
dectes  plutot  que  des  Institutes. 

M.  Britz  allaque  ensuite  le  sysleme  suivi  par  le  juris- 
consulte  liegeois,  «  L'ouvrage,  dit-il,  compose  sans  esprit 

>  critique  ou  philosophique,  n'apasdevaleurscientifique; 
1  mais  aussi  Tauteur  cherchait  uniquement  a  etre  utile 

>  aux  praticiens,  but  que  tous  nos  anciens  jurisconsulles 

>  ont  poursuivi  el  qui  a  produit  Finferiorile  de  la  science 

>  juridique  au  XVIIP  siecle  et  Tabsenced'ouvrages  dogma- 
«  tiques.  La  socieleavaitdejasubi  bien  des  transformations; 

>  le  droit  coulumier  et  le  droit  edictal  s'etaient  accrus 

>  considerablement;  TAllemagne,  la  France  et  meme  (sic) 
»  la  Neerlande  offraient  de  bons  guides  aux  jurisconsulles 

>  qui  auraient  essaje  de  traiter  dans  un  ordre  syslema- 

>  tique  fensemble  dela  legislation.  Sohetest  restedansia 
»  vieille  orniere  pour  compiler  et  resserrer  pele-mele  les 

>  malieres  dans  le  cadre  trace  par  Justinien  et  ses  conseil- 

>  lers  au  commencement  du  VP  siecle.  » 

Ecarlons  d'abord  des  cousiderants  de  I'arret  prononce 
par  M.  Britz,  les  transformations  de  la  societe  qui  n'ont  rien 
de  commun  avec  le  plan  d'un  ouvrage  de  droit  pratique. 
Quel  rapporty  a-t-il,  par  cxemple,  enlrela  revolution  fran- 
Qaise  el  I'ordre  alphahetique  conserve  par  Merlin  dans  son 
repertoire  de  jurisprudence?  Ecarlons  ensuite  Vaccroisse- 
wienf  considerable  du  droit  coulumier  au  XVI  11^  siecle;  c'esl 
la  une  decouverle  dont  nous  laissons  la  responsabilite  a 
Tiuvenleur.  Ecarlons  enlin  Vaccroissement  tout  aussi  con- 
siderable du  droit  edictal,  accroissement  qui  arrete  plutot 
qu'il  no  favorise  le  libre  developpement  de  la  science  du 
droit,  comme  le  prouve  Thistoire  de  la  jurisprudence  ro- 
maine.  Quant  aux  bons  guides  que  Sohel  aurail  pu  cher- 
cher,  en  fait  de  sysleme,  chez  nos  voisins,  comme  le  pense 
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M.  Britz,  Dous  verrons  tout  ii  Tbeiire  que  le  jorisconsuUe 
liegeois  ne  les  aurail  pas  trouves. 

Examiuons  mainlenant  si  Taccusation  dirigee  contre 
Touvrage  de  Sobet  a  qoelque  fondement. 

Dans  son  memoire  couronne  (p.  321)  M.  Britz  disailque 
cet  ouvrage  etail  composS  sans  esprit;  il  n'y  voyait  qn'um 
compilation  sans  critique,  mais  utile  et  indispensable  pour 
la  connaissance  du  droit  commun  de  Liege^  etc.  (1). 

M.  Britz  aura  trouve,  apres  reflexion,  que  cette  appre- 
ciation etait  trop  severe,  et  dans  le  memoire  qu'il  vient  de 
Yous  soumettre,  il  modifie  son  premier  jugement.  Uouvrage 
de  Sohet  n'est  plus  un  travail  execute  sans  esprit;  c'est  un 
ouvrage  compost  sans  esprit  critique  ou  philosophique ,  un 
livre  qui  n'a  pas  de  valeur  sdentifique,  Et  pourquoi?  Parce 
que  Sohel  s*est  attache  h  Tordre  des  Institutes  de  Justinien, 
au  lieude  suivre  un  ordre  systematique ;  comme  s'il  n'y  avail 
pas  de  syst^me  dans  les  Institutes  de  Fempereur  byzantin. 

M.  Britz  nous  permettra  de  ne  pas  partager  sa  maniere 
de  voir. 

L'ouvrage  de  Sobet  n'^tait  pas  ecrit  pour  renseignement; 
c'etait  un  livre  exclusivement  destine  a  la  pratique.  Reanir 
dansun  seul  cadre  toutes  les  dispositions  l^islatives  et  cou- 
tumi^res  du  droit  publicet  prive,  ecclesiastique  et  seculier, 
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(1)  Ges  mots  soot  la  traduction  Utt^rale  d*UD  passage  de  la  brochure  publiee 
en  1838 ,  sur  Phistoire  et  les  sources  du  droit  coutumier  de  Li^ge,  par  notre 
savant  confrere,  M.  Warnkoenig,  qui  appelle,  en  passant,  le  livre  de  Sobet : 
eine  geistlose,  aher  niitxliche  compilation,  eing  art  vonrepertorium  desten 
man  nicht  entbehren  kann.  Dans|une  note  ajout^e  k  son  memoire  couroon^, 
M.  Britz'dit :  Tappreciation  de  M.  Warnkoeoigest  assez  exacte.  Mais  en  s'ap- 
pi'opriaottextuellement  cette  appreciation,  M.  Britz  devait  la  trouver  par/a^ 
temenf  exacte.  Cette  m^me  note  tant  soit«peu  pr^tentieuse  reparait  daos  k 
memoire  qui  toh6  est  soumis. 


(381) 

national  et  Stranger,  tpn  r^ssaient  de  son  temps  la  princi- 
paut6  de  Liege,  tel  ^tait  le  but  que  se  proposait  Sohet  dans 
la  confection  de  son  onvrage.  11  pouvait  done  abandonner 
aox  traites  elementaires  les  principes  fondamentaux  du 
droit,  les  idees  generales  sur  la  nature  des  diverses  institu- 
tions sociales,  les  definitions,  les  divisions  el  subdivisions 
deces  institutions,  Tindication  des  rapports  qui  existent 
entre  elles ,  en  un  mot,  tout  ce  qui  est  du  ressort  exclusif 
deFecole.  D'un  autre  cote,  rien  ne  pouvait  le  dispenser  de 
presenter  ces  institutions  dansun  ordre  naturel  et  qui  per- 
mit d'en  saisir  facilement  la  liaison.  Cette  condition  Sohet 
Fa  realisee  dans  son  ouvrage.  Les  matieres  sent  classeesdans 
un  ordre  systematique.  Pour  s'en  convaincre  il  suffit  de 
Jeter  les  yeux  sur  I'analyse  de  cet  ouvrage,  c'est-a-dire  sur 
Tanalyse  que  je  donne  moi-meme  a  la  fin  de  mon  rapport, 
et  non  pas  sur  celle  que  presente  M.  Britz  et  qui  ferait  re- 
garder  Sohet  comme  un  compilateur  sans  intelligence. 
L'ordre  suivi  par  Tauteur  est  loin  d'etre  parfait;  mais  la 
plupart  des  defauts  qu'on  y  remarque  etaient  inseparables 
du  plan  que  Sohet  s'etait  trace  et  dont  Texecution  offrait 
d'immenses  difficultes. 

M.  Britz  deplore  la  tendance  pratique  de  nos  anciens 
jurisconsultes,  tendance  qui ,  dans  son  opinion,  a  produit 
i'^tat  d*inferiorite  de  la  science  juridique  au  XVIIP  Steele  et 
I  absence  d'ouvra^es  dogmatiques,  Mais  ces  series  d'ouvrages 
ne  manquaient  point;  il  y  en  avait  partout,  et  n^anmoins 
la  jurisprudence  etait  tombee  presque  partout  aussi  dans 
un  etat  de  langueur  et  de  d^perissement  dont  elle  semblait 
ne  pouvoir  plus  se  relever.  C'est  qu'on  avait  abandonn^, 
aux  XVIP  et  XVIIP  siecles,  la  voie  que  les  grands  juris- 
consultes du  siecle  precedent  avaient  ouverte  et  parcourue 
avec  tant  de  succes;  c'est  qu'on  negligeait  generalement 
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Texamen  approfondi  des  textes  et  les  etudes  historiques 
qui,  seules,  foDt  fleurir  la  science  du  droit. 

M.  Britz  parle,  avec  un  superbe  d^dain,  du  cadre  trace 
par  Justinien  et  ses  conseillers  au  VP  Steele.  Ce  cadre  n'est 
pas  si  d^fectueux  qu*il  se  Timagine,  et  si  M.  Britz  avail 
lu  les  observations  presenltes,  dans  les  derniers  lemps, 
en  Allemagne,  par  les  hommes  les  plus  competents,  sur 
le  sysleme  des  Institutes  de  Gains  et  de  Justinien » il  se 
serait  bien  garde  de  dire  que  Sohet  etait  restedans  la 
meilie  orniere  en  suivant  ce  systerae.  Je  me  bornerai  k 
citer  la  preface  de  la  troisieme  edition  des  Institutes  da 
droit  remain  publiees  par  not  re  honorable  confrere 
M.  Warnkoenig,  ainsi  que  la  preface  du  Iraite  dlnsli- 
tutes  public  par  M.  Marezoll  et  traduit  par  M.  Pellal. 
Mais  il  y  a  plus  :  Sohet  n'a  pas  suivi  le  systeme  des  Insti- 
tutes de  Justinien ,  et  il  ne  pouvait  point  le  suivre,  par  la 
raison  toule  simple  que  le  droit  coutumier  ne  se  prete 
pas  a  ce  systerae.  A  la  verite,  Tauteur  declare  lui-meme, 
dans  ses  deux  prefaces,  que  les  grandes  divisions  de  son 
ouvrage  sonl  celles  de  Justinien;  mais  le  bon  Sohet  s'est 
trompe,  elM.  Britz  partage  cette  erreur  qu*il  aurait  pu 
facilement  eviter;  car  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  ces 
grandes  divisions  pour  s'apercevoir  qu'elles  n'appartien- 
nent  pas  a  Justinien.  En  effet,  si  Tordre  suivi  par  Sohel  se 
rapproche,  dans  certaines  parties,  de  celui  des  Institutes, 
il  est  impossible  de  meconnaitre  les  differences  essenliel- 
les  et  fondamentales  qui  distinguent  Fun  de  Tautre.  Le 
systeme  de  Sohel  n  est  pas  plus  que  celui  de  notre  code 
civil ,  le  systeme  des  Institutes  de  Justinien. 

M .  Britz  reproche  enfin  a  Tautcur  liegeois  de  s'etre  traine 
dans  la  vieille  orniere,  (andis  que  VAllemagne,  la  France  et 
m^me  la  Neerlande  offraient  de  bons  guides  aujurisconsnlte 
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qui  aurail  essaye  de  trailer  dans  un  ordre  syslemaliqm  Ten- 
semble  de  la  Ugislation.  M.  Britz  entend  sans  doute  parler 
dun  ordre  plus  scientifique,  plus  couforme  aux  regies 
dune  bonne  methode;  il  voudra  bien  convenir  que  les 
lastitules  de  Justinien  forment  uu  systeme  et  qu'en  suppo- 
sant  meme  que  Sohet  eul  adopte  ce  dernier,  les  matieres 
traitees  par  cet  auteur  ne  sont  pas  entassees  pele-mele  dans 
le  cadre  choisi.  Mais  quels  elaient  done  les  jurisconsultes 
qui,  en  fait  de  systeme,  auraient  pu  guider  Sohet?  II  est 
reconnu  que  jusqu'a  la  fin  du  XVIII®  si6cle ,  et  meme  encore 
au  commencement  du  siecle  actuel ,  les  jurisconsultes  de 
tons  les  pays  suivaient  generalement,  dans  leurs  livres,  la 
vieille  orniere,  comme  Tappelle  M.  Britz;  qu'ils  adoptaient 
presque  exclusivement  Tordre  des  Institutes,  des  Pandectes 
ou  du  Code.  Ai-je  besoin  de  rappeler  les  noms  de  Pothier, 
le  dernier  grand  jurisconsulte  de  France;  de  Heineccius, 
que  Ton  suivait  encore  en  Aliemagne  au  commencement 
de  noire  siecle  et  dont  le  Synlagma  anliquilalum  roma" 
narum,  redige  d'apres  Tordre  des  Institutes,  fut  public 
de  nouveau  par  Haubold  (1 822)  et  par  Muhlenbruch  (1 840); 
de  Weslenberg  que  Savigny  recommandait  a  ses  eleves  et 
qui  fut  r^imprime  Ji  Berlin  par  les  soins  de  G6schen(1814); 
de  Hdpfner,  de  Gliick  et  de  tant  d'autres?  Les  exceptions  a 
la  regie  elaient  tres-rares  et  Tordre  pretendument  naturel 
que  certains  auteurs  avaient  substitue  au  systeme  de  Justi- 
nien, ne  meritait  certainement  pas  de  servir  de  modele. 
M.  Britz  pense-t-il  que  Domat,  pour  ne  citer  qu'un  exem- 
ple,  aurait  pu  servir  de  guide  au  mayeur  de  Chooz?  Mais 
qu'il  se  rappelle  que  les  auteurs  memos  du  code  Napoleon 
out  cru  devoir  repudier  le  sysleme  de  leur  celebre  compa- 
triote ,  systeme  qui  reduit  le  droit  civil  a  deux  elements : 
les  engagements  et  les  successions ;  dans  lequel  il  n'y  a  pas 
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de  place  pour  les  rapports  de  fiimUle;  qui  comprend  Fusu- 
frait  el  les  servitudes  pajrmi  les  contrats;  qui  regards  la 
possession  et  la  prescriptioD  comme  des  suites  qui  ajouknt 
aux  engagements ,  ou  les  4Jiffermissent ,  etc. 

Apres  avoir  severement  blame  Sohet  d'etre  reste  daos 
la  vieille  orniere,  lui  qui,  en  1770,  n'avait  qu'a  jeter  les 
yeux  aulour  de  lui  pour  trouver  des  guides  capables  de  le 
mener  daus  la  voie  de  Tordre  systematique,  M.  Britz  finit 
par  dire  qu£  la  science  progressive  de  nos  jours  doit  expli- 
quer  et  non  pas  exagerer  ces  imperfections  de  rouvrage.  11 
me  semble  que  M.  Britz  aurait  du  faire  cette  reflexion  avant 
de  prononcer  son  arret. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  parle  que  de  la  forme.  Quant  au 
fond,  M.  Brilz  rend  justice  a  I'ouvrage.  «  Je  regarde,  dit- 

>  il ,  le  livre  de  Sobet  comme  bien  superieur  aux  essais 

>  d'ouvrages  de  Zypaeus  et  de  Deghewiet;  c'est  un  tra- 

>  vail  consciencieux  qui  a  demande  beaucoup  de  recher^ 
»  ches  et  d'assiduite,  peut-etre  Touvrage  capital  du  XVIIP 

>  siecle  en  Belgique  en  fait  de  droit  commu  n  (sic)  pratique; 
]»  celui  qui  etail  le  plus  en  vogue  pendant  le  pen  de  temps 

>  que  dura  Tancien  regime  (i)  et  qui  est  encore  aujour- 

>  d'hui  la  meilleure  source  pour  connaitre  Fensemble  de 
>»  la  legislation  des  provinces  de  Liege,  de  Namur  et  de 

>  Luxembourg,  b 

On  ne  pent  comparer  I'ouvrage  de  Sobet  avec  ceux  de 
Zypaeus  et  de  Degbewiet;  ce  sent  des  livres  d'un  genre 
different.  Les  deux  derniers  auteurs  qui  admetlent  un  droit 
coutumier  et  commun  a  toutes  les  provinces  de  Belgique, 
exposent  les  principes  de  ce  droit.  Sohet,  au  contraire, 


(1)  Nous  verrons  tout  a  Theure,  que  Merlin  pretend  le  cootraire. 
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s'occfipeda  Avoii  partkulier  de  Liege,  el  accessoiremeQt 
de  celui  de  Namur  et  de  Luxembourg,  en  ayant  egard, 
dans  beaBCOup  de  matieres,  au  droit  edictal  des  Pays- 
Bars  autriefaiens.  Les  livres  de  Zypaeus  el  de  Deghewiet 
sonl  des  trailes  fori  el^mentaires ,  de  vraies  Instilutes  de 
droit  belgique.  L'ouvrage  lout  pratique  de  Sohet  est  uDe 
vasle  compilation  de  loutes  les  dispositions  legislatives  et 
eoutumieres  qui  etaient  en  vigueur  dans  le  pays  de  Li^e, 
un  repertoire  auquel  eon viend  rait  le  litre  de  Pandectes 
Kegeoises. 

L'ouvrage  dont  nous  parlons  n'est  pas  un  commentaire, 
c'est  un  recueil  de  sommaires,  un  resum^  systemalique  et 
complel  de  la  jurisprudence  de  Liege.  Sohet  ne  developpe 
pas  les  principes  et  les  regies  du  droit  de  son  pays,  il  se 
borne  a  les  indiquer  et  il  les  enonce  dans  un  langage  clair 
et  precis,  mais  qui  n'est  pas  toujours  pur  et  correct.  On 
peat  dire  que  Tauteur  avail  Tesprit  de  la  codification;  les 
sonninafres  de  chaque  litre  sonl  redig^s  comme  des  articles 
de  loi,  el  I'ensemble  forme  un  code  general  de  la  princi- 
paule  de  Liege.  Chaque  numero  ou  paragraphe  est  appuy^ 
de  nombreuses  citations  dans  lesquelles  Sohet  indique  avec 
beaucoup  de  soin  les  lois  el  coutumes  qui  elablissenl  les 
regies  qu*il  expose,  ainsi  que  les  ouvrages  de  jurispru- 
dence auxquels  il  a  fail  des  emprunls  :  ces  citations  faites 
par  un  jurisconsulte  consciencieux  qui  connaissail  fort 
bien  loutes  les  sources  du  droit  de  son  pays,  augmenlenl 
le  prix  de  I'ouvrage  el  sonl  d  un  grand  secours  pour  nos 
savants  qui  s'occupenl  de  I'ancien  droit  de  Liege,  de  Na- 
mur el  de  Luxembourg.  On  est  frappe  d'elonnement  en 
songeanl  combien  il  a  fallu  de  recherches  el  d'etudes  pour 
executer  une  enlreprise  aussi  vasle. 

Avant  de  passer  k  une  autre  partie  de  mon  rapport, 
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j'ai  besoin  de  rclever  encore  quelques  observations  de 
M.  Brilz. 

«  Sohet,  dit-il,  connaissaitparfaitement  les  auteurslie- 
»  geois,  beiges,  fran^ais  et  allemands,  el  il  indique  avec 
»  soin  les  empniDts  qu'il  leur  fait.  »  Sans  doule,  les  aa< 
tears  beiges  et  li^eois  lui  etaient  tons  connus;  ii  cite  aussi 
plusieurs  auteurs  qui,  en  France ,  avaient  ecrit  sur  le  droit 
pratique.  Quant  aux  auteurs  allemands  et  hollandais,  il  ne 
connaissait  que  quelques  praticieus,  tels,  par  exemple, 
que  Mevius  et  Yoet.  Les  notions  bibliographiques  du  bon 
Sohet  etaient  circonscrites  dans  le  cercle  de  ses  occupa- 
tions. 

<  II  est  presqu'aussi  prolixe  en  citations  que  Deghewiet 
»  avec  lequel  on  peut  le  comparer;  mais  a  la  difference 
»  de  Tavocat  du  parlement  de  Flandre,  il  analyse  mietix  les 
»  points  de  droit  en  meme  tenops  qu'il  embrasse  plus  de 
»  matieres.  »  Mais,  d'abord,  il  n'y  a  pas  de  comparaisoo 
a  faire  entre  Sohet  et  Deghewiet,  le  but  qu'ils  cherchaient 
k  atteindre  n'elanl  pas  le  meme.  Ensuite,  le  premier  est 
plus  prodigue  de  citations  que  le  second ,  si  toutefois  ce 
terme  peut  s^appliquer  a  un  auleur  qui  indique  conscien- 
cieusement  les  sources  de  ses  doctrines.  Enfin ,  Sohet  n'a- 
nalyse,  c'est-Ji-dire  ne  developpe  pas  plus  que  Deghewiet, 
les  regies  de  droit  qu'il  enonce  dans  son  ouvrage. 

IV. 

Suivant  M.  Britz ,  le  livre  de  Sohet  est  un  ouvrage  re- 
marquable  sous  le  rapport  pratique,  la  meilleure  source 
de  Tancien  droit  de  Liege.  Notre  savant  confrere,  M.  Warn- 
koenig,  le  regarde  aussi  comme  une  compilation  fort  utile, 
comme  un  repertoire  indispensable  de  la  jurisprudence 
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liegeoise.  II  parait  cependant  qu'on  ne  le  juge  pas  d'une 
maniere  aussi  favorable  dans  la  province  menfie  pour  la- 
quelle  ce  livre  etait  ecril.  Si  mes  renseignements  sont 
exacts,  Sohet  ne  jouirait  pas,  dans  ies  tribunaux  et  au 
barreau,  de  cette  consideration  qu'il  semble  meriter.  L'im- 
posante  autorite  de  Merlin  qui  estimait  peu  Fouvrage  de 
Sohet,  a  du  exercer  une  grande  influence  sur  Ies  hommes 
de  pratique.  Mais  le  celebre  procureur  general  de  la  cour 
de  cassation  s'est  completement  trompe  sur  le  compte  de 
cat  auleur.  Pour  achever  la  lache  qu'il  s'etait  imposee, 
M.  Britz  devait  rectifier  le  jugement  errone  de  Merlin  et 
rehabiliter  la  memoire  du  jurisconsulte  de  Liege.  Permet- 
tez-moi,  Messieurs,  de  combler  la  lacune  que  presente  la 
notice  de  M.  Britz,  et  de  prouver  que  I'opinion  de  Merlin 
est  denuee  de  tout  fondement. 

Dans  un  de  ses  requisitoires  (1)  Merlin  discute  la  ques- 
tion que  voici  : 

Uancien  droit  du  pays  de  LUge  considerait-il  comme  ir- 
revocable le  testament  conjonctif  par  lequel  deux  epoux  ont 
dispose,  chacun  de  ses propres  Mens,  en  faveur  de  parents 
collat&aux,  lorsque,  par  une  clause  ajoutie  a  ce  testament, 
Ies  co-teslateurs  se  sont  impose  la  loi  de  ne  pouvoir  le  revo- 
qv£r  que  d*un  commun  accord? 

Apres  avoir  demontre  que,  suivant  le  droit  commun 
des  pays  oil  Ies  testaments  conjonctifs  sont  en  usage,  une 
semblable  clause  n'a  aucun  effet  et  ne  pent ,  par  conse- 
quent, empecher  Ies  epoux  co-lestateurs  de  revoquer  sd- 
parement  le  testament  conjonctif,  en  vertu  du  principe  : 
Nemo  eam  sibi  potest  legem  dicere ,  ut  a  priori  ei  recedere 


(I)  Questions  de  droit,  m.  Testament  conjonctif,  §  1. 

Tome  xv.  t27 
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non  Hc^t  (1),  Merlin  examine  si  la  jqrisprudenee  liegepise 
a  d^pog^  au  droit  cooiiQim,  en  admettaot  la  renonciation 
a  la  faculte  de  tester. 

Nous  yoypns  bien,  dit-il,  qua  daps  le  pays  dis  Lieges, 
comine  partout  ailleurs,  on  pent,  par  une  institution  qpD- 
tractuelle,  s*dter  le  droit  de  faire  un  beritier  testameolaire. 
Nqus  y  voyons  bien  aussi  qu'on  pent ,  lorsqu'oQ  a  des  ea- 
fants,  se  priver,  en  faisant  k  leur  profit  un  testament  coq- 
jonctif ,  de  la  faculte  de  disposer  ulterieurement  a  leur 
prejudice.  Mais  hors  ces  deux  cias,  la  liberie  de  tester  et 
par  suite  celle  de  revoquer  un  testament,  est  tout  aussi 
g^n^rale,  lout  aussi  illimitee  dans  la  coutume  de  Liege, 
que  dans  les  autres;  et  certainement  il  suffit  que  la  coutum 
de  Liege  n'ait  pas  ^tendu  plus  loin  la  derogation  qu'elle 
fait  dans  ces  deux  cas  aux  principes  du  droit  romain,  pour 
que  ces  principes  conserve^t  dans  les  autres  cas  toute  leur 
autorite.  Cependant,  continue  Merlin,  on  pretend  que 
rp^sage  du  pays  de  Liege  est  de  r<^arder  com  me  irrevoca- 
ble tout  testament  conjonctif  par  lequel  les  co-testateurs 
se  sont  impose  la  loi  de  ne  pouvoir  le  revoquer  que  d'un 
eommun  accord.  A  la  veritey  dit-il,  cet  usage  est  atteste 
par  Mean  et  par  Sohet;  mais  Topinion  de  c«s  auteurs  n'a 
aucun  fondement. 

Avant  d'aller  plus  loin  je  ferai  observer  que  ni  Mean,  ni 
aucun  des  auteurs  liegeois  qui  onl  precede  Sohet,  n'a  ja- 
mais enseigne  que  tout  testanient  conjonctif  devient  irre- 
vocable, lorsque  les  co-testateurs  y  out  ajoute  la  clause  de 
ne  pouvoir  le  revoquer  que  de  leur  consentement  muluel. 
Us  distipguent  et,  chose  remarquable ,  Merlin  lui-meme, 


(1)  L.  n  n.  de  l^at.  III. 
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apres  avoir  pie  dupe  iqaniere  genieraie  rexistjence,  dans  le 
pays  de  Liege,  d'uo  ifsage  contraire  au  droit  rorpain,  est 
oblige,  a  la  tin  de  son  requisitoire,  de  reconpailre  Tauto- 
rite  de  Mean  et  de  ses  annotateur^.  Quaut  k  SokpU  qu'il 
represente  comme  I'unique  champion  de  la  theorie  absolue 
sur  rirrevocabilite  des  testaments  cpnjonctifs  Taits  sou$  la 
clause  indiquee,  ce  jurisconsulte  ne  s'ecarte  en  rien  de  la 
doctrine  de  ses  predecesseurs ,  et  si  Merlin  avait  lu ,  dans 
I'ouvrage  de  Sohet,  tout  le  titre  relatif  aux  testaments  con- 
jonctifs,  au  lieu  de  s'arreter  a  un  seul  numero  de  ce  titre, 
il  aurait  trouve  que  I'auteur  liegeois  fait  la  meme  distinc- 
tion que  ses  predecesseurs  avaient  etablie  et  qui  est  finale- 
ment  admise  par  Merlin  lui-meme. 

Pour  soutenir  sa  these,  Tillustre  procureur  general 
cherche  k  refuter  Topinion  de  Sohet  et  de  Mean.  Je  n'ai 
pas  la  mission  de  defendre  ce  dernier.  Si  Toccasiou  se  pre- 
sentait,  il  me  serail  facile  de  prouver  que  les  ^ttaque$  dir 
rigees  contre  Mean  ne  sont  pas  plus  fondees  que  celles  dont 
Sohet  a  ete  Tobjet. 

€  D'abord,  dit  Merlin,  Sohet  ne  fonde  pas  sa  doctrine 
»  sur  Tusage  du  pays  de  Liege.  II  la  fonde  seulement  et 
»  sur  les  articles  4  et  5  du  chapitre  X  de  la  coutume  qui 
»  ne  disent  pas  un  mot  de  cela,  et  sur  les  autorites  de 
»  Voet  et  Deghewiet  qui  n'en  parlent  pas  davantage,  et 
»  sur  celle  de  Mean  que  nous  apprecierons  dans  un  in- 
p  stant.  9 

€  Ce  n'est  done  pas  comme  tepioin  de  Tusage  reclame 
9  par  les  parties,  en  favour  desquelles  a  prononce  le  tri- 
»  bunal  de  Bruxelles,  que  Ton  peut  invoquer  ici  le  passage 
»  de  Sohet,  aont  nous  venous  de  vous  retracer  les  termes : 
»  on  pe  peut  Tipvoquer  que  comme  Topinion  individuelle 
»  d*un  auteur  sur  la  question  qu'il  traite.  Mais  a  cet  egard 
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»  nous  devons  dire  que  Sohet ,  quelqu'estimable  que  soil 
»  son  ouvrage,  considere  comme  table  des  matieres  dela 
»  jurisprudence  liegeoise,  ne  jouit  a  Liege  d*aueune  con- 

>  fiance,  quand  il  ne  fait  qu'enoncer  sa  propre  opinion 
»  sur  des  points  de  cette  jurisprudence.  Nous  ravonsconnu 
»  cxer^ant  la  profession  d'avocat-procureur  dans  uoe  pe- 

>  tite  justice  seigueuriale  du  ressort  du  parlemeul  de 
1  Douai,  r^gie  par  la  coutume  de  Liege;  et  sans  doute,  ce 
»  n'elait  pas  1^  une  ecole  bieu  sure  pour  s'initier  dans 

>  les  mysleres  de  la  legislation  de  celle  contree.  » 

Le  jugement  porle  par  Merlin  sur  le  comple  de  noire 
jurisconsulle  se  rfeume  en  ces  trois  points  : 

Les  opinions  personnelles  de  Sohet  ne  merilcnt  pas  de 
conliance. 

Les  citations  quil  fait  sonl  inexactes. 

La  doctrine  qu'il  contient  dans  Tespece  dont  il  s'agit, 
est  erronee. 

J'aborderai  successivement  chacun  de  ces  trois  chefs 
d'accusation. 

I.  Merlin  pretend  que  Sohet,  quelqu'estimablequesoit 
son  ouvrage  comme  table  des  malieres  de  la  jurisprudence 
liegeoise,  ne  jouit  a  Liege  d'aucune  conliance,  quand  il  ue 
fait  qu'enoncer  sa  propre  opinion  sur  des  points  de  cette 
jurisprudence. 

J'avoue  que  je  ne  compronds  pas  comment  le  celebrc 
jurisconsulte  a  pu  accueillir  cette  opinion.  En  declarant 
Fouvrage  de  Sohet  une  bonne  table  des  malieres  de  la  juris- 
prudence liegeoise.  Merlin  a  sans  doute  entendu  dire 
qu'indiquant  soigneusement  et  d'une  maniere  m^thodique 
toutes  les  sources  de  Tancien  droit  de  Liege,  Touvrage 
forme  un  excellent  guide  an  milieu  du  labyrinthe  de  ce 
droit.  Mais  alors  il  se  doune  un  dementi  a  lui-raeme, 
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puisque  trois  ligDes  plus  haut  il  declare  que  les  autorites 
citees  par  Sobet  ne  disent  pas  un  mot  de  ce  qu'il  avance. 
D'un  aulre  cole,  si  Merlin  savait  que  les- opinions  person- 
nelles  de  Sohet  ne  jouissaient  d'aucune  conGance  a  Liege, 
pourquoi  invoque-t-il  Tautorite  de  cet  auteur,  lorsque , 
dans  les  questions  relatives  k  la  jurisprudence  liegeoise, 
celle  aulorite  lui  est  favorable  (1)  ? 

S'il  est  vrai,  comme  le  pretend  Merlin,  que  dans  I'es- 
pece  dont  il  s'agit  Sohet  se  fonde  sur  des  lois  et  des  com- 
mentateurs  qui  sont  muels  sur  la  question,  son  ouvrage 
est  une  table  de  matieres,  oupour  parlerplusclairement, 
un  guide  dont  ii  faut  se  mefier;  et  s'il  elait  a  la  connais- 
sance  de  Merlin  que  dans  la  palrie  meme  de  Sohet  on 
ne  faisait  aucun  cas  des  doctrines  de  ce  dernier ,  il  devait 
s'abstenir  de  les  invoquer. 

II  est  certain  que  Merlin  el  ceux  qui  partagent  sa  ma- 
niere  de  voir,  se  trompent  sur  le  caraclere  de  Touvrage 
dont  nous  parlous.  Ce  livre,  je  Tai  dit,  nest  pas  un  corn- 
men  laire,  un  ouvrage  original ;  c'est  un  recueil ,  un  reper- 
toire, une  simple  compilation.  Sohet  n*a  pas  d*opinion  a 
lui;  il  n'expose  point  ses  propres  doctrines;  il  se  borne  a 
rapporter  celles  des  autres.  II  n'explique  pas  les  disposi- 
tions legislatives  et  coutumi^res  de  son  pays;  il  les  indique, 
sans  y  rien  ajouter  du  sien.  II  resume,  dans  un  ordre  sys- 
lemalique ,  Tensemble  de  la  jurisprudence  liegeoise,  enin- 
diquant,  apres  chaque  sommaire,  les  sources  auxquelles 
il  a  puise.  Ainsi,  je  le  repete,  ces  sommaires  ne  sont' 
pas  des  opinions  personnelles  de  Sohet,  et  les  cilations 


(1)  Merlin  s^appuye  plusieurs  fois  sur  Topinion  de  Sohet,  dans  les  ques- 
tions de  droit,  mots  devolution  coutumih'e ;  §  I ,  testaments  conjonctifi , 
^  1  el  II ,  etc. 
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qu*ils  renfermedt ,  m^rltent  idtite  confisiiiclb.  La  (urcHii^  de 
cette  double  assertion  ne  se  fera  pas  attendre.  S'il  tet  Vrdi 
que,  dans  les  tribunaux,  on  estime  peu  I'ouvragede Sohet, 
n'est-ee  pas  peut-^trfe  parce  qu'il  est  fort  concis,  el  qtfil 
renvoie  pour  les  details  aux  texles  memes  des  lois  et  des 
aiiteurs?  On  congoit,  en  effet,  que  les  hommes  de  pratique 
preferent  les  ouvrages  developpfe,  les  grands  commen- 
taires,  celui  de  Mdan,  par  exemple,  avec  les  notes  de 
Louvrex  et  de  Bastin,  qui  donnent  la  solution  bien  mo- 
tivee  dfe  tdutes  les  questions  de  droit  et  dispensent  le 
lecteur  de  faire  de  longues  recherches. 

L'ouvrage  que  nous  examindns,  tiieriterait-il  pea  di^ 
confiance  a  cause  de  Thumble  position  de  son  auteur  que 
Merlin  pretend  avoir  connu ,  comme  exer^ant  la  prbfessiofl 
d'avocat-procurenr  dans  une  petite  justice  seigneuriale ? 
Mais  fallait-il  done  etre  conseiller  du  prince-eveque  ou 
echevih  de  Liege  pour  s'initier,  comthe  sexprime  Merlin, 
dans  les  mysteres  de  la  legislation  de  ieetle  corilree?  La 
modeste  profession  qu'exer^ait  Sohet,  rerapechilt-elle 
d'etudier  et  de  corihaitre  k  fond  le  droit  de  son  pays,  liii 
qui  avait  cdnsacre  toule  sa  vie  h  ce  travail  ?  Le  premier 
consul  he  le  peusait  point,  puisque,  par  uhe  inissiVe 
con^ue  dans  les  ternies  les  plus  flatteurs,  il  appfelait  Sohet 
i Paris  pour  preler  aux  redactfeurs  du  code  civil  le  coilcotii^ 
de  ses  luiiiieres.  Sians  doute,  Soliiet  n'^tait  pas  assez  haul 
place  pour  constater,  par  son  autorile,  I'existence  d*un 
usage  com  mil  n  k  tout  le  pays  de  Liege.  Mais  Merlin  de- 
clare lui-meme  que  le  jurisconsulle  liegeois  hie  s'appuie 
pas  sur  Yusage,  mais  sur  le  texle  de  la  coutume  et  sur  la 
doctrine  des  auteurs. 

II.  J'arrive  au  second  chef  de  prevention,  articule  {^r 
Merlin  en  ces  termes  :  «  Sohet  enseigne,  dans  ses  idsli- 
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»  tutes  y  que  le  testam^t  conjmctif  est  ri^deabk  A  r^ard 
»  des  Mans  du  sufiHmnt^  sinoni.4,  lor^quil  y  a  clause  de 
9  tie  Ib  r^oquer  que  conjointement.  Mais  Sohet  ne  fonde 
9  pas  sa  doctrine  dur  Tusage  du  pays  de  Li^ge ;  il  la  fonde 
»  setilemeot  et  sur  les  articles  4  et  3  du  chapitre  X  de  la 
»  coulume  qui  oe  disent  pas  uik  mot  de  eela,  et  sur  les 
»  autorites  did  Yoetet  Deghewietqui  a'en  parledl  pas  da- 
»  vantage,  et  sur  celle  de  M^n^  que  nous  appecierons 
>  dans  un  instants  » 

Yoila  un  reproche  de  l^^ret^  bien  neltement  formule. 
Eh  bien,  Messieurs,  il  me  sera  facile  de  vous  convaincre 
que  les  indications  donn^es  par  Sohet  sont  parfaitement 
eiactes. 

Les  paroles  de  Tauteur  li^eois ,  rapport^es  par  Merlin  ^ 
sontextraitesd'un  paragraphe  (1)  qu'il  faut  lire  tout  entier. 
Le  Yoici  t 

c  Le  testament  conjonctif  est  irrevocable  apr^s  la  mort 
%  de  Tun  des  conjoints  pour  les  biens  venant  de  son  cot^ , 
9  et  revocable  k  T^rd  des  biens  du  survivant ;  sinon 
9  (I)  lorsque  le  testament  est  fait  en  faveur  des  enfants 
»  communs ;  (11)  ou  qu'il  y  a  clause  de  ne  le  revoquer  que 
»  conjointement ;  (III)  ou  lorsque  les  conjoints  ont  dis- 
»  pos^  confusement  des  biens  Tun  de  Fauire  comme  d'un 
»  seul  patrimoine?  » 

Ge  passage  est  suivi  des  citations  de  la  coutume  de 
Li^e,  de  Mean,  Voet  et  Deghewiet. 

Vous  remarquerez,  Messieurs,  que  ce  paragraphe  ^tablit 
d'abord  un  principe,  une  regie  g^nerale ,  celle  de  la  rivo- 
cabilite  du  testament  conjonctif  par  F^poux  survivant. 


(1)  Sohet,  liyre  III ,  tilre  XXV,  ii«  67,  p.  S86  et  287. 


(  394  ) 

Yous  remarquerez  ensuite  qu'il  conlieut  trois  exceptions 
^  celte  regie.  Au  lieu  d'appuyer  separement  chacune  de 
ces  Irois  propositions  sur  les  autorites  qui  la  coDflrmenl 
cl'une  inaniere  sp^ciale ,  Sohet  renvoie  toutes  les  citations 
^  la  fin  du  texte.  Que  fait  Merlin  ?  II  releve  une  des  trois 
exceptions  ^noncees  par  Sohet  et  rapporte  k  cette  propo- 
sition isol^e  toutes  les  citations  releguees  k  la  fin  du  pas- 
sage. Je  m'abstiens  de  qualifier  cette  manierede  combattre 
un  adversaire.  Verifions  maintenant  les  citations. 

La  coutume  de  Liege,  chap.  X,  art.  4  et  5  porta: 
n  Testament  fait  par  deux  conjoints  en  faveur  de  leurs 
»  enfants  communs,  ne  se  pent  par  le  survivant  revoquer; 
>  ainsi  doit  sortir  ses  efi'ets,  de  quel  cote  les  biens  sont 
9  procedans.  Mais  quand  il  n'y  a  enfant ,  le  survivant  le 
»  pent  revoquer  a  Tegard  des  biens  venans  de  son  cote.  > 
Yoilk  la  justification  de  la  regie  et  de  la  premiere  excep- 
tion enoncees  par  Sohet. 

La  deuxieme  exception  est  attestee  de  la  maniere  la 
plus  positive  par  Mean  ,  comme  Merlin  le  recounait  lui- 
meme. 

Enfin ,  la  troisiemeest  confirmee  par  Voet  et  Deghewiet. 
Apres  avoir  etabli  le  principe  de  la  revocabilite  des  testa- 
ments conjonctifs,  Voet  (1)  ajoute  :  Secus,  si  ita  duo  simul 
testeniur,  ut  quisque  non  de  suis,  sed  alter  de  alterivs  bonis 
vice  qtiasi  mulua ,  aut  uterque  de  suis  simul  et  conjugis 
bonis,  ex  muluo  consensu,  supremae  faciat  voluntatis  testa- 
tionem.  Deghewiet  (2)  commence  aussi  par  dire  que,  si  les 
conjoints  ont  puremeot  et  simplement  dispose  de  leurs 


(1)  Comment,  ad  Pand.  Lib.  XXVIII,  tit.  Ill,  no  11. 

(2)  Titre  des  testaments ,  art.  24  et  25. 
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Mens,  sans  melange  ni  confusion,  ce  sont  deux  testaments 
in  charta  una,  tellement  que  le  survivant  peut  revoquer  le 
sien,  dltero  illaeso.  Mais,  conliuue-l-il ,  si  les  conjoints 
avaient  dispose  de  leurs  biens  respectifs  promiscue  et  par 
melange,  le  survivant  ne  pourrait  revoquer  la  disposition. 

HI.  Je  viens  de  prouver  que,  dans  le  passage  attaqu^ 
par  Merlin ,  les  citations  de  Sohel  sont  de  la  plus  rigou- 
reuse  exactitude.  Mais  je  n*ai  pas  encore  rempli  ma  tSiche ; 
il  me  reste  a  demontrer  que ,  loin  de  soulenir,  dans  Pespece, 
une  theorie  erronee,  comme  le  pretend  son  contradic- 
leur,  Sohet  professe ,  sur  le  point  en  discussion ,  une 
doctrine  enseignee  par  tons  ceux  qui  ont  ecrit,  avant  lui, 
sur  le  droit  coutumier  de  Liege,  doctrine  que  Merlin  iinit 
par  adopter  lui-meme. 

Apres  avoir  iraite  Sohet  d'une  maniere  fort  cavaliere, 
Merlin  s'eu  prend  a  Mean.  Get  auteur,  dit-il,  pretend 
aussi  que  le  testament  conjonctif  devienl  irrevocable, 
lorsque  les  epoux  co-testateurs  y  ont  appose  la  clause  de 
ne  pouvoir  le  revoquer  que  mutu^o  consensu.  Mais,  con- 
tiuue-t-il.  Mean  ne  soulient  pas  ceile  doctrine  d'une  ma- 
niere absolue;  il  a  soin,  dans  un  autre  numero  de  son 
traile,  de  la  reslreindre  a  ce  seul  sens,  que  la  revocation 
faite  separement  par  Tun  des  epoux  testateurs,  ne  peut  pas 
nuire  a  Tautre  epoux,  puisqu  il  y  a  contrat  (1);  mais  qu'elle 
ouit  aux  parents  collateiaux  qui  etaient  appeles  par  le 
testament  conjonctif.  Cesl aussi,  dit  Merlin,  ce  qu'ensei- 
gnent  Louvrex  el  Bastin  dans  leurs  notes  sur  Mean,et  nous 
nous  sommes  assure,  ajouie  le  procureur  general,  par 


(t)  Consensus  Hie  tnutuus  disponendi  conjunctim  transit  in  cantrac- 
tuniy  qui  invito  altero  revocari  nequit. 
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le  t^moignage  d*uii  p^ofond  jurisconsult  de  Li^e,  qni; 
telle  est  depuis  longtemps  la  jurisprudence  des  tribanslut 
li^eois. 

En  lisant  cette  par  tie  du  r^quisitoire  de  Merlin ,  Chacuii 
doit  croire  que  s'6cartant  de  la  doctrine  et  de  la  jutisprli- 
dence  constantes  du  pays  de  Liege,  Sobet  ose  sotitenir ,  eo 
th^se  g^n^rale  et  sans  restriction  aucune ,  qiie  la  clause  en 
question  imprime  au  testament  conjonctif  le  caraetere 
d'un  acte  irrevocable.  Cependant,  il  n'ep  eist  pas  aiiisi. 
Par  une  inconcevable  distraction  ,  Merlin  n*a  pas  lu  le  titre 
tout  entier  qui,  dans  Touvrage  de  Sohet,  est  relatif  am 
testaments  conjonctifs.  S'il  avait  port^  ses  regards  un  peu 
plus  loin,  il  aurait  troiive,  au  num^ro  75,  robservation 
que  voici :  «  Toulefois,  cette  clause  (celle  de  de  pou- 
»  Toir  revoquer  queconjointement)  he  concerne  que  les 
>  conjoints  memes  ou  leurs  enfants  comniuns;  elle  be 
9  donne  droit  irrevocable  aux  proches,  qui  n'Ont  Hi 
i  prfeents ,  ni  acceplants.  »  Cette  observation  est  appuy^e 
sur  Tautorite  de  Mfeo  et  de  Louvrex. 

Voilk  done  Sohet  parrailement  d*accord ,  et  avec  les 
eommentatetirs  de  la  coiitume  liegeoise ,  et  avec^  liai  juris- 
prudence constante  des  tribunaux  de  Li^e,  et  avec  Merlin 
lui-memequi ,  au  lieu  de  combattre  Sohet  et  M^an,  aurait 
mieui  fait  de  retraiicher  la  moiti^  de  son  r^quisitoire  et 
d'invoquer  lout  bonnement  Tautorite  de  ces  deux  juriscon* 
suites  pour  soutenir  la  these  qu'il  defendait. 

Je  conclus  de  tout  ce  qui  precede,  qu'il  ne  faut  pas 
invoquer  Tautorite  de  Merlin  pour  refuser  k  Sohet  la  coti* 
fiance  qu'il  semble  meriter  a  juste  titre. 
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V. 

Dans  sa  notice  biographiqtie  M;  Britz  nous  apprend 
que,  par  une  leltre  autographe,  le  premier  consul  avail 
invito Sohet  a  se  rendre  a  Paris,  pour  aider  de  ses  lumieres 
et  de  son  experience  la  coinmission  chargee  de  rediger  un 
code  g^tiierai  des  lois  civiles.  Sohelaccepta  cette  honorable 
mission;  hiais  on  ignore^  dil  M.  Britz,  si  son  s^jour  dans 
la  capitale  de  la  France  a  iBii&  de  quelque  duree  et  quelle 
part  lui  revient  dans  le  glorieux  monument  de  1804. 

Appele  a  Paris  pour  donner  des  conseils  sur  le  plan  qu'il 
contiendrait  de  suivre  dans  la  confection  du  code  civil , 
Sohet  avail  certainement  apporte  sou  iraite  de  droil  priv^^ 
public  separ^ment  en  1770.  Quant  aux  deux  aulres  volu- 
mes (1772  et  1781)  qui  comprenaienl  le  droit  public,  \es 
procMures  civiles  et  les  matieres  criminelles,  lis  ne  pou- 
vaient  lui  Stre  d*aucune  utilite^  les  inslitulions  qui  y 
elaient  exposees ,  appartenant  deja  depuis  plusieurs  annees 
au  domaine  des  anliquites  nalionales. 

Le  traite  de  Sohet  n'aurait-il  exerce  aucune  influence 
sur  le  plan  que  les  auleurs  du  nouveau  code  ont  cru  devoir 
adopter? 

II  est  certain  que  ce  plan  n'est  ni  celui  des  Institutes 
de  Justinied,  ni  celui  de  Domat.  Lun  des  redacteurs  du 
code  civil,  M.  Malleville,  regardait  le  systeme  de  Domat 
comme  preferable,  k  raison  de  sa  simplicite,  k  celui  du 
code  civil;  mais  I'ordre  de  ce  dernier  lui  paraissail  meil- 
leur  que  celui  des  Institutes. 

Lorsqu'on  compare  les  grandes  divisions  du  code  civil 
avec  celles  du  traite  de  droit  prive,  mis  au  jour  par  le  ju- 
risconsulte  liegeois,  on  trouve  qu'elles  sout  k  peu  pres  les 
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memcs.  Fn  eflet,  le  code,  comme  le  traitede  Sohet,se 
partage  en  trois  livres. 

Dans  Ic  premier  livre  qui  est  relatif  aux  personnes  (i), 
on  remarque,  il  est  vrai,  de  notables  differences  quanta 
la  distribution  partielle  des  matieres;  maisces  differences 
etaient  amenees  par  le  bouleversement  qu*avait  subi  la  so- 
ciete  et  qui  a  modiGe  les  rapports  personnels. 

Dans  le  second  livre,  intitule  des  choses  (2),  Sohet  ex- 
pose, comme  le  l^islateur  franc^ais,  la  grande  division  des 
biens  en  meubles  et  immeubles,  et  traite  de  la  propriele 
et  des  modifications  dont  elle  est  susceptible,  sans  s'oc- 
cuper  des  differenls  moyens  de  Tacquerir. 

Enfin,  le  iroisieme  livre  porte  pour  titre,  dans  le  livre 
de  Sohet :  de  la  manure  d'obliger  les  personifies  et  d'acque- 
rir  les  choses ;  dans  le  code  civil  il  est  intitule  :  des  diffe- 
rentes  vnanieres  dont  on  acquiert  la  propriele.  Dans  le  code 
civil  comme  dans  Sohet  ce  livre  est  d'une  etendue  dispro- 
portionnee.  Dans  les  deux  systemes  il  comprend  les  obli- 
gations, les  successions,  les  donations  et  testaments, 
quoique  dans  un  ordre  different.  Le  contral  de  mariage, 
les  gages  et  hypolheques  y  figurent  de  part  et  d'autre. 

Tout  en  reconnaissant  les  differences  essentiellesqueles 
deux  systemes  presentent  dans  leurs  details,  on  est  oblige 
de  convenir  que  les  grandes  divisions  du  code  civil,  la  dis- 
tribution generale  des  matieres  qu'il  renferme,  se  relrou- 
vent  dans  le  traite  da  mayeur  de  Ghooz.  Je  m*absliens  de 
tirer  aucune  conclusion  de  ce  fait;  je  me  borne  a  le  con- 
stater. 


(1)  ^ofterjiv.  I,  tit.  68i100. 

(2)  Liv.  ll,tit.  57i7l. 
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VI. 


ANALYSE   DE   l'oUVRAGE   DE   SOHET. 


Traite  preliminaire. 

Dans  le  traile  preliminaire  de  son  ouvrage  Sohet  pre- 
senle  d'abord  des  notions  generales  sur  les  provinces  des 
Pays-Bas  aulrichiens,  sur  Teveche  de  Liege,  et  le  cornle 
de  Looz,  ainsi  que  sur  la  religion  de  ces  con  trees.  II  exa- 
mine ensuite  les  rapports  entre  la  puissance  ecclesiasti- 
que  et  seculiere,  indique  les  sources  du  droit  de  Liege  et 
des  provinces  voisines,  et  determine  jusqu'a  quel  point  le 
juge  pent  et  doit  suivre  I'equil^.  Les  regies  de  Tinterpreta- 
lion  des  lois,  coulumes,  conlrats  et  testaments;  la  ques- 
tion de  savoir  si  les  particuliers  peuvent  deroger  aux  lois 
et  quel  est  Teffet  des  actes  qui  y  sont  contraires;  enfin  les 
principes  relatifs  a  Tignorance  de  droit  et  de  fait,  Torment 
I'objet  et  la  maliere  des  autres  litres  du  Iraile  prelimi- 
naire. 

LivRE  PREMIER.  —  Dcs  persoTines. 

Ce  livre  contient  Tenumeration  des  personnes  publiques 
el  privees,  et  expose  les  droits  el  les  devoirs  particu- 
liers qui  sont  attaches  a  Fetal  et  k  la  condition  des  per- 
sonnes. 

/.  Des  personnes  piibliques. 

A.Dupouvoirecclesiastique.Des  personnes  qui  exercent 
la  puissance  spirituelle;  des  corps  et  communaules  reli- 
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gieux ;  des  university  (i),  semioaires,  ^coles,  hopitaux  et 
moDts-de-pi^t^.  Tit.  I  a  33. 

B.  Du  pouvoir  Soulier.  Des  depositaires  et  agents  de 
Tautorite  civile.  Les  seigneurs  ^tant  inveslis  du  droit  de 
juridiction,  il  etait  nature!  queSohet  parlat  ici  des  sei- 
gneurs et  de  leurs  ofliciers.  Til.  34  d  64. 

C.  Des  coromunautes  d'habilants  ou  communes  en  gene- 
ral; des  cites  de  Liege  et  de  Namur  en  particulijer  (2).  Tit. 
65d67. 


(1)  En  parlanl  des  universit^s,  Sobet  dous  appreod  que  les  Liegeoispoa- 
vaient  acqu^rir  des  grades  ou  ils  youlaieot ,  pourvu  que  ce  fut  dans  one  uni- 
versity catbolique.  Dans  les  Pays-Bas  autricbiens,  au  contraire,  il  etait  de^ 
/endu  k  tous  sujels  dialler  ^tudier  la  pbilusopbiie  faors  des  terres  de  S.  M. , 
sans  une  permission  par  ^cril  de  S.  M.  ou  de  son  lieutenant.  Les  contreve- 
nants  ^taientpunis  d*une  amende  de  deux  roille  florins  et  d^clar^s  incapables 
de  toute  dignite,  emploi  ou  benefice  eccl^siastique  ou  civil  et  d^exercer  la  pro- 
fession de  m^decin.  Placard  du  32  decembre  1755.  La  l%islation  ant^rieure 
^tait  bien  plus  severe.  En  efiet,  il  ^tait  defendu  autrefois  k  tous  8ujetsdeso^ 
tir  des  terres  de  S.  M.  pour  ^tudier  ou  enseigner,  except^  dans  la  ville  de 
Rome,  sous  peine  de  bannissement  et  de  confiscation  des  blens  contre  les 
etudiants,  leurs  parents  ou  tuteurs  connivants.  Edit  du  4  mars  1569. 

(2)  En  parlant  de  la  ville  de  Li^ge,  Sohet  nous  fait.connaitre  les  franchises 
de  cette  cit^  et  les  privileges  de  ses  membres.  »  Le  bourgeois  de  Li%e,  tout 
»  pauvre  qu^il  soit,  est  roi  dans  sa  maison.  11  ne  pent  y  etre  saisi ,  ni  autre 
•  contre  sa  volont^,  sinon  dans  certains  cas,  avec  la  clef  magistrale.  » 
Dans  ce  m^me  titre  Tauteur  rappelle  une  ancienne  tradition  d*apres  laquelie 
les  bourgeois  de  Li^ge  ^talent  anoblis  par  Cbarlemagne ,  avec  privilege  de 
se  cboisir  des  armoiries.  Dans  le  titre  relatif  k  la  ville  de  Namur,  Sohet  fait 
mention  d*une  espece  de  droit  d^aubaine  appel^  droit  de  formorture  ei  etabii 
par  la  coutume.  Lorsqu^un  Stranger ,  c*est-d-dire  tout  autre  qu^un  bourgeois 
de  Namur,  qui  babilait  la  ville  ou  sa  baplieue,  venait  &mourir,sMI  n*e- 
iaitpas  marie ,  tous  ses  raeubles  appartepaient  ^  S.  M.  le  coipte  de  Namur; 
si  retranger  etait  marie,  le  prince  n*avaitque  la  moitie  desmeubles,  Tautre 
moitie  demeurant  au  survivant  des  conjoints  ou  k  leurs  enfants. 
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Le  titre  67  terinine  la  premii^re  partie  dii  premier  liyre, 
celle  qui  se  trouve  daps  )e  volume  publii^  eo  1772. 

II.  Pes  personnes  privees.  —  Cette  partie  du  premier 
livre  appartient  au  traits  de  droit  prive ,  que  Sobet  avait 
public  en  1 770. 

A.  L'auteur  expose  d'abord  \es  matieres  qui  font  ordi- 
nairement  I'objet  du  traite  de  personis.  —  Tit.  68  d  76.  — 

II  est  question,  dans  ces  litres,  des  enfants  I^itimes 
et  blitards;  des  personnes  du  sexe  masculin  et  du  sexe 
feminin ;  des  esclaves;  des  fils  de  famille;  des  emancip^s; 
de  la  tu telle  et  des  di verses  esp^ces  de  curatelles.  L'adop- 
tipn  est  pass^e  sous  silence.  Le  mariage  est  renvoye  au 
second  livre,  comme  nous  le  verrons  dans  un  instant. 

B.  L'auteur  passe  ensuite  en  revue  toutes  les  autres 
conditions  des  particuliers,  en  indiquant  les  dispositions 
l^islatives  et  coutumieres  qui  leur  sont  propres.  II  parle, 
eu  premier  lieu,  des  nobles  et  des  gentilsbommes;  puis 
des  colleges  et  des  confreries  des  arts  et  metiers;  enfin, 
de  tous  les  ^tals,  professions  et  metiers,  en  tant  qu'ils 
sont  regis  par  des  lois  particulieres.  —  Tit.  77  d  96. 

C.  Des  gens  sans  metier,  mendiants  et  vagabonds.  — 
Tit.  97.  —  Sohet  fait  connailre  les  dispositions  fort  de- 
taillees  des  nombreuses  ordonnances  rendues  dans  lesPay^ 
Bas  autricbiens  et  la  principaute  de  Liege  pour  reprimer 
la  mendicite  et  le  vagabondage  (1). 

D.  Des  l^preux  ^  exclure  de  la  soci^te.  —  Tit.  98  (2). 


(1)  Dans  le  pays  de  Li^ge,  ceux  qui  faisaient  des  d^penses  sans  avoir 
metier  ni  reveou,  et  se  rendaieot  suspects  par  excursion  dans  les  bois, 
pouyaient  £tre  fouett^s ,  bannis  ou  mis  k  la  torture ,  ^  moins  quMIs  ne  reo- 
dissent  bonne  raison  de  leur  conduite. 

(3)  Les  l^preux  ^taient  s^par^s  de  la  soci^t^  et  de  rbabitation  commune 
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E.  be  Thonneur  et  de  rinfamie.  —  Tit.  99  et  100. 

Nous  faisons  remarquer  que  le  premier  livre  de  Fou- 
vrage  de  Sohet  presente  un  tableau  complet  de  rancieooe 
organisation  de  la  societe. 

LivRK  II.  —  Des  cfioses. 

Le  second  livre  se  partage  egalement  en  deux  parlies, 
dont  la  premiere  se  trouve  dans  le  volume  imprime  en  1771 

I.  Des  choses  publiques. 

A.  Des  choses  sainles  ou  sacrees.  —  J'ai  deja  fait  obser- 
ver que  Sohet  voulait  exposer  Fensemble  des  lois  et  des 
coutumes  qui  etaient  en  vigueur,  de  son  temps,  dans  le 
pays  de  Liege.  Pour  realiser  ee  projet  il  devait  parler, 
dans  son  ouvrage,  des  personnes  ecclesiastiques  et  des 
choses  saintes  ou  sacrees.  Dans  les  parties  qui  concernenl 
le  droit  ecclesiastique,  I'auteur  suit  Tordre  des  malieres 
adopte  par  les  canoriistes,  et  nolamment  par  Van  Espen, 
dans  son  Jus  ecclesiasticum  universum.  Cetle  observation 
explique  pourquoi  Sohet  traite,  dans  le  second  livre,  des 
sacremenls  en  general  et  specialement  du  mariage.  Le 
traite  des  choses  qui  sont  du  domaine  de  la  religion  el  du 
culte,  comprend  quatre  divisions. 

i**  Des  choses  saintes  ou  sacrees  incorporelles.  —  Tit.  i 
d  16.  —  Dans  cetle  division  Sohet  s'occupe  d'abord  des 
sacrements  et  en  particulier  du  mariage ,  ainsi  que  de 
toutes  les  matieres  qui  s'y  rattachent ;  il  parle  ensuite  des 


lies  hommes.  Cetle  separation  se  faisait  processionneHement  et  avec  les  cere- 
monies prcscrites  par  le  rituel  de  Lidge.  Le  Mpreuz  ^tant  mort ,  on  Tenter- 
rait  k  la  campagne ,  aupres  de  sa  petite  maison  de  bois  que  Ton  brulait  arec 
les  meiibles  infectes. 
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indulgences,  des  prieres  publiqueset  processions;  des  ce- 
remonies, benedictions et  exorcismes;  des  sepultures;  exe- 
ques  et  anniversaires. 

3°  Des  choses  corporelles  sacrees  ou  religieuses,  lelles 
que  les  eglises,  chapelles,  ciraelieres,  etc.,  et  de  leurs 
immunites.  —  Tit,  17  d  21. 

3**  Des  benefices.  —  Tit.  22.  Ce  litre  comprend  17  cha- 
pitres. 

4°  Des  oflfrandes,  des  dimes  et  des  autres  biens  tempo- 
rals des  eglises.  —  Tit.  25  d  25. 

B.  Des  choses  qui  appartiennent  a  rEtat.  —  Tit.  20 
d  51.  —  Dans  le  sysleme  dc  notre  autcur  ces  choses  sont 
ou  corporelles,  telles  que  les  forteresses,  les  prisons,  les 
fleuves,  les  chemins  et  places  publiques;  ou  incorporelles. 
Ces  dernieres  consistent  dans  les  differenls  droits  qui  com- 
posent  la  souverainete,  ou  qui  sont  reserves  au  chef  de 
TEltal  pour  des  motifs  d'utilite  publique,  et  qu'on  appelle 
plus  specialement  droits  regaliens  (1).  A  cette  occasion 
Sohet  traite  de  toutes  les  especes  d'impots  etablis  dans  le 
pays  de  Liege. 

II.  Des  choses  qui  sont  dans  le  patrimoim  des  particu^ 
Hers.  Celte  parlie  du  second  livre  se  Irouve  dans  le  volume 
publie  en  1770. 

A.  Desanimaux  sauvages,  apprivoises  et  domestiques. 
—  Tit.  52. 


(1)  Parmi  les  droiU  regalieos  du  prince  de  Li%e  figure  ccqu^on  appelait 
le  droit  d'ardoit^  c'^st-^-dire  le  droit  de  faire  bniler  par  ses  {^rands-baillis 
et  souveraios  officiers ,  sans  formality  de  justice ,  les  maisons  des  grands 
scelerats.Ce  droit  fut  limite  par  la  celebre  paix  de  Fexbe  qui  ne  permit  au 
prince  de  Texercer  que  pour  les  crimes  specialemeut  determines  par  celte 
paix. 

Tome  xv.  28 
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JB.  Des  mines ,  houilleres  et  carrieres.  —  Tit,  53.  — 
Dans  ce  litre  Tauteur  expose  avec  detail  toules  les  dispo- 
sitions legislatives  et  coutumieres  qui  r^laient  ces  ob- 
jets  (1). 

C.  Des  bois  et  forets.  —  Tit.  54.  —  Ce  titre  forme  le 
code  forestier  du  pays  de  Liege,  des  provinces  de  Luxem- 
bourg et  de  Namur. 

D.  Des  jardins,  vignobles,  campagnes,  etc.  Desconfins 
des  heritages,  de  leurs  clotures  et  bornes.  —  Tit.  55  et  56. 

—  Ces  deux  titres  renferment  le  code  rural. 

E.  De  la  division  des  biens  en  meubles  et  immeubles. 

—  Tit.  57  d  63.  —  Dans  le  droit  coutumier  cette  division 
est  g^nerale  et  comprend  les  choses  corporelles  et  incor- 
porelles.  Les  biens  sont  mobiliers  ou  imroobiliers,  soil 
par  leur  nature,  soil  par  la  coutume,  par  la  destination 
du  pere  de  famille  ou  par  la  subrogation.  Les  immeubles 
sont  ou  censaux,  ou  feodaux,  ou  allodiaux.  Sohet  expose 
la  nature  de  tons  ces  biens  et  traite,  a  Toccasion  des  biens 
feodaux,  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  droit  feodal. 

F.  Du  domaine  ou  de  la  propriete  et  des  modifications 
dont  elle  est  susceptible.  —  Tit.  64  d  71.  —  L'auteur  ne 
donne  ici  que  la  notion  et  la  division  du  domaine.  Les 
diverses  manieres  de  Facquerir  sont  exposees*dans  letroi- 
sieme  livre  (2).  II  parle  ensuite  des  servitudes  personnelles 
et  ri^elles,  en  les  considerant  comme  des  demembrements 
du  droit  de  propriete. 

G.  De  la  possession  et  du  temps.  —  Tit.  72  d  79.  — 


(1)  Les  paix  de  S*-Jacques  et  de  Waroux  coDtenaieDt  plusieurs  articles 
relatifs  aux  houilleres ,  ce  qui  est  une  preuve  de  plus  que  les  paix  n'^taieot 
pas  des  lois  exclusivemeDt  politiques. 

Les  accessions  sont  passes  sous  silence. 
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Quant  a  la  premiere,  Tauteur  se  borne  a  expliquer  la  na- 
ture de  la  possession  et  a  parler  de  la  restitution  des  fruits 
par  le  possesseur  de  bonne  et  de  mauvaise  foi.  En  traitant 
de  la  possession,  Sohet  elait  naturellement  amene  a  s'oc- 
cuper  du  temps,  puisque  le  temps  transforme  en  propriety 
la  possession  qui  r^unit  les  conditions  requises.  En  con- 
sequence il  fait  connaitre  les  diverses  manieres  de  comp- 
ter le  temps  et  determine  celui  de  la  prescription  (1).  Mais 
Sohet  dont  Touvrage  devait  comprendre  le  droit  sacr^et 
profane,  ne  pouvait  se  contenter  de  parler  du  temps  par 
rapport  a  la  prescription.  II  examine  done  a  celte  occasion 
ceque  Ton  peut  et  ce  que  Ton  doit  faire  les  dimancbes  et 
jours  de  fete,  a  Paques,  dans  le  careme  et  pendant  le  car- 
naval.  Le  dernier  titre  est  relatif  aux  vacances  des  tribu- 
naux. 

LivRfi  III.  —  Be  la  maniere  dohliger  les  personnes  et  dacquMr 

ks  choses, 

Celivre  concerne  tout  entier  le  droit  prive.  On  pourrait 
demander  pourquoi  Sohet  reunissait,  dans  un  meme  traite, 
les  conventions  et  les  moyens  d'acquerir  la  propriete.  N'e- 
tait-il  pas  plus  naturel  d'expliquer  ees  derniers  dans  le 
second  livre  oil  il  est  question  du  domaine?  Quelques  ob- 
servations suffiront  pour  justifier  le  systeme  adopte  par 
I*auteur.  On  sait  que ,  par  rapport  aux  meubles,  on  suivait 
dans  le  pays  de  Li^e,  comme  ailleurs,  les  principes  du 


(I)  D*apre8  le  droit  coulumier  de  Liege,  la  prescription  de  quaraDte  ant 
lit  la  prescription  ordinaire  pour  les  immeubles  et  les  actions  immobi- 
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droit  romaiti  en  vertu  duquel  la  propriete  des  clioses  est 
iranst'eree,  eulre  vifs,  par  la  traditioD,  et  non  par  le  seul 
effel  des  couven  lions.  Mais  d*apres  la  coulume,  les  immeu- 
bles  pouvaienl  elre  alienes  par  les  ctuvres  de  lot,  c'est-a- 
dire  par  des  actes  passes  devanl  les  juges  ou  lois  de  leur 
situation  et  dument  enregistres  par  ces  juges.  Ainsi,  sui- 
vant  leur  objet  et  d'aprcs  les  circouslances ,  les  coulrats 
avaient  pour  effel,  tantdt  de  produire  une  simple  obliga- 
tion, tanlot  de  transferer  meme  le  domaine  ou  lout  autre 
droit  reel,  ce  qu'ou  appelait  effet  de  realisation.  Le  litre 
donne  par  Sohet  au  troisieme  livre  de  son  ouvrage  n  etait 
done  pas  arbilrairemenlclioisi.  Mais  en  trailant  des  conlrats 
qui,  relativement  aux  immeubles,  formaient  les  princi- 
paux  nioyens  d'acquerir  entre  vifs,  lorsqu'ils  etaieut  re- 
vetus  des  formalites  requises,  I'auteur  avail  juge  conve- 
nable  d'expliquer,  dans  le  meme  livre,  les  manieres 
d'acquerir  a  cause  de  mort,  cesl-a-dire  les  successions, 
les  legs  el  fuJeicommis.  On  ne  pent  done  reprocher  a  Sohet 
d'avoir,  dans  un  meme  cadre,  reuni  des  malieres  qui 
n'avaienl  aucun  rapport  enlre  elles.  Le  titre  du  troisieme 
livre  de  Touvrage  de  Sohet :  De  la  maniere  d^obiiger  les  per- 
sonnes  el  d'acquerir  les  chases ,  me  semble  meme  plus  logique 
que  celui  du  troisieme  livre  de  notre  code  civil  :  Des  diffe- 
rentes  inanieres  dont  on  acquiert  lapropriele,  parce  que  une 
fouledeconventionsn'ont  ni  pour  but,ni  pour  effel  de  trans- 
ferer le  domaine.  Du  resle,  nous  sommes  loin  de  soutenir 
que  loutes  les  matieres  qui  font  Tobjet  de  ce  livre  soienl 
bien  distribuees.  Cest  ainsi  que,  contre  les  regies  d'une 
bonne  methode,  Textinction  des  obligations  se  Irouve 
placce  aprfes  les  successions. 

Le  livre  dont  nous  parlous ,  se  divise  en  trois  parlies. 

I.  Des  obligations  en  general  et  des  differents  conlrats  en. 


(  407  ) 

pariiculier.  —  Tit.  i  a  22.  —  Parmi  ces  derniers  (igurent 
le  contrat  de  mariage ,  les  gages  et  hypolheques. 

II.  Des  successions  y  des  legs  et  fideicommis.  —  Til,  23 
d35. 

HI.  De  I'extimtion  des  obligations.  —  Tit.  56  a  46. 

LivRE  IV.  —  Des  manieres  de  se  faire  rendre  justice, 

Dans  ce  livre,  Sohet  ne  se  borne  pas  a  exposer  la  ma- 
niere  de  proceder  devant  les  tribunaux;  son  ouvrage,  nous 
Favons  dil,  embrasse  le  droit  public,  comme  le  droit  prive. 
tf  La  justice,  dit-il,  que  les  particuliers  demandent  par  la 

>  Yoie  d^action ,  les  souverains  la  demandent  par  le  bout 

>  du  canon,  quand  ils ne  peuvenl  pas  Tobtenir  autrement.2> 
Cette  observation  explique  le  plan  et  Tobjet  de  ce  livre  qui 
se  subdivise  en  qualre  parties : 

I.  De  la  maniere  de  faire  valoir  les  droits  entre  nations. 
—  Sohet  Iraile  d*abord  du  droit  de  guerre,  considere 
comme  droit  de  souverainete,  el  a  cclte  occasion,  de  la 
milice,  de  la  garde  bourgeoise  et  de  tout  ce  qui  concerne 
la  defense  du  pays.  II  parle  ensuile  des  represailles.  — 
Tit,  \et^,  —  Apres  avoir  expose  les  manieres  de  terminer 
lesdifferends  entre  nations,  Tauleur  s'occupe  : 

H.  Des  moyens  ouverts  aux  particuliers  de  poursuivre 
leurs  droits  contestes.  —  Tit,  5  d  9.  —  La  premiere  ques- 
tion a  examiner  etait  celle  des  voies  de  fait,  c'est-a-dire  le 
point  de  savoir  quand  les  particuliers  peuvent  se  faire  jus- 
lice  eux-memes.  Les  voies  de  fait  comprennent,  jusqu'a  un 
certain  point,  to  retention  qui  est  trailee  d'une  maniere 
delaillee.  Lorsque  les  parties  ne  peuvent  elles-memes  ter- 
miner lenr  differend,  Tauleur  leur  conseilie  d'avoir  recours 
aux  compromis  el  arbitrages.  Si  elles  ne  veulent  pas  sui- 


(  408  ) 

vre  cetle  voie,  elles  doivftnt  prenyl  re  celle  des  actions. 
Apr^  avoir  parl^  des  actions  en  general,  il  (raitedela 
revendication ,  des  actions  possessoires  et  des  arrets  (1). 

III.  Da  for  competent.  —  Tit.  10.  —  Dans  ce  titre,  subdi- 
vise  en  neuf  chapitres,  Sohet  expose  la  th^orie  de  la  com- 
petence des  tribunaux  ecciesiastiques  et  civils. 

IV.  Du  systeme  de  procMure.  —  L'auteur  explique  d'a- 
bord,  dans  le  titre  1 1  qui  se  compose  d*un  grand  nombre 
de  chapitres,  le  style  et  la  maniere  de  proc^der  devanl  les 
jages  ecciesiastiques  du  pays  de  Li6ge.  Le  titre  12,  qui 
comprend  aussi  une  longue  s^rie  de  chapitres,  est  destine 
k  exposer  le  style  el  la  maniere  de  proc^der  devanl  les 
juges  civils.  Independamment  des  formes  de  la  procedure, 
Sohet  parle,  dans  ce  tilre,  des  exceptions,  des  preuves,  des 
jugemeiits,  des  voiesde  recours,  des  moyens  d'ex^cution, 
des  depens  el  de  I'autorite  de  la  chose  jug^e. 

LiVRE  V.  —  Matties  criminelles, 

Le  cinquieme  livre  se  divise  en  trois  parties  princi- 
pales. 

I.  Des  dUits  et  des  peines. 

A.  Des  delits  et  des  quasi-d^lits  en  general.  — Tit.  1. 
—  Nous  reraarquons  que  le  jurisconsulte  li^geois  pro- 
clame  deja,  en  matiere  de  tentative,  le  principe  qui,  en 
France,  n'a  ete  consacr^  que  depuis  la  revolution  de  i789, 
savoir,  que  la  volonte  de  commettre  un  crime  n'est  punis- 


«  (1)  L'arrel,  dit  Sohet,  est  un  emp^chemeot  ou  interdiction  fait  d^auto- 
n  rit^  publique  sur  la  personne  ou  les  effets  de  quelqu^un ,  pour  qu*il  ne 
n  puisse  les  transporter  a?ant  d*ay6ir  compost  avec  la  partie  arr^tante.  • 
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sable  que  lorsqu'elle  s'esl  manifesl^e  par  un  commence- 
ment d'execulion  du  crime. 

B.  Des  crimes  centre  la  religion.  De  Therfeie;  du  blas- 
pheme; dn  parjure;  des  sortileges,  magie  et  supersti- 
tion (1);  des  sacrileges  el  des  delits  commis  dans  ies 
eglises  ou  centre  des  personnes  ecclesiastiques;  de  la  si- 
monie.  —  Tit.  2  a  7. 

C.  Des  crimes  centre  I'Etat.  Du  crime  de  lese-majeste; 
des  seditions,  trahisons,  assemblees  illicites,  port  d'armes 
defendues;  de  la  rebellion ;  du  faux.  —  Tit.  8  d  iO. 

D.  Des  crimes  centres  les  particuliers.  De  rhetnicide 
et  de  ses  diverses  especes;  du  suicide  et  du  duel  (2);  des 
injures  reelles,  ecrites  et  verbales;  de  Tadultere;  de  Tin- 
ceste,  du  rapt  et  viol,  etc.,  dii  vol,  de  Tinceiidie,  des  ban- 
queroutes  frauduleuses ;  des  concussions  et  exactions 
illicites;  des  menopoles;  des  dommagcs  causes  par  simple 
faute,  etc.  —  TO.  H  d  19. 


(1)  Voiei  deux  dispositions  de  la  Garolioe,  que  Sohet  a  reproduites,  en 
178t,  comme  ^ant  encore  appticables  de  son  temps  :  a  Tout  magicien,  sor- 
»  cier,  devin  ou  semblable.  qui  sera  convaincu  d^avoir.  par  ses  enchantements, 
»  sortileges  on  manvais  artifices,  empoisonn^  ou  nui  aux  personnes  ou  k 

*  leurs  biens,  sera  condamn^  au  feu ;  et  ceux  qui,  sans  nuire  ^  persoone, 
»  ae  seroot  n^anmoios  appliques  d  la  magie  ou  divination,  seront  punis 

*  eitraordinairement  suiyant  les  circontances.  «  ^rt.  109.  ^  Les  indices 

*  de  magie.  suffisants  m^me  pour  la  torture,  sont,  lorsqu^une  personne  en 
"  fait  profession  ,  ou  qu'elle  se  vanle  de  pouvoir  enchanter  ou  nuire  h  quel- 
»  qu*uo ,  ou  qu'elle  est  trouv^e  par  apres  Tavoir  fait,  ou  se  servir  de  gestes 
"  on  de  paroles  inouies ,  ou  porter  sur  soi  certains  caracteres ,  livres  ou 

*  signes  extraordinaires.  r>  Jrt.  44. 

(3)  Le  duel  ^tait  puni ,  dans  le  pays  de  Lidge,  conform^ment  aux  disposi- 
tions du  concile  de  Trente,  de  Texcommunication  et  de  Tinfamie ;  mais  celui 
qui,  dans  un  duel,  avait  donne  la  mort  h  son  adversaire,  encourait ,  d^apres 
I'art.  157  de  la  Caroline,  la  peine  de  mort. 
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E.  Des  peines ,  ot  d*abord ,  des  peines  en  general ;  en- 
suite,  des  peines  ecclesiasliques ;  enfin,  des  peines  seco- 
lieres.  —  Tit.  20  d  30.  —  Ces  dernieres  comprenaient  la 
longue  serie  des  epouvantables  supplices  auxquels  on 
soumettait  les  condamnes  qui«  suivant  les  circonstances, 
^laient  decapit^s,  pendus,  rou^s,  brules,  ecarteles,  noyes, 
enterr^  vifs,  empales  (1),  et  par  aggravation  de  peine, 
trains  au  snpplice  sur  one  claie  et  tenailles  chemin  faisant. 
Les  autres  peines  etaient  les  exils  et  voyages  (2) ;  la  con- 
fiscation; les  amendes,  etc. 

F.  De  la  remission  des  crimes  et  des  peines. —  TiL  31. 

II.  Dela  competence  desjuges  ecclesiastiques  el  de  la  ma- 
niere  de  procMer  devant  ces  juges.  —  Tit.  52  d  36. 

III.  De  la  competence  des  judges  seculiers  et  de  la  maniere 
de  proc4der  devant  ces  juges. 

A.  De  la  competence  des  tribunaux  seculiers.  —  Til. 57. 

B.  De  rinstruclion  preliminaire.  —  Tit.  38  d  42  (3). 


(!)  Ed  parlant  de  ces  peines,  Solict  dit  avec  beaucoup  de  naifvet^ :  u  Rarc- 

•  roent  on  doit  condamner  une  personoe  k  £tre  enterr^e  vive  ou  k  Strc 
»  empale ,  erainte  de  disespoir.  »  On  ne  craignatt  done  pas  le  d^espoir 
des  malbeureux  qui  Etaient  coodamn^s  k  eire  rou^s,  bruits,  ^carleMs! ! 

(2)  Les  vo^'ages  auxquels  on  condamnait  les  personnes  qui  avaient  commis 
cci'lains  crimes,  Etaient  le  voyage  d^outre-mer  dans  la  ville  de  Nicosieou 
dans  rile  de  Chypre ;  les  voyages  de  S'- Jacques  de  Compostelle,  de  Roche- 
Diadou  ,  de  Vend6me, de  Walcourt,  et  le  voyage  legal  du  pays,  qui  compre- 
nait  tous  les  autres ;  chacun  dc  ces  voyages  ^lait  tax^  k  une  certaine  somme 
que  le  coupable  devait  payer.  Mais ,  s'il  elait  condamne  k  faire  le  voyage  a 
pied,  celui-ci  coostituait  une  peine  afflictive  et  infamante. 

(o)  Parmi  ces  litres  nous  en  trouvons  un  (tit.  41 )  qui  porte  :  du  eride 
peron.  Voici  Texplication  qu^en  doone  Sohet  :  «  Lorsqu^in  crime  a  ^te 
»  perp^tre ,  la  partie  oflens^e  pent  deroandor  le  cri  du  pays ,  par  leqnel  il 

•  sera  publie,  an  Peron ,  que  celui  qui  a  commis  le  fait  doit  se  declarer  en 

•  dedans  un  certain  terme  qui  sera  limile,  k  peine  que  le  cas  sera  tenu  pour 
»  vilain ,  sans  aucune  decbarge.  • 
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C.  De  la  maniere  de  proceder  par  voie  d'eoquelc. 
—  Til.  43.  —  Dans  ce  litre,  compose  de  dix  chapilres  el 
qui  eomprend  toute  la  procedure  par  voie  d'enquele, 
Sohet  Iraile  aussi  des  preiives  el  de  la  torture  qui  ne  pou- 
vait  etre  prononcee  que  lorsque  le  crime,  entrainanl  une 
peine  corporelle,  etail  constant  et  qu'ii  y  avail  une  demi- 
preuve  de  la  culpabilile  de  Taccuse.  II  importe  encore  de 
remarquer  que  Tappel  etail  defendn  en  maliere  criminelle. 

D.  De  la  procedure  par  voie  d'accusation.  —  Tit.  44 
d  46. 

E.  Desjustificalions  et  decharges.  —  Til.  47, 

En  terminant  son  rapport,  M.  Haus  proi>ose  a  la  classe 
d*ordonner  Timpression  de  la  notice  biographique  sur 
Sohet,  presentee  par  M.  Brilz,  mais  a  la  condition  que  les 
observations  sur  le  plan  el  le  merile  de  Touvrage  du  juris- 
consulle  liegeois  seront  supprimees.  Si  cetle  suppression 
ne  pouvait  avoir  lieu.  M.  Haus  prierait  la  classe  de  se 
borner  a  adresser  des  remerciments  a  I'auleur. 


Rapport  sur  la  m^me  Notice ^  par  M.  de  Gerlache, 

detixienie  commissaire. 

-\ 

t  Je  n'ai  rien  a  ajouter  au  rapport  que  vous  venez  d'en- 
tondre.  Nous  devons  nous  (eliciter  que  la  notice  de 
M.  ]{ri(z  ait  donne  lieu  a  un  Iravail  aussi  important  et 
aussi  complel  sur  le  savant  jurisconsulle  liegeois. 

J'ai  relu  avec  attention  les  oQuvres  de  Sohet;  j*ai  lu  aussi 
le  jugemenl  molive  qu'en  a  porte  M.  Haus ,  el  je  suis  com- 
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pl^tement  de  son  avis  sur  Sohel  lai-m£me  et  snr  le  m^rite 
de  son  OBuvre.  J'ajouterai  que  le  rapport  de  noire  hono- 
rable collegue  me  parait  si  bien  resumer  lout  ce  quon 
peut  dire  sur  Sohet,  que  je  desirerais  que  TAcad^mie  en 
vol&t  rimpression  dans  ses  Memoires. 

€  L'ouvrage  de  Sohel,  dit  M.  Britz,  compose  sanses- 
»  prit  critique  et  philosophique,  n'a  point  de  valeur  scien- 
»  lifique  :  Tauleur  cherchail  uniquement  k  ^Ire  utile  aux 

>  praticiens,  but  que  tons  nos  anciens  jurisconsultes  ont 
»  poursuivi...  >  Puis,  ajouteM.  Brilz,  c  malgre  les  imper- 
»  fections  que  la  science  progressive  et  severe  de  nos  joars 
»  doit  expliquer  el  non  pas  exagerer, ...  c'est  un  livre  con- 
»  sciencieux  qui  a  demande  beaucoup  de  Iravail  el  d^assi- 
»  duite,  el  peut-elre  Fouvrage  capital  du  XVIIP  siecle  en 

>  Belgique.  » 

II  y  a ,  ce  me  semble,  une  sorle  de  contradiction  entre  le 
commencement  et  la  fin  de  ce  jugement  sur  Sohel.  L'on 
reproche  a  Sohet  de  n*avoir  point  d! esprit  critique  et  phi- 
losophique,  point  de  valeur  scientifique',  c'est-k-dire,  de 
s'etre  peu  inquiele  des  theories  el  des  speculations  dans  les- 
quelles  se  lan^aienl,  k  la  fin  du  XVIIP  siecle,  beaucoup  de 
savants  jurisconsultes  de  France  et  d'Allemagne;  et  un 
instant  apres,  pour  caracteriser  la  tendance  de  son  livre, 
on  ajoule  <r  que  c'etait  une  oeuvre  toute  pratique,  une 
1  oeuvre  capitale,  sous  ce  rapport^  en  Belgique,  et  qui  est 
1  encore  aujourd'hui  le  meilleur  guide  du  droit  pour  con- 
»  naitre  Tensemble  de  la  legislation  des  irois  provinces  de 
1^  Liege,  Namur  et  Luxembourg...  » 

Est-il  juste,  est-il  ralionnel  de  demander  a  un  auleur 
aulre  chose  que  ce  qu'il  a  r^ellement  voulu  faire  et  que  ce 
qu'il  a  promis?  Sohet  ne  voulait  composer  ni  commen- 
taires,  ni  iraites,  ui  surtout  se  lancer  dans  le  vaste  champ 
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des  thA)ries,  des  sysl^mes.  Le  modeste  mayeur  de  Chooz 
avail  des  pretentions  beaucoup  moins  ambitieuses.  II  vou- 
lait  simplement  composer  un  recueil ,  une  sorle  de  reper- 
toire exact  et  commode  de  la  legislation  en  vigiieur  a  cette 
epoque  dans  les  trois  provinces.  Tonte  la  question  est  done 
de  savoir  s'il  a  rempli  le  cadre  qu'il  s'etait  trace.  II  y  a  plus : 
si  Sohet  eut  mel6  k  son  sujet  des  vues  speculatives  ou  pro- 
gressistes,  toujours  plus  ou  moins  contestables,  il  Feut 
denature;  dans  tous  les  cas,  il  eut  faitun  autre  ouvrage  que 
celui  qu'il  annongaitet  qu'il  se  proposait  de  faire.  On  pent 
etre  utile  de  plusieurs  manieres :  un  livre  recommandable 
pour  la  pratique  du  droit  a  bien  aussi  son  genre  demerite; 
et  il  convenait,  ce  semble  de  I'envisager  essentiellement 
sous  cet  aspect  pour  I'apprecier  sainement.  » 

La  classe  decide  que  la  notice  de  M.  Britz  sera  ins^r^e 
dans  le  Bulletin,  en  faisant  la  suppression  demand^e  par 
M.  Haus. 
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SoHJffv  fjurisconsiUte  liegeais  de  la  derniere  moitie  du 
XVIlt  siecle.  Notice  de  M,  BriU. 

Dominique  Francois  de  Sohet  est  un  de  nos  aociens 
jurisconsulles  les  plus  m^ritanls;  sod  nom  retenlit  encore 
parfois  dans  nos  debals  judiciaires  et  scienlifiques,  mais 
les  biographes  Tayant  convert  d'un  coupable  oubli,  Ton 
me  saura  peut-etre  gre  de  combler  cetle  lacune  dans  Fhis- 
toire  du  droil  Belgique  (1). 

Dominique  naquit  le  2  aout  17:28,  de  Guillaume  de 
Sohet  ct  de  Barbe  Dorido  (2) ,  a  Chooz ,  terre  el  sdgneurie 
qui  faisait  alors  partie  du  petit  Elat  de  Staveiol  et  Mal- 
medy  (5).  Dans  les  derniers  temps  sa  famille  se  prevalait 
Encore  de  son  ancienne  noblesse  (4)  et  pretendait  provenir 


(I)  La  presente  notice  biographiqiie  complete  et  d^veloppe  Particle  coD' 
sacre  k  Sohet  dans  mon  niemoirc  couronne  par  rAcailemie  royaie  de 
Belgique  en  1845  (t.  XX  de  ses  Memoires,  p.  319).  La  plupart  des 
rcnseignements  sent  tirds  des  papirrs  de  famiile  que  j*ai  sous  Icsyeux. 

(S)  La  premiere  femme  de  Guillanme  de  Sohet ,  appelde  Marie-Thdrese- 
Antoinette  Cogniaux ,  dtait  originaire  de  Surice  et  fitle  d*un  receveur  des 
gabclles  qui  etait  en  mSme  temps  receveur  du  doc  de  Croy. 

(3)  Lo  village  dc  Chooz  a  dtd  cede  a  la  France  par  le  traite  du  18  novem- 
bre  1779  et  fail  aujourd'hui  partie  du  canton  de  Givel,  arrondissement  de 
Rocroy ,  dcpartement  des  Ardennes. 

(4)  li  resulle  d'un  jugement  du  tribunal  de  Rocroy  au  grefTe  duquel  onl 
ete  deposes  les  rogistros  de  Telat  civil  de  la  commune  de  Chooz  que  la  fa- 
miile de  notrc  jurisconsulte  est  reellement  noble;  les  fonctionsquc  le  pere  ct 
le  fils  unt  occupees,  le  nom  du  parrain  de  ce  dernier  ct  Torigine  que  leur 
donnc  la  tradition ,  semblcnl  confirmer  ce  fait.  Dominique  fut  tenu  sur  les 


(  415  ) 

dcs  Soumagne  ou  Soumaigne,  ci-devant  seigneurs  de 
Soliet^  et  avoir  donne  un  abbe  an  celebre  monastere  de 
S'-Hubert  el  un  bourgmestre  a  la  cite  de  Liege  (1). 

Donainique  de  Sohet,  apres  avoir  fait  avee  distinction 
ses  etudes  d'liumauites  au  college  des  jesuites  a  Diuant  et 
dans  un  college  de  Louvain,  se  rendit  a  Funiversite  de 
Doiiai  pour  s*appliquer  a  Telude  du  droit;  il  oblint  dans 
ce  dernier  elablissemenl  le  diplome  de  bachelier ,  le  51 
mai  i749et,  douze jours  apres,  celui  de  liceticie  es-lois  (2). 
11  se  fit  porler  immediatemenl  sur  le  lableau  des  avocats 
du  barrcau  de  Liege  ou  brillaient  alors  De  Bastin,  Gor- 
dinne,  De  Hodin,  et  De  Heeswyck,  egalement  connus 
comme  juristes;  niais  il  n'a  jamais  reside  dans  celle  ville 
el  ne  parait  pas  y  avoir  plaide  beaucoup  de  proces. 

A  la  mort  de  son  pere,  arrivee  le  16  avril  1752,  il  lui 


fonts  baptismaux  pnr  messire  Francois  Delalre  Doby,  ^cuyer  conseiiier  du 
roi  Ue  France ,  codIi  dieur  des  grandes  et  pelilcs  chaoceileries  de  ce  ro^'aume , 
ct  entrepreneur  g^n^ral  des  vivreset  fourrag^cs  du  Hainaut. 

(1)  La  familie  lie^j^eoise  de  Soumagne  date  du  XI  V<^  sieclc.  Arnould  de  Sou- 
magne, seigneur  de  Fraiueux ,  Nandrin,  Sokeit  (Sohejri ,  Sohey  ou  Sohet, 
petit  village situe  dans  le  canton  de  Nandrin,  province  de  Li^ge),  Huslinay  et 
Hamerene,  La  Motte,  Cloy ,  etc. ,  devint  bourgmestre  de  Liege  en  1678.  Son 
fils,  Thomas  Francois deSoumaigne,  baron  deHan-sur-Lesse,^tait seigneur 
des  m^mes  localites.  En  Tan  1485,  on  rencontre  un  maUre  de  la  cit£  de 
Liege ,  du  nom  de  De  Chriseign^e ,  dont  la  mere  s^appelail  Marie  de  Soheit. 
En  1551,  Jean  de  Sohey,  snvnomfai  D* /inline  ^  fut  elu  bourgmestre  de 
Liege  et  entra  en  1562  au  conseil  ordinaire.  Barbe  de  Sohey  ^tait  fille  de 
Philippe  de  Sohey  et  mere  de  S^baslien  de  La  Ruelle ,  bourgmestre  de  Li^ge 
en  1630.  V.  Loyens,  Becueil  heraldique. 

(3)  Le  dipldme  de  Sohet  nous  fait  connaitre  que  tous  les  bacbeliers,  licen- 
cies  et  docteurs  de  cette  ^poque  devaient  condamner  sous  serment  les  cinq 
fameuses  propositions  tirees  par  le  pape  de  VAugxiUinu$,  oeuvre  de  Cor- 
neille  Janscnius. 
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socceda  dans  ses  fonclions  de  mayeur  el  echevin  de  la 
cour  et  justice  de  Chooz  (1);  la  commissioQ  signee  par 
Fabbe  prince  des  monasteres  de  Stavelot  et  de  Malmedy , 
est  du  15  mai  1752  et  fut  reoouvel^  les  18  juin  1754  el 
21  octobre  1767.  Deja.en  1760,  ses  services  comme  chef 
justicier  etaient  si  bien  apprecies  qu'il  fut  honore  du  titre 
de  conseiller  intime  de  Tabbe. 

Cette  meme  anode,  alors  qu'il  n'avait  encore  pratique  le 
droit  que  peu  de  temps,  Sohel  annonga  un  ouvrage  juri- 
dique tres-etendu ,  si  Tonen  juge  par  ses  Institutes,  ceuvre 
en  trois  volumes  in-S"",  public  dix  ans  plus  lard  et  qui, 
d'apres  sa  declaration,  n'en  est  qu'une rSdu^tion,  un  som- 
maire  (2).  L'auteur  qui ,  en  general ,  ne  nous  initie  a  au- 
cune  particularity  de  sa  vie  priv^ ,  passe  sous  silence  les 
motifs  qui  Tout  porle  k  renoncer  a  ce  projet. 

Par  lellres  paten tes  du  22  avril  1762,  le  due  d*Aren- 
berg,  baron  pair  et  seigneur  de  Hierges,  commit  Sohel  a 
la  charge  de  lieutenant  prevdt  de  la  terre  pairie  el  baronnie 
de  Hierges  et  terre  de  haute  roche  el  d^endance  (3) ,  pour 
remplacer  le  tilulaire  Jean  Joseph  Geudebien.  Uofficier 
de  ce  nom  avail,  entre  autres  attribulions,  celle  de  rece- 
voir  le  serment  des  echevins,  gardes  de  bois,  sergenlsel 
autres  agents  nomme  par  le  due;  de  faire  preler  les  re- 
liefs des  fiefs  el  accepler  foi  el  hommage  des  vassaux; 


(1)  Eo  1741  le  p«re  Sohet  deviDt  greffler  dans  la  cour  et  justice  de  Choos 
et,  le  25  mai  1744 ,  mayeur  et  4chevin  (praetor  et  scabious). 

(3)  Preface  du  ^  volume  de  ses  Institutes, 

(3)  Get  acte  donne  k  Sohet  le  titre  dejurisconsulte  et  avocat4s  tribunaux 
de  Liege ,  r4sidant  d  Chooz ,  terre  de  LiSge  situds  prU  de  ffierges.  Gepen- 
daDt  il  est  constant  qo^en  17S1  il  occupait  encore  les  fonctions  de  ma^r 
(V.  les  titres  rais  en  t6te  de  son  ouvrage). 
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de  tenir  sieges  de  plaids  et  en  general  d'administrer  jus- 
tice. 

C'est  en  1769  que  Sohet  a  acheve  son  grand  ouvrage 
dogmatique  sur  le  droit  national ,  qui  a  etabli  sa  reputa- 
tion; il  Fa  publie  de  1770  a  1781 ,  sousletitre  ;  Institutes 
lie  droii pour  Us  pays  de  Liege,  de  Luxembourg ,  Namur  et 
autres  (1).  II  Tinlitule  encore  tantot :  Institutes  de  droit, 
ou  sommaire  de  jurisprudence  canonique,  civile,  feodale  et 
criminelle  pour  les  pays  de  Liege ,  de  Luxembourg ,  Namur 
et  autres  (2) ;  tautot  :  Commenlaire  sur  les  lois  de  mon 
pays  (5);  tantot  :  Precis  des  coutumes  et  ordonnanceSj 
emanees  pour  les  pays  de  Liege ,  de  Luxembourg ,  Namur  et 
autres  6tais  voisins,  commentees  par  les  auteurs  desdits 
pays,  d'apres  les  principes  du  droit  commun  (4). 

Voici  comment  Sohet  explique  le  but  et  I'utilite  de  son 
ouvrage  : «  J'ai  suiyi  Tordre  des  institutes  de  Juslinien;  je 
»  me  suis  attache  de  preference  au  droit  coutumier  des 
i>  provinces  de  Liege,  de  Luxembourg  et  de  Namur,  parce 


(1)  I**^  volume  grand  in -4"  de  348  plus  xl  pages,  con  tenant  les  ti- 
tres  LXVIII  k  C  dulivre  I",  les  litres  LI  d  LXXIX  du  livre  2  et  le  troi- 
sieme  livre  en  entier.  Namur,  chez  La  Fontaine ,  1770.  Le  procureur  g^n^ral 
dii  C9nseil  de  Namur,  J.-M.  Oupaix ,  dans  son  acte  d^approbation  du  22  sep- 
tembre  17G9 ,  dit  que  cet  ouvrage  lui  a  paru  digne  d*4tre  mis  aujour, 
comme  contenantdes  matUres utiles  au  public,  que  Vauieur  a  distrihuees 
avec  beaucoup  de  mithode  et  d*erudition, 

(2)  11^  volume,  meme  format,  de  207  plus  167  pages,  renfermant  les 
litres  I  h  LXVI  du  livre  1*""  et  les  titres  M  LI  du  livre  2.  Bouillon,  chez 
rimprimeur  du  due,  1772.  L^approbation  du  m^me  magistral  porta  la  date 
du  9  d^cembre  1771.  Le  I1I«  volume,  de  128  plus  120  et  cxi  pages,  ren- 
ferme  les  livres4  et  5  en  entier.  Namur,  1781  (sans  approbation). 

(5)  Dans  sa  requite  au  parlement  de  Flandre,  de  1774. 
(4)  Dans  la  preface  du  1^  volume  des  Institutes, 
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•  qu*e(ant  ne  sujet  de  I'une  de  ces  provimes  (1),  j*ai  vu  sou- 

•  ventnosco-surceansetreirnpliquesdesqiiestionsdedroit 

>  chez  nos  voisins  et  nos  voisiiis  chez  nous :  j*ai  done  cru 

>  faire  une  chose  egalement  agr^able  a  tons,  en  mettant 
»  comme  en  parrallele  et  conference,  nos  usages  et  cou- 

*  tumes  avec  ceux  de  nos  voisins  (2).  —  J'ai  distingue,  par 

>  des  notes  et  caracleres  differents,  les  matieres  qui  regar- 

*  dent  principalement  les  Pays-Bas  autrichiens,  pour  les 
»  separer  de  celles  du  droit  commun  ou  du  pays  de  Liege(3). 
1  -^  Quoique  mon  ouvrage  regarde  principalement  les 
»  Pays-Bas  autrichiens  et  surtout  le  pays  de  Liege,  il  peut 

>  aussi  servir  utilement  dans  les  provinces  etrangeres, 
»  non-seulement  celles  qui  ont  ele  sujettes  autrefois  an 

>  merae  souverain  sous  la  domination  espagnole,  mais 

>  generalement  partout  ou  Ton  suit  le  droit  ecril,  civil  ou 
»  canonique,  les  constitutions  de  TEmpire,  les  concordats 
»  germaniques  ou  autres  parties  du  droit  commun  (4).  > 

A  vrai  dire  Sohet  n'expose  que  le  droit  commun  de  la 
principaule  de  Liege  et,  plus  en  abrege,  le  droit  commun 
des  duches  de  Luxembourg  et  de  Namur.  Le  titre  est  done 
inexact  lorsqu'il  parle  de  la  legislation  d'autres  Etals  voi- 
sins; a  peine  y  fait-il  encore  mention  du  droit  du  WaHon- 
Brabant, 

II  peut  paraitre  singulier,  au  premier  abord ,  que  Sohet 
passe  entierement  sous  silence  la  legislation  de  son  pays 
natal,  la  coutume  de  Stavelot  du  21  octobre  1618,  que 


(1)  Nous  avoDs  vu  ci-dessus  que  Sohel  n^est  pas  ne  sujet  Liegeois,  ainsi 
qu*il  le  (lit  ici. 

(2)  Pr^race  du  V  volume. 
(5)  Preface  du  a*"  volume. 
(4)  ibidem. 
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I'eveque  de  Liege  avail  formollement  sanclionuee,  de  con- 
cerl  avec  les  Elats,  lant  pour  le  civil  que  le  criininel.  Ces 
ordonnances  et  reformations  avaient  6te  publiees  celte 
meme  annee  par-devanl  les  bourgeois  de  la  franchise,  en 
presence  de  la  haute  cour,  la  justice  du  lieu  et  le  mayeur 
Philippe  d'Aycomont.  Elles  regissaient  les  deux  mona- 
steres  et  environ  vingt-cinq  villages.  Ce  silence  nous 
semble  prouver  que  cette  coutume  a  ele  absorbee  de  bonne 
heure  par  celle  de  Liege,  filal  voisin  donl  le  prince,  assez 
puissant,  administrait  alors  souverainement  la  principaule 
de  Stavelol. 

Les  institutes  n'embrassent  que  la  legislation  exislante  a 
la  iin  de  Tannee  1771 ;  dans  Yindex,  cependant,  Sohet  a 
profite  de  quelques  edits  el  ordonnances  rendus  jusqu'en 
1780  (1). 

Pendant  que  Sohet  preparait  le  dernier  volume  de  ses 
Institutes,  la  politique  vint  traverser  ses  projets  et  faire 
perdre  de  Fimportance  k  son  ouvrage.  Depuis  plus  d'un 
siecle,  les  Pays-Bas  et  la  principaute  de  Liege  avaient  des 
contestations  territoriales  condiderables  avec  la  France. 
Vavouerie  supreme  ou  superlative  de  Chooz,  que  Marie- 
Therese  possedait  en  sa  qualite  de  comtesse  de  Namur, 
elait  une  de  ces  terres  conteslees  dont  la  France  parvint 
enGn  a  obtenir  la  possession  par  le  traits  des  Limites  du 
18  novembre  1779  (2).  Maisdeja  cinq  annees  avant,  Sohet 
s'etait  fait  porter  sur  le  tableau  des  avocats  du  parlement 
de  Flandre  (le9  novembre  1774),  soil  parce  que  sa  clien- 


(1)  Index ,  au  mots  bois,  bourgeois j  grains,  mayeur,  pdturage,  publica- 
tion, ruisseau^appeL  V.  aussi  livre  I""',  tit.  17;  note. 

(2)  Neny,  TKfemotrca,  I,  p.  291. 
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tele  d'avocat  qui  s^etendait  sur  les  localites  voisines^  toutes 
fran^aises,  Texigeait,  soil  parce  qu'il  prevoyait  le  coup  qui 
allait  frapper  sod  lieu  natal.  11  plaidait  done  k  Douai 
comme  il  avail  fait  k  Liege,  tout  en  continuant  a  remplir 
son  petil  office  de  justicier-administrateur. 

C^poque  memorable  dans  les  fastes  de  nos  provinces  etait 
arrive  oil  radministralion  de  la  justice  subil  une  reorga- 
nisation radicale  (d^crels  des  16,  24  aoAt  et  14,  18,  2<> 
octobre  1790),  oil  le  torrent  revolution nai re  sapa  toules 
les  vieilles  institutions  en  emportaul,  en  ineme  temps,  les 
hommes  qui  en  etaient  les  partisans  el  les  soutiens.  Ce- 
pendant ,  Sohel  trouva  justice  et  grace  aupres  du  nouveau 
gouvernemenl;  il  avail  fait  irop  bien  ses  preuves  comme 
Justicier  int^gre  et  conciliant,  comme  praticien  habile  el 
renomme,  pour  ne  pas  etre  maintenu  dans  les  fonclions 
qu'il  remplissait  si  bien  depuis  trenle-huit  annees :  il  fut , 
en  effel,  nomme,  en  1 1dOJuge  de  paix  du  canton  de  Cbooz. 
fitranger  a  la  politique  et  aux  doctrines  de  TAssemblee  con- 
slituante  el  de  la  Convention,  il  se  livrait  entierement  aux 
occupations  de  sa  charge,  et  vit  avec  quelque  satisfection 
les  evenements  de  1795  qui  vinrenl  reunir,  a  sa  nouvelle 
patrie,  les  pays  de  Liege  el  de  Stavelot. 

A  la  meme  epoque  allaient  elre  refondus  completemenl 
ces  milliers  de  coutumes  et  d'edits  qui ,  depuis  un  demi- 
siecle,  faisaient  Fobjet  des  etudes  constantes  de  Sohet. 
L'Assemblee  coustituante  avait  dit,  au  mois  daout  1790, 
qu'il  serai t  forme  un  code  general  de  Ms  simples  et  claires. 
La  constitution  du  3-14  septembre  1791  porle  egalement 
qu'il  y  aura  un  code  de  lois  civiles  communes  a  tout  le 
royaume,  Mais  les  travaux  preparatoires  et  les  discussions 
legislatives  n'avaient  encore  produit  ancun  resullat,  lors- 
qu'en  1800  Napoleon,  president  du  comite  de  legislation 
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charge  de  preparer  le  code  civil,  vint  doaner  uue  nouvelle 
impulsion  a  ces  travaux.  Sohet  ^tait  au  nombre  des  nola- 
bilites  scientifiques  que  le  premier  consul  appela  a  Paris, 
pour  aider  le  comite  de  leurs  lumieres  et  de  leur  expe- 
rience; le  general  legislateur  lui  adressa,  a  cette  fin,  une 
lettre  autograpbe  exirememenl  flatteuse.  Le  jurisconsulte 
ardennais  accepta  cette  honorable  mission;  mais  on  ignore 
si  son  sejour  dans  la  capitale  de  la  France  a  ele  de  quelque 
duree,  et  quelle  part  lui  revieni  dans  le  glorieux  monu- 
ment de  1804,  (Buvre  de  transition  et  d'eclectisme  que 
nous  admirons  encore  aujourd'hni. 

Ce  fait  constate  et  une  longue  et  honorable  carriere 
fournie ,  on  pent  se  demander  pour  quels  motifs  Sohet, 
pendant  les  six  dernieres  annees  de  sa  vie,  est  reste  sans 
emploi,  n'a  pas  ete  appele  par  le  chef  du  gouvernement 
fran^ais  au  siege  d'une  cour  de  justice ,  n'a  pas  meme  ete 
replace  com  me  juge  de  paix,  lorsqu'k  la  fin  de  180i  ses 
fonctions  vinrent  a  cesser,  ensuite  de  la  suppression  du 
canton  de  Chooz  et  de  sa  reunion  au  canton  de  Givet?  II 
nous  semble  que  son  grand  age,  sa  clientele  d'avocat,  la  sim- 
plicite  de  ses  moeurs  et  ses  opinions  religieuses  expliqueut 
ce  fait. 

Deux  consultations  autographes  de  Sobet  des  9  pluviose 
an  X  et  50  novembre  1810,  cette  derniere  signee  egale- 
ment  par  Ph.  De  Behr,  ancien  avocat  du  parlement  de 
Flandre,  constatent  les  trois  points  de  droit  qui  suivent : 

1°  Que  Tordonnance  frangaise  de  1673,  sur  le  com- 
merce, n*a  jamais  ete  en  vigueur  dans  le  pays  de  Li^ge; 

Sf"  Qu'en  toutes  matieres  de  commerce,  uotamment  en  ce 
qui  concerne  le  recours  en  garantie  centre  les  endosseurs 
et  les  ^nataires  de  letlres  de  change  ou  billets  a  ordie, 
on  n'avait  que  Tobiigation  prescrite  par  le  droit  commuu; 
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3"  Qu  on  (levait  se  leiiir  au  lerme  de  20  ou  40  ans, 
fixe  par  ia  coiitume  de  l.iege,  pour  les  poursailes  des 
aclious  personnelles  ordinaires. 

Sohet  a  laisse  plusieurs  notes  manuscrites  sar  les  cou- 
tumes  qui,  conformement  au  desir  exprime  dans  son  tes- 
tament, out  ele  remises,  apres  sa  morl  arrivee  leo  mai 
1811 ,  a  M.  Gendebien ,  ie  meme  quil  a  remplace  comme 
lieutenant  prevot  a  Hieiges. 

M.  Gendebien  est  egaiement  devenu  dcposilaire  du 
cominetUaire  que  Sohet  avait  rcdige  sur  Ie  code  Napoleon. 
Les  observalions  porlaient  principalement  sur  les  discor- 
dances de  la  loi  nouvelle  avec  les  lois  anciennes;  comme 
travail  d'un  ancien  pralicien  eclaire  el  qui  avait  peut-elre 
assiste  a  la  redaction  dc  1804,  el  les  devaient  avoir  quelqoc 
valeur.  Si  M.  Gendebien  n'a  pas  livre  a  Timpression  ce 
commentaire  de  son  ami,  peut-etre  est-ce  paree  qu'il  etait 
inacheve,  au-dessous  de  sa  reputation,  ou  inferieur  en 
merile  au  grand  nombre  d'ouvrages  de  Tespece  qui  parais- 
saient  deja  a  celle  epoque  et  qui  effrayaient  tant  Napo- 
leon. 

Sohet  etait  un  homme  simple  et  paisible,  de  nioenrs 
ausleres,  d'une  probite  et  d  une  intcgrile  a  toute  epreuve. 
Ses  sentiments  religieux  etaient  ceux  d*un  homme  pro- 
fondement  attache  au  culte  de  ses  peres.  On  rapporte  qu'il 
observatt  si  scrupuleusement  la  pratique  du  jeune  et  de 
Tabstinence,  qu'a  la  fin  de  chaque  careme  on  ^tait  oblige 
de  retrecir  ses  veteroents.  Son  elocution  etait  pure  et  sa 
maniere  de  parler  lente,  et  tant  soit  peu  pr^tentieuse.  II 
etait  absolu  dans  ses  opinions  et  se  rangeait  rarement  de 
I'avis  de  son  adversaire  au  barreau ;  ce  reproche  qu'on  lui 
faisait  parfois,  partait  peut-etre  de  quelques  plaideurs 
interesses. 
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De  son  mariage  contracle  en  1761,Sohet  eat  trois 
filles  et  quatre  fils;  aucun  de  ces  derniers  ne  marcha  sur 
les  traces  du  pere. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  le  baron  de  Reiffenberg  communique  quelques 
stances  sur  les  evenements  actuels. 

Le  meme  membre  donne  lecture  d'une  nolice  intitulee  : 
Premiers  lineaments  dUm  sysieme  de  philosophie. 


Sur  les  archives  du  conseil  supreme  de  Cinquisilion ,  a 
Madrid;  par  M.  Gachard ,  membre  de  FAcademie. 

Lorsque  je  partis  pour  TEspagne,  en  1845 ,  notre  hono- 
rable confrere,  M.  le  docteur  Sauveur,  m'exprima  le  desir, 
an  nom  de  FAcademie  royale  de  medecine,  dont  il  est  le 
secretaire  perpetuel ,  que  je  fisse  des  recherches  dans  les 
archives  de  Tinquisltion ,  afin  de  verifier  Fexactitude  d'une 
assertion  qu'ont  avancee  plusieursdes  biographes  d*Andre 
Vesale,  et  d'apies  laquelle  le  celebre  crealeur  de  Fanato- 
mie,  condamne  a  mort  par  une  sentence  du  saint-oftice, 
n'aurait  dii  qu'aux  prieres  de  Philippe  II  de  voir  cette 
peine  commuee  en  un  pelerinage  a  la  Terre-Sainte. 

Je  m'occupai  de  cet  objet  des  les  premiers  temps  de  mon 


(  424  ) 

arrivee  k  Madrid;  mais  ce  fut  en  vain  que,  pour  savoir  ce 
qu'^taient  devenues  les  archives  de  Tinquisition,  et  spe* 
cialement  cellos  du  conseil  supreme,  qui  siegeait  dans  la 
capitale  de  la  monarchie,  je  m*adressai  a  des  bibliothe- 
caires,  a  des  savants,  h  des  membres  de  TAcademie 
royale  d'histoire  :  aucun  d'eux  ne  put  me  fournir  des 
renseignements  positifs  sur  ce  point.  Le  garde  des 
archives  royales  de  Simancas ,  auquel  j'eus  recours  plus 
tard,  n'en  savait  pas  davantage. 

Un  fait  certain  resultait  pourtant  de  toutes  les  informa- 
tions que  j'avais  prises  :  c'esl  que  les  archives  de  I'inqui- 
sition  n'etaient  point  conservees  dans  les  depots  publics. 
Selon  Topinion  la  plus  commune,  ces  archives  avaient  ete 
en  grande  parlie  detruiles,  soil  par  les  Franc^ais  et  leurs 
adherents  dans  la  guerre  de  Tindependance,  soit  par  les 
Espagnols  eux-memes,  apres  que  les  cortes  de  Cadix  en- 
rent  prononce  la  suppression  du  saint-office,  soit  enfin  a 
la  suite  de  la  revolution  de  i82i. 

J'avais  depuis  longtenips  renonce  a  me  livrer  a  d'ulte- 
rieures  recherches,  quand,  au  mois  d'octobre  1844,  peu 
de  semaines  avant  de  quitter  TEspagne,  j'appris,  a  Madrid , 
par  le  plus  grand  des  hasards,  que  les  papiers  de  Tinqui- 
sition  qui  avaient  ete  pilles  et  jetes  au  vent  lors  de  Toccu- 
pation  fran<;aise,  ^taient  ceux  du  tribunal  de  la  province, 
mais  que  les  archives  du  conseil  supreme  existaient  en- 
core, et  qu'elles  ^laient  deposees  en  I'hdtel  du  minist^re 
de  rinterieur,  oil  ce  conseil  avait  tenu  ses  seances  autre- 
fois. 

Pour  rinlelligenre  de  ceci,  il  n'est  pas  inutile  de  faire 
remarquer  que  Tinquisition,  en  Espagne,  etait  organisee 
de  telle  sorte  quelle  avait  un  tribunal  dans  chacune  des 
villes  principales  du  pays,  et  que  tons  ces  tribunaux  res- 
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sortissaieot  au  conseil  supreme  et  k  I'inquisiteur  g^n^ral, 
qui  le  pr^sidait. 

Ud  fonctionnaire  superieur  du  ministere  de  I'interieur 
me  coofirma  ce  qui  m'avait  ete  rapporte,  el  il  eut  la  com- 
plaisance de  me  eonduire  dans  le  local  ou  etaient  deposees 
les  archives  du  conseil  supreme.  Je  vis  1^,  aii  rez-de-chaus* 
s^e,  quatre  salles  remplies  de  registres  et  de  liasses  ranges 
avec  assez  de  confusion.  Je  sus  de  mon  guide  que  ee 
desordre  provenait  de  ce  que  les  archives  avaient  ete  de- 
piac^es,  sans  que  I'on  eti  employe  les  precautions  conve- 
nables.  II  me  dit  encore  que,  ayant  les  derniers  pronun- 
ciamientos,  une  commission  avait  ete  nommee  pour  y  re- 
m^dier,  mais  qu'elle  n'avait  rien  fait;  que  la  charge  en 
etait  aetuellement  confiee  a  I'arcbivisle  du  ministere,  qui 
probablement  laisserait  les  choses  en  Tetat  ou  il  les  avait 
trouvees. 

L'idee  que  je  me  fis  de  ces  archives,  dans  un  examen 
d'environ  une  heure  et  demie,  fut  qu'elles  avaient  ^te 
formees  et  que,  du  temps  de  Tiuquisition ,  elles  etaient 
tenues,  avec  un  ordre  et  un  soin  extremes;  qu'elles  de- 
vaient  etre  reslees  a  pen  pres  intacles ;  enfin  qu'elles  of- 
fraient  en  quelque  sorte  un  resume  et  pouvaient  ainsi  tenir 
lieu  de  ceiies  de  tous  les  iribunaux  de  provinces.  Je  remar- 
quai,  en  effet,  independamment  de  plusieurs  series  de  re- 
gistres consacres  aux  rapports  que,  sous  le  nom  de  consul- 
ta$,  rinquisiteur  general  et  le  conseil  supreme  adressaient 
au  Roi ,  d'aulres  series  de  volumes  dans  lesquels  etait  tran- 
scrite  ou  analysee  la  correspondance  du  conseil  avec  les 
tribunaux  ci-dessus  mentionnes,  et  cela,  independamment 
des  correspondances  originales  (ju'on  avail  rassemblees 
dans  des  liasses.  Or,  Ton  sail  que  chaque  tribunal  de  pro- 
vince etait  tenu  de  rendre  compte  au  conseil  supreme  des 
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procedures  qu'il  inlentait,  el  d*atlendre  les  ordresde  Ma- 
drid, avant  de  faire  exeeuter  ses  sentences. 

J'eus  ia  permission  d'ouvrir  quelques  regislres.  Je  fus 
assez  heureux  pour  en  rencontrer  un  qui  6tail  forme  d'avis 
rendus  ii  Philippe  II,  par  Tinquisiteur  general,  sur  les 
troubles  des  Pays-Bas,  a  T^poque  du  gouvernement  de 
don  Juan  d*Autriche,  avis  en  marge  desquels  on  iisail  les 
r^ponses  du  roi,  ecrites  de  sa  main,  et  la  pluparl  d'une 
grande  elendue.  Le  caractere  de  ces  documents,  de  ceux 
au  moins  que  j'eus  le  temps  de  parcourir,  leur  donnait  un 
haul  int^ret :  tandis  que  le  grand  inquisileur  se  moutrail 
partisan  de  mesures  violentes  et  rigoureuses  contre  les 
rebelles,  Philippe  II  se  pronon^ait  pour  des  moyens  plus 
doux ,  et  il  se  donnait  la  peine  d'expliquer  a  son  ministre 
les  raisons  que  lui  faisaient  penser  que  Temploi  de  ces  der- 
niers  etait  preferable. 

Le  registre  dont  je  viens  de  faire  mention  n'etait  cer- 
tainement  pas  le  seul  qui  concernat  les  affaires  de  notre 
pays :  d'autre  part,  il  y  avait  tout  lieu  de  croire  que,  en 
compulsant  les  archives  auxquelles  il  appartenait,  on 
aurail  su  definilivement  a  quoi  s'en  tenir  sur  le  pretendu 
proces  de  V^sale  devant  le  tribunal  de  Tinquisition.  Je 
m'adressai  done  au  gouvernement  espagnol ,  afln  d'obtenir 
Tautorisation  d'explorer  ces  archives.  M.  le  comte  de  Mar- 
nix,  charge  d*afl'aires  de  Belgique  a  Madrid,  seconda  mes 
demarches  avec  tout  le  zele  d'un  fervent  ami  des  etudes 
historiques,  et  toute  Tinfluence  que  lui  donnait  une consi- 
deration juslement  acquise.  Je  ne  pus  reussir  cependant. 
Un  savant  allcmand,  M.  G.  Heine,  qui  se  trouvait  dans  le 
meme  temps  eu  Espagne,  oii  Tavait  conduit  le  desir  de 
recueillir  des  materiaux  pour  une  histoire  des  sectes  reli- 
gieuses  de  ce  pays,  vit  comme  moi  toutes  ses  sollicitations 
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iufruciueuses.  A  mon  second  voyage  dans  la  Peninsiile 
en  1846,  je  renouvelai  cette  tentative,  avec  aussi  pen  de 
siicces.  II  me  fut  repondu  alors,  ainsi  qu'on  Tavait  fait 
prec^demment,  qu'il  y  avail,  dans  les  archives  de  I'inqui- 
sition,  quantile  de  pieces  qui  pouvaient  compromettre 
rhonneur  ou  la  reputation  des  families;  que  celte  consi- 
deration ne  permettaii  pas  au  gouvernemenl  de  les  laisser 
fouiller. 

Le  motif  allegue  a.  Ton  doit  en  convenir,  une  cerlaine 
valeur  :  chacun  comprendra  qu  une  collection  de  docu- 
ments comme  celle  donl  il  s'agit  ici  n'est  pas  de  nature  a 
etre  rendue  publique  dans  toute  Tetendue  du  mot;  qu'elle 
renferme  des  pieces  qu'il  convient  de  reserver.  Mais  il  n'en 
semble  pas  moins  qu*on  pourrait,  moyennanl  quelques 
precautions,  y  donner  acces  a  ceux  qui  voudraient  la  con- 
suiter  uniquement  dans  Tinteret  de  Thisloire.  Le  gouver- 
nemenl espagnol  a  fait  un  grand  pas  dans  la  voie  du  pro- 
gres,  en  ouvranl  aux  nalionaux  el  aux  elrangers  meme 
les  archives  de  I'Etat,  oil,  jusquen  ces  derniers  temps, 
personne  n'avail  jamais  pu  penetrer  :  il  faut  esperer  qu  il 
ne  s*en  tiendra  pas  la,  et  que  la  mesure  qu^il  a  prise,  aux 
applaudissements  de  tons  les  amis  de  la  science,  sera  ap- 
pliquee  aux  archives  de  I'inquisition.  II  y  a  pen  de  collec- 
tions de  litres,  dans  la  Peninsule,  aussi  precieuses,  aussi 
riches  en  fails  et  en  renseignements  ignores;  on  pourrait 
dire  que  Thistoire  philosophique  el  religieuse  de  TEspagne, 
aux  trois  derniers  siecles,  y  est  lout  cntiere  enfouie.  Et  la 
ne  se  borne  pas  leur  imporlanre.  L'inquisiteur  general 
etail  ordiuairement  Fun  des  ministres  principaux  du  sou- 
verain;  a  ce  litre,  il  etail  appele  a  examiner  les  affaires 
d'Elat  les  plus  secretes  et  les  plus  delicales  :  le  regislre 
que  j'ai  cite  en  fournit  deja  la  preuve.  Le  conseil  supreme 
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avail  souvent  aussi  k  donner  son  avis  sur  des  objets  qui 
ne  touchaieDt  qu*indirectement^  la  religion,  temoin  un  re- 
cueil  de  consultes  sur  les  traites  de  paix,  compost  d'une 
dizaine  de  registres,  que  Je  me  souviens  d'avoir  vu.  Que  de 
lumi^res  ne  repandraienl  done  pas  de  pareils  documents 
sur  rtiistoire  de  la  monarchie  espagnole,  et  par  cons^uent 
sur  la  n6tre! 


Sur  le  sculpteur  beige  Gafmel  de  Grupello;  par  M.  Gachard, 

membre  de  TAcad^mie. 

Dans  I'avant-derniere  seaniee  de  la  classe,  M.  le  baron 
de  Reiffenberg  a  donne  lecture  d'une  notice  sur  le  sculp* 
leur  beige  Gabriel ,  dit  le  chevalier  Grupello. 

J'ai  trouv^,  aux  archives  du  royaume,  divers  documents 
qui  serviront  a  completer  le  travail  de  notre  savant  et  spi- 
rituel  confrere. 

En  1718,  Grupello  adressa  a  I'empereur  Charles  VI 
une  requete  ou  il  exposait  qu'il  avail  ^le  statuaire  de 
Charles  II  a  Bruxelles;  que  depuis,  avec  la  permission  de 
ce  monarque,  il  etail  pass^  au  service  de  Telecteur  pala- 
tin  defunt  (Joan-Guillaume);  que  Sa  Majeste  Imperiale, 
traversant  Dusseldorff,  pour  se  rendre  en  Espagne,  avait 
honore  son  atelier  de  sa  visile,  et  qu'elle  avait  daigne 
arreter  ses  regards  sur  son  portrait,  fail  de  memoire 
par  Tartisle.  D^sirant,  disait-il,  retablir  sa  residence 
k  Bruxelles,  il  sollicitait  le  litre  et  le  caractere  de  sta- 
tuaire de  TEmpereur  el  de  directeur  g^n^ral  de  YAcadSmie 
des  sciences,  avec  lelle  pension  qu'il  plairait  a  Sa  Majeste 
de  lui  octroyer,  et  les  franchises  et  exemptions  ordinaires. 
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II  demandait  aussi  la  permission  de  pouvoir  elever  &  TEm- 
pereur  une  statue  equestre  sur  Tune  des  places  de  la  ca- 
pitate. 

Cette  requete  fut,  selon  Tusage,  renvoyee  h  I'avis  du 
conseil  supreme  de  Flaodre,  a  Vienne. 

Dans  son  rapport  (25  aout  1718),  le  conseil  supreme 
crut  inutile  de  s'^tendre  sur  la  rare  habilete  de  Grupello, 
€  paniculieremenl  en  ce  qui  touchait  Fart  de  bien  saisir 
»  la  resseroblaoce,  alors  meme  qu'il  n'avail  pas  vu  la  per- 
>  Sonne  plus  d'une  fois  (1) ;  »  il  rappela,  a  cette  occasion, 
le  portrait  que  Grupello  avait  fait  de  TEmpereur,  aprte 
Tavoir  seiilement  aper^u  ^  la  messe  avec  I'electeur  pala- 
tin  (2).  C'elaitpour  cette  habilete,  que  Telecteur  Tavait  de- 
mande  h  Charles  II.  Le  conseil,  considerant  I'avantage 
que  de  tels  artistes  procuraient  aux  lieux  oil  ils  etaient 
6tablis  (5)  J  n'hesilait  pas  a  proposer  que  FEmpereur  fixal 
Grupello  a  Bruxelles  :  celait,  selon  ses  membres,  un 
moyen  de  stimuler  non-seulement  ce  sculpteur,  mais  les 
aulres  artistes,  statuaires  el  peintres,  qu*il  y  avait  aux 
Pays-Bas,  el  qui,  voyant  le  cas  que  Sa  Majesle  faisait  des 
beaux-arts,  s'appliqueraient  a  perfeclionner  leur  talent  (4). 


(1)  Parttcularmente  por  lo  que  mira  a  azertar  con  la  semejanza 

^«  qualquiera  persona  j  aunque  no  la  hay  a  visto  mas  que  una  sola  vez. 

(2)  Con  la  occasion  de  haver  visto  a  F,  M.  a  la  mesa  con  el  di- 

funto  senor  elector  palatino. 

(3)  Haciendose  el  consejo  cargo  de  la  utilidad  y  provecho  que  seme- 
jantes  artifices  procuran  a  las  ciudades  y  provincias  en  donde  denwran 
y  exercen  sus  professiones 

(4)  Anim^indo  de  este  modo  no  solamente  a  este,  sino  tambien  d 

otros  diferentes  artistas  que  hay  en  tos  Paises  BaxoSy  tanlo  de  estatuarios, 
^omo  de  pintores ,  y  otros  muchos,  quienes  sabiendo  la  estimacion  que 
hace  V,  M.  de  su  arte,  no  dexardn  de  apUcarse  y  de  perficionarse , 
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II  pensait  qu*on  pouvait  accorder  a  Grupello  le  tiire  de 
statuaire  royal,  avec  les  franchises  et  exemptions  recla- 
mees  par  lui,  et  uue  pension  de  200  florins. 

On  aura  remarque  que  Grupello  aspirait  au  titre  de  di- 
recteur  general  de  YAcadMie  des  sciences,  Le  conseil  su- 
preme fit  observer  h  TEmpereur  qu'une  pareille  academic 
n*exislait  point  aux  Pays-Bas;  que,  sans  doute,  il  serait 
tres-convenable  de  Ty  etablir,  mais  qu*il  ne  lui  paraissait 
pas  que  Grupello  eut  les  qualiles  requises  pour  la  dinger : 
car  cello  direction  exigerait  d*aulres  connaissances  que 
celles  d'un  statuaire,  quelque  excellent  qu'il  Tut  dans  son 
art  (1). 

Quant  a  la  statue  que  Grupello  demandait  d'elever  a 
I'Empereur  sur  une  des  places  de  Bruxelles,  comme  il  ne 
disait  s'il  voulait  la  faire  aux  frais  de  Sa  Majesle,  ou  du 
public,  ou  aux  siens  propres,  le  conseil  etait  d'avis  quece 
point  fut  tenu  en  suspens. 

Charles  YI  adopla,  a  tous  egards,  le  sentiment  de  ses 
ministres. 

Les  patentes  qui  furent  en  consequence  delivrees  a  Gru- 
pello sonl  datees  de  Yienne  le  15  mars  1719,  et  non  Iel9, 
comme  le  dit  M.  de  Reiffenberg.  En  voici  le  preambule  et 
le  disposilif : 

«  Charles,  etc.  A  tous  ceux  qui  ces  presentes  verront, 
»  salut.  Savoir  faisons  que,  pour  le  bon  rapport  qui  fail 
»  nous  a  ele  de  la  personne  de  notre  cher  et  bien-aime  le 


(1)  Aunque  convendn'a  mucho  el  estabJecer  tal  academia  en  los 

Paises  Baxos,  no  la  hay  hasta  aora ,  en  cuyo  caso,  no  cree  el  consejo 
que  Grupello  seria  a  proposilo  para  dirhjirla,  necessUautlose  para  este 
efecto  de  persona  que  possea  mas  hahilidad  que  la  de  solo  estaluariOj 
aunque  excellente  en  su  profession. 
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•  chevalier  Gabriel  de  Grupello,  aussi  bien  que  par  la 
»  connaissance  que  nous-meme  nous  avons  de  sa  grande 

>  experience  et  habilete  qu'il  possede  en  perfection  dans 
1  Tart  dc  la  slaluaire;  voulant  lui  donner  quelque  marque 
1  de  noire  bieuveillance  pour  sa  personne,  et  de  Teslime 
»  particuliere  que  nous  faisons  de  sa  profession,  et  de  sa 
»  dexterite  dans  icelle,  avons,  a  la  deliberation  de  noire 
»  conseil  supreme  aux  affaires  des  Pays-Bas  pres  de  noire 

>  royale  personne,  accorde  audit  chevalier  Gabriel  de 
]>  Grupello,  ainsi  que  lui  accordons  par  ces  presentes,  la 
B  charge,  titre  et  caractere  de  noire  chef-slatuaire  en 

>  nosdits  Pays-Bas,  aux  honneurs,  liberies,  franchises, 
»  profits  et  emoluments  y  apparlenants;  voulant  iegale- 
*  ment  de  noire  propre  mouvemenl,  qu'ad  inlerim,  et  en 
»  attendanl  que  nous  lui  fassions  ressenlir  plus  reelle- 
»  ment,  le  benigne  egard  que  nous  avons  pour  son  merite , 
»  il  jouisse,  avec  ladite  charge,  titre  et  caractere  de  noire 
B  chef-statuaire ,  de  Fhonoraire,  pour  louagede  son  quar- 
»  tier,  de  deux  cents  florins  par  an ,  etc.  (i).  » 


(1)  Ce  (lipldme  esl  Iraoscrit,  pp.  30-41,  dans  le  regislrc  aux  patentes 
d^officc  de  la  chancellerie  auliquc  des  Pays-Bas,  commen^anl  k  1717  et  fi- 
nissanl  i  1737. 

C^esi  dans  la  meme  colleclioD  que  se  trouvent  Ics  autres  documents  dont 
j*ai  fait  usage. 
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GLASSE    DES    BEAUX-ARTS. 


Seance  du  7  avril  1848. 

M.  Alyin,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpeluel. 

SoDt  preseuis  :  MM.  Braeint,  Felis  perc,  Gallail, 
G.  Geefs,  Hanssens,  Madou,  Navez,  Roelandt,  Suys, 
Van  Hassell,  Verboeckhoven,  J.  Geefs,  E.  Corr,  Snel, 
Ern.  Buschman,  Partoes,  Baron,  Ed.  Fetis,  Fraikin, 
membres ;  Geerls,  correspondani. 

M.  Schayes,  membre  de  ia  classe  des  lettres,  a$mte  a 
la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Geerts,  correspondant  de  TAcadenQie,  failhommage 
de  dix  empreintes  en  platre  prises  sur  des  anciens  sceaux 
deposes  aux  archives  de  la  ville  de  Louvain.  — Remer- 
ciments. 

M.  Cattreux  soumet  a  la  classe  une  copie  en  platre  d'un 
bouclier  el  d'un  casque  ancien. 
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RAPPORTS 


Sur  la  conservation  des  grands  tableaux  de  Rubens. 

Par  sa  lettre  du  H  Janvier  1848,  M.  le  Ministre  de  Tin- 
teriear  a  fait  connaitre  que  sod  predecesseur ,  adoptant 
les  cooclusioQS  du  rapport  fait  par  la  clasce  des  beaux-arts 
de  TAcademie  au  sujet  des  grands  tableaux  de  Rubens  (1), 
«  avait  fait  examiner  par  une  commission  d'hommes  spe- 
ciaux,  s'il  existait  a  I'eglise  Nolre-Dame  un  aulre  empla- 
cement oil  Ton  ne  trouvat  plus  les  iuconvenients  et  le 
danger  que  presente  remplacement  actuel,  » 

Cette  commission  s'acquitta  de  la  mission  qui  lui  avait 
ete  confiee;  eiie  emit  un  avis  conforme  a  celui  de  la  classe 
des  beaux-arls,  et  le  resullat  de  son  travail  fut  soumis  au 
bureau  desmarguilliers,  qui  institua  a  son  tour  une  com- 
mission ,  laqueile  a  emis  un  avis  diametralement  oppose 
a  celui  qu  elle  avait  a  examiner ,  et  a  conclu  au  maintien 
de  I'emplacement  actuel,  sauf  quelques  arrangements  k 
prendre  pour  obvier  a  Taction  du  soleil  et  de  Thumidite. 

En  presence  de  cette  diversite  d'opinions,  M.  le  Ministre 
de  rinterieur  a  desire  que  la  classe  examinat  de  nouveau 
la  question  relative  a  Templacement;  et  les  differentes 
pieces  du  dossier  out  ete  renvoyees  en  consequence  k  I'avis 
de  la  premiere  commission  de  T Academic. 


(1)  Ce  rapport  a  <^te  ios^r^  dans  le  no  4  des  Bulletins  de  VJcademie , 
lome  XIV ,  r*  parlie ,  p.  385,  stance  du  9  avril  1847. 
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Apres  avoir  entcndu  sommairemcnt  les  rapporls  indivi- 
duels  des  membres  dc  la  commission,  la  classe  a  resolu  de 
repondre  a  M.  le  Ministre  qu'elle  persevere  dans  ses  pre- 
mieres conclusions,  en  insistant  plus  que  jamais  sur  Fur- 
gence  d'une  prompte  decision  de  la  pari  du  Gouvernement, 
eten  declinanl  toule  especede  responsabilile  pour  les  dete- 
riorations que  des  retards  ulterieurs  pourraient  occa- 
sion ner. 

La  classe,  du  resle,  a  vu  avec  un  vif  regret  que ,  coiUrai- 
rement  a  Tordre  hierarchique,  ses  decisions  ont  ete  sou- 
mises  a  rappreciation  d  une  commission  instituee  par  le 
bureau  des  marguilliers  de  Teglise  de  Nolre-Dame,a  An- 
vers.  Elle  pense  que  la  marcbe  suivie  dans  cetle  circon- 
stance  est  contraire  a  la  dignite  de  TAcademie  que  le  Gou- 
vernement sest  loujours  plu  a  considerer  comme  le 
premier  corps  savant  de  TEtat. 

Le  secretaire  est  charge  d'ecrire  dans  ce  sens  a  M.  le 
Ministre  de  Tinterieur. 

M.  Gallait  aurait  desire  que  la  pensee  de  la  classe  eut 
ete  formulee  d'une  maniere  plus  energique ;  il  demande 
du  reste  que  son  opinion  soit  consignee  dans  le  Bullelin. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Fetis  a  donne  lecture  d'une  parlie  de  Tintroduction 
qu'il  se  propose  de  mettre  en  tete  de  Tedilion  nouvelle 
qu'il  prepare  de  son  Traite  d*harmonie. 
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L'heure  avancee  a  fait  remettre  a  une  autre  seance  la 
lecture  d'uue  pi^ce  de  vers  de  la  composition  de  M.  Ern. 
Buschman. 

—  La  prochaine  seance  a  ete  fixee  au  vendredi  5  mai. 


OUVRAGES  PRESENTES. 


Rapport  adr€ss6  a  M.  le  Ministre  des  travaux  publics  sur  des 
recherches  et  des  experiences  faites  dans  le  hut  damender,  au 
moyen  de  la  chaux,  unepartie  du  sol  de  I'Ardenne,  par  Guillaume 
Lambert.  Bruxelles,  4847;  in-8^. 

Difrichement  des  terrains  vagu^s,  marais,  bruyires  et  wares- 
saix  en  Hainaut,  par  Augustin  Lacroix.  Bruxelles,  1848;  in>8^. 

Notice  historique  sur  les  andens  serments  ou  gildes  darhaU- 
triers,  d archers,  darquehusiers  et  descrimeurs  de  Bruxelles, 
par  Alphonse  Wauters.  Bruxelles,  1848;  in-fol. 

Le  bombardement  de  Bruxelles  en  1695,  par  Alphonse  Wau- 
ters. Bruxelles,  4848;  in-8^ 

Recherches  sur  les  deniers  deplomb  du  chapitre  noble  de  Sainte- 
Aldegonde  a  Maubeuge,  par  Aug.  Lacroix.  Bruxelles,  1848; 
in.8^ 

Theroigne  (Lambertine) ,  poeme.  Mons,  1848;  in-8**. 

Additions  aux  notions  iUmentaires  sur  les  phMomenes  din- 
duclion,  par  M.  Delezenne.  Lille,  1848;  in-8^ 

Leprobleme  de  I'organisation  du  travail  devant  VAcadimie  des 
sciences  morales  et  politiques ,  par  M.  Ramon  de  la  Sagra.  Paris, 
1848;  in-8^ 

Organisation  du  travail.  — -  Questions  prHiminaires  a  Vexa- 
Tome  xv.  30 
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men  de  ce  probUme,  par  M.  Ramon  de  la  Sagra.  Paris,  i848; 

Essai  $ur  la  statisiique  inteUectuelle  et  morale  de  la  France, 
par  M.  Fayet.  Paris,  1848;  in-8». 

Mnihnonique  pour  I'Hude  des  Umgues,  par  A.  Jazwinski  (^crit 
en  langue  russe).  S^-P^tersbourg ,  i845;  in-8^. 

Compte  rendu  des  stances  de  la  Commission  royale  dhisteire 
ouRecueilde  ses  bulletins.  Tome  XIV,  n®  2.  Bruxelles,  4848; 
in.8». 

Mimoires  de  VAcad^mie  royale  de  mMecine  de  Belgique.  Se- 
cond fascicule  du  tome  I.  Bruxelles,  i848;  i  vol.  in-4®. 

BtUUtin  de  CAcad^mie  royale  de  mddecine  de  Belgique,  Tome 
VII,  n*  i,  Bruxelles,  1848;  in-8°. 

Journal  de  midecine,  de  chirurgie  et  de  pharmacologie ,  public 
par  la  Soci6t<^  des  sciences  m^dicales  et  natu relies  de  Bruxelles. 
Cahier  d'avril  1848.  Bruxelles,  1848;  in-8^ 

Annates  de  la  Sociiti  royale  d' agriculture  et  de  botanique  de 
Gand,  r6dig6es  par  Ch.  Morren.  N^3,  1848.  Gand,  1848;  in-8». 

Annaks  et  biUletin  de  la  SocUt6  de  midecine  de  Gand,  5®  livrai- 
son,  1848.  Gand,  in-8^ 

Annates  de  la  Societd  midico-chirurgicale  de  Bruges,  1"  li- 
vraison,  tome  IX.  Bruges,  1848;  in-8^ 

Annates  de  la  soci4t6  medicate  (Emulation  de  la  Flandre  occi- 
dentate  ^tablie  d  Routers,  1'®  el  3*  livraisons,  1848.  Roulers, 
1 847 ;  in-8«. 

Annates  de  la  SocUti  de  midecine  dAnvers,  Ann^  1848,  li- 
vraisons de  mars  et  d*avril.  Anvers,  1848;  in-8°. 

Annales  de  la  Sociiti  de  midecine  pratique  de  la  province  d An- 
vers, itablie  a  Willebroeck,  Mars  1848.  Anvers;  in-8°. 

Annates  doculistique ,  publiees  par  Ic  docteur  Florent  Cunier. 
3^  livraison,  mars  1848.  Bruxelles;  in-8^. 

Archives  de  midecine  militaire.  A.  Meynne,  r^dacteiir.  Tome  I, 
3  cahiers,  mars  1848.  Bruxelles;  in-8^. 

Journal  de  pharmacie,  public  par  la  Soci^t^  de  pbarmacie 
d*Anvers.  4*  ann^e,  mars  1848.  Anvers;  in-8®. 
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Journal  d'agriguUure  pratique,  diconmnie  faresHere,  dico* 
nomie  rurale  et  diducation  des  animaux  domesiiques  du  rayaume 
de  BeUfique,  public  sous  la  direction  et  par  la  redaction  princi- 
pale  de  Charles  Morren.  N°*  de  Janvier,  de  f^vrier  et  de  mars  1848. 
Bruxelles,i848;in-8". 

Revue  midxcale  phamiaceutique  et  hippiatrique ,  publi^e  par 
le  doctear  Ch.  Detienne,  fils.  N^"  i±  Li^ge,  1848;  in-8^ 

Revue  de  la  numismatique  beige,  publi^e  sous  les  auspices  de 
la  Soci^t^  numismatique,  par  MM.  Ghalon,  G.  Piot,  et  C.-P.  Ser- 
rure.  Tome  III,  n°  4.  Bruxelles,  1848;  in-8^ 

Gazette  medicate  beige,  r^dig^e  par  les  docteurs  Pli.-J.  Van 
Meerbeeck  et  Ch.  Van  Swygenhoven.  F^vrier  1848.  Bruxelles; 
in-8*. 

Comptes-rendus  hebdoniadaires  des  stances  de  CAcademie  des 
sciences,  par  MM.  les  Secretaires  perp^tuels.  Tome  XXVI ,  f^vrier 
et  mars  1848.  Paris,  in-4°. 

Revue  zoologique  par  la  SociM6  cuvierienne,  publi^e  sous  la 
direction  de  M.  F.E.  Gu^rin-M^neville.  N*  2.  Paris;  in-8*. 

Bulletin  de  la  SocUU  des  antiquaires  de  Picardie.  Anti^e  1847, 
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CLASSE    DES    SCIENCES. 


Seance  du  9  mai  1848. 

M.  Yerhulst,  directeur  et  president  de  TAcademie. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  d*Omalius,  Pagani,  Timmermaus, 
De  Hemptinne,  Cantraine,  Wesmael,  Martens,  Dumont, 
Crahay,  Kickx,  Morren,  Verhulst,  Stas,  De  Koninck,  Van 
Beneden ,  le  baron  deSelys-Longcbamps,  le  vicomte  B.  du 
Bus,  Nyst,  membres;  Gluge,  Melsens,  Louyet,  correspon- 
dants. 
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CORRESPONDANCE 


—  M.  le  professeur  Bach  communique ,  sur  Tetat  de 
Talmosphere  et  sur  la  vegetation,  les  observations  qu'il  a 
faites  pres  d' Amiens  pendant  les  derniers  mois  de  marset 
d'avril. 

—  M.  Alexis  Perrey,  professeur  a  Dijon,  fait  parvenir 
la  liste  des  tremblements  de  terre  observes  sur  le  globe, 
pendant  Tannee  1847.  (Voir  plus  loin ,  p.  442.) 

—  M.  le  professeur  Maas  envoie  une  note  supple- 
mentaire  a  son  ecrit  sur  le  mouvemenl  dynamique  de 
Telectricite,  inseredans  le  tome  XIV,  2^  partie,  p.  iOdes 
Bulletins.  (Voir  plus  \om^  p.  469.) 

—  La  classe  recoit  encore  : 

1*»  Une  notice  de  M.  F.  Bosquet,  sur  une  espece  du 
genre  hipponix,  decouverte  dans  la  craie  de  Maeslricht. 
Gommissaires  :  MM.  de  £oniiick  et  Nyst ; 

2*  Differentes  letlres  el  une  notice  de  M.  Vloeberghs, 
sur  la  teifiture  de  la  laine.  Catinmissaii^e :  M.  Melaeiis; 

5*  Une  note  manuserite  a^ec  \me  brochure  ifflprimee 
concernant  le  defrichement  de  la  Campine,  par  M.  le 
comte  de  Kerchove  d'Exaerde. 

—  M.  Stas,  membre  de  T Academic ,  depose  un  paquet 
caehete. 

—  M.  Quetelet  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  la  cin- 
quieme  edition  de  ses  Elements  d-mtronomie ,  qui  vient  de 
paraitre  k  Bruxelles;  les  trois  premieres  editions  ont  ele 
publiees  a  Paris. 

Le  meme  membre  presente  la  deuxieme  partie  de  son 
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puvrage  sur  le  climat  de  la  Belgique :  cette  partie  concerne 
lies  yariations  diurnes  et  annuelles  des  vents  d*apres  Ten- 
^mble  des  observations  recueillies  dans  le  royaume. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Quetelet  communique  le  resultat  suivant  de  ses  obser- 
vations sur  rinclinaison  magnetique,  qui  elait  de  68°0'4 
dans  Ja  matinee  du  14  ayril  1848.  Get  elenient,  qu'il 
otbsexye;  ,d'aj;iaee  en  annee ,  depuis  22  ans,  etait ,  en  1827^ 
de  (^S^'^G'y^  (1);  la  dupQinutioo  a  douc  ete  de  56  miautes 
(oud'un  pen  moins  de  3  minutes  par  an). 

IncUnaison  magnetique,  14  avril  1848. 

J>oul}le  angle  enlre  I'axe 
de  figure  et  I'axe  ma- 
InelinaisoB  magn^tiqae.  ga^tique. 

Premiere  serie  d'observatiop 68"  0^94  .14^37 

Seconde  s^rie  d'pbservatiQn 07';59;49  1 8,'62 

MoTBNNE 68"  0,'44  16;5 


(1)  Voyei,  dans  les  jinnuaires  de  PObservatoire  ro^al  de  Bruxelles,  les 
▼aleursobtenues  d^aqn^e  en  annee.  La  diminution  de  la  declinaison ,  comme 
celle  de  rinclinaison,  se  fail  d'une  maniere  assez  r^guliere. 
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II  scrait  impossible  d'etablir,  dans  notre  pays,  des 
comparaisoDs  enlre  des  annees  anterieures;  il  D*exisle 
aucune  observation  semblable  ni  pour  Bruxelles,  ni  pour 
la  Belgique.  Aujourd*hui  meme  cet  element  important 
n'a  encore  ^te  constat^  pour  aucune  autre  ville  que 
Bruxelles. 


Note  8ur  ks  iremblements  de  terre  en  1847;  par  M.  Alexis 
Perrey,  professeur  a  la  Faculte  des  sciences  de  Dijon. 

Janvier.  —  Le  4,  le  V^uve,  dont  les  Eruptions  avaient  cesse 
depuis  quelque  temps,  a  lanc^  du  feu  a  des  intervalles  de  quel- 
ques  minutes.  Dans  la  nuit ,  un  torrent  de  lave  s'est  ouvert  un 
passage  k  60  pas  environ  au-dessous  du  bord  le  plus  ^lev^  du 
nouveau  crat^re. 

—  Le  15,  ^  la  Trinity  (Antilles),  secousse  violente. 

Le  m^me  jour,  aux  ties  F^roe,  pluie  de  cendres  semblable  h 
celle  qui  a  accompagn^  la  derni^re  Eruption  de  FH^kla. 

—  Le  19, 10  h.  50  m.  du  matin,  k  Copiapo  (Chili),  le  plus 
fort  tremblement  qu*on  ait  ressenti  depais  longtemps.  Beauconp 
de  maisons  sont  tomb^es,  plus  encore  ont  ^t^  endommag^es.  On 
a  cru  un  instant  que  la  ville  serait  d^truite.  Pendant  trois  jours 
cons^utifs,  la  terre  a  tremble,  mais  comme  k  Fordinaire,  les 
secousses  qui  suivent  vont  toujours  en  diminuant,  il  est  proba- 
ble que  maintenant,  ^crivait-on  alors,  nous  serous  tranquilles 
assez  longtemps. 

—  Le  20, 3  h.  50  m.  du  matin,  k  Comrie  (£cosse),  secousse 
l^g^re. 

Le  m^me  jour,  ^boulement  d'une  montagne  pres  de  Montjoie, 
en  Prusse. 
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—  Nuk  du  25  au  26 ,  bourrasques  violentes  dans  TO.  de  la 
France ;  k  Lu^on  (Vendue) ,  ou  il  y  a  eu  beaucoup  de  d^g^ts ,  on 
a  cru  g^D^ralement  que  cette  tourmente  avail  ^t^  accompagn^e 
d*une  secousse  de  tremblement  de  terre.  La  yotiie  de  T^glise  de 
Corps  (k  5  kil.  de  Lu^^on)  est  tomb^. 

—  Le  28,  ^  5  et  9  heures  du  soir,  deux  l^^res  secousses  h 
Gomrie. 

F^vrier.  —  Le  1®%  li  Gomrie,  secousse  faible. 

—  Le  7,  Eruption  du  volcan  de  Ternate,  qui  a  dur6  environ 
une  demi-heure.  A  cause  des  nuages  qui  couvraient  le  ciel,  on 
n  a  ^te  averti  du  ph^nom^ne  que  par  le  bruit  du  tonnerre  qui 
raccompagnaity  etpar  la  colonne  de  cendres  qui  s'^levait  au- 
dessus  des  nuages.  L*eruption  de  la  lave  a  eu  lieu  k  la  partie 
septentrionale  de  la  montagne  et  n'a  caus^  aucun  dommage. 

De  ce  jour  au  8  avril  suivant,  on  a  ressenti  deux  secousses  h 
Ternate. 

—  Nuit  du  9  au  10,  ^  Tiflis  (G^orgie),  plusieurs  secousses. 

—  Dui0aul5,^  Reikiawick  (Islande),  et  dans  le  district 
de  Theriggolden ,  plusieurs  secousses  dont  quelques-unes  assez 

fortes. 

—  Le  19,  11  h.  15  m.  du  soir,  k  Gomrie,  un  choc  tr6s- 

Uger. 

Jifars.  —  Le  5,  11  h.  22  m.  du  soir,  k  Annecy  (Savoie),  se- 
cousse verticale  assez  forte ,  avec  craquements  dans  les  maisons; 
meubles  agit^s. 

—  Le  1 1  (ou  peut-6tre  le  8) ,  ^  Smyrne ,  trois  secousses :  la 
premifere  Jk  1  h.  30  m.  du  matin ,  la  seconde  5  minutes  apr^s,  et 
la  troisi^me  all  heures.  La  premiere  a  6U  la  plus  forte. 

—  Lel5,  vers  5  heures  du  soir,  k  Barga  (Toscane),  secousse 
l^gere;  k  Pisloie  (5  h.  10  m.),  secousse  ondulatoire  de  courte 
dur^e ,  et  peu  apr^s  deux  autres  secousses. 

—  Le  18,  vers  10  heures  du  soir,  aux  Eaux-Bonnes  (Basses- 
Pyr^n^es),  deux  faibles  secousses.  A  Oloron,  la  premiere  a  eu 
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lieu  &  !0  h.  50  m.  et  Id  decixifeme  k  ii  heures  du  soir.  Vnt  cha- 
leur  inaccouttim^e  avait  r^gn^  les  jours  pr^c^denls. 

—  Le  23 ,  entre  4  et  5  heufes  du  soir,  nbuvelle  secousse  J)i^ 
C^d^  et  suiTie  d'un  grand  brtiit  souterratti  se  dirigeatit  de  FE. 
k  rO.  avec  une  grande  rapidity. 

—  Le  24,  vers  4  heures  dti  soir,  k  Bagniresj  ulie  se^dusse 
de  rO.  h  YE. 

—  Le  19,  tremblement  k  Weimar,  en  Saxe. 

—  Le  m6me  jotir,  7  H^res  du  soir,  k  Berghen  (NdHfggB), 
forte  secdussfe. 

—  Lfe  24,  7  h.  45  m.  dli  soir,  d  Bergheh  et  daiis  les  envirbtis; 
une  s^rie  de  secbusses  It^-fbrtes,  accoiiipagn^es  d'lin  groiide- 
irient  sourd  et  prolong^.  Diir^  totale  des  secoiissed ,  vingt  mititt- 
tes  k  peii  pr^s;  directioti  du  SO.  au  NE. 

Eri  m^me  temp^  oht  parii  plu^ieurs  anrores  bor^ales  tl^ 
brillanties  et  qiii  riefl^taient  des  cbuleurs  d'iine  beatit^  sidmii*a- 
ble.  Les  eaux  de  la  petite  riviere  d'Alven  bouillonnaient  bt  trois 
bateaux  qiii  y  naViguaient  eb  ce  moment  dnt  chavir^.  L^s  onze 
[iersohnes  qui  les  mbhtdieht  sbiit  tbblb^es  h  Teaii  et  trbis  out 
p6ri. 

On  ^crivait  de  Stockholm,  le  3  avril,  que  de  fr^uente§  el 
fortes  secousses  tenaient  d^  se  faire  ressetitiir  sur  bn  grand 
nombre  de  points  de  la  Gothie-Orientale  et  de  la  Gothie-OccidteH- 
tale,  notamment  dans  les  districts  de  Wadstena,  Ansla,  Almby 
et  Eskau,  ainsi  que  datislaTille  d'OEtssbrb. 

—  Le  26,  i  h.  30  m.  dU  sbi^,  k  Catan^i  faible  secolisse; 

—  Le  30,  de  nuit ,  dans  le  Pendjab  (royaume  de  Lahbrie)  ^  untt 
sebousse  qui  a  causiS  plus  d'^pbuviahte  qUe  de  ddmmage. 

—  Dans  le  courant  du  mois,  la  hiontagne  de  Nioiibeftcki 
situ^e  ii  trois  jbiirn^es  de  niarche  de  Kdlpang  (lie  Tlmotod), 
s'est  affaiss^e,  entratiiant  la  riiine  d'un  grand  nombre  d'babita- 
tions. 

—  Vers  la  fin  du  mois ,  i^boulement  cdnsid^rable  sur  la  route 
de  T6h6ran  aiix  Portes  Caspiertttes.  On  Ta  atlHbu^  aux  fontes  des 
neiges. 


/ 
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AvriL  —  Le  1®%  vers  9  heures  du  soir ,  k  Caseiana  (Campagne 
de  Pise),  l^g^re  secoosse  attribu^  par  quelques  personnes  au 
fort  vent  qui  soufflait. 

—  Le  7,  7  h.  30  m.  du  soir,  sur  toute  la  pointe  SO.  de  la 
for^t  de  Thunuge,  une  des  plus  fortes  seeousses  qu  on  ait  ^prou- 
Y^  dans  ces  contr^es.  A  Hildburghausen  (bassin  de  la  Werra 
et  du  Weser),  oscillation  du  S.  au  N.;  dur^»  une  demi-seconde 
avec  bruit  semblable  au  canon  entendu  dans  le  lointain.  II  avait 
plu  et  neig^  toute  la  journ^e;  vers  le  soir  le  ciel  redevint  serein. 
Depuis  la  secousse ,  ^rivait-on  le  9 ,  pluie  et  mauvais  temps 
continuels;  le  barom^tre  a  baisse  desix  lignes. 

Ce  tremblement,  tr^s-sensible  et  ondulatoire  sur  le  versant  de 
la  ehatne^  a  ^t^  nul  ou  pen  sensible  au  sommet.  A  Eisfeld  (bassin 
de  la  Werra),  h  Coburg  et  Nuremberg  (bassin  du  Main),  k  Grab- 
feld  et  dans  quelques  autres  locality,  la  secousse  a  ^t^  si  forte, 
que  les  habitants  effray^s  sont  sortis  pr^cipitamment  de  leurs 
maisons;  des  meubles  out  ^16  renvers^,  des  chemin^es  et  des 
murailles  l^zard^es. 

Cette  secousse  a  ^branl^  la  Franconie,  la  Thuringe  et  one 
partie  de  la  Bavi^re. 

—  Le  8,  vers  3  */a  heures  de  la  journ6e,  k  Ternate,  fort 
tremblement  du  N.  au  S.;  il  a  dur^  quelques  secondes  et  na 
caus^  aucun  dommage. 

—  Le  9,  7  h.  7  m.  du  soir,  k  File  Fuego  ^Cap  Vert),  un  roule- 
ment  souterrain  a  fait  trembler  la  terre  et  s'est  r^p^t^  ^  7  h. 
24  m.,  puis  ^8  h.  7  m.  avec  plus  de  violence.  En  ce  moment, 
les  crat^res  du  volcan ,  qui  depuis  50  ans  ne  laissaient  m^me 
plus  6chapper  de  fumee,  se  sont  ouverts  et  ont  lanc^  des  cendres, 
des  rochers,  et  un  torrent  de  lave  qui  a  employ^  environ  4  heures 
pour  se  rendre  a  la  mer. 

—  Le  i5, 11  heures  du  soir,  a  Livourne,  l^g^re  secousse. 
La  m^me  nuit,  k  Florence,  plusieurs  seeousses  faibles. 

—  Le  27,  vers  1  heure  du  matin,  a  Clagenfurt  (Carinthie), 
tremblement  accompagn^  d  un  bruit  semblable  au  rouleroent  du 
lonnerre. 
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Mai.  —  Le  15,  9  heores  da  soir,  a  Comrie,  ane  l^^re  se- 
cousse.  Trois  autres  ont  eu  lieu  entre  10  h.  et  10  h.  15  m. 

—  Le  1 8,  ^boulenient  d  une  montagne  sur  la  route  de  S'-Goar 
k  Oberwesel,  pr^  du  Rhin. 

—  Le  20, 11  h.  50  m.  du  soir,  a  Comrie,  secousse  i^^re. 

—  Le  21 ,  vers  8  h.  15  m.  du  soir,  k  Ghiano-di-Arezzo  (Tos- 
eane),  seeousse  tr^petite. 

—  Nuit  du  25  an  26,  li  Rapolano  (pays  de  Sienne) ,  deux  se- 
cousses  ondulatoires  tr^-l^dres.  Dans  la  mating  du  26,  troi- 
sieme  seconsse  qui,  comme  les  deux  premieres,  fut  puremenl 
locale.  Rapolano  poss^e  des  eaux  min^rales  tr^fr^uent^. 

Juin.  —  Nuit  du  2  au  5,  ^  Lucques,  secousse  l^^re. 

—  Le  8,  11  heures  du  matin,  h  Gorsano-alla-Villa  (Sienne), 
l^g^re  secousse  ondulatoire  de  TE.  a  TO.  A  la  Villa  des  cr^pis  se 
d^tacherent  des  murs.  Temps  mauvais  et  vent  fort. 

—  Le  18,  vers  5  h.  40  m.  du  matin ,  h  Doueira  (Alg^rie),  une 
secousse  tr^s-forte,  qui  sest  manifest<^  par  des  trepidations  et 
des  oscillations  horizontales  de  7  secondes  de  dur^.  A  Koubah , 
les  maisons  ont  ^t^  violemment  remu^s  et  des  monceaux  (?)  de 
ma^onnerie  se  sont  detaches.  II  en  a  ^t^  de  m6me  a  Koldah.  Bli- 
dah  a  ressenti  la  secousse  ainsi  qu' Alger ,  mais  sans  dommage. 

A  Cherchell  (vers  6  heures  du  matin) ,  tremblement  assez  vio- 
lent pour  faire  tinter  les  cloches ;  mais  on  y  a  fait  pen  attention 
parce  que,  disait-on  alors,  il  ne  se  passe  pas  dejour  sans  quon 
ressente  des  secousses  plus  ou  moins  fortes,  Cherchell  est  done  en 
Hat  de  trepidation  depuis  le  mois  de  novembre  dernier. 

—  Le  22 ,  eruption  de  lave  au  V^suve. 

—  Le  50 ,  quelques  minutes  apr^s  9  heures  du  matin ,  k  Iver- 
dun  (Vaud) ,  une  secousse. 

Juillet.  —  Le  2 ,  1  heure  du  matin ,  k  Inspruck ,  assez  forte 
secousse  suivie  de  bruit. 

—  Le  4 ,  5  Gallipoli  (Turquie) ,  deux  secousses  l^^res. 

—  Les  9)  10  et  11 ,  ^  Wavao  (archipel  des  Tonga),  secousses 
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\iolentes  k  des  intervalles  rollers  de  15  ou  20  minutes.  On  led 
ressentait  m^me  k  bord  des  navires  mouill^s  dans  le  port. 

Dans  la  nuit  du  id ,  on  aper^.ut  dans  la  direction  d'Amargoura 
(k  environ  20  kilom.  de  Wavao)  de  brillants  Eclats  de  lumi^re 
qui  se  r^fl^chissaient  dans  le  ciel  sous  un  angle  tr^-ouvert. 
Dans  la  mating  du  12,  tout  etait  couvert  d'une  poussidre  de 
cendre  impalpable.  Les  arbres,  les  champs,  offraient  Taspect  le 
plus  <^trange,  comme  si  une  neige  ^paisse  de  couleur  nouvelle 
les  edi  reconverts.  Uair  ^tait  satur^  d  une  odeur  suffocante  de 
soufi*e. 

Le  consul  am^ricain  (M.  Williams)  partit  de  Wavao  le  15  et 
se  dirigea  vers  Tile  oil  F^ruption  avait  lieu.  A  mesure  qu  il  appro- 
chait,  d'im  menses  colonnes  de  fum^e  et  de  cendres  paraissaient 
dans  les  airs  k  une  hauteur  considerable.  Arrive  tout  pr^s  de 
rtle,  il  vit  se  d^velopper  un  pen  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
un  vaste  cratdre  ou  la  mati^re  incandescente  bouillonnait  et  se 
soulevait  pour  s'^chapper  ensuite  par  torrents  dans  les  plaines 
voisines.  Personne  n'osa  descendre  a  terre  et  on  ignore  quel  a 
U4i  le  sort  des  habitants. 

—  Le  12 ,  k  2  heures  du  matin ,  le  navire  am^ricain  Charles- 
Morgan,  se  trouvant  k  plus  de  5^  au  NE.  d*Amargoura  fut  sur- 
pris  par  une  averse  de  sable.  Le  vent  soufflait  cependant  du  NE. 
avec  une  telle  force  qu  on  avait  pris  deux  ris  dans  les  huniers ; 
la  nuit  d*ailleurs  ^tait  fort  belle.  Un  autre  navire ,  le  Massachus- 
sets  ^prouva  eiactement  le  m^me  ph^nom^ne  et  en  m^me  temps 
que  le  Charles-Morgan,  quoiqu'il  f(kt  k  60  milles  plus  loin  dans 
leNE. 

La  mousson  du  NE.  soufflant  alors  avec  une  grande  force, 
ce  fait  serait  k  ajouter  aux  nombreux  exemples  A^}k  connus  des 
contrcH^ourants  sup^rieurs,  si  leur  existence  n^^tait  admise. 

—  Le  10,  vers  10  ou  H  heures  du  soir,  k  Fecamp,  unevio- 
lente  secousse  du  N.  au  S.  et  de  15  secondes  de  dur^e.  On  fait 
remarquer  que  le  bruit  a  sembl^,  k  toutes  les  personnes  qui 
Font  entendu ,  provenir  des  parties  sup^rieures  de  leurs  habita- 
tions ,  de  sorte  que  plusieurs  se  sont  imaging  que  les  toits  de 
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]mr  maison  6*^rotilti)ent.  Meobled  d^rang^,  poites  onveMes  p^f 
le  choc,  oiseaiix  renvers^  de  leurs  perchoirs,  tels  sont  les  effets 
dynamtques  dii  ph^noro^ne. 

Oil  a  ressenti  cette  secousse  dans  les  conimunes  voisities.  Dans 
layall^  de  Maroinine,  particuli^rement  k  Bondeville,  GraTiile, 
Gerville  et  Godenrille,  on  a  remarqu^  deux  secoiisses. 

Au  Havre  ( particuliferement  pr^s  de  F^glise),  k  Ingotiyille, 
Harfleur,  Montvilliers  et  Orcher,  le  monvement  a  eu  lieu  de  TO. 
ft  IE.  (e'est  la  direction  de  Faxe  de  la  Seine),  et  a  ^t^  aecotii- 
pagn^  d*un  bruit  sourd  semblable  au  rouleroent  d*une  voiture, 
lequel  a  ^t^  plus  sensible  dans  la  campagne.  On  a  aussi  remarqu^ 
le  ph^noifl^ne  k  Honfleur^  k  Caen ,  k  Courseulles  et  siir  divers 
points  de  TRure  et  du  Calvados,  avec  les  m^mes  caract^res  de 
dur^eet  d'intensit^. 

—  Le  m^me  jour,  10  heures  du  matin,  k  Vecchiano  (Cam- 
pagne de  Pise )  ^  on  avait  observe  une  explosion  gazeuse  instan- 
tan^e.  Elle  fut  accompagn^e  d'un  fort  bruit  souterrain  et 
bouleversa  le  terrain  d  oii  elle  s'^chappait. 

—  Le  28,  Id  h.  41  m.  du  soir,  k  Seville,  une  secousse  tr^^* 
forte  qui  a  dur^  deux  secondes  ( deux  minutes  suivant  quelques 
uns? ).  Le  mouvement  a  ^t^  oscillatoirCi  mais  tellement  fort  qu^il 
a  endommagi^  quelques  ^ifices. 

A  Jaen  ( i  \  heures  el  demie),  deux  secousses.  A  Badajoz,  oik 
une  maison  a  ^t^  renvers^,  on  porte  la  dur^e  k  trois  secondes. 
A  Madrid  (minuii  moins  un  quart),  trois  secousses oscillatoires 
du  NE.  au  SO.,  dans  un  intervalle  de  25  secondes;  dans  plu- 
sieurs  maisons  des  sonnettes  ont  tint^  et  des  meubles  ont  ^ti^ 
d^lac^s. 

—  Le  30  (ou  le  29  ?) ,  1  heure  du  matin ,  une  nouvelle  secousse 
de  moindre  dur^,  mais  tr^-sensible  sur  plusieurs  points. 

A  Seville,  onse  plaignait,  au  d^clin  dujour  (le  28)  >  d'une  cha- 
leur  suifocante.  L'atmosph^re  etait  dans  un  calmeabsolu,  le  vent 
d*E.,  qui  avait  souffle  toute  la  joum^e,  ^tait  tomb^.  A  9  heures, 
le  temps  se  refroidit  et  des  raifales  du  NE.  soiifflaient  par  inter- 
valles.  Qaoiqu«  le  eiel  (di  sans  noages,  la  niiit  ^ait  brumcase 
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et  sombre,  h^  lendemain ,  pluie  d'orage  accoiiipagn^e  de  coups 
de  tonnerre  et  suitie  de  chaleur. 

—  Sans  date  de  jour.  A  Ak  ( Pro?ence  ou  Sa^oie? ) ,  quelques 
l^g^pes  secousses  plus  sensibles  dans  le  quartier  S*-Sauveup  : 
dar6e,  quelques  secondes. 

AoijU.  —  Le  4*%  a  la  Poiiite-^-Pttpe  (Guadeloupe),  line  se- 
eoiisse  dont  la  dur^e  a  yitement  inqui^ti^  les  habitants;  il  n*y  d 
pas  eu  de  dommage. 

—  Le  m^me  jour,  5  h.  45  m.  du  soir,  k  Parme ,  assex  forte 
secousse  ondulatoire  du  SE.  au  NO.;  elle  a  dur^  4  secondes  en- 
viron et  a  ^t6  pr^c^d^e  dun  bruit  sourd  prolong^.  L*air  6tait 
parfaitement  calme  et  Tatmosph^re  Toil^e  de  vapeurs.  A  5  heures, 
le  barom^tre  niarquait  ^T*"  i1\  2,  et  imm^diaternent  apr^s  la  se- 
cousse ,  le  niercure  est  tomb^  d'une  demi-ligne  h  peu  prfes.  Pen- 
dant la  soiree,  on  a  signals  des  Eclairs  cotitinuels  vers  le  N.  et  une 
apparition  extraordinaire  d'^toiles  filantesen  diverses  directions; 
eii  outre ^  qUelques  instants  avant  9  heures,  on  aper^ut  vers  le 
SE. ,  h  la  hauteur  d'environ  50^  un  globe  de  feu  de  grandes  di- 
mensions ,  suivi  par  une  colonne  de  fumi^e  qui ,  d  un  tnouvement 
tr^lent  j  traversa  Tatmosph^re  du  N.  au  S.  et  disparut  derri^re 
un  amas  de  tiuages. 

^—  Le  2,  i  h.  50  ni;  du  matiii,  autre  secousse  ondulatoire  tr^- 
faible,  ^  peu  pres  dans  la  m^me direction  du  SE;  qu  NO.;  dur^^ 
5^6  secondes;  La  premiere  a  ^t^  ressentie  plus  faiblement  k 
Guastalla  et  Reggio;  a  Modene,  elle  a  6t6  remarqu^e  par  quel- 
ques personnes  seuliement. 

—  Le  1®*"  encore j  les  puits  furent  li  sec,  h  Resiiia,  Portici, 
Bosco-Reale. 

—  Le  2  au  soir,  on  entendit  un  grondement  au  V^suve.  Le  nou- 
veau  cratere  sup^rieur,  h  la  suite  d'un  tremblement  de  terrequi 
a  dur^  plusieurs  heures,  a  vomi  de  la  lave,  qui,  au  bout  de  55  mi- 
nutes, descenditjusquau  Pigno-del-Ginistro.  Sur  plusieurs  points 
de  Fancien  cratere,  la  terre  s'entrouvrit  et  langa  des  masses 
enflamm^s.  Le  5,  nouvelle  Eruption  de  lave. 
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— -  I^  7,  8  h.  15  ou  50  m.  du  roatio  ,  k  Alexandrie,  seconsses 
d*abord  verticales,  puis  horizon  tales  de  FE.  k  TO.  Dur^,  20  k  25 
ou  m^nie  50  secondes.  Maisons  l^zard^es ;  on  se  retira  k  la  cam- 
pagne. 

All  Caire  (mdme  heure),  secousses  encore  plus  yiolentes.  Deux 
mosqu^es  et  un  minaret  se  sont  ^roul^  et  ont  ^ras^  plusieurs 
personnes.  On  parte  aussi  de  la  destruction  de  plusieurs  maisons. 
Les  uns  portent  la  dur^e  du  mouvement  5  5  ou  6  minutes,  les 
autres  k^  onZ  minutes  seulement.  On  a  remarqu^  un  fort  bruit 
souterrain. 

—  Le  iO  au  matin ,  deux  nouvelles  et  fortes  secousses.  On 
craignait  pour  la  Syrie,  mais  je  n'ai  rien  appris  sur  ce  pays  si 
sujet  aux  tremblements  de  terre. 

—  Le  9,  vers  3  h.  d5  ou  20  m.  du  matin,  k  Madrid,  une 
forte  secousse  qui  a  dur^  dO  secondes;  cinq  minutes  apr^s,  en- 
core une  l^^re  oscillation. 

—  Le  14,  5  h.  45  m.  du  soir,  k  S'-Pierre  ( Martinique) ,  une 
forte  et  longue  secousse  sans  dommage;  oscillation  du  N. 
auS. 

—  Le  16,  5  h.  et  5  h.  50  m.  du  matin,  k  Pietra-Santa,  Mo- 
trone,  Forte-dei-Marnei  et  Seravezza,  deux  l^g^res  secousses 
ondulatoires  du  N.  au  S.  La  seconde  fut  faiblement  ressentie  k 
Pise,  oil  Ton  observa  encore  une  I6g6re  ondulation  momentan^ 
k  i\  h.  50  m.  du  soir. 

—  Le  m^me  jour,  k  Archangelsk  (Russie),  assez  forte  se- 
cousse. 

—  Nuit  du  22  au  25,  secousse  k  Rome  et  dans  les  environs. 

—  Le  50 ,  5  h.  50  m.  du  soir,  k  Bruck  (Styrie),  secousse 
assez  forte;  k  \0  heures,  autre  secousse  l^g^re. 

Septembre,  —  Le  i®',  5  heures  du  soir  et  le  5 ,  10  h.  50  m.  du 
soir,  k  Stanz  (canton  d'Unterwalden),  deux  fortes  secousses;  le 
mouvcment  a  ^t^  si  fort  que  des  bardeaux  (schindeln)  tomb^rent 
d*un  toit;  un  tonneau  vide  fut  renvers^;  des  sonnettes  se  firent 
entendre,  des  fen^tres  s'^branl^rent.  Dans  Farsenal,  des  ouvriers 
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furent  effrayes  par  le  mouvement  des  gibernes  et  le  cliquetis 
des  fasils. 

—  Au  2 ,  Teruption  du  V^uve  continuait  encore  sans  inter- 
ruption; seulement,  au  lieu  de  couler  k  gauche,  la  lave  s'^chap- 
pait  k  droite. 

—  Le  7,  1  h.  25  m.  du  matin,  k  T^h^ran  (Perse),  tremble- 
ment  assez  fort. 

—  Le  H ,  entre  4  et  5  heures  du  soir,  ^boulement  d'un  im- 
mense rocher^  Helsingguard  (Norw^e);  34  maisons  ont  6t6 
d^truites,  230  personnes  ontp^ri.  On  ne  parle  pas  de  tremble- 
men  t  de  terre. 

—  Les  24,  27  et  29,  grandes  perturbations  magn^tiques  k 
Geneve. 

A  la  m^e  ^poque,  c*est-a-dire,  vers  la  fin  du  mois,  on  a 
sent!  plusieurs  secousses  k  Yverdun ,  dans  le  canton  de  Yaud 
et  dans  le  canton  du  Yalais. 

Odobre.  —  Le  3,  5  h.  30  m.  du  matin,  k  Batavia  (Java), 
plusieurs  secousses  qui  ont  fait  arr^ter  les  horloges  de  la  ville. 

—  Le  7,  7  heures  du  soir,  k  Gomrie  ;  secousse  Ug^re. 

—  Le  8,  vers  il  heures  du  matin,  tremblement  sur  les  c6tes 
du  Chili.  A  Yalparaiso  sa  dur^  a  vari^  de  45  secondes  k  2  mi- 
nutes. La  secousse  a  6t^  assez  forte  pour  mettre  les  cloches  en 
branle  et  faire  vaciller  les  Edifices  dev^s;  toutefois,  il  n*y  a  pas 
eu  de  d^4ts.  Les  eifets  en  ont  ^16  plus  d^sastreux  k  Coquimbo, 
dont  une  partie  a  ^t^  ruin^e,  et  dans  Fint^rieur  ou  plusieurs  villes 
ont  M  compl^tement  d^truites.  Les  oscillations  se  dirigeaient 
duN.au  S.  Je  ne  connais  pas  encore  de  plus  amples  details. 

—  Le  9,  9  heures  du  soir,  k  Ch^teauroux  (Indre)  et  aux  en- 
virons, secousse  assez  violente. 

—  Le  li ,  ^boulement  de  FArmanny ,  Tun  des  plus  hauts  ro- 
chers  du  Yalais. 

—  Le  13,  1  h.  20  m.  du  matin  ,  entre  RoUe  et  Lausanne, 
fortes  secousses;  une  personne  quihabite  pr^  du  lac  en  a  compt^ 
5  ou  6  qui  se  sont  succ^d6  dans  Fespace  d'une  demi-minute 
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environ ;  direction  du  SO.  au  N£,  On  na  ri^n  ressenli  diGenibe. 

A  Lausanne  et  sur  plusieurs  autres  points  du  canton  de  Vaud, 
on  n'a  remarqu^  qu'uoje  secousse,  dont  les  osciUajtions  ont  ^t^ 
plus  ou  moins  prolong^es ,  selop  les  localit^s. 

A  Lons-le-Saulnier  (Jura),  on  a  remarqu^  trois  fiecouseei 
trte-prononcto^  k  la  mi^e  heurei[i  h.  20  m-)i  dies  09t  dur^ 
deux  secondes.  A  pen  pr^  k  la  m6me  heure,  tremUenaent  oticU- 
l^jtoire  k  Bftle  et  k  Hulbouse. 

—  Lei$,  7  h. 53  m.  du inajtin ,  iiSiorac(Dordpgiie?)  uaese- 
cousfiie. 

—  Le  17,  9  h.  15  m.  du  soir,  k  Berne,  secousses  qui  parais- 
sent  avoir  dur6  une  minute  et  s'^tre  dirig^  du  sud  au  nord. 

—  Le  20, 4  heures  du  matin,  k  Sienne(Toscane),  une  se/aoussfi 
l^g^re;  ^10  heures  du  matia,  autre  secousse  xxn  pen  plus  forte. 

—  Le  21 ;  1  b.  30  m.  du  soir,  tro^si^i^e  j^ecousse,  faible.  Toutes 
trois  furent  ondulaloires  et  faiblemeot  ressenties  k  Mirenzapa. 

—  Le  25,  au  Mexique,  tremblement  effroyable  qui  a  renverse 
la  ville  de  Atlixco..  P^  une  maison  n  est  rest^  debout,  un  grand 
nombr.e  d'habitan.ts  out  ^t^  ensevelis  so^  les  rulnes.  Les  yiUagea 
Yoisins.ont  beavicoup  soufTert;  les  cou vents  des  .environs  ontit^ 
d^truits.  le  ne^ouv.e  p^  d'aiM<res  rensdgpements. 

—  Le  26 ,  8  h.  59  m.  dn  matjja.  k  Port-au-Pri^ce  ( Haiti  )> 
forte  secousse  s^m  domms^ge ,  r^ssentie  a^usfi  ep  rade. 

Novembre*  —  Le  1^,  k}^  Pointe-a-Pltre,  forte  secoMSseac- 
compagn^e  d'une  yioleote  d^totaation,  sans  dc^n^n^age. 
r—  Le  8,  ^  S'-Pierpe  (Martinique),  secousse ^g^re. 
Le  m^me  jour^  5  heures  du  matin  ^k  Florence,  secousse  faible. 

—  Le  9,  5h,  10  m.  du>iQatin,  k  Livourne,  Pi^^  Lucques, 
Prato,  Florence ,  etc.,  une  secousse  de  courte  dur^  et  dirigde4u 
N.  au  S.  EUe  fut  plus  forte  dans  les  eavirons^dePistoie,  ou  Ton 
en  ressentit  encore  une  tr^- faible,  un  peu  avani  i\  h.  15  m. 
du  soir.  Depuis  plusieurs  jours,  le  itemps  ^tait  tres^chaud  pour 
la  saison. 

—  Depuis  le  15,  lit-on  dans  une  lettre  du  25  novembre,  le 
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Yimv&  doQoe  de  nouveanx  digues  d'i^ptioii^  Dix  jtorneatsde  lave 
plus  ou  moins  larges  coulent  des  crat^res  dans  la  direeti^Q  dii 
S.,  y^rs  Ottojaoo*  Bosco-ReaI«  et  T4>rre'4el-Greco,  et  ae  s'ar- 
r^ent  quk  nm  tr^s-petita  distaaee  des  plaiaes  bois^es  qui  ayoi- 
smmi  4iGS  villes.  II  se^  m^me  faring  un  noqv^^u  crat^re.. 

—  Le  i^,  ^  Batavi^,  |;reiiiblfiment4}ui,  apres  celui  d'octobre 
1854,  est  le  plus  violent  qu  on  y  ait  ressenti  d^epuis  ti^enie  am* 
Ce  jour  et  les  deux  suivants,  k  Batayia  «t  sui'tout  daps  les  r^- 
geiic€s  de  Ch^ribcNfi,  de  Bonjoemak,  de  K$id4Qe,  d^  S^a^ra^g 
et  de  Rambay,  secousses  tres-violentes;  il  y  a  eu  de  grandes 
ruines* 

k  Palimang  ou  Paliwauang,  Glagamidan,  Dano-Radja^  Pa- 
oibiukira,  Radga^alve  et  surtout  Gudraimayor,  d^^ts  consi-^ 
d^rab)^.  A..u  20  novembre,  an  reoevait  a  Batavia  des  uouvelies 
de  d^sastres  sur  tous  les  points.  Les  ^oQausses  se  soat-eljes  pro- 
le^^es  apj^s  eette  date? 

—  JLe  30 ^u  matin, il  yale];ice  ())jr6me),  secousse  na^dipcre, 
presque  jnst^totan^,  dirigde  de  TE.  ^  TO.  avec  une  i^^e  de- 
viation, ou  de  Valence  i  S'-Laurent,  cest-^-diie  parallMement 
a  Faxe  du  thalweg  de  Tls^re.  hsu  secousse  a  ^t^  ressentie  sur  tous 
les  points  de  cette  ligne  et  pen  ailleurs.  Quelques  vieux  murs 
sont  tomb^s  dans  les  environs  de  Roman,  de  S*-Jean-en- 
Royans,  etc. ,  mais  depuis  longtemps  ils  menagaient  ruine. 

«  II  me  semblait ,  dit  un  ancien  d^ve  de  Fecole  Polytechni- 
»  que,  que  quelque  flnide  pass^t  dans  mes  bras  et  dans  mes 
»  jamhes  et  ooe^saislt  le  syst^me  nerveux;  je  n'ai  rien  ressenti 
»  ni  ^  la  t^te^  Xki  k  la  poitrine^  ni  aux  articulations,  et  cela  m'a 
»  etonn^,  car  mon  premier  mouvement  a  ^t^  de  rapporter  ces 
»  impressions  au  fluide  ^lectrique,  et  cest  encore  mon  senti- 
»  ment  aujourd'hui.  Malheureusement,  je  n'ai  pas  eu  le  temps 
»  de  chercher  ma  boussole,  en  une  seconde  tout  ^tait  termini.  » 

Dicemhre.  —  Nuit  du  8  au  9,  a  S'-Malo  et  Dinan,  secousse 
tr^vive,  accompagn^e  d'une  forte  detonation,  qui  a  et6  suivie 
d  un  roulconent  profond  et  prolong^.  Les  cloisons  ont  ete  forte- 
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meni  4branlto.  11  avait  r<^^n^  ane  violente  tempMe  pendant 
trois  jours. 

—  Le  il ,  3  h.  20  m.  du  matin,  k  Pise,  seconsse  tr^faible 
et  de  courte  dur^e.  Tr^s-peu  de  personnes  Font  remarqu^. 

—  Le  20,  on  ^crivait  de  Lisbonnc :  Notre  population  est  dans 
la  consternation  depuis  quatre  jours.  Cinq  secousses  de  tremble- 
ment  de  terre  ont  eu  lieu.  Elles  ont  6t6  plus  ou  moins  ressenties 
sur  toute  la  superficie  du  Portugal :  k  Sabserra,  des  maisons  ont 
^t^  renvers^es.  Maintenant,  ^crivait-on  le  51  ,  toute  erainte 
paratt  avoir  cess^. 

—  Le  27,  h  Orduna  (Biscaye),  tremblement  qui  a  dure  plus 
d*une  minute.  Les  oscillations,  tr^s-sensibles,  ^taient  de  FE.  a 
rO.  et  accompagn^es  d*nn  bruit  sourd.  A  Delica  (village  voisin 
d'Orduna,  les  secousses  ont  6t^  plus  fortes  encore  et  ont  ebranle 
une  ^lise  situ^e  au  pied  de  la  Cordilli^re  d'Ordnna. 

Je  dois  beaucoup  des  renseignements  qui  pr6c^ent,  a  MM. 
A.  Ferrat,  de  Dijon,  A.  Golla,  de  Parme,  F.  Pistolesi,  de  Pise. 
P.  Macfarlane ,  de  Comrie,  et  X.  Meister,  de  Freysing.  Qu'il  me 
soil  permis  de  leur  en  adresser  ici  mes  remerciments ,  en  les 
priant  de  me  continuer  leur  concours. 


De  Fabsence  du  cuivre  et  du  plomb  dans  le  sang , 
par  M.  Melsens,  correspondanl  de  rAcademie. 

En  1843 ,  le  docteur  N.  Guillot  et  moi ,  nous  avons  pro- 
pose remploi  de  Fiodure  de  potassium  pour  combattre  les 
affections  chroniquesprovenant  d'intoxicationspar  les  com- 
poses metalliques  veneneux;  nos  experiences  portaient  sur- 
lout  sur  les  maladies  produites  par  le  mercure  et  le  plomb. 

Je  rencontrai  de  grandes  dillicultes  lorsque  je  voulus 


(  455  ) 

^tudier  si,  sous  rinfluence  de  Tiodure  de  potassium,  le 
plomb  s*eliminait  de  Teconomie  par  les  urines,  et  par  les 
matieres  fecales,  si  le  sang,  etc.,  des  individus  affectes 
contenait  du  plomb, et  je  fus  force  d'abandouner  le  travail, 
apres  avoir  ele  jele  dans  le  doute  de  toutes  les  famous , 
accusant  tour  a  tour  mes  reactifs,  mes  vases ,  mes  filtres, 
mes  malades ,  elc. ,  etc. 

J'etais  bien  decide  cependant  a  reprendre  ces  travaux 
lorsque  je  serais  place  dans  des  circonstances  favorables. 

Quelques  mots  suffisent  pour  faire  comprendre  a  FAca^ 
demie  sur  quels  faits  et  sur  quelles  hypotheses  nous  nous 
etions  fondes  pour  proposer  Femploi  de  Tiodure  de  po- 
tassium pour  guerir  les  maladies  metalliques  chroniques. 

Les  iodures  alcalins,  meme  les  autres  sels  haloides,  y 
compris  lescyanures,  ont  la  propriele  de  s'unir  trfes-aise- 
ment  avec  les  iodures  ou  les  sels  des  metaux  des  derni^res 
sections.  Les  matieres  organiques  azotees  n'empechent  pas 
ces  combinaisons;  on  prouve  tres-aisement,  pour  le  mer- 
cure  par  exemple,  que  Fiodure  de  potassium  dissout  a 
rinstant  le  precipite  d*albumine  et  de  sublime.  L'iodurede 
potassium  passe  avec  la  plus  grande  rapidite  dans  Turine. 
Noire  medication  avait  done  pour  but  de  rendre  solvhles 
les  composes  metalliques  que  C^conomie  pouvait  garder,  en 
les  associant  a  un  corps  que  Viconomie  elimine  avec  la  plus 
grande  facilite. 

Si,  sous  rinfluence  de  Tadministration  de  Tiodure  de 
potassium,  les  compost  de  plomb  rendus  solubles  s'elimi- 
nent,  par  les  emonctoires  de  Teconomie,  k  I'etat  de  sels 
doubles  ou  triples  et  solubles,  si  c'est  surtout  dans  Purine 
qu*il  faut  les  chercher  pour  r^soudre  la  question  chimi- 
que,  il  est  necessaire,  pour  qu'une  question  de  cette  na- 
ture soil  abordable,  que  le  plomb  n'intervienne  pas  comma 
Tome  xv.  52 
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iUmeni  n^essaire  dans  les  ph^nom^nes  qui  se  pass^t 
dans  le  sang;  ou  qu'on  ait  bien  determine  d'aTanee  com- 
ment et  eo  quelle  qoantile  il  s'elimiue;  pour  arri^er  a 
une  conclusion  au  sujet  des  idees  que  nous  avons  ^mises 
M.  Gttillot  et  moi,  il  faut  que  ceite  question  soit  resolue^ 
ott  mieux  :  les  poisons  metalliques  ne  doivent  intervenir 
que  d'une  fa^on  facilement  ponderable  dans  les  pheno- 
m^nes  nonnaux  de  la  vie. 

La  presence  ou  Tabsence  de  petiles  quantites  de  cuivre 
et  de  plomb  dans  les  organes,  dans  le  sang,  out  ete  ad- 
mises  et  rejetees  par  les  exp^rimentateurs;  ils  sont  assez 
eonnus  p(Hir  que  je  puisse  me  passer  de  les  citer. 

Dans  ces  derniers  temps  M.  Millon  {Comptes  rendus  des 
$tkinces  de  VInslitui ,  t.  XXYI ,  p.  41 )  a  rappele  rattemtion 
sur  ce  sujet,  en  publiant  des  resultats,  en  bloc^  d'analyses 
des  matieres  minerales  du  sang.  II  pense  avoir  prouve 
I'existence  de  la  silice,  du  manganese,  du  cuivre  et  du 
plomb  dans  le  sang  normal. 

J'accorderais  volontiers  la  presence  de  la  siliee  et  du 
manganese;  je  demanderai  cependant  au  savant  cbiaiiste 
par  quel  procede  il  a  determine  que  ses  verres  sont  abso- 
lument  inattaquables  sous  Tinfluence  du  chlore  humide^ 
de  I'acide  chlorhydrique  qui  se  forme  dans  la  reaction  du 
chlore  sur  le  sang ,  du  sel  ammoniac,  des  phosphates 
acides,  etc.? 

Avant  d*admettre  la  presence,  ou  mieux  les  quantites 
de  manganese  que  M.  Millon  indique,  il  devra  prouver 
que  ses  verres  ne  cedent  rien  au  chlore,  a  Feau  de  chlore 
neutre,  a  Teau  de  chlore  acide  resultant  de  la  r^ti^i 
de  ce  gaz  sur  le  sang;  on  aura  le  droit  de  lui  demander 
quelles  precautions  il  prend  pour  laver  ce  gaz;  car  le 
chlorure  de  manganese  ne  se  transporte^-il  pas  assez 
loin  dans  le  chlore? 
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Ordidairement  Teau  de  chlore  coirtient  des  traces  de 
mafigati^  si  ell6  est  un  peu  ancienne;  Feau  du  flacon 
taveur  en  coftlient  soavent  mSme  ioirs^iiue  tonte  projection 
par^t  impossible. 

Quetque  minima  qtte  soient  ces  traces,  toujours  est-il 
qn'elles  pourraieot  s'ajouter  au  produit  final. 

La  prince  de  la  silice  et  da  manganese  dans  le  sang 
d'a  aucune  importadce  pour  les  recherches  auxquelles  je 
ftisais  allusion  en  commen^ant;  mais  avaut  d'admettre  les 
doodles  de  M.  MJilon,  it  faudra  faire  des  recherches  da0S 
cette  direction ,  et  connailre  surtOut  les  details  coniplets 
des  procM^  dont  il  feit  usage  pour  arriver  au  dosage  de 
ces  luateriaux  dans  le  sang. 

Yoyons  liiaintenant  ce  qu'il  faut  penser  de  la  presence 
dn  coivre  et  du  plomb  dans  le  sang  normal ,  et  qu'on  me 
permette,  d^s  I'abord,  de  poser  les  conclusions  auxqudles 
je  suis  arrive  dans  mes  experiences :  il  m'a  6t4;  impossible 
da  d^coUTrir  soit  do  plomb,  soit  du  cnivre  dans  le  sang. 

Ces  experiences  ont  ete  faites  sur  le  sang  de : 

9  femmes,  4  hommes,  1  chien ,  Tchevaux. 

Le  hasard  pourrail-'i}  interyenir  dans  ce  r^ultat  n^^ 
tif?  je  I'ignore ,  mais  cela  parait  peu  probable. 

On  T^ra  do  reste  plus  loin,  que  je  pense  pouvoir  assu- 
rer, que  si  le  sang  contenait  des  traces  de  ces  m^taux ,  je 
tes  aforais  tr^s^probablement  d^cou?ertes. 

Pour  de^  recherche  aussi  ddlicates  que  eel  les  dont  il 
s'agit,  qnand  dans  un  kilogramme  de  s^rum,  additionn^ 
de  S  kilos  d'eau ,  sans  compter  celle  qui  sert  au  lavage  du 
produit  de  Faction  du  chlore;  quand  on  doit  faire  passer 
ees  5  ott  6  kilos  demati^re  par  une  s^rie  d*operations  telles 
que  celles  qui  soni  decrites  dans  la  note  de  M.  Millon,  et 
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qu*on  a  la  pretention  dedoser  comme  resultat  defioitifde 
toutes  ces  operations,  3  milligrammes  de  cuivre  et  de 
plomb,  on  doit,  ce  me  semble,  prendre  ies  precautions  les 
plus  minutieuses  et  Texag^ration  serait  permise.  Aacaoe 
precaution  particuliere  n'est  indiquee  dans  la  note  de 
M.  Millon. 

Je  crois  done,  avant  de  donner  les  details  de  mes  ex- 
periences, devoir  indiquer  les  precautions  que  jai  tou- 
jours  cru  devoir  prendre  pour  eviter  de  doser  dans  le 
sang,  des  roateriaux  que  les  reactifs,  etc.,  pourraient  y 
apporter  accidenlellement : 

1  "^  Je  recevais  moi-meme  le  sang  dans  des  capsules  de  por- 
celaine  de  Sevres,  lavees  k  I'eau  regale  et  k  Feau  distillee; 

^  Quand  on  defibrinait  le  sang,  il  etait  battu  avec  un 
petit  balai  fait  de  baguettes  de  verre,  lavees  a  Teau  regale; 

3"*  On  n'operait  jamais  que  dans  des  capsules  de  porce- 
laine  pour  les  traitements  par  le  chlore; 

4""  Le  tube  abducteur  du  chlore  etait  en  verre  blanc 
infusible; 

5®  J*exigeais  la  plus  grande  proprete  pour  les  carrelets; 
les  entonnoirs  de  porcelaine,  de  verre,  etaient  toujours 
laves  avec  le  plus  grand  soin,  d*abord  isoiement;  ils  sa- 
bissaient  un  second  lavage  lorsqu'on  lavait  le  filtre ; 

G""  Achaque  nouvelle  distillation  d'eau,  on  s'assurait  de 
la  purete  absolue  de  cette  eau ; 

7°  On  faisait  souvent  des  reactions  k  blanc  avec  les 
reactifs;  lorsque  dans  les  operations  je  n'obtenais  ni  ies 
reactions  du  cuivre  ni  celles  du  plomb,  je  m'assurais  qu'en 
ajoutant  des  traces  de  leurs  sels,  je  parvenais  toujours  a 
les  decouvrir. 

8""  Le  chlore,  avant  d*arriver  dans  le  sang,  etait  lave 
dans  un  grand  flacon  conlenant  de  Teau  fortement  acidu- 
lee  par  Tacide  sulfurique. 
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9°  On  nese  servait  jamais  d'aucun  filtre,  soil  de  papier 
blanc  ordinaire,  soit  de  papier  Berzelius,  soil  de  toile, 
sans  Tavoir  d'abord  lave  a  I'ammoniaque ,  k  I'eau  r^ale^ 
a  Teau  de  chlore  acide. 

On  me  dira  que,  parmi  ces  precautions,  plusieurs  pa- 
raissenl  inutiles;  mais  on  m'accordera  au  moios  que  s'il 
y  en  a  trop,  on  est  certain  d'en  avoir  pris  assez. 

Je  passe  k  la  description  des  experiences. 

1200  grammes  de  sang  veineux  de  cheval  sent  defibri- 
n^,  d^layes  dans  4  litres  d'eau,  puistraites  par  un  cou- 
rant  de  chlore.  Le  liquide  filtre  qui  provient  du  traitement 
par  le  chlore,  est  6vapore  k  siccite,  le  residu  est  calcine 
ayec  beaucoup  de  precaution,  par  du  nitrate  de  potasse, 
dans  une  capsule  d'argent  pur. 

Le  liquide  alcalin  filtr^  donne  un  leger  precipite  noir 
par  rhydrogene  sulfure.  Ce  precipite  est  A\i  k  une  trace 
d*argent  sans  autre  metal. 

La  portion  insoluble  est  traitee  par  Teau  regale.  L'hy- 
drog^ne  sulfure  produit  un  leger  depot  dans  le  liquide 
filtre;  il  est  dd  a  une  trace  d'argent;  au  moins  je  ne 
puis,  au  chalumeau ,  constater  dans  cette  trace  que  je  re- 
cueille  sur  un  filtre,  ni  les  ructions  du  cuivre,  ni  celles 
du  plomb. 

On  voit  que  cette  mani^re  d'op^rer  est  mauvaise;  quant  h 
la  presence  du  cuivre  qui,  ici,  aurait  du  se  d^celer,  puisque 
la  capsule  avait  ^t^  attaquee,  je  dois  dire  que  celle  dont  je 
me  suis  servi  est  fabriqu^e  avec  de  Targent  pur;  au  moins 
en  dissolvant  une  petite  quantite  d'argent  de  cette  capsule 
ne  retrouve-t-on  pas  de  cuivre. 

L'exp^rience  precedente  ne  doit  etre  consid^r^e  que 
comme  un  tres-mauvais  essai;  aussi  la  puipe  humide  pro- 
venanl  du  traitement  du  sang  par  le  chlore  a-t-elle  ete 


dessechee,  puis  ipeineree  au  moyen  de  T^cide  gulfiirique 
coocfintr^;  1$  cbarboa  sulfiiriqu^  peu  chauffe  a  (§ie  repm 
par  Tacide  chlorhydrique»  et  la  dissolqtioo  filtree,  4iy^^ 
vie  et  reprise  par  Teau,  a  ^te  easuju  aouiQise  k  TactiOQ 
de  rbydrogeoe  sulfuFe.  Apres  24  heures  il  s'etait  fonna  no 
I^er  pri^eipite  qui,  recueilli  sur  no  filtre  et  diyi^^endaas, 
a  et^  essaye  au  cbalumeau  |)our  cuivre  et  plombt  saps  pou^ 
voir  y  dueler  uue  trace  de  ces  melaus. 

Comme  on*  aurait  pu  craipdre  rinsolubilU^  du  sulfate 
de  plomb;  le  cbarboo  sulfuriqpe,  lav^  k  I'acide,  a  #t# 
bpuilli  pendant  8  bepresavecdu  carbonate  depotasse,  lave 
k  Teau  eosuite,  et  repri^  de  nouveau  par  un  acide  faible» 
mais  le  liquide  filtre  ne  se  colore  paa  p9tr  Thydrog^ne  sul- 
fure  et  ne  laisse  rien  precipiter  apres  24  beureis, 

Enfio  le  cbarboo  est  inciner^  eoropl^tement  par  Tac- 
tion alternative  d'acide  i^ujfuriqpe  et  d'acide  nitrique,  ^n 
ayanl  toujours  soin  de  ne  pas  irop  elever  sa  temparatur^;  ii 
ne  iajsse  qu'uo#  trace  de  cendre  san^  cuivre  et  sans  piomb. 

2250  grammes  de  sang  arteriel  da  cbeval  opt  liyre  un 
caillot  pesant  1650  grammes;  on  les  delaie  dans  trois 
fois  leur  poids  d*eau ,  puis  on  traite  par  h  cblore.  I^ 
liquide  filtre  proveoant  de  Taction  du  eblore  pese  3  ki^ 
logrammes;  on  evapore  le  liquide  a  siccite,  et  op  oalcia^ 
le  residu  bolide  par  Tacide  ^ulfurique  et  Tacide  nitrique. 
Les  cendres  sont  reprises  par  Tacide  chlorhydrique;  leur 
dissolution,  traitee  par  Tbydrog^ne  splfure,  ne  donpe  au^ 
cpn  des  caracteres  des  sels  de  cuivre  ou  de  plopib- 

Une  portion  de  la  cendre  es^yee  au  chalumeau  p'offrf» 
pas  de  trace  de  plomb ;  eu  egard  a  la  quantite  de  liquid^ 
filtre  op  peul  dire  que,  daai^  les  800 grammes  de  caillot 
du  sang  arteriel  de  ce  cheval ,  il  n'y  a  pas  une  quantite 
appreciable  soit  de  cuivre  soit  de  plomb. 
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La  pnlpe  hamide  proveoant  du  traitemeat  par  le  chlore 

600  gramines  de  serum  rouge  proveDant  du  caillot 
precedent ,  sont  delayes  dans  Teau  et  traites  par  le  chiore. 
La  puipe  est  lav^e  a  Feau  chaude;  les  liquides  evapores 
sont  repris  par  Teau  et  traites  par  I'hydrogene  sulfure,  qui 
ne  les  colore  pas.  Apres  18  heures  il  s'etait  forme  un  leger 
depot  dans  Teprouvette.  On  n'y  pent  deceler  le  plomb. 

Je  me  suis  assure  par  plusieurs  experiences  que,  lorsque, 
a  ces  liquides  concentres  prorvenant  de  Taction  du  chlore^ 
on  ajoute  des  traces  de  sel  de  cuivre,  il  y  a  toujours  une 
coloration  brune  par  Faction  de  Thydrogene  sulfur^,  un 
ceil  exerce  la  remarque  de  suite;  comme  ceia  n'arriye  pas 
ici ,  j'en  conclus  que,  dans  600  grammes  du  s^rum  de  sang 
arleriel  du  cheval ,  il  n'y  a  pas  de  plomb,  pas  de  cuivre. 

200  grammes  de  sang  veineux  d'un  autre  cheval  don- 
nent  les  memes  resultats. 

Quatre  saignees  de  femmes  abandonnees  a  la  coagula- 
tion, donnent  500  grammes  de  serum  qu'on  rejette  et  1328 
grammes  de  caillot  qu  on  delaie  dans  5300  grammes  d*eau. 
Apres  Taction  du  chlore,  on  filtre  2250  grammes  de  liquide 
qu'on  evapore  a  siccite,  qu'on  incinere  par  Tacide  sulfu- 
rique  et  Tacide  nilrique,  puis  on  traite  par  Teau  regale, 
par  Thydrogene  sulfure;  mais  il  est  impossible  de  demon- 
trer  dans  ces  cendres  la  presence  du  cuivre  ou  du  plomb. 

La  pulpe  humide  pesant  2350  grammes  a  ete  evaporee  a 
siccite,  calcinee  par  Tacide  sulfurique  et  Tacide  nitrique, 
traitee  comme  la  precedente  et  toujours  avec  les  memes 
resultats. 

Apres  ces  resultats  negatifs,  je  voulus  m'assurer  si  ma 
maniere  d'operer  ^lait  telle  que  je  pouvais  y  avoir  con- 
fiance.  J'ajoutai  a  1600  grammes  de  sang  de  cheval,  les 
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quantity  de  plomb  et  de  cuivre  que  M.  Millon  croit  exister 
normalement  dans  le  sang  de  rhomme;  or,  rien  neme 
fut  plus  facile  que  de  conslater  la  presence  de  ces  m^taux, 
et  dans  le  liquide  filtre  el  dans  la  puipe  humide. 

Comme,  d'apr^s  M.  Millon,  le  plomb  et  le  cuivre  se  trou- 
vent  surtout  dans  les  globules  du  sang,  je  les  ai  s^pares 
dans  du  sang  d^flbrine  de  femme,  en  le  melangeant  avec 
une  dissolution  de  sulfate  de  sonde  et  le  lavant  ensuile.  Les 
globules,  coagul^  par  Teau  bouillante,  ont  ete  bien  laves 
et  traits  par  le  chlore ;  ils  provenaient  de  i  100  grammes 
de  sang  de  trois  femmes. 

Le  liquide  filtre,  s^pare  de  la  pulpe ,  lave  h  Teau  chaude, 
evapore  et  traits  par  Thydrogene  sulfur^,  ne  me  donne  pas 
de  coloration;  le  lendemain,  le  leger  depdt  form^,  exa- 
mine ,  n'offre  pas  de  plomb. 

Une  partie  du  liquide  mis  en  contact  avec  une  aiguille, 
ne  donne  pas  de  cuivre  en  18  heures. 

Deux  ouvriers  campagnards,  un  marechal,  deux  blan- 
chisseuses,  livrent  1870  grammes  de  sang  qui,  en  se  coa- 
gulant, donnent  1080  grammes  de  caillot  et  790  grammes 
de  serum  qu'on  rejette. — Le  caillot  d^laye  dans  un  exces 
d'eau  est  traite  par  le  chlore;  puis  apres  la  concentra- 
tion, etc.,  on  y  fait  passer  un  courant  d'hydrog^nesulfure. 
On  n'y  d^couvre  ni  cuivre  ni  plomb. 

Un  jeune  homme,  peintre  en  baliments,  mais  non  ma- 
lade,  qui  se  fait  saigner  pour  des  congestions  vers  la  tSte, 
a  la  suite  d'une  chute,  fournit  dans  une  saignee  aban- 
donnee  a  la  coagulation  160  grammes  de  s^rum  que  je 
n*examine  pas,  et  330  grammes  de  caillot.  Celui-ci,  d^lay^ 
dans  une  grande  quantite  d'eau,  est  traite  par  le  chlore.  Od 
filtre  et  on  lave  la  pulpe  avec  beaucoupde  soin  sur  un  grand 
carrelet.  J'ai  porle  la  plus  grande  attention  dans  Texamen 
de  ce  sang  sans  pouvoir  y  d^celer  ni  plomb  ni  cuivre. 
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Les  pulpes  de  ces  six  dernieres  saign^es  soot  epuisees 
par  I'eau  bouillante,  les  liquides  filtres  concentres,  traites 
en  partie  directement  par  Thydrogene  sulfure ,  en  partie 
en  cherchant  a  y  decouvrir  le  cuivre  par  ia  precipitation  sur 
le  fer,  ne  m'offrent  aucune  trace  de  cuivre  oo  de  plomb. 

Ghaqoe  fois  que  je  concentrais  des  liquides  et  que  j*etais 
oblige  de  les  filtrer,  j*avais  toujours  soin  d'examiner  la 
cendre  des  filtres  que  je  calcinais,  dans  la  crainte  que  du 
sulfate  de  plomb  depose  n'echappat  aux  recherches. 

Tons  les  liquides  filtres  dont  on  a  s^pare  le  depdt  inso- 
luble que  rhydrogene  sulfure  produit  toujours,  liquides 
provenant  des  neuf  dernieres  saignees,  sont  reunis  et  trai- 
tes de  nouveau  par  Thydrogene  sulfure,  puis  abandonnes 
pendant  quelque  temps,  mais  il  m'est  encore  impossible 
d  y  deceler  du  plomb  ou  du  cuivre. 

Je  les  neutralise  par  Fammoniaque,  de  fafon  k  ne  leur 
laisser  qu'une  tr^s-legere  reaction  acide,  et  les  soumets 
de  nooveau  a  Taction  de  Thydrogene  sulfur^,  apres  les  avoir 
concentres  autant  que  possible,  mais  toujours  sans  aucun 
succ^s. 

Enfin,  de  crainte  que  la  presence  de  la  petite  quantite 
de  matiere  organique  n'inlervienne  pour  empecher  la  pre- 
cipitation du  cuivre  et  surtout  celle  du  plomb,  on  les 
evapore  k  siccitis,  on  calcine  avec  du  carbonate  de  sonde 
melange  de  nitre  pour  d^truire  le  charbon. 

La  masse  alcaline  fondue  est  mise  en  digestion  avec  de 
Teau  et  traits  par  un  courant  d'acide  carbonique;  portee 
ensuite  k  Tebullition ,  puis  lavee  a  Teau.  Le  residu  inso- 
luble de  ce  traitement  a  ^te  repris  par  de  Tacide  nitrique 
faible;  la  dissolution  traitee  par  Thydrogene  sulfur^  n'y 
fait  decouvrir  ni  plomb  ni  cuivre. 

Je  ne  crois  pas  devoir  mentionner  d'autres  experiences 
dans  lesquelles  je  me  proposais  de  verifier  mes  moyens 
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d'aoalyse,  en  ajoutaDi  des  traces  de  seis  de  plomb  et  de  cui- 
vre  an  sang  de  cheval  que  je  defibrinais,  et  dans  lequel  je 
laissais  deposer  les  globules,  de  fa^on  k  n'operer  que  sur 
nn  sang  tres-riche  en  globules,  dans  lesquels,  d'apres  una 
des  analyses  de  M.  Millon,  le  cuivre  et  le  plomb  vont  se 
concentrer. 

250  grammes  d*un  sang  de  cheval ,  pr^par6  comme  je 
viens  de  le  dire,  traits  par  le  chlore,  mais  en  ayant  soin 
de  bien  ^puiser  la  puipe,  ne  m'ont  offert  aucune  trace  de 
plomb  ou  de  cuivre. 

En  souillant  ce  sang  par  du  plomb,  je  n*y  retrouvais 
que  du  plomb;  en  le  souillant  par  du  cuivre  je  n'y  retrou- 
vais que  du  cuivre. 

Le  hasard  doit  avoir  mal  servi  M.  Millon  quand  il  trouve 
0*',083  de  cuivre  et  de  plomb  dans  un  caillot,  et  seulemeot 
O'SOOS  des  m^mes  metaux  dans  la  meme  quantite  de  s^ram 
dn  mdme  sang;  car  pourquoi  M.  Gozzi  (Journal  de  phar- 
made  et  de  chimie,  t.  V)  trouve-t-il  le  plomb  dans  le  serum 
du  sang  d'un  individu  ayant  une  colique  saturnine?  Pour- 
quoi n'en  retrouve-t-il  pas  dans  le  caillot?  Comment 
M.  Gozzi  se  debarrasse-t-il  du  s^rum  qui  souille  le  caillot? 
Comment  concilier  les  resultats  numeriques  de  M.  Millon 
avec  les  donnees  de  M.  Cozzi? 

Comme  il  dtait  plus  important  pour  mes  rechercbes  sur 
radministratioQ  de  Tiodure  de  potassium,  de  bien  m'assu- 
rer  que  les  precedes  dont  je  me  servais  ne  pouvaient  pas 
m'induire  en  erreur ,  j'ai  voulu  faire  une  derniere  expe- 
rience. En  souillant  le  sang  moi-meme,  je  savais  ce  que 
j'avais  k  chercber  et  oii  je  devais  le  cbercher ;  je  voulus 
faire  un  essai  comparatif  entre  deux  portions  du  m^me 
sang ,  dont  une  seule  serait  souillee  par  du  plomb  k  mon 
insu. 


] 
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On  saerifia  ud  cbien,  le  sang  recueilli  avec  l69  precau^ 
lions  oFdioaires  fut  d^fibrine  et  divis^  en  deux  portions 
de  160  grammes  chacune;  on  yajoutaensuiteBGOgrammes 
d'eau.  Deux  personnes  se  chargerent  d'ajouter  h  l*une  de 
ces  portions  0^%0045  de  piomb  dissous  dans  Teau  regale, 
et  dans  Fautre  une  petite  quaDtite  d'eau  acidul^e  par  Teau 
regale,  pour  donner  le  meme  aspect  physique  aux  deux 
capsules.  On  traita  par  le  chlore  de  fagou  k  obtenir  une 
pulpe  incolpre ,  et  on  employa  encore  400  grammes  d'eau 
pouF  riacer  les  capsules,  ce  qui  doone  :  160  grammes 
sang,  760  grammes  eau,  920  grammes  de  melange  pour 
4  Vs  milligrammes  de  plomb. 

Lepoids  du  liquide  provenant  de  Faction  du  cbloresur  le 
sang  contenu  dans  la  premiere  capsule  p^se  450  grammes, 
OnTevaporea  siccitesans  le  laisser  cbarbouner,  et  on  re- 
prend  le  residupardereaulegerement  acidul^  par  Tacide 
chlorhydrique.  La  dissolution  flltreepese  30 grammes.  Un 
courant  d'hydrog^ne  sulfur^  y  produit  ud  l^ger  depdt  jaune 
Yirant  nn  peu  vers  le  brun.  Apres  18  heures  de  repos  avec 
un  exces  d'hydrogi^ne  sulfur^,  ce  dep6t ,  recueilli,  examine 
au  cbalumeau ,  n'oflre  pas  de  plomb.  On  crayonne  avec  du 
plomb  UQ  petit  morceau  de  papier  du  tiltre,  on  fait  Tessai 
sur  le  meme  charbon  a  la  meme  place,  avec  le  carbonate 
de  sonde  qui  s'y  trouve,  et  a  Tinstant  tous  les  caract^res 
de  Tessai  du  plomb  apparaissent, 

Dans  la  seconde  capsule,  le  poids  du  liquide  filtre  pro-* 
ven^nt  de  faction  du  chlore  est  de  490grammes,  on  Teva- 
pore  a  siccite,  on  le  reprend  par  Teau  acide,  lepoids  du 
second  liquide  est  de  28  grammes. 

L'hydrogene  sulfure  le  colore  presque  ^  Finstant,  en 
noir-brun  fence.  Apres  18  heures  de  repos,  avec  un  exces 
d'hydrogene  sulfure,  le  depot  est  recueilli.  Une  trace  suiBt 
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pour  iaire  apparaitre  I'aiir^le  jaune-verdSitre  et  un  culol 
microscopique  d*uD  m^lal  blanc  au  chalumeau.  La  majeure 
portion  du  filtre  donne  un  culot  parfaitemeni  reconnais- 
sable  de  plomb. 

Je  rechercbai  vainement  le  cuivre  dans  i  75  grammes  de 
liquide  filtr^  provenant  de  Taction  du  chlore. 

Je  r^pete  ma  conclusion  :  dans  environ  sept  kilog.  de 
sang  (eu  egard  au  poidsdu  liquide  filtre  separe  de  la  puipe 
insoluble  produite  par  Taction  du  cblore)  provenant  de 
21  individusdifferents,  il  m'a  ^t^  impossible  de  retrouver 
soit  du  cuivre,  soit  du  plomb. 

Est-ce  a  dire  qu'il  y  a  absence  absolue  de  ces  metaux 
dans  le  sang  et  cbez  tous  les  animanx?  ce  serait  sans  doute 
aller  trop  loin,  mais  de  Ik  aux  exagerations  auxquelles 
M.  Millon  se  livre,  il  y  a  un  grand  pas  k  faire. 

En  tout  cas  les  ph^nomenes  de  la  vie  s'exer^aient  assez 
bien  cbez  les  21  sujets  dont  j*ai  examine  le  sang.  On 
pent  au  moins  douter  encore  aujourd'hui  de  la  chlorose  par 
d^raut  de  cuivre  et  de  plomb  dans  le  sang,  chlorose  qui , 
jusqu*k  preuve  du  contraire,  ne  me  semble  exister  que  dans 
Timaginalion  du  savant  professeur  duVal-de-Gr^ce,  tandis 
que  ces  m^taux  eux-memes  se  trouvent  tres-probablement 
dans  son  eau,  ses  reaclifs,  ses  vases,  ses  flltres,  etc. ,  etc. 

J'ignore  ce  que  la  therapeutique  aura  k  faire  en  partant 
des  id^s  de  M.  Millon  et  des  fails  consign^s  dans  cetle 
premiere  note;  quant  aux  questions  de  m^decine  l^ale, 
il  faut  esp^rer  que,  dans  des  cas  graves,  elles  seront  trai- 
ts avec  moins  de  l^eret^,  si  le  savant  fran^ais  doit  ja- 
mais elre  appel^  a  y  donner  son  avis  et  ses  soins. 

Je  dis  avec  l^g^rete;  en  effet,  M.  Millon  s'exprime  ainsi 
dans  sa  note :  «  Apres  avoir  ^vapore  a  siccite  le  liquide  que 
»  livre  Taction  du  chlore,  on  calcine  quelques  instants  le 
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»  residu  pour  faire  disparaitre  la  petite  quantite  de  matiere 
>  organique  que  le  chlore  n'a  pas  rendue  insoluble.  On 
»  traite  ensuite  la  partie  insoluble  des  cendres  comme 
»  un  mineral  dans  lequel  on  voudrail  doser  la  silice,  le 
»  plomb,  le  manganese 9  le  cuivre.  >  Or  je  me  demande  si 
une  partie  du  chlorure  de  cuivre  et  une  partie  du  chlor 
rure  de  plomb  ne  peuvent  se  volatiliser  dans  Tacide  chlor- 
bydrique  d'abord,  dans  le  sel  ammoniac  qui  se  forme 
toujours  dans  la  reaction  du  chlore  sur  le  sang,  lorsqu'on 
chauffe  assez  pour  faire  disparaitre  la  matiere  organique? 
Je  me  demande  pourquoi  les  composes  de  cuivre  devien* 
draient  iusolubles,  si  on  ne  chauffait  pas  assez  pour  faire 
disparaitre  la  matiere  organique? 

Je  repondrai  sans  doute  plus  tard  ^  ces  questions^  car 
je  me  propose  d'examiner  si  les  organes  principaux  des 
animaux  renferment  du  cuivre  et  du  plomb  normal;  en 
attendant,  qu'on  me  permette  de  citer  les  deux  seules 
experiences  que  j'ai  pu  faire  dans  celte  direction ,  et  qui 
demandent  a  etre  repetees. 

Je  prends  une  petite  quantite  de  liquide  provenant  de 
Taction  du  chlore  sur  le  sang  souill^  de  ma  derniere  expe- 
rience; poiv  avoir  un  pen  plus  de  liquide,  j'y  ai  ajout^  une 
certaine  quantite  de  celui  qui  provient  du  sang  non  souill^. 

80  grammes  de  ce  liquide,  dans  lequel  il  ne  devait  y 
avoir  qu'une  trace  (moins  d'un  quart  de  milligramme)  de 
plomb,  sont  ^vapores  k  siccite  dans  une  capsule  de  pla- 
tine;  le  residu  est  calcin^  ensuite  jusqu'a  Tapparition  des 
vapeurs  de  chlorhydrate  d'ammoniac.  La  matiere  organi-^ 
que  est  en  partie  detruite  sur  les  bords  de  la  capsule;  elle 
s'est  boursouflee  dans  le  fond,  mais  elle  est  charbonn^e 
dans  toute  sa  masse.  On  la  reprend  par  Teau  bouillante; 
le  liquide,  color^  en  jaune-brunatre  a  une  reaction  acide; 
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I'bydrogine  solfiir^  le  branit,  le  noircit,  et  on  recODoaft 
la  presence  du  plomb  par  un  essai  au  chalomeau. 

Je  r^pete  le  mdme  essai  avec  80  grammes  de  liquide  en- 
core, mais  j'y  ajoute(F»009de  chlonire  de  plomb;  au  lien 
de  dto>aiposer  en  partie,  je  cbauffe  fbrtement,  mais  sans 
d^truire  tout  le  cbarbon. 

L'eao  pare  bonillante  n'enl^ve  pas  seDsiblement  de 
plomb  k  ce  resida  charbonneux,  Teaa  acidulee  en  euleve. 

Dans  quelle  circonstance  M.  Miilon  se  place-t-il? 

S*il  se  place  dans  la  premiere,  ne  craint-il  pas  de  perdre 
du  cttWre  et  da  plomb  par  dissolution  dans  Teao  qu'il  n*exa* 
mine  paa? 

S'il  se  place  dans  la  seconde,  ne  se  ponrrait-il  pas  faire 
qu'une  portion  du  cuiTre,  meme  du  |rfomb,  ne  fAt  perdue 
par  Yolatilisation? 

La  question  qae  M.  Miilon  vient  de  soulever  a  d^ja,  par 
Tautorit^  de  son  nom  sans  doute,  et^  Tobjet  des  mMita- 
tions  des  m^decins,  etc.,  ^;c.  Un  satant  a  expliqo^  potr^ 
quoi  il  y  avait,  pourquoi  il  devait  y  avoir  du  plomb  et  da 
cuivre  dans  le  sang.  On  troaverait  plasieurs  explicatioDS 
pour  se  rendre  eompte  de  leur  absence  ou  de  Timpossibilit^ 
de  les  deceler.  i» 

Qu'on  me  pardonne  de  tant  insisler;  lorsqu'on  arrive  a 
un  resaltat  negatif,  il  reste  toujours  des  doutes,  et  la 
question  est  du  plus  bant  interet  pbysiologique. 

M.  Miilon  trouve  (F^3  de  plomb  et  de  cuivre  dan^ 
i  kilogramme  de  caillot,  et  0^,005  dansi  kit<:^ramme  de 
serum;  il  faudratt  savoir  le  rapport  en  poids  du  caillol  et 
du  s^rum  qu'il  analyse.  En  admettant  que  2  kilc^ammes 
de  sang  contiennent  0^,086  de  cuivre  et  de  plomb,  ce  qai 
serait  un  minimum,  le  poids  de  ces  deux  m^taax  compart 
au  poids  du  fer^  dans  le  sang,  ne  serait  pas  moins  que 
dans  le  rapport  de  1  a  12  ou  environ  10  p.  %  du  poids  du 
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fer.  II  me  parait  impossible  d^admettre  que  des  qodBth^ 
pareiiles  auraieot  pa  ecbapper  jusqu^aojourd'hui  aux  chn 
mistes  babiles  qui  se  soul  occupes  du  sang,  et  ce  cbifire 
est  HD  mmimum. 

Si  on  cbercbe  a  cakuler,  avec  les  donuees  de  la  note 
ins^ree  dans  les  comptes  rendus,  les  quantites  de  manga* 
B^se  qui  se  trouveraient  dans  le  sang,  on  arrive  encore 
I  des  cbififres  si  eleves  qu'on  est  lente  de  prendre  di- 
reetemeat  des  conclusions  contradietoires  a  celled  de 
M.  Millon. 


Note  supplementaire  sur  le  mouvement  dynamique  de  Vdec-. 
Iridic,  par  A.  J.  Maas ,  professeur  de  physique  au  col- 
lege de  la  Paix ,  a  Namur* 

L'attention  bienveillante  que  plusieurs  physiciens  out 
accordee  aux  considerations  sur  le  mouvement  de  la  dyna- 
mie  electrique  (1),  m'a  prouve  I'interet  qu'avait  excil6  le 
mode  vibratoire  de  Tagent  electrique,  tel  que  je  I'avais 
con^u.  Cest  sous  un  titre  necessairement  modeste  que 
yavais  range  plusieurs  faits  et  raisonnements,  qui  me  sem- 
blaient  indiquei:  dans  Telectricite  non  pas  un  fluide  sim- 
ple ou  multiple^  mais  la  manifestation  d'un  mouvement 
oscillatoire  particulier. 

Depuis  longtemps  les  savants  ont  soupQonne  Fetat  dy- 
namique plutot  qu'atomiquede  r^lectricite,  et  plusieurs 


(1)  Bulletins  de  VJeader/^e  royalede  Belgique,  t.  XfV,  2«  part.,  p.  41 . 
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fois  dejk  Us  ont  parle  d^ondes  electriques  sans  en  avoir  ja- 
mais defini  la  nature ,  ni  la  distinction  qui  doit  avoir  lieu 
entre  elles  et  les  ondes  lumineuses.  Get  aper^u  ne  date  da 
reste  pasde  notre  siecle :  vers  le  milieu  du  siecle  passe^  les 
auteurs,  ceux  surtout  qui  defendaient  le  systeme  de  Huy- 
ghens  et  d*Euler  sur  la  lumiere,  faisaienl  la  belle  remarque 
que  les  divers  agents,  connus  sous  les  noras  de  lumiere, 
de  chaleur,  de  magnetisme,  d'electricil^,  pourraient  bien 
ne  d^pendre  que  des  modifications  ditlerentes  d'un  seul 
et  meme  principe. 

Je  m'occupais  de  ces  pensees  lorsque,  dans  le  couraot 
des  mois  de  mars  et  d*avril  1847,  je  me  suis  rencontre  avec 
des  phenonienes  si  etranges  qu'on  a  pu  me  demander  se- 
rieusement  si  je  les  avais  convenablement  observes.  Je 
croyais  cependant  avoir  pris  toutes  les  pr^autions  pour 
faire  parliciper  mes  lecteurs  a  ma  conviction.  J^etais  alle 
jusqu'a  parliculariser  la  position  de  la  pile  bors  de  la 
chambre  dans  laquelle  j*operais,  afin  qu'on  ne  put  inci- 
denter  sur  quelque  perturbation ,  produite  peut-etre  par  le 
d^agement  des  gaz  de  la  pile.  J'avais  encore  indique  cette 
position  pour  faire  voir  que  je  ne  m'etais  pas  presse  de 
terminer  ces  recherches ,  afin  de  me  soustraire  aux  gaz 
malfaisanls  qui  se  degagent  des  piles  de  Grove  avec  beau- 
coup  d'abondance.  Or  j'ai  passe  tantot  deux  heures,  tantot 
trois  et  meme  plus,  en  presence  des  autres  appareils  qui 
faisaient  cbaine  avec  la  pile,  dans  une  chambre  que  j*ob- 
scurcissais,  pour  mieux  atteindre  les  couleurs  des  elec- 
trodes metalliques. 

II  est  done  certain  que,  dans  des  circonstances  convena- 
bles,  des  fils  metalliques  peuvent  devenir  incandescents, 
sur  une  longueur  bors  de  proportion  avec  celle  qui  peut 
rougir  directement  en  les  intercalant  entre  les  pdles  de 
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la  pile.  Ce  phenomene  me  parut  si  oppose  aux  lois  coa- 
nues  que  je  dus  prouver  en  meme  temps  la  diminution 
considerable  de  Taction  chimique  et  de  Taction  magne- 
tique. 

J'ai  done  expose  avec  plus  de  detail  qu'il  ne  convenait 
peul-elre,  mes  experiences  sur  Tignition  des  fils;  mais, 
d'apres  les  remarques  qui  m'ont  ele  failes  par  plus  d'une 
personne,  je  ne  me  suis  pas  assez  etendu  sur  le  meca- 
nisme  Ijue  J*attribue  aux  ondes  etherees  pour  qu'elles  de- 
viennent  ondes  electriques.  En  souraettant  mes  vues  au 
jugement  des  savants,  j'avais  employe  un  langage  trop  la- 
conique :  c'est  k  ce  defaut  que  je  vais  suppleer,  en  meme 
lemps  que  je  tacherai  de  repondre  a  une  objection  qui 
m*a  ele  faite.  Vers  la  fin  de  la  notice  citee,  se  trouve 
d^ja  une  critique  du  systeme,  tellement  pressante  qu'au 
premier  moment,  on  devait  resler  incertain  de  publier  des 
conclusions  aussi  etranges  que  la  suivante  :  UdectricM 
pent  se  propager  dans  un  corps  suivant  une  direction  et 
pent  ne  point  se  propager  par  une  direction  contraire.  L'heu- 
reuse  solution  d'une  propriete  qui,  au  premier  moment, 
me  semblait  paradoxale,  m'a  peut-etre  inspire  trop  de 
confiance. 

Ai-je  ele  dans  cetle  situation  heureuse  que  M.  de  Hum- 
boldt (1)  decrit  avec  tanl  de  connaissance  de  Thomme, 
quand  il  dil :  <{  L'experimentateur  rationnel  n'agil  pas  au 
1  hasard;  il  est  guide  par  des  hypotheses  quil  s'est  for- 
»  mees,  par  un  pressentiment  a  demi  instinctif  et  plus  ou 
T^  moins  juste  de  la  liaison  des  choses  ou  forces  de  la  na- 


())  Cosmos,  p.  73.  Les  pages  qui  suivent  ne  sont  pas  moins  admirs- 
bics. 
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>  ture.  >  L'ai-je  el^?  Je  n'ose  irop  m'en  flatter  ^  et  pour 
cause.  Ai-je  au  cootraire  ete  induit  eo  erreur  par  de 
faux  aper^us,  par  de  fausses  lueurs?  Daus  ce  eas,  ob  me 
pardonnera  d'avoir  ose  presenter  quelques  vues  nouvelles : 
ce  que,  du  reste,  j'ai  fait  avec  la  circoospeclioa  que  de- 
mandait  une  semblable  tentative.  Je  me  suis  en  effei  sou- 
vent  servi  de  formes  dubitatives,  et  si  j'ai  paru  plus  hardi 
dans  les  conclusions,  c^est  qu'elles  sont  les  meilleures 
preuves  pour  ou  centre  une  theorie  quelconque. 

Or,  d'un  ensemble  de  plusieurs  observations  et  de  plu- 
sieurs  faits,  j^avais  tacbe  de  deduire  quelque  modiflcation 
des  oscillations  etherees  qui  les  rendil  propres  a  deveuir 
oscillations  electriques.  La  premiere  pensee  qui  se  pre- 
senta^tait  eelle  d\me  reflexion  que  subirait  Tune  ou  Tautre 
moiti^  de  Tonde  totale ,  lorsqu'etle  sepropage  dans  les  corps 
pond&ables.  Je  croyaissurlout  voir  la  distinction  netlement 
tranchee  enlre  Telectricitevitree  ou  positive  etreleclrieite 
r^sioeuse  :  elle  se  presentait ,  a  mes  yeax  du  moins,  dai^ 
le  double  signe  du  mouvement  oscillatoire,  si  je  pouvais 
faire  disparaitre,  ou  si  je  pouvais  masquer  Tune  quelconque 
des  deux  naoities  qui  composent  une  vibration  complete. 

En  admettant  cette  idee,  on  voit  aussi  la  raison  de  la 
singttliere  anomalie  que  presentent  plusieurs  mineraux  et 
particulierement  une  tourmaline  convenable  :  la  tourma- 
line, chauffee  par  un  bout  seulement,  ne  devient  eiectri- 
que  que  d'une  seule  electricite.  Or,  on  pose  en  these 
generate  que  les  deux  electricites  se  degagent  toujours 
simultanement,  et  toutes  les  lentatives  de  Faraday  pour 
n'obtenir  qu'une  seule  electricite  ont  ete  infructueuses, 
quelque  varices  qu'elles  aient  ete.  On  peut  done  se  de- 
mander  ou  reste  la  deuxieme  electricite  de  la  tourmaline. 
Si  je  comprends  bien ,  le  trouble  ou  Tebranlement  inte- 
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rteiir  prodait  da&s  Fether  qoe  ce  corps  renferme,  se  pro- 
page  de  proche  en  procbe ,  mais  avec  eelte  diffiSrence , 
qa'un  des  monvements ,  le  posilif,  parexemple,  n*est  pas 
accompagne  d*ua  retour  par  reflexion  interieure,  tandis 
que  le  negatif  se  r^Ieebit  et  viedt  ainsi  iDterferer  avec  )ui- 
meme,  en  coDtinuant  cependant  k  se  propager  sous  h 
m^fiie  Goudition. 

On  ne  pent  pas  dire  que  Felectricite  negative  se  refagie 
vers  Taxe  de  la  tourmaline,  lorsque  la  positive  se  mani- 
feste  k  sa  surface.  Car  en  chauffianl  la  tourmaline  par  le 
bout  oppose,  le  signe  etectrique  change  de  nature;  il  fau^ 
drait  done  dire  que,  dans  cecas,  la  positive  se  concentre  vers 
Taxe  :  done,  en  chauffant  la  tourmaline  sur  toute  sa  lon- 
gueur, on  ne  devrait  point  du  tout  la  trouver  eleclrisee ; 
cepeodant  elle  presente  alors  les  deux  electricites  separees. 

La  polarity  electrique  se  renverse  quelque  temps  apres 
qu'on  a  cesse  de  cbanffer.  Si  je  ne  me  trompe,  on  voit 
encore  la  raison  de  cette  mysterieuse  inversion  :  le  prin- 
cipe  general  des  vitesses  acquises  la  fait  saisir.  Car  avast 
qiie  Tequilibre  primitif  ne  soit  obtenu,  les  vitesses  par 
fcMTces  vives  se  retourneni ,  c'est-a-dire  que  Felectricite  po^ 
sitive  succ^<}e  a  la  negative,  et  vice  versa.  Si  Fun  des  p61es 
de  la  tourmaline  se  refroidit  plus  vite  que  Fautre,  on  pourra 
meme  avoir  deux  electricites  de  meme  nom  sur  les  deux 
bouts.  II  importe  encore  de  remarqner  que  ce  mineral  esi 
beaucoup  plus  excitable  sous  un  echauffement  brusque 
foe  sof»  un  autre ,  lent  et  gradue ,  quoique  atteignant  le 
meme  maximum. 

Vne  explication  tant  soit  pen  plausible  de  ces  pfaeno^ 
menes  me  semble  bien  difficile  dans  la  theorie  des  fluides 
electriques.  On  en  viendrait  peut-etre  a  bout,  en  don- 
nan  t  des  faces  differentes  aux  molecules  electriques, 
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comme  on  a  lent^  de  le  faire  pour  expliquer  les  acces  de 
Newlon  ou  la  polarisation  lumioeuse.  U  me  parait  done 
que  la  theorie  ^leclrique,  le  plus  uniyersellement  admise, 
vient  se  briser  eontre  une  petite  pierre. 

On  voit  done  que  les  deux  electricit^s  contraires  pas- 
sent,  soit  s^parement ,  soit  simultanement,  dans  deux 
directions  opposees,  sans  qu'elles  puissent,  du  moins  libre- 
ment,  se  r^pandre  ensuite  en  sens  inverses^  sinon  lorsque 
r^tat  thermique  du  cristal  s'est  interverti  lui-meme.  Quel- 
quefois  la  polarite  electrique  ne  se  renverse  pas  meme 
pendant  le  refroidissement,  ainsi  que  Haiiy  (1)  I'a  constate 
dans  toules  les  topazes  de  Siberie,  qui  conservent,  pendant 
plusicurs  heures  et  assez  souvent  pendant  24  heures,  Felec- 
tricite  acquise  par  la  chaleur. 

II  n'est  pas  necessaire,  pour  lebut  actuel,  d'enumerer 
les  autres  cristaux  thermo-electriques  :  les  mineralogistes 
en  ont  fait  connaitre  plusieurs,  affectant  les  uns  T^lectri* 
cite  k  pdles  terminatuc;  les  autres,  comme  la  topaze  et  la 
prehnite,  d'apres  MM.  Rose  et  Riess,  Telectricite  a  pdles 
centraux.  Je  puis  done  les  passer  sous  silence,  parce  qu*il 
me  suiGt  de  montrer  dans  la  tourmaline  un  fait  en  excep- 
tion complete  des  lois  electriques  les  mieux  etablies. 

Je  ne  puis  cependant  pas  me  defendre  de  rapporter  un 
passage  remarquable  du  savant  mineralogiste  fran^ais  que 
je  viens  de  citer.  Get  auteur,  apres  avoir  decrit  le  pheno- 
m^ne  des  huit  poles  electriques  de  la  magnesie  borate, 
mentionne  en  pen  de  mots  les  effets  electriques  dont  on 
voit  le  spectacle  imposant  dans  les  cours  de  physique, 
puis  continue  en  disant :  «r  Mais  je  ne  sais  pas  si  dans  tout 


(1)  Trai(e  de  Minerafogie  ^  t.  II,  |».  164. 
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»  cela  il  y  a  quelque  ebose  de  plus  merveillcux  que  les 
»  eifets  que  ce  petit  crista!  produit  paisiblement  et  en 
^  silence,  que  celte  coexistence  de  huit  actions  distinctes 
»  et  contraires  deux  h  deux  dans  un  corps  qui  peut  nV 

>  voir  qn'un  millimetre  d*epaisseur;  et  c'est  une  nouvelle 
»  preuve  que  les  productions  de  la  nature,  qui  sem blent 

>  Youloir  se  cacher ,  sont  quelquefois  celles  qui  ont  le  plus 

>  de  choses  k  nous  montrer  (i).  >  Qu*on  me  permelte  dV 
jouter  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  etonnant  encore,  c'est  la 
singuliere  flexibility  des  forces  de  la  nature,  meme  en  ne 
les  considerant  que  sous  le  rapport  de  leurs  effets  elec- 
triques. 

J'ai  6ii  entrain^  un  peu  loin ,  mais  je  ne  suis  point  sorti 
de  roon  sujet ;  je  dois  cependant  me  rapprocher  du  but 
special  de  cette  note. 

On  ne  me  nie  pas  la  possibilite  d'une  reflexion  qui  ne 
se  porterait  que  sur  Tune  ou  sur  Fautre  moiti^  de  Tonde; 
mais ,  me  dit-on ,  il  r^sulte  de  Thypoth^se ,  telle  que  je 
Taurais  expos^e,  que  la  force  vive  est  detruile  et  que,  par 
cons^uent,  la  propagation  devient  impossible. 

Je  crois  pouvoir  riipondre  a  cette  objection :  4®  que  je 
n'ai  point  suppose  que  la  force  vive  de  la  parlie  qui  subit 
la  reflexion  fiit  d^truite,  quant  a  sa  propagation  ullerieure, 
immMiatement  apres  son  entree  dans  le  corps  qui  s*^lec- 
Irise;  2^  que  je  ne  pouvais  pas  le  supposer;  3'  qu'on  ne 
peut  pas  me  forcer  de  le  dire  en  vertu  du  principe  admis. 

1°  J'ai  dit  tout  le  contraire  de  ce  que  suppose  I'objec- 
tion  :  car,  dans  la  notice  citee  (page  51),  je  parle  d'une 
reflexion  qui  s'opirera  d  memre  que  la  propagation  se  cori' 


(1)  Trait4  de  min^ralogie ,  t.  II ,  p.  65. 
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Hnue.  Dans  Fhypothese  qu'on  me  fait,  j'aurais  dt  dire: 
d  mesure  que  la  propagation  de  la  partie,  resl46  sans  r^- 
flexion,  se  continVfe.  II  est  bien  vrai  que  plus  tard  je 
parte  d'agitations  suivies  de  repos;  mais  ee  repos  n'est  pas 
produit  par  absence  de  forces;  il  est  produit  par  Fopposi- 
tion  dedeux  forces  egales.  La  chose  est  i^yidente,  puisque 
je  parte  encore  d'interference. 

3^  Je  ne  pouvais  pas  faire  cette  supposition,  non-seule- 
ment  h  cause  de  la  raison  qu'on  donne,  mais  aussi  parce 
que  Texp^rience  de  la  tourmaline,  de  la  maniere  dont  je 
Fai  interpretee,  ne  me  laissait  pas  le  choix  de  me  iromper. 
Car  si  la  force  vive  ^tait  compl^tement  aneantie,  le  ren- 
versement  des  pdles  serait  inintelligible. 

3°  On  ne  peut  pas  me  forcer  d'admettre  la  consequence 
que  signale  Tobjeclion. 

a.  Quand  deux  systemes  d'ondes  completes  de  mdme 
amplitude  et  epaisseur  se  suivent  sur  la  meme  droite  a 
rintervalle  d'une  demi-ondulation,  tout  le  systeme  est  en 
^tat  de  repos,  el  cependant  Ton  con^oit  que  cet  etat  est 
different  de  celui  ou  touie  force  vive  serait  ecartee;  car  si 
Tune  des  deux  agitations  vient  a  cesser,  Tautre  produit 
aussitot  ses  mouvements  propres.  La  comparaison  me 
semble  applicable  au  cas  present.  Ainsi  quand  une  demi- 
onde  interfere  avec  sa  derivee,  la  propagation  pourra  se 
concevoir,  quoique  ces  deux  agitations  opposees  consti- 
tuent un  etat  comme  neutre. 

b.  On  a  admis  Tanalyse  de  M.  Cauchy,  qui  lui  a  fait 
voir  que  la  lumiere  tombant  sur  une  petite  ouverture 
engendre  des  ondes  lumineuses  par  reflexion,  non  pas 
sur  les  bords  de  Touverture,  mais  sur  i'ouverture  elle- 
meme,  et  que  les  ondes  directes  et  les  ondes  reflechies  se 
propagenl  ensuite  a  travers  Fouverture  en  donnant  nais- 
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sanee  k  des  phenomenes  d'interfiSrence  lumineuse.  II  ne 
me  semble  done  pas  oon  plus  qu'il  y  ait  contradictioa  k 
admettre  qa'une  demi-partie  de  I'onde  se  reflechit  dans 
le  milieu  materiel  et  qu'elle  vient  interferer  sans  anean- 
tissement  de  propagation  ulterieure. 

c.  Le  genre  de  vibrations  que  j'ai  appelees  incompletes 
et  qui  sont  plutot  des  impulsions  dans  une  direction  d^* 
terminee,  est  peut-etre  impossible  dans  Tether  absolu,  qui 
n'en  recevra  que  de  lumineuses  :  s'il  en  est  ainsi,  il  en 
rfeultera  pr^cis^ment  la  conclusion  admise  par  les  plus 
grands  6Iectriciens,  M.  Wheatstone  en  Ire  aulres,  savoir  : 
que  Nlectridt4  ne  pent  exister  independamment  des  corps 
pond&ables. 

d.  On  suppose  peut-etre  encore  que  j'ai  voulu  parler 
d'un  mouvement,  dont  les  vibrations  s'ach^veraient  paral- 
lelement  au  rayon  de  propagation.  Cependant,  aiin  d'^vi- 
ter  une  meprise,  j'avais  indique  en  pen  de  mots  le  genre 
d'agitation  auquel  j'ajoutais  une  nouvelle  hypothese.  Or, 
le  point  de  depart  etant  pris  dans  les  oscillations  lumi- 
neuses ,  les  vibrations  electriques  doivent  aussi  6tre  per- 
pendiculaires  au  rayon  de  propagation  :  les  agitations, 
que  nous  qualifions  du  nom  d'eleclricite,  doivent  done 
produire  des  forces  tangentielles  au  conducleur  qui  les 
re^oit,  et  de  plus,  elles  doivent  avoir  une  direction  deter- 
min^e  que  nous  qualifions  des  noms  d'electricite  positive 
et  d'electricite  negative. 

Ces  id^es  speculatives  ramenent,  si  je  ne  me  trompe,  a 
celles  que  MM.  Sturgeon,  Faraday  et  d'autres  out  puisnes 
dans  Tetude  des  phenomenes,  et  qui,d'apres  les  reactions 
enlre  un  fil  conjonctif  et  un  aimanl,  conduisent  a  admet- 
tre  une  force  helicoidale  des  courants  galvaniques.  II  est 
bien  vrai  que,  dans  les  courants ,  les  deux  electricity  agis- 
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sent  simullanement,  taodis  que  je  suisoblige  par  la  nature 
de  l*objection  de  raisonner  dans  le  ca$d*une  electricite  stati- 
que ,  comme  on  dit ,  mais  cetle  difference  ne  me  semble  pas 
bien  essenlielle^  et  ne  louche  pas  au  fond  de  la  question. 

D*apres  ces  reflexions,  il  m'est  permis  de  dire  quele 
mouvement  electrique,  entendu  comme  il  doitTetre,  n*im- 
plique  aucune  impossibilite  physique,  et  c'est  la  tout  ce 
que  je  demande  qu*on  m' accords  pour  le  moment. 

II  a  encore  ete  fait  une  autre  objection ,  et  Ton  a  dit  que 
la  mol^ule  animee  d*abord  d'un  mouvement  positif,  pac 
exemple,  ne  pent  plus  revenir  k  son  point  d'equilibre, 
parce  qu'au  retour  deux  forces  opposees  et  egales  se  font 
equilibre.  Or,  il  doit  resulter  de  celle  hypolhese,  V  que 
Tonde  electrique  n'est  pas  k  propremenlparleruneonde; 
2*  que  la  loi  de  continuite  n'esl  pas  observee;  3*  qu'il  y  a 
une  grande  complication  de  mouvimenls;  4"*  qu'il  y  a  de 
Farbilraire  dans  la  supposition  qu*un  des  signes  dispa- 
raisse  de  preference  a  Tautre. 

Au  premier  abord,  cette  objection  parait  differer  de  la 
premiere;  mais  en  y  regardant  de  pres ,  on  voit  qu'elle  n'en 
differe  pas  essentiellement.  Quant  aux  consequences,  je 
suis  loin  de  les  nier,  puisqu'il  y  en  a  que  j'ai  signalees 
moi-meme. 

Mais,  pour  ne  pas  renvoyer  a  ce  que  j'ai  dejk  dit,  je 
crois  devoir  monlrer  ici  en  pen  de  mots  que  ces  conse- 
quences ne  sont  pas  si  effrayantesqu^elles  paraissent.  Quant 
k  la  premiere,  qui  critique  I'emploi  du  mot  onde*,  comme 
il  ne  s'agit  que  d*une  definition  ou  d'une  extension  de 
signification ,  je  crois  qu'il  est  inutile  de  m'y  arreter. 

La  seconde  consequence  au  sujet  de  la  loi  de  continuity, 
me  parait  mal  appliquee.  II  n*y  a  pas  de  continuity  durant 
la  periode  de  Toscillation  complete,  en  supposant  qu'elle 
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eusl&t^  mais  il  y  a  continuity  dnrant  la  demi-periode  pen* 
dant  laquelle  s'acheye  la  reflexion,  et  cette  continuite  me 
semble  Sire  suffisante.  En  effet ,  la  nouvelle  force  neces* 
saire  pour  neutraliser  une  force  opposee,  agit  pendant 
toute  la  periode  de  cette  deruiere. 

La  complication  des  mouvements  ne  me  parait  pas  une 
objection  bien  serieuse  :  quelque  complique  que  soit  le 
mouvement  dans  les  corps  electrises,  quelque  difficile  qu'il 
soit  a  etre  bien  circonslancie ,  le  principe  de  ces  actions 
et  reactions  n'est  pas  complique  en  lui-meme. 

Les  phenom^nes  electriques  sout  eux-memes  plus  com- 
pliques,pluselrangesqu'unetheoriequelconquecr^eedans 
le  dessein  de  faire  concorder  les  effets  les  plus  disparates. 
L'electricite  produit  du  chaud  el  du  froid ;  porte  la  chaleur 
tantot  principalement  sur  le  cathode,  tantdt  sur  Tanode; 
eclaire  et  echauffe,  echaufle  sans  ^clairer,  eclaire  sans 

echauffer;  attire  et  repousse,  compose  et  decompose 

Yraiment  nous  sommes  dans  un  dedale^e  faits,  les  uns 
contraires,  les  autres  contradictoires  a  d'autres  faits  ega- 
lement  avoues  par  la  science.  Oh  est  Ariane  pour  nous 
donner  son  fil ! 

L'arbitraire  qu*on  reproche  au  syst^me  correspond  k 
ce  que  Ton  peut  nommer  Tarbitraire  des  faits;  quel  est  en 
r^alit^  le  corps  qui  ne  puisse  manifester  Tune  quelconque 
des  deux  ^lectricit^s?  Dans  Tenonce  le  plus  general,  on 
peut  dire  que  de  deux  corps  mis  en  rapport.  Tun  produit 
une  electricity,  I'autre,  convenablement  varie,  produit 
Teleclricite  opposee  de  Tun  ou  de  Tautre  signe.  De  cette 
loi  gen^rale  il  resulle  d'abord  qu'il  faut  une  heterogeneite 
quelconque  entre  les  corps  agissants;et,  par  consequent, 
pour  le  dire  en  passant,  les  lentatives  que  Ton  a  faites 
pour  obtenir  directement  par  les  condensateurs  Telectri- 
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cil<  pr^tendue  de  la  lumi^re  solaire ,  ont  6%i  oa  vaines  ou 
trompeuses.  Mais  si  tout  corps  peut  produire  i&differem- 
ment  I'une  ou  Tautre  Electricity,  il  suflira,  poor  faire  dis- 
paraitre  Tarkitraire  de  Thypoth^se,  de  dire  que  TEtat  initial 
de  chacun  des  corps  que  Ton  met  en  rapport  d'exeitation 
Eleclrique,  imprimera  son  caract^re  propre  aux  agitations 
d^rivtes,  Tun  des  signes  se  perdant  dans  Tun  des  corps  ^ 
Taulre  dans  son  associe. 

L*arbitraire  est  bien  plus  Evident ,  et  les  postulata  sont 
bien  plus  bardis  dans  les  anciennes  theories.  Comment ,  en 
effet,  deux  ElectricitEs,  considErees  comme  fluides  distinets, 
qui  s'attirent  avec  une  Energie  surprenante,  se  laissent- 
elles  decomposer  par  un  lEger  frottement?Ou,  dans  Fhypo* 
tbEse  d*uD  seul  fluide,  pourquoi  TElectricitE  abandonne-t- 
elle  Tun  des  corps,  pour  se  porter  en  exces  sur  Tautre?  En 
s*arretant  a  ce  seul  fait,  ou  peut  encore  demander  si  le 
frottement ,  comme  mouvement  mecanique,  peut  produire 
autre  chose  que  du  mouvement ;  il  pourra,a  la  veritE,  pro- 
duire de  la  chaleur ,  mais  la  chaleur  elle-mEme  est  regar- 
dee ,  a  bon  droit,  comme  rentrant  dans  la  thEorie  generate 
des  mouvements  oscillatoires. 

Les  autres  theories,  moins  repandues,  ne  doivent  pas 
m'occnper  dans  ce  moment;  car  leur  renversement  n'Eta* 
blirait  pas  la  mienne.  Cependant  si  Fusinieri  a  cru  trou* 
ver  le  caractere  propre  de  I'electricite  en  inventant  sa  ma- 
teria attenuata,  ou  bien  en  douant  les  dernieres  molecules 
des  corps  d*une  force  repulsive,  un  des  corollaires  qu^on 
a  retournes  contre  mon  systeme  demontrerait  un  fait 
plutdt  qu'il  n*accuse  une  difficulte.  Gar  les  corps  eleetrisEs 
doivent  etre  dans  un  etat  de  tension  ou  de  mouvement 
oscillatoire,  suivant  que  Telectricite  est  ou  statique  ou  dy* 
namique. 
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L'idee  d'^Iectricit^  dynamique  me  rappeile  une  ol^ection 
d'un  autre  genre  que  Ton  a  faile  conire  I'hypothese  ea 
questioD  :  on  a  dit  que  Texistence  m£me  du  coursint  sem- 
blait  6tre  revoquee  en  doute.  A  celte  difficult^  la  r6ponse 
est  tr^s-facile.  Si  par  courant  Ton  entend  un  fluide  en 
circulation  reelledansia  s^rie  des  conducieurs,  plusieurs 
auteurs,bien  longlemps  avant  moi,  en  ont  non-seu^ 
lement  r^voque  en  doule^  mais  meme  m6  Texistence.  En 
effet,  le  courant  ainsi  congu,  n'est  qu'un  courant  de  pure 
convenlion,  puisque,  dans  Thypoth^sede  Symmer,  on  ne- 
glige completemeot  Telectricile  r^sineuse,  et  que,  dans 
rtiypothteede  Franklin,  le  fluide  unique,  partant  d'un 
p6Ie  pour  circuler  au  travers  du  conducteur  et  de  la  pile, 
semble  ne  pas  satisfaire  a  la  loi  de  la  reaction  4gale  et 
contraire  a  Taction.  Cast  dans  ce  sens  que  le  courant, 
commephenomene  physique,  me  semble  inconcevable.Or, 
en  admettant  deux  agitations  de  signes  opposes,  qui  par-* 
tent  de  chacun  des  poles  et  de  chaeune  des  cases  de  la 
pile,  on  aura  deux  forces  de  directions  contraires,  qui 
produiront  d'abord  un  etat  comme  neutre  par  rapport  k 
releclricile  stalique,et  ensuite  un  etat  oscillatoire  pro- 
prement  dit ,  comme  cause  des  actions  qu'on  attribue  k 
un  courant  hypoih^tique.  II  a  ete  dit  ailleurs  que  cet  etat 
oscillatoire  ne  pent  pasetrecontinu ,  mais  qu'il  doit  aller- 
ner  avec  un  autre  ^tat  de  repos  plus  ou  moins  parfait :  le 
mot  de  courant  a  cependant  ete  conserve,  seulement  sa 
signification  a  ^te  d^flnie  non  par  convention,  mais  par 
theorie. 

Sous  la  pr^ccupation  d'un  ou  de  deux  fluides  electri- 
ques,  Oersted  et  Faraday  n'auraientpeut-etrepasd^couvert, 
le  premier,  la  reaction  dun  (il  conjonctif  sur  un  aimant; 
le  second ,  les  brillants  ph^nom^nes  dinduction. 
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Qa*il  me  soit  permis  de  faire  remarquer  une  conse- 
quence qui  d^oule  immediatement  de  mon  hypotbese  : 
rinduction,  comroe  Ton  sail,  n'a  pas  lieu  pendant  que  le 
courant  esl  en  Tonction ,  et  on  en  voit  clairement  la  raison 
dans  la  cessation  alternative  des  mouvements  oscillatoires 
complets  et  dans  leiir  renversement  subsequent:  on  voit, 
me  semble-t-il ,  avec  une  ^ale  clarte,  pourquoi  le  courant 
induit  change  de  signe  h  la  fermeture  et  a  Touyerture  du 
courant  inducteur. 

II  parait  done  que  le  systeme  des  mouvements  electro- 
oscillaloires  a  des  avantages  r^ls,  quand  meme  il  ne 
serait  fonde  que  sur  une  speculation  matbematique,  et  si 
je  n*en  ai  pas  bien  saisi  lecaraet^re,  du  moins  je  ne  con- 
nais  aucun  fait  qui  lui  soit  contraire.  En  terminant,  il 
m'imporle  deconslater  que,  dans  les  critiques  dont  on  m'a 
honor^,  on  n'a  pu  me  d^montrer  aucune  impossibilite, 
thtoriquement  parlant. 


Quelques  experiences  relatives  au  vol  des  oiseaux;  par 

MM.  Thiernesse  et  Gluge. 

M.  Jobard  a  d^velopp^  une  th^orie  relative  au  vol  des 
oiseaux;  nous  pensons  que  celte  th^orie  peut  d'aulant 
moins  etrc  admise  sans  examen,  qu'elle  est  basee  sur  des 
faits  anatomiques  mal  observes  ou  errones. 

Get  auteur  spirituel  compare  le  corps  de  Foiseau  se 
mouvant  dans  les  airs  a  une  pompe  aspirante  et  foulante, 
dont  rint^grit^  serait  indispensable  pour  Pex^cution  du 
vol ,  comme  on  peut  s'en  convaincre ,  dit-il ,  en  pratiquant 
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a  Yos  tarso-metatarsien  un  trou  par  lequel  Fair  s'echappe 
du  corps  de  Tanlmal  k  mesure  qu'il  y  pen^tre  par  la  voie 
de  la  respiration. 

II  est  impossible  que  M.  Jobard  ait  fait  cette  experience, 
qu'ii  invoque  a  Tappui  de  son  opinion;  car  s'il  Tavait  faite, 
il  eut  certainement  observe  le  contraire  de  ce  qu'il  a  an- 
nonce.  On  sait,  en  eflfet,  que  I'os  formant  le  tarse  et  le 
m^tatarse  est  du  nombre  de  ceux  dans  lesquels  Tair  ne 
penetre  chez  aucun  oiseau. 

Mais  si ,  en  faisant  Texperience  telle  qu'elle  a  ete  indiquee 
par  M.  Jobard,  on  ne  determine  pas  la  fuite  de  Tair  aspire 
par  Toiseau,  ne  pourrait-on  pas  parvenir  a  ce  resuitat,  en 
ouvrant,  au  lieu  de  Fos  prementionne,  un  os  appartenant 
a  la  categorie  de  ceux  qui  sont  constamment  aeriferes, 
par  exemple,  un  humirus?  Cette  question  est  resolue  affir- 
mativement  dans  plusieurs  ouvrages  justement  estimes 
d'anatomie  comparee,  notamment  dans  ceiui  de  Carus. 

Apres  avoir  decrit  les  reservoirs  aeriens  annexes  aux 
poumons,  et  constat^  leurs  communications,  tant  entre 
eux  qu*avec  certains  os  du  squelette  chez  les  oiseaux,  ce 
savant  ajoute : 

«  Toutes  ces  cavites  communiquent  si  bien  les  unes 
avec  les  autres,  qu'en  poussant  de  Fair  dans  une  seule 
d'entre  elles,  par  un  trou  pratique  au  femur  ou  a  Fhume- 
rus,  on  pent  aisement  soufUerle  corps  tout  en  en  tier;  ou 
comme  Yrolik  et  Albers  Font  demontre  par  leurs  expe- 
riences, la  respiration  pent  etre  entrelenue  par  cette  voie 
inverse,  et  il  suffit  de  la  lesion  d'une  deces  cavites  pour 
permettre  a  Fair  chaud  et  dilate  d'abandonner  tout  entier 
le  corps  de  Foiseau ,  qui  devient  alors  incapable  de  volei^ 
plus  long  temps, »  {Anatomie  comparee  de  Carus,  traduction 
francaise,  1833 ,  tome  II ,  pages  219  et  220). 
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Qobique  ces  deraiers  fails  scoeot  ge&^nttement  sdmis 
dans  la  science,  ainsi  que  Ta  fail  remarquer  le  tradoeteur 
(M.  Schuster)  de  VAnatomie  comparSe  de  ifeckri ,  dans  uae 
note  eiplicaliTe  (t.  X,  p.  349),  nous  avons  cru^  arant  de 
les  accepter  comroe  demontres*  devoir  repeler  Fexpe- 
rience  sur  laquelle  ils  sont  principalement  foodes. 

L'experieoce  indiquee  par  M.  Jobard  oe  pourrait  etre 
coneluante  dans  la  question  qui  nous  oceupe :  Fos  tarso- 
m^tatarsien  n*etant  pas  aerifere,  la  perforation  de  son 
canal  medullaire  n'efst  point  susceptible  de  donner  lieu  a 
la  fuite  de  Fair  rarefie  dans  les  resenroirs  appendus  aux 
poumons.  N^nmoins,  nousavons  commence  par  faire  la 
m£me  experience  sur  un  pigeon. 

Premiere  ea^rience.  —  On  fall  une  incision  a  la  peau  de 
cet  animal  dans  la  region  moyenne  de  Tos  tarso-metatar- 
sien,  auquel  on  pratique  eHsuite^  au  moyen  d'une  vrilley 
un  trou  penetrant  jusqne  dans  le  canal  medullaire.  Cela 
fait,  le  pigeon  est  laeb^  dans  la  salle  meme  ou  il  a  ete 
opere :  il  vole  avec  autant  de  facilile  qu'a?anl;  il  s'ac* 
croche  meme  an  mur. 

Deuxieme  experience ,  sur  le  mime  pigeon,  —  Le  femmr  du 
meme  membre  est  transpere^  de  la  meme  maniere,  jusque 
d^ns  le  canal  central  de  sa  dkpfayse,  et  afin  que  celui-ci 
reste  bien  exactemeni  ouvert  a  Tair  ambiant ,  mt  y  intro^ 
duit  un  petit  tuyau  de  plume  bien  dvtde. 

Get  animal  y  misde  noureau  en  liberte^  vole  parfatte- 
ment,  sans  jamais  perdre  requiliJbre.  Pour  se  scKistrairea 
nos  mains,  il  s'accroche  encore  a  la  muraille,  et,  par 
Teffoft  qu*il  fait  pour  s*y  maintenir  accole,  il  se  fracture 
Tos  tarso«metaiarsien  qui  a  subi  une  operation ,  et  c<mli- 
nne  encore  a  voler  regutierement. 

Troisieme  edi^rienee.  —  Afin  (F^tre  s6r  d'avoir  oavert  ii 
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ce  pigeon  un  os  aerifere  (le  femur  ne  Vetant  pas  toujours) , 
on  le  reprend  et  on  lui  perfore  un  humerus,  dontle canal 
cestrai  est  egalement  maintenn  en  rapport  a^ee  le  dehors, 
au  moyea  du  meme  tuyau  de  plume. 

Apres  avoir  subi  cette  troisieme  operation^  eel  animal  a 
4l^  jete  dans  la  cour.  Malgre  la  fracture  d'une  de  ses  pattes, 
il  s'est  eleve  a  une  hauteur  assez  considerable  et  n'a  pas 
flBs  perdu  Tequilibre  que  dans  les  precedentes  experiences. 

Un  mois  a  peti  pres  apres  r^p^rieoce ,  Tanimal  bten 
portant  fut  lu^  et  le  tuyau  de  plume,  iaisse  a  demeure 
dans  rbum^rus,  y  fut  retrouve  entoure  d'une  production 
osseuse,  qui  naissait  du  perioste. 

Quatrieme  experience.  —  Sur  un  deuxieme  pigeon,  on 
fait  la  section  presque  complete  des  muscles  pectoraux ,  d'un 
cote,  pi'^  de  leur  insertion  a  Tbumerus.  Get  oiseau ,  mis 
en  liberie,  fait  de  vains  efforts  pour  voler;  il  ne  salt  plus 
que  sautiller  et  perd  1  equilibre  sHl  essaie  de  s'elever;  il  en 
est  de  meme  les  huit  jours  suiyants ;  on  le  projette  alors 
dans  Tarr,  il  torn  be  comme  une  masse  inerteet  suceombe 
aox  suites  de  sa  chute. 

Les  r^ultats  des  quatre  experiences  dont  les  details 
preeedenf,  n'ont  pa»  besoin  d'etre  commentes;  ils^sont  en 
O]q>osiiion  directe,  non^seulement  avec  Topinion  emise 
par  M.  Jobatd ,  nais  encore  avee  celle  de  Garus  et  autreft 
auteurs. 

Le  corps  d'un  oiseau ,  dont  un  os  aerifere  est  perce,  pent 
done  encore  se  gonfler,  et  cet  animal  ne  perd  pas,  dans  ce 
eas,  la  £aicult«  de  voter  et  de  planer  dans  Fair,  foeulte  qui 
depend  essentiellement  des  muscles  qui  mettent  en  mou- 
vement  les  ailes. 
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Sur  une  Mucidin4e  dSvelopp^  dans  la  poche  a&ienne  abda- 
minale  d*un  pluvier  dorS;  par  M.  A.  Spring ,  associe  de 
]'Aead^mie. 

Dans  une  publication  recenle  (1),  M.  Robin  a  rassemble 
les  iravaux  ^pars  que  la  science  possede  sur  les  vegetaux 
qui  croissent  sur  rhomme  et  sur  les  animaux  vivants.  II 
y  a  ajoute  quelques  observations  propres,  concernant  le 
champignon  du  niuguet,  le  developpement  de  vegetaux 
sur  les  oBufs  de  poissons  et  de  reptiles,  et  de  nouveaux 
details  sur  les  champignons  de  la  teigne.  La  lecture  de  ce 
livre  m'a  engage  a  publier  un  fail  qui  pourra  contriboer  a 
eclaircir  ce  point  inleressant  de  pathologic  et  d^histoire 
naturelle  g^nerale. 

Un  jeune  pluvier  dore  (Charadrius  pluvialis  L.),  eleve 
dans  la  voliere  de  M.  F.  Van  Hulsl ,  a  Liege,  succomba  avcc 
lessymptdmes  de  Tasthme  et  de  la  phthisic.  En  le  disse- 
quant  six  heures  apres  sa  mort,  je  decouvris  devant  et  au- 
dessous  des  reins  une  tumeur  assez  volumineuse  (fig.  I,  K), 
adherente  intimement  a  la  paroi  posterieure  de  Tabdomen 
et  recouverte  anterieurement  par  le  gros  intestin.  Elle 
^tait  formee  d'un  tissu  homogene,  blanc*jaun3itre,  lar- 
dace,  et  presentait  dans  son  centre  une  cavile  close,  k 
surface  inhale.  A  Tune  des  parois  de  cette  cavite  existait 
une  touffe  de  moisissure  verd^tre  (fig.  I,  m),  dont,  k  Fin- 
stant,  il  sera  donne  la  description.  Je  pus  m'assurer  que 


(1)  Let  v4getauw  qui  croissent  sur  t'homme  etsur  les  animaux  vivants. 
Paris,  chez  J.-B.  Baillierc,  1847;  1^0  pa^es  (i^raiid  in-8''  el  3  planches  ^ra- 
v^es. 
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la  tnmeur  s'etait  developpee  aux  depeos  du  sac  aerien  cor- 
respondaDt ,  dont  la  membraDe  toutefois  avail  cesse  d'etre 
distiDcte.  Les  poumons  etaient  hyper^mi^s,  mais  permea* 
bles  k  Tair  et  n'offraient  aucune  degenerescence.  11  n^y 
avail  non  plus  d*alt^rations  palhologiques  ni  dans  les  broo- 
ches, ni  dans  les  autres  sacs  aeriens.  Les  reins,  le  foie  et 
le  tube  digestif  etaient  dans  les  conditions  normales. 

La  moisissure  dont  il  vient  d'etre  parle  etait  composee 
de  filaments  de  deux  especes.  Les  uns,  steriles {&%.!] yS^s,s,s), 
pen  rameux ,  couches  sur  leur  sol  d'implantation ,  enche- 
velres,  formaient  ainsi  un  feutrage  qui  adherait  intime- 
ment  au  tissu  lardace  de  la  tumeur,  el  se  mon trait  d'au- 
tant  plus  serre  qu'on  etait  plus  pres  de  ce  dernier.  Dans 
Tabsence  d'une  ligne  de  demarcation  entre  ce  feutrage  et 
le  tissu  lardace,  Tidee  pouvait  venir  un  moment  quece 
dernier  etait  forme  des  memes  elements  que  le  premier  ^ 
mais  plus  entasses  et  condenses.  Les  autres,  ferliles  (fig.  II» 
f,  f,  et  fig. Ill) , etaient  simples,  redresses,  d'un  calibre  un 
peu  plus  grand  que  les  premiers  (longueur  O'^yOS  k  O^'ylO; 
epaisseur  0"',008).  lis  etaient  termines  chacun  par  un  copt- 
Me  verdatre,  globuleux  ou  approchant  de  la  forme  ovoide. 
Les  sporuks  qui  le  composaient  etaient  globuleuses,  sim- 
ples, transparentes,  et  se  desagregeaient  aisement  sous 
une  legere  pression.  Quand  toutes  Etaient  ainsi  d^lachees , 
on  voyait  Textremite  du  filament,  obtuse,  Increment  ren« 
tlee  et  comme  ridee  a  sa  surface  (fig.  II,  v.) 

Les  deux  sortes  de  filaments  etaient  tubuleux,  clairs  et 
transparents,  assez  raides ,  et  leurs  parois  se  faisaient  bien 
discerner  k  un  grossissement  de  460.  Dans  leur  cavite,  il 

n'y  avait  aucune  espece  de  granules  ou  de  sporidies ,  et  il 

« 

m'a  ete  impossible  aussi  d'y  voir  des  cloisons  transversales 
ou  des  articulations. 

Tome  xv.  34 
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Pour  la  deiermlnation  de  Tesp^ce,  j'ai  eu  reeours  k  IV 
bligeance  de  notre  honorable  confrere  >  M«  Kickx,  qui  y  a 
reconno  V Aspergillus  glaucus.  Fries  S^l.  myc.  III,  p.  38^.) 
€  J'ai  control^  ce  resolut,  m'ecrit  cet  excellent  mycologue, 
en  comparant  voire  echaniillon  avec  celui  public  par  Des- 
mazi^reS)  el  je  ne  lui  ai  trouve  d'aatre  difiference  que  dans 
la  grosseur  des  filaments  sleriles,  qui  sont  un  peu  plus 
vigoureux.  Gette  variation  avail,  du  reste,  d^a  ete  signalee 
par  Fries,  puisqu'il  fait  suivre  sa  description  de  ces  mots: 
Statura  mire  variaL  Mycelium  plus  minus  evidens,  in  ju- 
mwibus  et  sterile  praeapue  luxuriat.  Variat  certe  cohre 
albo,  vire^ienU,  fuligineo^eic.  J'ajonterai  enfin  que  la  figure 
donn^  pour  YAspergUlus  glaueus^  par  €orda,  Icones  fun- 
gor.  N.  tab.  VII,  fig.  94,  est  en  lout  conforoie  au  dessin 
que  vous  avez  £aiit  vousnaoieaie.  II  n*y  a  done  aucun  doute 
possible  sur  la  determination  a  laquelle  j*avais  ele  conduit 
par  Fanalyse  directe. » 

Mes  efforts  pour  determiner  la  nature  de  la  tumeur  sont 
restes  a  peu  pres  sleriles.  En  emfrfoyant  de  forts  grossis- 
sements ,  je  voyais,  il  est  vrai ,  des  apparences  de  granules 
et  de  fibrilies,  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  n'etai^t  assez 
distinds  pour  pouvoir  etre  caraclerises.  Ge  n'est  qu  aux 
couches  superficielles  internes,  c'est-a-dire  immediate- 
m&tki  en  dessous  et  au  voi^nage de  Y Aspergillus,  qu'il  etait 
possible  de  p<Hirsuivre,  comme  il  a  ete  dit  plus  haut,  les 
filaments  steriles  de  ce  dernier.  J'eus  reeours  easuite  aux 
caracteres  chieiiques.  Une  p^ite  porli(m  des  couches 
externes,  insoluble  dans  Tether ,  fat  enti^rement  dissoute, 
au  moyen  de  la  chaleur,  dans  une  solution  de  potasse 
caustique  et  precipitee  ensuite  par  Tacide  nitrique.  Une 
autre  portion  fut  soumise  a  la  decoction  dans  de  Tacide 
chlorhydrique  concentre;  la  solution  presentait  uae  cou- 
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l^ur  bleu&tre  melee  de  rouge.  J'en  conclus  que  le  tissu 
etait  presque  exclusivement  compost  de  substance  albumi- 
oeuse. 

La  question  qu*oii  aurait  interet  k  resoudre  est  celle  de 
sayoir  si  le  tissu  de  la  tumeur  est  de  nature  v^tale  ou 
aoimale^  et,  dans  le  premier  cas,  s'il  est  constitu^par  une 
wrte  de  Mycelium  appartenant  k  {'Aspergillus ,  ou  par  un 
champignon  different  de  ce  dernier.  Je  me  pose  cette  der- 
ni^re  question  en  vue  de  deux  observations  faites  par 
i.  Miiller^  Tune  dans  le  Stryx  nyctea,  Tautre  dans  le 
Falco  rufus  (1),  oti  une  esp^e  de  Peziza  avait  occupe,  par 
eenlaines  d'individus,  la  muqueuse  des  poumons  et  de 
toutes  les  poches  a^riennes  des  cavites  tboraciqae  et  abdo- 
miuale.  Sur  quelques  points,  des  individus  du  champignon 
etaient  confondus  en  masses  plus  grandes,  irr^li^res, 
d'uo  tissu  lardace  et  d'une  consistance  presque  cartilagi- 
neuse.  Les  derni^res  masses  Etaient  reeouvertes  d'une 
Muc^inee  (AspergUlusJ  que  J.  Miiller  consid&re  comme 
une  production  accidentelle. 

En  passant  en  reme  les  cas  analogues  au  sien ,  il  appuie 
plus  particulierement  sur  celui  que  M.  Eudes  Deslong- 
cbamp  a  observe  dans  un  canard  eider  {Anas  moUissima^ 
Latham)  et  communique  a  TAcademie  des  sciences  de  Paris, 
en  juin  1841  (S).  Sedon  Deslongchamp,  les  plaques  quiser- 
vaient  de  sol  dimptantation  aux  moisissures  auraient  et^ 
de  fausses  membranes  produites  par  rinfiammation  k  la- 
quelle  avait  donn^  lieu  la  germination  des  sporules  sur 


(1)  Archivf,  Phyt.,  1842,  p.  198,  lab.  VIII ,  figg.  2-4,  el  lab.  IX, 
figg.  1-5. 
i^  Ann.  detse.  not.  1841 ;  Zool. ,  p.  571 ,  pi.  11,  B. 
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la  membrane  muqaeuse  de  Tappareil  respiratoire.  M.  Mai- 
ler rejetle  celte  opinion,  et  si  Ton  compare  enlre  elles  las 
descriptions,  el surtout  les  planches,  on  ne  pent,  en  effet, 
se  refuser  a  admettre  que  les  plaques  observees  par  Des- 
longobamp  n'aient  ^te  ^alement  des  etres  typiques,  c'est- 
^-dire  des  champignons  parasites. 

Faut-il  maintenant  ranger  dans  la  meme  classe,  le  cas 
qui  fait  I'objet  de  celte  note?  Je  pense  que  non;  car,  au 
lieu  de  plaques  regulieres  nombreuses  et  disseminees  sur 
toute  la  muqueuse  respiratoire,  il  n'existe  ici  qu'un  kyste 
k  parois  tres-epaisses,  une  sorte  de  degenerescence  de  la 
poche  aerienne  devant  les  reins,  tandis  que  toutes  les 
autres  cellules  respiratrices  et  la  muqueuse  des  broncbes 
en  ^taient  exemptes.  II  elait  impossible  de  reconnaitredans 
Tensemble  ou  dans  aucune  portion  du  tissu  pathologiqae 
une  forme  determine  d*avance  ou  des  caracteres  quel- 
conques  qui  revelassent  quelque  chose  de  typique  ou  din- 
dividuel.  Quant  h  la  structure  intime,  quoique  incomple- 
temenl  connue,  elle  semble  £tre  plutot  celle  d'une  dege- 
nerescence pathologique  que  d'une  production  v^^taie. 
II  est  done  permis  d'affirmer  que  le  cas  relate  dans  celte 
notice  differe  essentiellement  de  ceux  de  J.  Miiller  et  de 
Deslongchamp. 

Quant  au  mode  de  production ,  la  question  est  de  savoir 
si  le  tissu  de  la  poche  aerienne  elait  encore  sain  ou  deja 
altere,  lorsque  la  Muc^dinee  s'y  est  d^veloppee.  II  ne  semble 
plus  possible  de  nier  en  principe  que  des  sporules  de  Mu- 
c^dinees  puissent  germer  aux  surfaces  saines  des  corps  vi- 
vants,  et  devenir  ainsi  la  cause  de  maladies  et  de  la  mort. 
Mais  le  cas  conlraire  est  plus  fr^uent,  k  savoir,  celui  oil 
les  Mucedinees  sont  le  produit  et  non  pas  la  cause  de  ma- 
ladies. II  ne  me  reste  pas  de  doutes  que,  dansle  cas  actuel, 


-BuZ/f^.  i^  Zjlra^d 
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Talteration  pathologique  de  ia  poche  aerienne  n'ait  pre- 
cede (i)  le  dev^loppement  de  V Aspergillus;  car  il  suffil  de 
considerer  la  nature  animale  de  la  tumeur,  sa  circonscrip- 
tioQ  daos  la  poche  abdominale,  et  cette  circonstance  que  la 
touffe  de  moisissure  n'occupait  qu'un  point  et  non  pas 
toute  I'etendue  de  sa  cavite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  k  desirer  qu'on  fournissey  par 
la  pubiicalion  de  cas  analogues,  le  moyen  de  preciser 
mieux  les  circonstances  qui  precedent  et  qui  accompa- 
gnent  le  developpement  de  moisissures  dans  le  corps  d'a- 
nimaux  vivanls. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Fig^.  I.  K,  le  kyste  d^velopp^  aux  d^pens  des  cellules  a6riennes  abdomi- 
Dales ,  ouvert  par  une  incision  longiludinale ; 

m,  la  touffe  de  moisissure,  d^velopp^e  dans  Tint^rieur  du  kyste; 

/{,/{,  les  reins ; 

C,  le  gros  intestin; 

u,  u,  lesureteres. 
Fig.  II.  Une  portion  de  la  moisissure,  vue  sous  un  grossissement  de  ISO. 

5,  4,  «,  5,  filaments  st^rilesj 

r ,  partie  enchevStr^e  de  ces  filaments ; 

f^  f,  filaments  fertiles  avec  leurs  capitules; 

g ,  g ,  sporules  d^tach^es ; 

V ,  extr^mit^  d*un  filament  compl^tement  d^garnie  de  ses  sporules. 
Fig.  III.  Deux  filaments  fertiles ,  vus  sous  un  grossissement  de  460. 


(1)  Selon  Heusioger  (Berichtvon  der  K.  Zootom,  JnslaUzu  Wiirzhurg. 
1836 ,  p.  29),  r^paississement  des  pocbes  a^riennes  est  une  maladie  fr^quente 
dans  les  oiseaux  de  basse-cour  et  de  voliere. 
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—  La  classe  s*est  occupy  ensuite  de  r^ler  differeDtes 
affaires  d'interieur.  M.  Dumorlier  a  ete  rdelu  membre  de 
la  commission  administralive. 

—  En  levant  la  seance ,  M.  le  Directeur  a  fix^  Tepoque 
de  laprochaine  reunion  au  samedi  Sjuin. 
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CLASSE    DES   LETTRES. 


Stance  du  8  mai  1848. 

M.  ie  baron  deGerlaghe,  directeur. 
M.  QcETELET,  secretaire  perp^ttiel. 

Sont  presents  :  MM.  Gornelissen,  le  baron  de  Reiffen- 
berg,  Ie  chevalier  Marchal,  Steur,  le  baron  deStassart, 
Grandgagnage,  De  Smet,  De  Ram,  Lesbroussart ,  Gachard, 
le  baron  de  Saint-G^nois ,  Borgnet,  David,  De  Decker, 
Haas,  Bormans,  Leclercq,  Snellaert,  Schayes^  membr$s; 
Gruyer,  Faider,  Weusten raad,  correipondan^s. 

MM.  Domalius  d'Halloy,  membre  de  la  classe  des  scien- 
ces ,  et  Alvin ,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts ,  anU^ 
tent  a  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


— M«  Van  Praet,  ministre  du  palais,  ecrit  que  S.  M*  le 
Roi  Ta  charge  d^exprimer  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister 
^  la  seance  publique  de  la  classe  des  lettres. 
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—  M.  Gruyer  depose  une  note  roanuscrite,  seryani  de 
r^ponse  k  un  article  du  Journal  historique  et  litteraire  de 
LUge,  relatif  k  son  ouvrage  intitule  :  Examen  approfondi 
de  plusieurs  doctrines  mr  Vhomnie  et  $ur  Dieu. 


CONCOURS  DE  4848. 


La  classe  des  lettres  avait  propose  six  qaedtions  poor  le 
concours  de  1848;  trois  sont  rest^  sans  reponse;  ce  sont 
les  2*,  3*  et  4*  questions. 

PREMlilRE  QUESTION. 

Quel  4lait  I'e'iat  des  4coles  et  autres  etablissements  d'in- 
struction  piiblique  en  Belgique ,  depuis  les  temps  les  plus 
recides  jusqu'a  la  fondalion  de  l*UniversM  de  Louvain? 
Quels  ^latent  les  matieres  quon  y  enseignait,  les  mithodes 
qu'on  y  suivaity  les  livres  el^mentaires  qu*on  y  employ  ait, 
et  quels  professeurs  s*y  distingu^rent  le  plus  aux  differentes 
4poques? 


Rapport  d€  M.  LE  baron  de  Reiffenberg  y  premier 

commissaire. 

€  Le  seul  memoire  re^u  en  reponse  a  cette  question  et 
portant  pour  epigraphe :  Linstruction  est  le  premier  besoin 
de  Vhomme  en  societe,  la  premiere  delle  de  la  society  envers 
ses  m^mbres,  est  divise  en  deux  parties,  Tune  historique, 
Tautre  pedagogique;  la  premiere  traitant  de  T^tat  des 
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ecoles  et  autres  etablissements  d*instruction  publique,  la 
seconde,  des  matieres  de  renseignement ,  des  livres  et 
methodes. 

La  parlie  bistorique  se  subdivise  elle-mSme  en  Irois 
epoques  :  temps  anterieur  k  Charlemagne; — depuis  Char- 
lemagne jusqu'aux  croisades;  —  depuis  les  croisades  jus- 
qu'a  la  fondation  de  TUniversite  de  Louvain. 

Ce  plan  n'est  pasmal  trace,  et  Tauteur  le  remplit  quel- 
quefois  d'unemaniere  salisfaisante;  mais,  en  general,  il  ne 
fait  qu'effleurer  le  stijet  el  se  contente  d'indications  sans 
approfondir  la  mati^re,  qui  etait  cependant  tres-abondante. 

II  a  pris  surtout  pour  guide  M.  Cramer,  professeur  k 
Stralsund,  et  a  consulte  beaucoup  d'ouvrages  de  seconde 
main  en  citant  les  sources  qui  y  sont  marquees.  C'est  la 
un  grand  inconvenient.  Un  travail  tel  que  celui  que  de- 
mande  TAcademie  doit  etre  puise  dans  les  originaux. 

Parmi  les  compilations,  il  ne  semble  pas  mSme  avoir 
tire  parti  de  YHistoire  liU4raire  de  la  France.  De  nombreux 
materiaux ,  qu*il  parait  avoir  negliges,  etaient  k  sa  disposi- 
tion, tels  que  le  Cantalorium  S^-Huberti,  des  chartes  re- 
latives aux  ecoles  de  Bruxelles,  la  dissertation  sur  les 
lexiques  qui  precede  le  Glossaire  de  Du  Cange,  etc.,  etc. 

L'auteur,  qui  cite  Philippe  Mouskes,  en  fait  encore  un 
eveque  de  Tournay;  ce  n'est  pas  la  une  faute  bien  grave, 
mais  elle  annonce  qu'il  n'est  pas  tout  k  fait  au  courant  de 
la  litterature. 

En  derni^re  analyse,  son  memoire,  quoique  presentant 
quelques  appreciations  saines,  quelques  details  curieux, 
peche  par  le  defaut  d'originalite  des  recherches  et  par  des 
generalisations  un  peu  communes. 

Quant  au  style,  il  laisse  beaucoup  k  d^sirer.  II  trahit 
rinexp^rience  et  un  gout  peu  sAr. 
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Je  pourrais  m'^iendre  loDguemeot  sor  ee  sujet  dont  je 
me  snis  beaucoup  occup6,  mais,  bien  que  mes  connais- 
sances  soient  fort  borons,  on  me  pardonnera  de  ne  pas 
dire,  sar  cette  queslion,  tout  ce  que  je  puis  avoir  appris, 
et  de  printer  mon  opinion  sous  une  forme  abr^g^. 

La  conclusion  de  i'examen  attentif  que  j'ai  ^t  do  m^ 
moire  envoy^  au  concours,  est  que,  sans  meriter  ni  la 
mMaille  d*or,  ni  celle  d*argent,  il  est  digne  d*nne  mention 
tr^s-honorable.  > 

Conformement  k  ces  conclusions  et  k  celles  de  MM.  De 
Ram  et  Van  Meenen,  les  deux  autres  commissaires,  la 
classe  a  decern^  une  mention  honorable  k  Tauteur  de  ce 
m^moire. 


GINQUlilME  QUESTION. 

Assigner  les  cai^es  des  Emigrations  allemandes  au  XIX* 
siecle,  et  rechercher  IHnfitience  exerafe  par  ces  Migrations 
sur  les  moeurs  et  la  condition  des  habitants  de  I'Allemagne 
centrale. 


Rapport  de  M.  Quetelet,  premier  commissdire. 

c  La  classe  des  lettres  a  re^u ,  en  r^ponde  k  cette  ques- 
tion, trois  memoires  portant  les  6pigraphes  : 

N**  1.  Lahore  et  eonstantia. 

N°  3.  La  $eience  doit  itre  le  phdre  de  notre 

eiviliiotion;  etc. 
N°  3.  L'homme  eherche  sans  cesse  apHs  U 

bonheur. 

En  outre,  la  classe  a  refu  deux  notes  qui  n'ont  pu  6tre 
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admises  au  concoura,  parce  que  les  auteurs  se  sent  fait 
connaitre;  Tune,  ecrite  en  latin,  est  da  M,  J.  Hulster,  de 
Hazelune,  dans  le  duche  d*Arenberg-Meppen;  Tautre,  com- 
post en  allemand ,  par  M.  Bernhard  Behrend,  de  Roden-^ 
berg,  ^lait  destinee,  comme  Tannonce  Tauteur,  k  un 
journal  qui  en  a  refuse  {'insertion. 

Je  n'ai  point  k  ni'occuper  de  ces  deux  derniers  Merits, 
dont  je  ne  pourrais  d'ailleurs  reeommander  la  publication 
k  TAcademie. 

Je  dois  ecarter  egalement,  mais  pour  d'autres  motifs  ^ 
les  deux  memoires  inscrits  sous  les  n°*  2  et  S.  Le  dernier 
portant  T^pigraphe  :  Uhomme  cherche  sans  cesse  apres  to 
bonheur,  est  d'une  excessive  ni^iocrite;  je  ne  puis  guere 
lui  comparer  que  les  deux  Merits  sur  la  question  des  emi- 
grations, que  j'ai  eu  a  signaler  pour  leur  nullite,  k  F^po- 
que  des  concours  de  1846  et  1847, 

Le  memoire  n""  2  portant  Tepigraphe  :  La  science  doit 
etre  le  pkare  de  notre  civilisaliony  n'est  point  accompagn^ 
d'un  billet  cachete,  contenaut  le  nom  de  Tauteur,  comme 
le  demandait  le  programme*  Get  ecrit,  du  reste,  ne  traite 
que  tres-superficiellement  la  question  mise  au  concours; 
il  se  compose  de  neuf  pages  seulement,  dont  plus  de  la 
moiti^  est  consacree  k  des  divagations.  L'auteur  ne  prouve 
rien;  il  se  borne  k  emettre  ses  opinions  vaguement 
enonc^s.  <  Cest  k  I'esprit  de  recherche,  k  I'esprit  positif 
des  Allemands,  k  ce  gout  pour  les  voyages  pass^  dans 
leurs  moBurs,  k  une  paix  d*une  duree  sans  exemple  en 
Europe »  k  Texuberance  de  population  qui  en  est  une 
consequence;  k  Taccroissement  du  pauperisme,  aux  insti- 
tutions ,  c'est  k  toutes  ces  causes  reunies  que  nous 
attribuons  le  phenomene  des  Emigrations  allemandes 
actuelles.  »  Des  allegations  pareilles  n'expliquent  rien ; 
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^ussi  ce  memoire,  me  semble-t-il ,  ne  m^rite  pas  de  fixer 
Inattention  de  la  ciasse  des  letlres. 

Le  m^moire  n"  1  portant  Finscriplion  :  Lahore  et  con- 
stantia^  rentre  seal  dans  les  termes  du  programme  public 
par  TAcad^mie. 

Je  commencerai  par  en  donner  une  analyse  succincte 
et  j*emprunlerai ,  k  eet  effet,  aulant  que  possible,  les  pa- 
roles mSmesde  Tauleur,  afin  de  permettre  de  mieux  juger 
de  son  style  et  de  ses  vues. 

Des  emigrations  ont  eu  lieu  h  toutes  lesepoques  et  pour 
des  causes  Ires-diverses.  «  Un  des  caracteres  essenliels  qui 
distinguent  ces  excursions  contemporaines  de  celles  que 
nous  transmettent  les  annates  des  autres  peuples,  c'est  de 
n'Stre  la  suite  immediate  d'aucune  secousse,  d'aucun  choc 
deplorable.  » 

Voici  h  peu  pres  les  principales  causes  que  Tauteur  as- 
signe  aux  emigrations  allemandes  de  notre  epoque. 

II  croit  pouvoir  ^tablir  d'abord  que  ces  grands  mouve- 
ments  €  ne  s'op^rent  que  dans  ceux  des  etats  allemands 
qui,  k  la  suite  de  la  revolution  fran^aise,  ou  bien  ont  ete 
soumis,  durant  quelques  annees,a  la  domination  de  la 
France  triomphante,  ou  bien  ont  ete  gouvernes  sous  les 
inspirations  de  Napoleon ,  la  par  un  membre  de  sa  famille, 
la  par  les  princes  allemands  eux-memes,  devenus  momen- 
tanement  les  allies  de  sa  politique....  Les  institutions  li- 
b^rales,  sous  T^ide  tutelaire  desquelles  ils  (les  peuples) 
avaient  eprouve  un  charme  jusqu*alors  inconnu,  leur  fu- 
rent  impiloyablement  ravies,  et  ils  se  retrouverent  en  face 
de  I'absolutisme  dans  toutes  les  branches ,  dans  toutes  les 
hierarchies  du  pouvoir!  » 

A  ces  regrets  du  regime  imperial  sont  venus  se  joindre 
les  dissentiments  religieux.  «  La  preeminence  d'une  reli- 
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gion  dominante,  loujours  un  scandale  pour  la  foi  la  plus 
ardente  des  opprimes,  ne  manqua  point,  a  la  suite  de 
vexations  continuelles,  de  devenir  un  nouveau  sujet  de 
recriminations  am^res  et  de  justes  alarmes.  ^ 

Vinrenl  ensuile  les  revolutions  de  1850  :  «  ces  grands 
evenemenls  eurent  un  immense  retenlissemenl;  ilsfirent 
une  impression  profonde  sur  tons  les  amis  de  la  liberie  et 
durent  plus  particulieremeni  agir  sur  les  esprits  de  ces  ha- 
bitants de  TAIleraagne  chez  qui  ils  vinrenl  reveiller  des 
souvenirs  et  des  regrets  eocore  vivants.  Ils  accueillirent 
avec  enthousiasme  ces  victoires  populaires,  y  applaudirent 
avec  transport  et  se  bercerent  peut-etre  des  plus  seduisantes 
illusions.  » 

Que  faisaient  les  gouvernements  en  presence  de  ces  sen- 
timents? «  lis  prefererent  resserrer  plus  etroitement  les 
liens  qui  tinrent  leurs  peuples  dans  une  dependance  ab- 
solue,  se  premunirent  contre  toutes  tenlatives  d'innova- 
tion ,  enchainerent  de  plus  en  plus  Telan  des  esprits  aspi- 
rant vers  une  regeneration,  et  detruisirent  leurs  dernieres 
esperances  au  moment  meme  oil  ils  croyerent  enfin  tou- 
cher a  leur  but  sacre.  ]» 

De  la  le  mecontentement  et  les  emigrations.  Parmi  les 
causes  qui  les  produisent,  Tauteur  cite  encore  Timpossibi- 
lite  oil  se  trouve  le  cultivateur  allemand  de  devenir  pro- 
prietaire,  Taccroissement  trop  rapide  dela  population;  la 
concurrence  et  les  inventions  qui,  h  chaque  progr^,  di- 
minuent  le  nombre  des  travailleurs.  «  Continue! lement 
expose  a  perir  demisere,  faute  d'avoir  su  utiliser  ses  forces, 
son  energie,  son  intelligence,  Touvrier,  meme  dans  les 
moments  heureux,  oil  il  obtient  une  occupation  parcimo- 
nieusement  retribuee,  n'y  trouve  plus  une  suf&sante  res- 
source  pour  entretenir  sa  nombreuse  famille;  il  s'echine 
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k  sa  t&che  ingrate,  et  le  prix  de  ses  sueurs,  de  ses  veilles, 
ne  lui  doDDe  plus  Yindispensabie.  » 

Si  Ton  demande  pourquoi  les  memes  causes  ne  prodai- 
senl  pas  les  memes  effets  daos  d*autres  pays,  Fauteur  re- 
pond  :  c  Ge  que  dans  d'autres  pays  rouvrier  necessiteux 
attend  de  la  charity  publique,  da  secours  des  goQverne- 
ments,  d*un  ayenir  meilleur  dont  on  ie  berce,  le  trayaiN 
leur  allemand  va  le  demander  courageusement  aux  terras 
incultes  de  rAm^rique.  »  Plus  loin  il  ajoute  :  c  Le  plus 
souvent,  et  Ik  est  une  des  plus  fortes  impulsions  donoees 
k  Tesprit  ^expalriementy  les  communes,  les  ^tablissements 
de  bienfaisance  lui  accordent  des  secours  et  Fassistent  ainsi 
dans  Texecution  d'un  projet  qui  Teloigne  de  Tendroit  ou  il 
est  sur  le  point  de  devenir  une  charge  permanente.  » 

L'exemple  des  emigres  qui  se  trouvent  deja  en  Ameriqoe 
et  qui,  par  leur  experience  et  leur  actiyit^,  ont  reussi 
k  s'y  procurer  une  certaine  aisance,  acbive  de  vaincre  les 
repugnances  k  quitter  le  sol  natal. 

Telles  sont,  en  resume,  les  causes  que  trouve  Tauteor 
aux  emigrations  allemandes  de  cette  epoque ,  qui  acquie- 
rent,  dit-il,  dans  plusieurs  imaginations  des  proportions 
monstrueuses.  II  est  k  remarqu^,  du  re^te,  que  lui-meme 
n'a  cherche,  dans  aucun  passage  de  son  memoire,  a  pf^ci^ 
ser  le  chiffre  de  ces  Emigrations  et  k  ramener  ces  propor- 
tions  monstrueuses  k  leur  juste  valmir.  Cette  appreciation 
etail  oependant  indispensable  pour  eclaircir  la  question 
qui  nous  occupe. 

La  classe,  dans  son  pr(^ramme,  avait  demand^  da 
rechereher  ^influence  exercet  par  ees  Smigratians  sur  to 
memrs  et  la  condition  des  hitbitants  de  I'Allemagne  centra* 
Get  examen  exigeait  une  certaine  sagacite  et  une  etude  ap« 
profondie  des  lieux  oti  les  emigrations  se  font  avec  le  pins 
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d'iiitensite;  I'auteur  s'est  born^  k  y  consacrer  les  qoatre 
dernieres  pages  de  son  travail. 

Les  effeU  produits  seraienl : 

1"*  Uq  relachemeot  dans  le  patriolisme.  c  Cest  une 
desorganisation  lente  de  ce  corps  compact ,  c'est  une  rup- 
ture continuelle  de  ces  liens  de  societe  qui  Uennent  les 
peuples  unis;  c*est  une  decomposition  incessante  de  la 
graode  famille  dont  il  est  membre.  » 

2*"  Un  developpement  d*independance  individuelle. 
c  Cette  idee  encourageante  et  qui  pen^tre  dans  les  plus 
modesles  hameaux,  qu'il  est  des  pays  oil  tons  les  hommes 
sont  egaux  devant  une  loi  commune,  devant  un  gouver- 
nement  liberal ,  diminue  aux  yeux  du  proletaire  allemand 
la  distance  infranchissable  qui  semblait  Iq  separer  de  la 
r^ion  elevee  ou  plane  son  seigneur.  » 

5"*  Plus  d*ordre  et  d'economie.  <  Un  esprit  d*epargne 
domine  toute  la  famille;  elle  s'babitue  k  une  vie  frugale  et 
s'accoutume  iacilement  k  reunir  et  a  conserver  Texcedant 
de  ses  ressources  pour  en  former  un  fonds  de  reserve  qui 
doit  lui  servir  utilemenl  pour  son  nouvel  etablissement;  > 
d^une  autre  part,  <  celui  qui  desire  quitter  le  pays  doit 
communiquer  son  dessein  piusieurs  mois  a  Tavance  a  des 
fonclionnaires  institues  dans  ce  but;  des  aunonces  sont 
inserees  a  diverses  reprises  et  a  de  longs  intervalles  dans 
les  feuilles  publiques  les  plus  repandnes,  h  Teffet  de  faire 
connaiire  quels  sont  les  habitants  qui  veulent  emigrer  et 
de  provoquer  ainsi  des  reclamations  que  Ton  aurait  k  faire 
valoir  contre  eux,  reclamations  qui  sont  examines  avec 
un  grand  soin  et  auxquelles  le  colon  doit  faire  droit  avant 
son  depart,  si  elles  sont  fondees.  » 

L'auteur  etablit  du  resle  une  difference  entre  les  Emi- 
grations qui  se  font  en  Irlande  et  celles  qui  ont  lieu  en 
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Allemagne.  Dans  le  premier  pays,  eesoDt,dit-il,  <  des 
possesseurs  d^une  petite  fortune  qui,  par  rexpatriement, 
cherchent  k  la  faire  valoir  dans  un  pays  ou  la  propriete 
est  plus  sure  qu'en  Irlande.  La ,  quittent  exciusivement 
leur  patrie  ceux  qui,  k  la  rigueur,  pourraient  tres-bien  y 
exister;  la,  restent  uniquement  les  plus  pauvres,  lesplus 
mis^rables  et  qui  n'ont  aucune  ressource  pour  aller  tenter 
la  fortune  sur  une  terre  plus  hospitaliere.  Or,  nous  avons 
etabli  qu'il  n'en  est  pas  de  meme  en  Allemagne.  »  L'au- 
teur  termine  en  concluant  que,  pour  ce  dernier  pays,  les 
emigrations  sout  un  bien. 

La  classe  me  pardonnera ,  j'espere,  d'avoir  presque  con- 
stamment  fait  parler  Tauteur  pendant  lanalyse  de  sod 
memoire ;  il  m'^  paru  que  c'elait  le  seul  moyen  de  faire 
apprecier  le  fond  et  la  forme  de  son  travail. 

Pour  ce  qui  concerne  le  fond,  Tauteur  n'a  pas  fait  une 
etude  assez  approfondie  de  son  sujet;  les  connaissances 
preliminaires  paraissent  lui  manquer  d'ailleurs  pour  abor- 
der  une  question  qui  appartient  en  grande  partie  aax 
sciences  politiques. 

Quant  a  la  forme,  je  m'abstiendrai  d'en  parler;  les  pas- 
sages que  j'ai  cites  prouventsuffisamment  que  leconcurrent 
n'a  point  Thabitude  d'ecrire  en  fran^ais,  et  qu'il  aurait 
au  moins  du  faire  corriger  prealablement  son  memoire  des 
barbarismes  et  des  fautes  de  grammaire  dont  il  fourmille. 

Je  regret te  de  ne  pouvoir  proposer  aucune  recompense, 
surtout  si  je  considere  que  le  memoire  n*»  I  sur  la  meme 
question ,  qui  a  ete  ecarte  k  Tepoque  du  dernier  concours, 
renfermait  beaucoup  plus  de  details  interessants  que  celui- 
ci,  et  r^velait  une  etude  plus  approfondie  de  la  matiere. » 
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Rapport  de  M.  Van  Meenen  ,  second  commissairL 

«  Ayant  eu  Fhonneur  d'elre  nomme,  par  FAcademie, 
commissaire  pour  Texamen  des  memoires  re^us  en  re- 
poiise  a  la  question  sur  les  emigrations  allemandes  et  pour 
lui  en  faire  rapport,  j'ai  lache  de  m'acquilter  de  cette 
double  mission  :  et  en  resullat,  je  partage  entierement  sur 
lesdits  memoires,  Topinion  emise  par  notre  honorable 
Secretaire  perpeluel,  et  j'en  adopte  les  conclusions. 

Le  memoire  n"*  1  est  bien  reellement  le  seul  qui  puisse 
quelque  pen  fixer  Tatlention;  et  neanmoins,  celui-la  meme 
nc  repond  aucunement  aux  vues  manifestes  de  I'Acade- 
mie. 

Ce  n'est  pas  que  Tauteur  manque  de  penetration ,  de 
perspicacite,  de  jugement,  ni  meme  d'un  certain  talent 
d'exposer  ses  idees :  et  si  le  fond  de  son  travail  rachetait 
les  defectuosites  de  la  forme,  nous  penclierions  k  deman- 
der  rindulgence  pour  les  barbarismes,  les  locutions  bi- 
zarres  et  les  vices  de  construction  qui  deparent  le  style, 
d'ailleurs  assez  ferme,  assez  coulant,  assez  limpide  du 
memoire,  d'autant  plus  qu'il  serait  facile  de  faire  dispa- 
raitre  ces  fautes ;  mais  c'est  le  fond  meme  qui  nous  parait, 
ainsi  qu'il  a  paru  a  notre  savant  confrere,  faire  absolu- 
ment  defaut. 

L'auteur  semble  avoir  pris  ou  bien  avoir  espere  de  faire 
prendre  le  change  sur  ce  que  TAcademie  s'est  propose.  Lk 
ou  I'Academie  demande  qu'on  assigne  les  causes  des  emi- 
grations, qu'on  en  recherche  V influence  sur  les  moeurs  et  la 
condition  des  habitants  de  VAllemagne  centrale,  l'auteur 
parait  s'elre  figure  qu'il  suHirail  de  quelqucs  conjectures 
Tome  xv.  35 
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plus  ou  moius  specieuses,  plus  on  moins  sagaces  sur  ces 
caiLses  el  sur  celle  influence ,  sans  qu'il  fut  besoin  de  re- 
chercher,  de  discuter,  de  pr^ciser  les  feits,  d'en  consulter 
et  d'en  indiquer  les  preuves,  pas  meme  les  documents  et 
les  sources  d*ou  ces  preuves  auraient  ete  puisees. 

II  n'y  a  personnequi,  nourri  de  la  lecture  habitnelle 
de  quelques  journaux,  de  quelques  revues  el  avec  quelque 
habilude  d'ecrire,  ne  puisse,  sans  autre  preparation,  sans 
recherche  aucune ,  sans  une  ^tude  speciale ,  se  faire  ainsi 
sur  quelque  sujel  que  ce  soil,  un  systeme,  une  theorie 
quelconque  plus  ou  moins  specteuse.  Ce  n'est  poinl  la  ce 
que  FAcademie  a  mission  d'encourager  et  de  recompenser; 
ce  n'est  point  la  ce  qu'elle  a  voulu  ni  pu  vouloir  sur  le 
sujel  des  emigrations  allemandes.  Cesl  le  domaine  des 
fails  positifs  et  reels,  el  non  celui ,  bien  aulremenl  large 
et  bien  moins  ardu,  des  speculations  el  des  conjectures, 
sur  lequel  elle  a  appele  la  lumiere :  or,  k  eel  egard,  le  me- 
moire  en  question  est  d'un  vide  absolu.  » 

Conformdmenl  aux  conclusions  de  MM.  Quelelet  el 
VanMeenen,  auxquelles  a  adhere  M.  De  Decker,  troisieme 
commissaire,  la  classe  a  juge  qu'il  n'y  avail  pas  lieu  a  de- 
cerner  de  recompense. 


SlXl^ME   QUESTION. 

Comment  y  avant  le  regne  de  Charles-Quint ,  le  pauvoir 
judiciaire  etait-il  organise  en  Belgique  ?  Quelles  elaient  les 
lois  et  les  dispositions  ayant  force  de  loi ,  d'aprcs  lesquelks 
pronon^aient  les  tribunaux? 
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L'Academie  n'a  re(;u  en  reponse  a  cette  question  (|u'un 
seul  memoire,  portant  pour  epigraphe :  Raison  ou  violence. 


Rapport  de  M.  k  baron  de  RGiFFEfiBERG ,  premier 

commissaire. 

<  li  est  iofiniment  plus  facile  de  poser  une  question  et 
d'en  apprecier  Timporlance  que  de  la  jugerd'une  maniere 
competente.  C'est  pr^eisement  le  cas  ou  je  me  trouve.  Si 
je  me  permets  d'exprimer  le  premier  mon  opinion  sur  le 
memoire  porlant  pour  epigraphe :  Raison  ou  violence,  c'est 
pour  me  conformer  au  rfeglement.  Je  sens  trop  que  c'est 
a  MM.  Steur  ei  Haus  a  proBX)ncer  et  qu'il  ne  me  reste  qu'a 
me  ranger  k  leur  avis.  Cependant,  je  dirai  Teffet  que  la 
lecture  de  ce  travail  a  produit  sur  moi ,  sauf  a  me  retrac* 
ter  quand  je  serai  plus  eclaire  el  que  j'aurai  enlendu  mes 
maitres. 

Le  memoire  soumis  k  I'Academie  me  parait  bien  distri- 
bue  et  erabrasser  toute  la  matiere,  malgre  des  lacunes 
et  des  inutilites.  L'auteur  s'attache  k  signaler  le  caractere 
germanique  de  nos  institutions,  caractere  modifie  par  le 
christianisme  et  par  Telement  romain,  et  il  le  poursuit 
sous  toutes  les  formes  que  le  temps  crea  successivement. 

Si  je  ne  me  trompe,  il  a  fait  generalement  preuve  de 
savoif  ^de  sagacite,  et  sa  redaction ,  sauf  quelques  tacfaes 
faciles  k  effacer,  m^rite  aussi  des  eloges. 

A  ne  juger  qu'^n  gros,  je  decernerais  la  medaille  d'ar- 
geat  a  ce  lutteur  sans  rival ,  a  ee  concurrent  sans  adver- 
saire.  » 
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Rapport  de  M.  Steur  ,  second  commissaire. 

€  L*unique  memoire  qui  se  presente  au  concoars  de  cette 
annee  me  parait  etre  un  de  ceux  qui  ont  deja  fixe  voire 
attention  en  i847. 

Uaoteur,  en  le  perfectionnant ,  en  a  r^luit  certaines 
parties  et  ajoute  quelques  autres. 

Beaucoup  de  fails  qui  le  deparaienl  en  ont  disparu ;  de 
mani^re  qu'il  se  presente  aujourd'hui  sous  un  ensemble 
beaucoup  plus  satisfaisant. 

Disons-le  toulefois  sans  detour,  la  plupart  des  perfec- 
tionnements  ne  concernent  que  les  details.  La  doctrine  de 
Tauteur  n'a  point  change  :  elle  esl  encore  aujourd'bui  ce 
qu*elle  etait  il  y  a  un  an,  c'est-a-dire  douteuse,  vacillante, 
incertaine. 

Un  vice  capital  me  semble  d'abord  resulter  de  ces  gran- 
des  el  formidables  divisions,  tracees  d priori,  el  qui  scin- 
denl  en  periodes  celte,  germainey  romaine,  franque,  feodaky 
communale  et  de  centralisation,  la  serie  non  interrompue 
des  lois  el  des  magislralures  anciennes  de  noire  palrie. 

Dans  I'ordre  politique,  les  fails  de  la  conqufite  efifacenl 
souvenl  jusqu  au  nom  de  la  caste  vaincue  ou  du  gouver- 
nementdechu;  mais  la  justice,  immuable  comme  la  loi 
nalurelle  dont  elle  emane,  pent  bien  roomentanement  se 
modifier,  s'all^rer  ou  se  corrompre;  elle  ne  saurait  ni  to- 
talement  changer,  ni  entierement  disparailre. 

Rien  ne  nous  aulorise  done  a  croire  que,  sous  les  di- 
verses  periodes  que  I'auteur  enumere,  la  justice  et  son 
administration  aient  tantot  revetu  une  forme  exclusive- 
men  t  eel  lique  ou  germaine,  lanlot  romaine  ou  franque, 
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lanlot  uniquement  feodale  ou  communale,  sans  melange 
de  priDcipes  heterogenes. 

Admettons  que  Tanleur  ait  voulu  tracer  ces  divisions 
pour  se  conformer  k  la  methode  generalement  admise, 
sans  qu'il  ait  entendu  pour  cela  se  placer  sous  le  joug  im- 
perieux  qu'elles  imposenl;  mais  nous  ne  voyons  pas  qu'il 
ait  fait  aucune  tentative  serieuse  pour  s'y  souslraire. 

Nous  eussions  prefere  le  voir  agir  sous  Tinfluence  exclu- 
sive et  rationnelle  des  origines,  et  prendre  pour  point  de 
depart  les  sources  av4r4es  du  droit,  sans  s'inquieter  des  au- 
teurs  qui  nous  les  ont  transmises  d'une  maniere  plus  ou 
moins  imparfaite. 

L'auteur  en  a  decide  autrement.  La  vue  de  tant  de  mo- 
numents a  decrire  aura  detourne  son  attention  de  leur 
ensemble,  et  voila,  me  parait-il ,  la  cause  du  defaut  d'unite 
qui  depare  son  travail. 

En  parlant  d'unite  en  matiere  de  legislation  el  d'ordre 
judiciaire  anciens,  je  desire  n'etre  pas  incompris.  Je  ne 
perds  pas  de  vue  les  profondes  et  nombreuses  modifications 
qui  ont  successivement  altere  les  lois  et  les  institutions 
de  notre  ancienne  magistrature;  j^entends  seulement  dire 
que,  depuis  les  temps  recules  et  sous  les  nombreux  gou- 
vernements,  soil  progressife,  soit  stationnaires,  soit  retro- 
grades, la  justice,  soumise  aux  memes  vicissitudes,  a 
neanmoins  toujours  vecu  de  sa  vie  propre  el  traverse  les 
diverses  phases  de  notre  civilisation. 

C'est  sous  ce  point  de  vue  que  le  memoire  me  parait 
manquer  de  force  et  de  precision. 

Un  autre  genre  d^imperfection  que  nous  avons  d^jk 
signale  dans  un  premier  rapport,  consiste  a  melanger, 
sans  un  certain  discernement,  des  fails  administratifs  et 
judiciaires. 
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En  insistant  snr  leur  separation  avec  qnelque  tenacite, 
nous  nc  eroyons  pas  nous  montrer  irop  exigeaut;  ie  mo- 
lif  en  est  plausible :  c*est  que,  lorsque  lecercle  de  la  ques- 
tion n*est  dej^  que  trop  ^tendu ,  il  ne  faut  pas  Telargir  par 
des  matieres  qui  lui  sonl  etrangeres. 

Nos  premieres  observations  frappaient  surtout  sur  les 
chapitres  qui  traitent  des  conseils  souverains.  Mous  ne 
pensons  pas  que  Tauieur  en  ait  (enu  compte. 

Un  autre  ecueil  que  nous  eussions  desire  lui  voir  sur- 
monter,  c'est  la  tentation  de  prendre  de  toutes  mains  et 
dialler  frapper  a  toutes  les  portes.  Cest  une  methode 
expeditive,  mais  que  nous  eroyons  peu  sure. 

Citer  des  auteurs  contemporains  ou  des  jurisconsultes 
vivants  pour  d^montrer  Texistence  au  XIP  si^le,  de  telle 
ou  telle  institution  judiciaire,  c'est  appeler  Taveniren  te- 
moignage  du  passe  et  renverser  la  marche  du  temps  aussi 
bien  que  les  regies  de  la  logique. 

Que  Tauteur  se  soit  trouve  place,  par  la  nature  de  ses 
Etudes,  sous  Tempi  re  d'influences  predomiuantes  d'ac- 
tualite,  ou  sous  la  fascination  de  noms  d'auteurs  plus  ou 
moins  accredit^  de  nos  jours ,  c'est  ce  que  nous  admet- 
tons  sans  peine;  mais  il  pouvait  suppler  d'une  autre  ma- 
ni^re  h  Tinsuffisance  de  pareilles  citations. 

Les  considerations  philosophiques  eparses  Qaet  la,  dans 
le  m^rooire ,  accusent  en  outre,  dans  Tauteur ,  des  Etudes 
qui  ont  besoin  d'etre  muries. 

Tout  ce  qu'il  dit,  par  exemple,  en  ce  sens,  du  moyen- 
age,  de  Tinfluence  du  syst^me  feodal  et  de  Torganisation 
des  communes  n'est  guere  admissible. 

Aprds  avoir  ainsi  fait  une  large  part  a  la  critique,  ra- 
dons k  I'auteur  la  justice  qui  lui  est  due.  Son  oeuvre  se 
recommande  par  d'innombrables  details  et  de  faits  int^ 
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ressants,  et  sa  manii^re  d'exposition  est  generalement 
claire,  iucide  et  naturelle* 

Lorsqu'il  veut  bien  s'en  rapporter  exelusivemeDt  aux 
sources,  ses  apergus  reunissent  tous  les  Elements  qui  for- 
ment  les  grands  jurisconsultes :  clarte  dans  Texposition 
des  faitSy  deduction  constamment  logique  et ,  par-dessus 
tout,  cet  amour  du  vrai  et  du  bien  qui ,  dans  tous  les 
temps  et  dans  tous  les  lieux,  a  fait  que  les  interpr^tes 
consciencieux  des  lois  ont  toujours  ete  regardes  comme 
les  bienfaiteurs  de  Thumanite. 

L'bistoire  des  progres  des  Francs  en  Belgique,  leurs 
elablissemenls  judiciaires,  leurs  lois,  tout  cela  merite  a 
un  tres-haut  point  Tattention  de  TAcademie. 

II  en  est  de  meme  du  chapitre  consacre  aux  aneiens 
tribunaux  des  comti^s;  enfin,  la  derniere  partie  qui  traite 
de  la  legislation  est,  en  general ,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans 
I'ensemble  du  memoire. 

Yoila,  Messieurs,  en  peu  de  mots,  ce  que  je  pense  de  ce 
travail.  Je  voterais  volontiers  pour  la  medaille  d'or,  si  le 
fond  repondait  aux  details.  11  n'en  est  rien,  malheureuser 
ment;  et,  comme  j'ai  eu  Tbonneur  de  le  dire,  Tauteur 
peche  surtoul  par  les  qualites  de  sa  doctriue ,  qui  est  su- 
perflcielle ,  et  cherche  les  solutions  en  tatonnant. 

Je  suis  d'ayis,  pour  ces  motifs,  de  ne  lui  decerner 
qu'une  medaille  d'argent,  et  de  supprimer  la  question  du 
programme.  » 


Rapport  de  M.  Haus,  troisieme  commissaire, 

«  Le  memoire  qui  vous  est  soumis  comprejid  a  peu  pres 
quatre  cents  pages  in^folio  et  embrasse  toutes  les  parties 
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de  la  question.  Uauleur  indique,  dans  rintroduction ,  le 
but  de  son  travail.  La  maliere  qu'il  avail  k  traiter  etait 
trop  vaste  pour  qu'il  lui  (iii  possible  de  Tapprofondir; 
aussi  declare-t-il  qu*il  pr^sente  k  I'Academie  un  resume 
plut6tqu*uDe  exposition  detainee  de  nos  anciennes  institu- 
tions. En  se  renfermant  dans  les  limites  qu*il  s*est  traeees, 
Tauteur  me  parait  avoir  bieu  compris  vos  intentions.  Tou- 
tefois,  son  memoire  ne  contient  pas  seulement  un  simple 
aper^u  de  la  matiere;  si  les  periodes  les  plus  reculees  de 
noire  histoire  sont  quelquefois  traitees  avec  trop  de  con- 
cision, les  epoques  les  plus  interessantas  sont  exposees 
avec  tout  le  developpement  qu'elles  comportent. 

Quant  k  la  ikche  des  rapporteurs  k  qui  vous  ayez  con- 
fie  Texamen  du  memoire,  elle  doit  se  borner  a  une  appre- 
ciation generale.  Si  nous  voulions  relever  toutes  les  opi- 
nions susceptibles  de  controverse,  signaler  toutes  les 
inexactitudes,  rectifier  toutes  les  erreurs  que  nous  avons 
rencontrees  dans  cet  ouvrage,  notre  rapport  prendrail  la 
dimension  d'un  gros  volume.  L'appreciation  detaillee  de 
la  periode  romaine  formerait  k  elle  seule  un  memoire. 

Conformement  au  programme,  Fauteur  partage  son 
travail  en  deux  grandes  parties. 

La  premiere,  qui  a  principalement  pour  objet  les  insti- 
tutions judiciaires^  se  subdivise  en  six  periodes,  savoir  : 

I.  Periode  celtique.  —  Nous  trouvons  ici  les  renseigne- 
ments  fort  incomplets  que  les  anciens  nous  ont  transmis 
sur  les  institutions  des  Celtes.  L'auteur  aurait  du  mieux 
coordonner  les  observations  detachees  que  renferment  nos 
documents  historiques. 

II.  Periode  germaniqm. — L'au leu r  commence  par  expo- 
ser  longuement  toute  Torganisation  de  Tancienne  Germa- 
nic, en  entrant  dans  des  details  etrangers  k  son  sujet.  II 
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iraile  ensuiie  plus  specialemenl  des  institutions  judiciai- 
res.  Mais  au  lieu  de  se  borner  aux  institutions  de  cette 
epoque,  il  y  transporte  celles  qui  sont  d'une  origine  beau- 
coup  plus  recente  el  qui  auraient  du  trouver  leur  place 
dans  ia  periode  franque.  Cette  partie  du  memoire  est  trai- 
ts d'une  maniere  superficielle  el  confuse.  L'auteur  n'a 
pas  meme  le  merite  d'avoir  bien  resume  les  details  qui  se 
trouvent  dans  tous  les  ouvrages  sur  le  droit  germanique. 

III.  P&iode  romaine. — Organisation  provincialeel  mu- 
nicipale.  Administration  de  la  justice  dans  les  provinces. 
Ce  chapitre  est  incontestablement  le  plus  faible  de  tont 
le  memoire.  L'auteur  n'a  pu  s'elever  k  la  hauteur  de  son 
sujel.  Les  parties  qu'il  n'a  pas  empruntees  a  I'ouvrage  de 
Savigny  sont  incompletes  el  remplies  d'erreurs;  celles 
meme  qu'il  a  puisees  k  cette  source  ne  sont  pas  toujours 
rendues  avec  exactitude. 

IV.  Periode  franque  ou  fdodale.  —  La  premiere  section 
de  ce  chapitre  conlienl  une  masse  de  details  mal  dislri- 
bues  sur  I'organisation  de  la  monarchic  des  Francs  el  sur 
celle  de  I'Eglise,  depuis  son  origine  jusqu'a  saint  Benoit. 
La  deuxi^me  section  comprend  les  institutions  judiciaires. 
L'auteur  parle  d'abord  del'administration  de  lajustice  sons 
les  rois  des  denx  premieres  races.  Pour  completer  cette  par- 
lie  de  son  travail ,  il  est  oblige  de  renvoyer  k  la  periode  ger- 
manique, oil  il  a  mal  k  propos  expose  les  institutions  qui 
ont  pris  naissance  dans  la  periode  franque.  Il  traiteensuite 
de  la  justice  ecclesiastique  et  des  cours  feodales,  en  em- 
pietanl  de  nouveau  sur  les  p^riodes  suivanles.  En  effet , 
les  iribunaux  ecclesiastiques  dont  il  parle  ont  ete  etablis 
plus  lard.  On  est  tout  etonne  de  rencontrer  ici  un  para- 
graphe  sur  la  juridiction  de  I'Universile  deLouvain.  Enfin, 
I'organisation  des  cours  fi^odales  el  des  autres  tribunaux 
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particuliers  qui  sont  enum^res  par  rauteur,  appartient 
^videmment  k  une  epoque  postdrieure.  Qui  a  jamais  en- 
tendu  parler  des  souveraines  cours  feodales  de  Brabant  et 
de  Flandre  sous  Tempire  des  rois  francs?  Ce  cbapitre 
renferme  beaucoup  de  renseignements  inleressants;  mais 
il  y  a  absence  complele  de  methode, 

F*  p&iode.  Les  communes.  —  Cetle  periode  se  divise, 
comme  les  autres.  en  deux  parlies :  Tune  politique,  Tautre 
judiciaire.  Le  paragraphe  qui  traite  de  Torigine  des  commu- 
nes est  superiiciel  et  plein  de  declamations.  L'organisation 
communale,  les  moyens  d'acqudrir  et  de  perdre  le  droit 
de  bourgeoisie  9  sont  assez  bien  expliques.  La  meme  obser- 
vation s'applique  aux  institutions  judiciaires  de  la  com- 
mune. Je  ferai  toutefois  remarquer  que  les  chapitres  qui 
concernent  specialement  les  echevinages  de  Gand  et  de 
Liege  renferment  plutot  un  aper^u  historique  de  la  com- 
mune gantoise  et  la  narration  des  demeles  entre  le  prince 
et  le  peuple  liegeois,  quune  hisloire  de  rechevinage  de 
ces  deux  citees. 

Vr  periode.  La  maison  de  Bourgogne, — Apres  avoir  in- 
dique  le  caractere  politique  de  cette  epoque  et  signale  les 
tendances  des  princes  de  la  maison  de  Bourgogne,  Tauteur 
nous  fait  connailre  Torganisation  et  les  attributions  du 
conseil  de  Malines  et  des  conseils  provinciaux.  Ce  chapi* 
tre  est  gdneralement  digne  d'eloges. 

La  seconde  partie  du  memoire  est  relative  aux  lois  et  a 
lajurisprudence. 

Chap.  /^^  Des  coutumes.  —  Les  coutumes  primitives  des 
nations  germaniques;  les  leges  Barbarorum,  particuliere- 
ment  les  lois  salique  el  ripuaire;  les  Gapitulaires  (qui 
auraient  du  trouver  leur  place  dans  le  cbapitre  sujvant); 
documents  conslatant  la  force  obligatoire  que  les  lois  sali- 
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queet  ripuaire  odI  eue  en  Belgique;  chartes  d'affranchis- 
semenl  et  kcures  (dont  il  fallait  parler  ailleurs);  homolo- 
gation des  coutumes ;  catalogue  des  coutumes  beiges ;  force 
obligatoire  des  coutumes. 

Chap.  IL  idits  et  ordonnances,  —  Organisation  du  pou- 
voir  legislatif. 

Chap.  IIL  Droit  4crit,  —  Droit  romain,  droit  canon , 
droit  feodal,  styles,  ordonnances  politiques. 

Cette  partie  de  Touvrage  est  un  bon  resume  de  la  ma- 
tiere.  J*excepte  cependant  le  paragraphe  qui  concerne  le 
droit  canon.  Au  lieu  de  nous  dire  dans  quelles  affaires  ce 
droit  etail  obligatoire  en  Belgique,  Tautcur  raconte  Tbis- 
toire  des  collections  du  droit  eccl^siastique. 

Le  memoire ,  dont  je  viens  de  donner  une  analyse  suc- 
cincte,  n'est  pas  sans  merite.  L'auteur  a  Iraite  louies  les 
parlies  de  la  question  et,  sous  ce  rapport,  il  a  satisfait  au 
programme  de  TAcademie.  II  ne  se  borne  pas  k  nous  ap- 
prendre  comment  la  justice  etait  administree  dans  nos 
provinces;  il  explique  en  meme  temps  les  institutions 
sociales,  politiques  et  religieuses  qui  caracterisent  chaque 
periode  et  qui  ont  exerce  de  rinfluence  sur  Torganisation 
judiciaire.  L'auteur  a  donne  dans  son  memoire  des  preu- 
ves  de  connaissances  et  d'application;  il  a  fait  des  recber- 
ches;  les  meilleurs  ouvrages  publies  en  Belgique,  en 
Allemagne  et  en  France  ont  ete  consultes  par  lui  et  cites 
dans  son  traite.  II  a  d'excellentes  dispositions  pour  les 
etudes  historiques,  surlout  pour  celles  qui  s'appliquent 
aux  institutions  d'origine  germanique;  et  s'il  persiste  k  se 
livrer  k  ces  travaux  si  pleins  d'interet,  avec  toule  Tardeur 
dont  il  sembleetre  dou^,  il  ne  raanquera  pas  d'oblenir  de 
beaux  succ^.  Mais  le  moment  de  cueillir  des  lauriers  n'est 
pas  encore  arrive  pour  lui;  il  faut  qu'il  continue  ses 
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efforls  ponr  atteindre  le  but  qu'il  $*est  propose.  En  effet, 
le  m^moire  quit  a  pr^nte  est  une  oeuvre  inachevee,  un 
assemblage  de  materiaux  qui  out  besoin  d*etre  fa^onnes  et 
r^unis  par  une  main  habile  pour  former  un  edifice.  L'au- 
teur  n*a  pas  domine  son  sujet;  il  s'est  borne  a  puiser  dans 
les  ouvrages  les  plus  en  vogue  les  renseignements  qu*il 
nous  donne  sur  les  anciennes  institutions  du  pays,  sans 
avoir  murement  examine  I'origine  et  le  caractere  de  ces 
institutions.  Son  travail  est  une  vaste  compilation  qui  porte 
partout  les  traces  d'une  precipitation  ^cheuse.  Peut-etre  le 
d^lai  fixe  par  le  programme  nepermettaitil  pas^Tauteur 
d*etudier  toutes  les  parties  de  la  question  et  de  les  exposer 
dans  un  ordre  systematique.  Le  memoire  contient  des 
citations  nombreuses;  mais  ces  citations,  tirees  des  ouvra- 
ges dans  lesquels  Tauteur  avait  puise,  n'ont  pas  ele  veri- 
fiees  par  lui.  Les  passages  latins  et  allemands  qu*il  a  trans- 
crits  sont  pleins  de  fautes  et  sonvent  inintelligibles. 
Toutefois,  oe  reproche  s'adresse  au  copiste  plutdt  qu'i 
Tauteur.  Enfin  la  redaction  laisse  beaucoup  a  desirer. 

Par  ces  considerations,  j'estirae,  Messieurs,  que  le  me- 
moire qui  vous  est  soumis,  ne  merite  pas  d'etre  couronne. 
Mais  il  me  parait  juste  que,  pasunacte  public,  TAcadc- 
mie  reconnaisse  les  louables  efforts  de  Tauteur  et  I'encou- 
rage  ^  continuer  Tetude  de  nos  antiquites  nationales.  En 
consequence ,  je  propose  de  lui  decerner  la  medaille  d'ar- 
gent.  » 

* 

Apres  avoir  entendn  ses  commissaires,  la  classe  a  de- 
cerne  une  medaille  d'argent,  a  titre  d*encouragement, 
a  Tauteur  du  memoire,  M.  Jules  Lejeune,  candidat  en 
philosophic  et  lettres  el  eleve  h  TUniversite  libre  de 
Bruxelles. 
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CONCOURS  DE  1849. 


La  classe  des  lettres  propose  pour  le  concours  de  1849 
les  questions  suivantes : 

PREMIERE   QUESTION. 

Qml  a  eU  Veiat  des  ecoles  et  autres  itablissemmts  dHtir 
struction  publiqtie  en  Belgiquej  jusqud  la  fotidation  de 
tUniversiti  de  Louvain?  Quels  etaieni  les  matiere  qu'on  y 
enseignait,  les  m^thodes  qu*on  y  suivait,  les  livres  elemen- 
tcUres  qu'on  y  employ  ait ,  et  qtiels  professeurs  sy  distin- 
guerent  le  plus  auo)  diff&entes  epoques  ? 

DEUXlilME  QUESTION. 

Faire  I'histoire  de  I* organisation  mililaire  en  Belgique, 
depuis  I'avenement  de  Charles-Quint  jusqud  la  fin  de  la 
domination  aulrichienne. 

TROISIEME   QUESTION. 

Quelles  ont  4te,  jusqu'd  I'avSnement  de  Charles-Quint, 
les  relations  politiques  et  commerdales  des  Beiges  avec  CAn- 
gleterre  ? 

QUATRI^ME  QUESTION. 

Faire  I'histoire  de  Vimpdt ,  soil  dans  une  des  anciennes 
provinces  de  la  Belgiqus,  soit  dans  la  principaute  de  Liege, 
depuis  la  fin  de  la  domination  rom^aine. 

L' Academic  desire  qu'en  repoadanl  a  cetle  question,  on 
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determine  les  differentes  espies  d*impdt$;  qui  Ics  frappait, 
et  quel  ^tait  le  mode  de  leur  perception. 

GINQUli:ME  QUESTION. 

Expaser  le$  causes  da  paup^risme  dans  les  FUmdres  et 
itidiquer  les  moyens  d*y  remedier. 

SlXII^fi  QUBSnON. 

QuMe  a  S(^  Varganisation  du  pouvoir  jiuiiciaire  en  Bel- 
giquBf  depuis  C^tablisstment  des  communes  jusqu'd  fa/c^ne^ 
ment  de  Charles-Quint. 

Le  prix  de  chacune  de  oes  questions  sera  une  medaille 
d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs.  Les  memoires  doi- 
vent  etre  ecrils  lisiblement  en  latin ,  fran^ais  ou  flamaad , 
et  seront  adresses,  francs  4e  port,  avant  1®'  fevrier  1849, 
k  M.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 


PRIX  EXTRAORDINAIRE.  I 


de  5,000  francs,  accorddpar  ie  Gouvemement. 

L'epoque  d'Alberlet  Isabelleest  remarquabledans  Tbis- 
toire  de  la  Belgiqne.  Pour  la  premidre  fois,  le  pays,  ra- 
mene  kTunite,  eut  une  administration  nationale.  Pendant 
cette  periode ,  il  produisit  uoe  foule  d'hommes  distingues 
et  exer^a  au  dehors  une  puissante  influence.  L' Academic 
demande  une  Histoire  du  regne  de  ces  princes.  Ce  travail 
devra  s'etendre  jusqu'a  la  mort  dlsabelle* 


(  S17) 

Ce  n'est  pas  un  simple  mernoire  qu'attend  rAcademie, 
mais  nn  livre  qui  unisse  au  merite  du  food  celui  de  la 
forme,  et  dans  lequel  le  sujet  soil  traite  sous  les  diffierents 
rapports  de  la  politique  interieure  et  exterieure  de  radmi- 
nistration,  du  commerce,  de  Tetat  social,  de  la  culture 
des  sciences,  des  lellres  et  des  arts.  Pour  la  complete  in- 
to! ligence  des  faits,  i'ouvrage  devra  presentor,  comme 
introduction ,  le  tableau  de  la  situation  de  nos  provinces 
a  I'avenement  des  archiducs. 

Le  travail  des  concurrents  devra  etre  re<ju  avant  le  1*' 
Janvier  1849. 

Cette  question  est  remise  au  concours  pour  la  derniere 
fois. 


RAPPORTS. 


Notice  sur  Andri  Schott,  par  M.  Baguet.  Rapport  de 

M.  BORMANS. 

<  Sous  ce  titre,  notre  savant  confrere  M.  Baguet  nov^s  a 
presente  Tinteressant  tableau  de  la  vie  litteraire  d'un  de 
ces  erudits  du  XVP  et  du  XVIP  siecle,  dont  la  couragease 
et  infatigable  activite,  en  fouillant  jour  et  nuit  dans  les 
mines  d'A thanes  et  de  Rome,  ne  reconstruisit  pas  seule- 
ment  de  ses  debris  epars  le  gigantesque  squdette  de  la 
civilisation  ancienne ,  mais  pr^para  en  memo  temps  le  ter- 
rain et  reunit  en  quelque  sorte  les  elements  de  notre 
culture  moderne. 

Outre  les  notices  plus  ou  moins  eiendues  sur  Andr^ 
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Schott  et  sur  ses  ecrils,  qu'on  trouve  necessairement  dans 
la  BibL  Script.  5.  /.  de  Phil.  Alegambe,  dans  les  ouvrages 
de  Sweertius,  de  Valerius  Andreas  et  de  Foppens,  dans 
les  m^moires  de  Niceron,  dans  la  Biographie  UniverseUe 
et  dans  la  plupart  des  recueils  de  ce  genre,  Tabbe  Mercier 
de  Saint-L^er  en  avait  publie  une  a  laquclle  lui-meme  et 
La  Serna  paraissent  avoir  attache  quelque  importance,  si 
Ton  en  juge  par  deux  ou  trois  lettres  de  ces  bibliographes 
inserees  dans  YAnnuaire  de  la  Bibliotheqtie  royale  de  Belgi- 
que  pour  I'annee  1848. 

La  derniere  notice  publiee  sur  Schott,  est  celle  que  M. 
Van  Hulst  a  ins^r^e  dans  la  Revue  de  Liege  (nov.  1846) 
et  qu'il  a  ornee  du  portrait  du  savant  Jesuile,  reproduit 
d*apres  la  collection  de  Phil.  Galle. 

Je  ne  crois  pas  avoir  a  comparer  entre  eux  les  differents 
essais  que  je  viens  d'indiquer,  ni  k  examiner  jusqu'a  quel 
point  chacun  des  ^crivains  qui  les  r^digerenl  successive- 
ment ,  s'est  applique  ou  a  reussi  a  faire  plus  ou  mieux  que 
ses  devanciers.  La  biographie  jouit  du  privilege  de  la  gra- 
vure,  de  ponvoir  se  contenter  de  reproduire  exactement. 

II  me  suf&t  de  faire  remarquer  que  le  travail  de  M.  Van 
Hulst  etait  adress^  aux  lecteurs  d'une  revue,  qui,  tout  en 
admettant  Schott  conime  une  desgloiresdu  pays,  devait 
eviter  de  le  leur  presenter  avec  un  trop  lourd  bagage  scien- 
tifique.  La  Revue  de  Li4ge  n'est  pas  un  recueil  qui  s'occupe 
de  la  science  pour  elle-meme;  si  elle  parlait  du  savant, 
e'etait  pour  expliquer  Thomme  c^lebre ,  et  le  public  ordi- 
naire etait  plus  dispose  k  en  croire  I'auteur  de  Tarticle  sur 
parole,  qu'il  ne  Teut  ete  k  le  suivre  dans  certains  de- 
tails d'erudition  qui  n'interessent  que  ceux  qui  s'occu- 
pent  specialement  de  Fetude  de  Tanliquite  ou  d'bistoire 
litteraire.  Ceux-ci,  qu'il  me  soit  perrais  de  I'ajouter,  n'en 
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sauront  que  plus  de  gr^  k  M.  Van  Huist  de  cette  admira- 
tion sincere,  qu'il  n'a  pu  s'empecher  de  laisser  percer  ea 
plus  d'uQ  eadroit,  tant  pour  Tanliquite  elle-meme,  que 
pour  les  hommes  laborieux  qui  nous  en  out  facilile 
I'accte. 

M.  Baguet  avail  probablement  dejk  commence  k  re- 
cueillir  les  materiaux  de  son  memoire  lorsque  Tarticle  de  la 
Revue  de  Liige  a  paru;  dans  tous  les  cas,  quand  on  a  lu  les 
deux  notices,  on  n'est  pas  fach^  que  i'une  se  soit  produite 
a  cote  de  Tautre.  Le  but  de  M.  Baguet  n'est  pas  le  meme 
que  celui  de  Tecrivain  liegeois;  il  ne  se  place  pas  en  pre-* 
sence  du  meme  public,  et  ne  s*est  point  cru  oblige  comme 
lui  dUsoler  le  portrait  deSchottet  de  le  degarnir  en  quelque 
sorte  de  son  cadre  naturel ,  en  supprimant  les  temoignages 
des  savants  contemporains,  dont  la  correspondance  nous 
fait  voir  du  meme  coup  d'oeil  uae  parlie  du  tableau  de 
son  epoque.  Qu*on  se  rappelle  les  noms  de  Juste-Lipse, 
de  Jos.  Scaliger,  de  Gasaubon,  de  Grotius,  d^Erycius 
Puteanus,  desCanterus ,  des  Pithou,  de  Passerat,  d'Auger 
Busbecq,  d'Anlouius  Augustinus^et  Ton  comprendra  Tin* 
teret  que  doivent  avoir  les  causeries  intimes  de  tous  ce$ 
hommes  d^voues  a  la  science.  Pour  noire  confrere,  Schott 
est  moins  un  personnage  extraordinaire  qu'un  des  plus 
dignes  representants  de  ce  grand  XVIP  siecle ,  dont  les 
traditions  litteraires  s'oblit^rent  de  plus  en  plus.  Ge  n*est 
pas  noire  admiration  qu'il  appellesur  lui ,  c'esl  le  respect,^ 
ou  plutol  c'esl  un  noble  exemple  qu'il  semble  proposer  k 
ceux  que  leurs  gouts  entrainent  encore  parfois  vers  les 
memes  etudes.  Gar ,  quoique  la  race  des  savants  en  u& 
soil  aujourd'hui  bien  eteinle,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
la  nature  preseute  des  sauls,  et  que  le  hasard  seul  a  suffi 
quelquefois  pour  faire  reparaitre  dans  certains  individus 
Tome  xv.  36 


(520) 

le  type  ancien.  S*il  me  fallait  en  doniier  sue  pifemre,  ja 
eiterais  M.  Baguet  lui-m^e. 

L'aoteur  des  sayantes  dissertations  sur  Cbrysippe  et 
Dion  ChrysostAme  avait  le  droit  de  d^endre  et  de  cher^ 
cher  k  r^habiliter  ces  ^tades  pbilologiques  qui  lui  doivefit 
dilk  tanl,  et  qui  ne  sont  aujourd'hni  si  g^neralement  d^ 
daign^  qne  paree  que  notre  courage  n'est  pas  k  la  hau- 
teur des  travaux  qu'elles  exigent.  Pour  appr^ier  one 
seience  quelle  qu*elle  soit  et  pour  juger  de  son  utility,  il 
la  faut  connaitre.  Le  pbilologue,  outre  la  connaissance 
raisonn^,  approfondie,  famili^re  qu'il  doit  possMer  de 
plusieurs  langues,  a  besoiu,  eomme  dejk  d'autres  Font  dit, 
de  devenir  tour  k  tour  legiste,  naturaliste,  bistorien,  ar- 
tiste, agronome,  militaire,  et  notre  indolence  moderne 
(fajouterais  volontiers  et  notre  impatience  d*arriver)  s'e^ 
firaie  d*une  aussi  longue  course. 

Voici  en  quels  termes  notre  respectaUe  col%ue  s*ex- 
jHrime  lui-m£me  sur  le  but  qu*il  s'est  propose :  c  En  eon- 
»  siderant  sp^ialemeot  les  services  que  Scbott  a  reodus  h 

>  la  philologie,  a  Fetude  de  Tantiquite  classiqae,  je  n'ai 

>  pu  resister  au  d^ir  de  tSicber  de  faire  connaitre ,  sotis 
»  ce  rapport  du  moins,  quelques-uns  des  titres  qull  s*esl 

>  acquis  k  notre  reconnaissance. 

»  G*esl  aussi  sous  ce  ra^me  rapport  que  Ton  est  ordi- 

>  nairement  le  plus  injuste  en  vers  les  savants  qui  se  sont 
»  occupes  de  travaux  litteraires.  Nonnseulement  on  ne 
»  veut  bien  souvenl  reconnaltre  k  ces  bommes^  laborieux 

>  qu*une  science  d*emprunt ,  mais  on  va  m6me  jusqu'k  ne 

>  tenir  aucun  compte  des  progrte  r^ls  dont  les  lettres 

>  leur  sont  redevables 

»  Scbott,  lui-meme,  s'exprime  en  ces  termes,  en  par- 

>  lant  de  Topinion  que  Ton  se  fiiisait  communement  des 
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observations  critiques  que  les  phMoiogaes  avaient  cou- 
tume  de  publier  sous  differents  titres :  Criticum  id  omne 
scribendi  genus  hodie  contemni  aiidio.  Sdo  et  doleo.  Tern- 
porum  id  omne,  mihi  credite,  vitium  est,  non  hominum, 
msi  imperitorum ,  qui  has  ipsas  literas  vix  a  limine  sahh 
t4inmt ,  $ed  ad  sordidas  tempestive  nimis  artes  eonvetsi , 
nuntmm  ns  remiserunt,  quilms  a  vulgo  segregari  Aumo- 
que  toili  potuissent;  qinqtie  vere  an  falso  quid  in  aucta- 
ribus  legalwr  vel  edatur,  cicum,  ut  Plautinoutar  vefbo, 
non  interduinL 

>  Mais  c'est  surtout  quand  od  s'eloigue  de  I'^poque  a 
laquelle  ces  ecrivains  appartiennent  que  Tinjustice  qui 
s'altacbe  a  leur  memoire  se  fait  le  plus  sentir.  Ed  effet, 
des  eommentateurs,  des  critiques,  qui  se  siiccedent  de 
si^Ieeu  si^ie,  profitent  des  iravaux  de  ieurs  devau- 
ciers,  y  ajoulent  leiirs  propres  observations,  et  font  ainsi 
faire  un  pas  a  la  science.  lis  publient  de  nouvelles  edi- 
tions d'auteurs  anciens ,  destinees  a  remplacer  les  pre- 
c^ntes,  et  qui  tendent,  par  consequent,  k  faire  tomber 
celles-ci  dans  Foubli.  D'autre  part,  ceux  qui  se  livrent 
k  Tetude  des  lettres  s'attachent  de  preference  aux  tra- 
vaux  tes  plus  r^cents,  et  il  arrive  ainsi  que ,  perdant  de 
vue  les  anciens  commeniateurs,  on  ne  considere  plus 
que,  sans  teur  activite,  la  science  ne  se  serait  pas  ^le- 
vee  a  la  hauteur  qu'elle  a  atteinte  de  nos  jours. 
»  Et  cependant,  pour  &ive  juste,  on  doit  reconnaitre 
que  la  science  litt^raire  est  un  edifice  qui  ne  pent  etre 
que  Touvrage  des  siecles,  qui  ne  s'eleve  que  graduelle- 
ment  et  od  cbaque  savant  vient,  pour  ainsi  dire,  poser 
une  pierre.  II  ne  faut  done  dedaigner  ni  ceux  qui  out 
jet^  les  fondements  de  F^difice,  ni  ceux  qui,  successi- 
vement ,  y  apportent  les  materiaux  necessaires  a  son 
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>  elevation;  il  faut,  en  un  mot,  savoir  faire  a  cbacun  la 
1  part  de  m^rite  qui  lui  est  due,  etc.  » 

A  cdt^  de  r^rudit,  M.  Baguet  nous  montre  dans  Schott 
rhomme  vertueux,  obligeant  et  aimable,  qui,  par  une 
exception  malheureusement  trop  rare  parmi  les  gens  de 
lettres,  ne  connut  ni  ennemi ,  ni  rival.  Piusieurs  de  ceux 
avec  lesquels  il  entretenait  un  commerce  litteraire  tr^ 
actif,  ^taient  cependant  les  adversaires  bien  decides  du 
catbolicisme  et  plus  encore  de  Tordre  auquel  Schott  ap- 
partenait.  Cest  ce  beau  caractere  qui  lui  a  valu  sans  doute 
aussi  la  prefiirence  de  notre  honorable  confrere.  Sous  ce 
rapport  encore ,  le  m^moire  trahit  partout  une  affectueuse 
sympathie,  qu'on  partage  d'autant  plus  facilement  qu'elle 
se  montre  moins  dans  les  expressions  que  dans  le  cboix 
des  details  et  dans  le  ton  general  du  recit.  Cest  ici  le  lieu 
de  dire  que  le  memoire  de  M.  Baguet  porte  pour  epigraphe 
les  mots  :  Vir  optimus  et  doctissimus. 

En6n,  Schott  etait  beige.  II  avait  fait  ses  premieres 
Etudes  et  debute  dans  I'enseignement  k  TUniversite  de 
Louvain.  Ce  cote  nous  offrirait  un  troisieme  rapproche- 
ment ,  si  je  ne  craignais  de  lui  oter  le  m^rite  du  naturel 
en  insistant  sur  des  comcidences  que  j'appellerai  cepen- 
dant heureuses. 

M.  Baguet  se  trouvait  de  toute  mani^re  en  position  de 
bien  comprendre  et  de  faire  appr^cier  dans  Schott  Thomme 
et  le  savant.  II  a  reussi  dans  cette  double  t&che,  quoique, 
en  ce  qui  concerne  T^crivain ,  il  se  soit  renferm^  dans 
Texamen  de  ses  ouvrages  philologiques.  II  est  certes  k 
regrelter  que  la  modestie  de  notre  honorable  confrere  se 
soit  effrayee  k  Tid^  de  juger,  comme  il  s'exprime,  des 
genres  de  composition  tres^ivers,  mais  il  faut  avouer  aussi, 
qu'il  eiit  probablement  compulse  en  vain  les  catalogues  de 
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toutes  les  bibliotbeques  du  pays  pour  r(iunir  les  ecrits  en 
partie  fort  rares  de  Tactif  et  infatigable  jesuite ,  et  dont  le 
nombre,  qui  meme  n'est  pas  bieu  connu,  approche  de 
einquante.  Car  Schott  passa  viugt  auuees  de  sa  vie  en 
Espagne,  en  Italie  et  en  France,  repandant  partout,  avec 
ses  livres  avidemment  recherches,  la  reputation  litt^raire 
de  la  Belgique.  Si  le  memoire  ne  nous  fait  pas  connaitre 
tout  I'ecrivain ,  la  mesure  du  savant  n'en  est  pas  moins , 
je  devrais  peut-etre  dire ,  n*en  est  que  plus  complete.  Je 
n*ai  pas  vu  tout  le  produit,  mais  j*ai  pu  calculer  la  force. 
Pascal  n*est-il  pas  tout  entier  dans  quelques  lettres  et 
quelques  fragments  ? 

Entreprendre  de  suivre  M.  Baguet  dans  son  examen  et 
de  discuter  ses  nombreuses  citations,  puisees  aux  meil- 
leures  sources,  qui  sont  la  correspondance  meme  de 
Schott  et  de  ses  conlemporains,  ce  serait  vouloir  refaire 
ou  plutot  copier  son  travail.  Suppleer  quelques  lacunes 
apparentes  au  moyen  des  donn^es  que  ma  memoire  ou 
mes  recherches  pourraient  m'offrir,  ce  serait  peut-etre 
ramener  mal  k  propos  ce  que  son  gout  lui  a  fait  ecarter. 
Je  ne  trouve  pas  non  plus  qu'il  y  ait  lieu  a  y  rien  retran- 
cher.  Yoilk  pour  le  fond,  qui  rend  cette  notice  eminemment 
digne  d'etre  publiee  dans  le  recueil  de  nos  Memoires. 

Quant  a  la  forme ,  j'ai  une  seule  observation  a  faire.  La 
notice  proprement  dite  est  precedee  d'une  introduction; 
pourquoi  n*est-elle  pas  egalement  suivie  d'une  conclu- 
sion? M.  Baguet  me  permettra  de  lui  rappeler  que  notre 
ires-regrett^  confrere,  M.  Raoul,  homme  de  savoir  et  de 
gout,  et  philologue  comme  lui,  dont,  en  certaine  circon- 
stance,  nous  avons  ^te  les  deux  collegues,  sans  condam- 
ner  precisement  cette  maniere  abrupte  et  brusque  de 
prendre  conge  de  ses  lecteurs  dans  les  anciens,  la  mettait 
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en  plaisantant  sur  le  compte  de  certains  animanx  ron- 
geurs ou  encore  des  copistes,  dont  rinhabilete  k  d^hiffr^ 
les  feuillets  extrtoies  nous  avail  aussi,  d'un  autre  e6l4, 
I^u^  tant  de  livres  ac^phales.  II  exigeait,  dans  les  noodar- 
nes,  des  formes  plus  arrondies.  Nous  etions  assez  de  Tayis 
de  rbabile  traducteur-interpr^te  d'Horace,  de  Perse  et  de 
Juvenal.  M.  Baguet,  en  ajouiantquelques  lignesksa  notice, 
ne  fera  que  rendre  un  nouvel  homm^ge  au  jugement  d'un 
homme  dont ,  plus  que  tout  autre,  M  est ,  par  ia  sp^ialit^ 
de  ses  Etudes,  destine  k  devenir  le  successeur. 

Telle  qu'elle  est,  la  notice  reclame  encore  une  place 
dans  nos  Memoircs,  et  j*ai  Thonneur  de  proposer  k  la  Com- 
pagnie  d'en  voter  Timpression. 

Ces  conclusions,  auxquelles  ont  souscrit  les  deux  autre$ 
commissaires,  MM.  De  Ram  et  Roulez,  sont  adoptees  par 
la  classe.  En  consequence,  la  notice  de  M.  Baguet  sera 
imprimee  dans  les  Memoires  de  I'AcqdAnie. 


Differentes  dispositions  ont  et^  prises  ensuite  pour  la 
stance  publique  dn  surlendemain. 

—  La  lecture  d'uue  notice  deposee  par  M.  ie  barop  de 
Stassart  a  et^  remise  k  la  prochaine  s<^nee,  k  cause  do 
rheure  avanc^e. 

—  M.  le  cbanoine  De  R^m  a  ^te  r^elu  membre  de  I9 
commission  administrative  de  TAcademie. 

—  La  prochaine  stance  a  eii  fix^e  au  lundi  5  juin. 
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Siance  publiqiM  du  10  mai  1848. 

M.  le  baron  de  Gerlache,  directeur. 
M .  le  baron  de  Stassart,  vice-directeur. 
M.  QuETELETy  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Cornelissen,  le  baron  de  Reiffen- 
berg,  le  chevalier  Marcbal,  Steur,  Grandgagnage ,  L^ 
broussari,  Gachard^Borgnet.De  Decker,  Bormans,  Carton» 
HauSy  Leclercq,  Schayes,  membres;  Ch.  Faider»  corru^ 
pondant. 

Assistaient  ^  la  stance  : 

Pour  la  classe  des  sciences  :  MM.  le  vicomte  B.  Du  Bu9^ 
vice-directeur y  d'Omalius,  Pagani,  Timmermans,  Wes- 
mael,  Marlens,  Dumont,  Gantraine,  Kicks,  Morreut  De 
Koninck,  Van  Beneden,  De  Vans » Nyst,  membres;  Gluge^ 
correspondanL 

Pour  la  clause  des  beavm>arts :  MM.  Alvin,  directeur; 
Braemt,  G.  Geefs,  Navez,  Roelandt,  Suys,  J.  Geefs,  En 
Corr,  Snel ,  Fraikin ,  Partoes ,  Ed.  F^tis ,  Baron ,  membre$. 

La  stance  est  ouverte  h  une  heure  et  demie. 


M.  le  baron  de  Gerlache,  directeur,  donne  lecture  dii 
Fragment  historique  suivant  sur  (iiat  social  de  I'ancienne 
Rome  : 
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Messieurs, 

€  DaDS  un  ouvrage  que  j'ai  publie  Fann^  derni^re,  et 
dont  quelques-uDs  de  vous  out  peut-etre  oui  parler,  j'ai 
cherch^  a  caract^riser  en  quelqoes  pages  le  talent  des  trois 
plus  grands  historiens  de  Rome  et  sans  doute  de  Tanti- 
quite;  ils  me  semblaient  resumer  admirablement  a  eux 
seuls  les  trois  principales  epoques  de  Tempire  romain : 
Tite-Live,  la  periode  r^publicaine  ou  d'accroissement; 
Tacite,  la  periode  d'asservissement;  Salluste,  la  periode 
de  d^adence  ou  de  transition  entre  la  liberte  et  le  despo- 
tisme. 

Comment  un  Etat  change-t-il  ses  vieilles  institutions? 
Comment,  parvenu  au  plus  haut  degr6  de  ricbesse,  de 
puissance  et  de  gloire,  apres  avoir  perdu  ses  prineipes, 
ses  croyances  et  ses  mceurs,  apres  s'etre  fatigue  dans  les 
convulsions  de  Tanarcbie,  est-il  oblige  de  renoncer  a  la 
liberte  pour  trouver  le  repos?Tel  est  le  probleme  pose  et 
r^olu  avec  une  haute  superiorite  par  ce  Salluste  que  M.  de 
La  Harpejuge  si  legerement  en  quelques  paroles  tran- 
chantes  et  dedaigneuses.  Ce  probleme  est  de  tons  les  temps, 
et  surtout  de  notre  temps.  Ce  sera  mon  excuse,  pour  re- 
venir  aujourd'hui  sur  un  sujet  qui  a  servi  de  texte  h  taut 
de  livres.  Quelle  que  soit  Fimporlance  hislorique  de  ces 
questions,  elles  paraitront  peut-etre  d'une  nature  trop 
grave  et  trop  ardue  pour  etre  convenablement  traitees  dans 
un  discours  academique;  si  je  ne  puis  ^viter  cet  ecueil, 
je  t^cherai  du  moins  d'etre  court  et  de  ne  point  trop  abu- 
ser de  votre  bienveillante  attention. 

On  a  beaucoup  discut^  sur  les  dissensions  qui  s'^leverent 
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it  Rome  entre  les  divers  ordres  de  T^tat,  et  Ton  a  g^n^ra- 
lement  consid^re  comme  un  grand  progr^  le  triomphe 
definitif  du  peuple,  oo  plutdt  des  pleb^iens,  sur  Taristo- 
eratie.  Mais,  pour  bien  juger  de  telles  questions ,  il  faut 
distinguer  les  diverses  epoques  de  la  R^publique,  et  sur- 
tout  prendre  garde  d'y  mSler  les  idees  de  notre  temps. 
Tant  que  les  guerres  dans  lesquelles  se  trouvait  engagee 
la  nation  Texposerent  k  des  perils  assez  graves  pour  com* 
prometire  son  existence,  Tunion  entre  les  dififerentes 
classes,  quoique  frequemment  troublee,  semaintenaitpar 
la  crainte  de  Fennemi  commun.  II  existait  entre  le  peuple 
et  I'aristocratie  de  vieux  liens  de  respect  et  d'affection  qui 
finissaient  toujours  par  amener  les  partis  opposes  k  des 
concessions  reciproques. 

L'aristocratie  avait  ete  constituee,  non  pas,  comme  on 
le  suppose  communement,  afin  d*avantager  certainesclas^ 
ses,  en  ^tablissant  d'odieux  et  injustes  privileges;  non 
pas  mdme  uniquement  comme  moyen  de  recompenser  cer- 
tains services  eminents,  en  faisant  tourner  au  profit  de 
r£tat  la  passion  la  plus  ancr^e  et  la  plus  indestructible  au 
cceur  de  Thomme  sous  tous  les  regimes,  Tamour  de  soi  et 
des  siens;  mais  dans  un  interet  politique  el  d'equilibre  g^ 
neral,  dans  TinterSt  meme  de  la  liberty.  En  effet,  Texp^ 
rience  de  tous  les  temps  nous  enseigne  que  quand  les 
demagogues,  au  nom  de  T^galile,  se  sont  une  fois  rendus 
maitres  de  tous  les  postes,  une  lutte  eflroyable  s'etablit 
entre  eux;  et  la  liberte,  et  la  patrie  elle-mSme  sont  en 
p^ril.  Telle  est  la  pente  naturelle  des  passions  humaines, 
qui  ne  s*arretent  jamais  si  vous  ne  leur  opposez  d*abord 
quelque  digue  puissante. 

Le  gouvernement  de  Rome  ^tait  essentiel lement  aristo- 
cratique.  Uautorit^  dirigeante  ^tait  dans  le  s^nat,  et  il 
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&ut  bieo  qtt'elle  soit  quelque  part ;  or,  elle  n*esl  pulte  part 
quand  toat  le  moode  se  la  dispaie.  Comme&t  ee  qui  est 
niSeesaaire  dans  la  famiUa,  ne  le  8erait-il  pas  daus  T^tat? 
Qu'est-ce  qu'un  gouveroement  oti  le  grand  ressorl  du  r^s* 
pect  et  de  la  erainte  est  dt^?  La  liberty  peut-eile  y  regaer 
encore ,  si  ce  a^est  au  profit  des  factieux  et  des  meehaots? 

S'imaginer  qu'une  naultittide  ignorantey  iDcoostaote, 
passional,  violente,  puisse  se  meter  directement  dea 
affaires  de  r£tat  et  les  conduire  avec  intelligeoce,  avee 
suite,  avec  fermete  et  moderation,  c'est  uue  supposition  k 
laquelle  Thistoire  de  toutes  les  epoques  donne  le  plus  fla* 
grant  dementi.  El  plus  la  civilisation  de  ce  peuple  est 
avanc^,  plus  cette  participation  personnelle  et  directe 
devient  impossible. 

Les  Remains  resist^reot  avec  une  Constance  adinirable 
k  tons  les  coups  de  la  fortune,  k  Tadversite,  et  memek  la 
prosperity.  Pendant  la  seconde  guerre  punique,  ilseprou* 
v^rent  une  suite  de  defaites  accablantes  :  la  R^publique 
semblait  perdue.  Que  serait-il  arrive  en  pareille  occur*- 
rence,  k  Atb^nes,  ou  dans  quelques-unes  de  oos  communes 
beiges  du  moyeo  age,  si  cel^bres  par  leur  amour  pour  la 
liberte?  On  eut  crie  de  toute  part  k  la  Ikchete,  k  la  trahi- 
soo ;  les  gen^raux  et  les  chefs  de  TEtat  eussent  ^te  proscrits 
ou  mis  en  pieces  par  le  peuple.  A  Rome,  tout  reste  calme; 
chacun  se  serre  autour  du  gouvernement;  on  lui  obeit 
avec  plus  de  z^le  que  dans  les  temps  ordinaires;  et  la  R^- 
publique  est  sauvee  par  le  concours  de  toutes  les  forces  et 
de  toutes  les  volont^s,  Les  succes  meme  ne  faisaient  point 
sorlir  ce  peuple  de  son  caract^re.  Pendant  cette  mem^ 
guerre,  les  Remains  gagnerent  de  grandes  bataillesen 
Sicile,  en  Espagne,  en  Italic  :  toujours  meme  sagesse 
d*uoe  part ,  et  mem^  moderation  de  Tautre.  Qn  ne  les  vit 
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point  sfenivrer  <le  ieurs  triomplies  et  devenir  iogouveru^ 
bles;  tant  que  le  danger  existe,  taot  qu'Annibal  et  Car*? 
thage  restent  debout,  Rome  redouble  d'eiforts,  et  elle  ne 
8'arrgte  point  qu'elie  ne  les  ait  terrasses. 

Mais,  apres  la  chute  de  sa  rivaie,  cette  ^norme  puis? 
sance,  d^rmaissans  contre-poids,  s'acerut  sans  mesure; 
elle  fit  de  faciles  conqu6les  qui  lui  procurerenl  d'imoien* 
ses  richesses;  elle  perdit  ses  moBurs,  oublia  ses  principes^ 
et  sa  vieille  constitution  p^rit.  Comme  il  arrive  d*ordi- 
naire,  la  corruption  commen^a  par  les  classes  elevces  et 
par  le  gouvernement,  puis  elle  se  propagea  dansle  peuple 
et  devtnt  incurable.  Les  divisions  qui  existaient  1^,  comm^ 
elles  existent  partout ,  entre  les  divers  ordres  de  ri£lat» 
d^^nererent  en  guerres  intestines  tellement  furieuses 
qu*elle$  ne  s*^teignirent  qu'avec  la  Republique. 

Une  noblesse  nouvelle,  la  noblesse  d'argenl,  celle  des 
tinanciers,  des  publicains,  des  entrepreneurs,  enricbis  par 
le  maniement  des  deniers  publics,  par  la  spoliation  des 
provinces  conquises  ou  alli^es,  par  les  usures  et  les  ra- 
pines, envahit  toutes  les  magistratures  et  tons  les  pouvoirs. 
Ces  bommes  furent  sans  piti^  pour  le  peuple,  dont  ils 
etaient  sortis,  qu*ils  m^prisaient  et  dont  ils  ^taient  m^pri* 
s^s.  La  vieille  aristocratic  suivit  leur  e^cemple;  elle  s'allia 
et  se  confoudit  avee  eux;  et  le  peuple,  le  vrai  peuple  ro- 
main ,  ecrase  par  la  misere ,  disparut  k  jamais.  Une  tourbe 
innombrable  de  proletaires  et  d'affirancbis  de  toutes  le$ 
nations ,  le  remplaga  dans  le  Forum ,  prSte  h  tout  boule^ 
verser  au  premier  signal  de  reus  qui  pouvaient  la  payer, 
Le  sol  de  Tltalie  se  trouva  concentre  entre  les  mains  de 
quelques  bommes  k  fortunes  colo^sales,  dont  les  maisons 
de  campagne  et  les  pares  immenses  couvraient  presquQ 
tpute  la  surface  du  pays.  Dans  Tltalie  enti^re,  la  popul^^ 
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tion  agricole  libre,  ce  que  nous  nommons  aujourd*hui  la 
moyeune  et  la  pelite  propri^te ,  cello  qui  fournissait  a  la 
r^publique  des  hommes  sains  de  corps  et  d'&me,  de  bra- 
ves soldats  et  de  bons  citoyens,  fut  compl^tement  anean- 
tie.  Les  terres,  abandon d^s  k  des  esclaves,  qui  les  culti- 
vaient  pour  le  comple  de  leurs  maitres,  cesserent  de 
produire,  el  la  grande  capitale  du  monde  devint  tributaire 
de  r^tranger  pour  sa  nourriture  de  chaque  jour.  Alors 
commenQa  une  lutte  furieuse,  non  pas  comme  affectent 
dele  rep^ter  des  esprits  superficiels ,  enlre  Tarislocratie 
et  le  peuple,  car  ni  Tan  ni  Tautre  n'existaient  r6eliement 
plus,  mais  entre  ceux  qui  poss^daient,  et  ceux  qui  vou- 
laient  poss^der  et  jouir. 

La  lutte  entre  les  patriciens  et  les  plebeiens  presente 
plusieurs  phases.  D*abord  les  pl^b^iens  ne  cessent  de  re- 
clamer  Tegalite  des  droits  et  Tadmissibilite  k  toutes  les 
charges  de  I'^tat;  ils  y  parviennent  successivement.  Et  ici 
les  nobles  se  contentent  de  disputer  ie  terrain  pied  a  pied. 
Mais  I'arislocratie,  qui  s'elait  montree  assez  traitable  en 
abandonnant  une  grande  partie  de  ses  prerogatives,  op- 
posa  une  resistance  desesperee  aux  lois  agraires,  qui  atta- 
quaient  ses  proprietes  :  on  sail  comment  finirent  les 
Gracques.  Celte  mordante  reflexion  est  de  Machiavel... 
Toutefois  Machiavel  n*a  pas  completemenl  signale,  ce  me 
semble,  la  veritable  raison  de  cette  difference  de  conduite. 
En  effet ,  les  lois  ou  il  n'etait  question  que  de  droits  poli- 
tiques,  pouvaient  bien  preparer  dans  I'avenir  une  revolu- 
tion en  excitant  les  passions  populaires;  mais  elles  ne 
mettaient  pas  immediatement  T^tat  en  peril ,  comme  les 
lois  agraires  qui,  en  revendiquant  des  biens  depuis  long- 
temps  usurpes  et  denatures,  ali^nes  ou  partages,  devaient 
renverser  violemment  la  fortune  d'une  foule  de  particu- 
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Uers.  Ces  lois  constituaient ,  non  de  simples  changemeuts 
politiqaes,  mais  une  veritable  crise  sociale,  une  spolia- 
lioOt  un  appel  k  la  force  brutale  :  c'etait  le  signal  d*uDe 
guerre  imminenle  et  atroce  entre  le  pauvre  et  le  riche. 

En  definitive ,  tel  fut  le  resultat  de  cette  longue  lutle 
entre  les  tribuns  et  les  aristocrates  de  Rome  :  ceux-la  y 
gagnerent  de  pouvoir  occuper  toutes  les  places  de  ma- 
gistrature  jusqu'au  consulat  inclusivement  et  d'epouser 
des  patriciennes;  mais  le  peuple,  constamment  leurre  de 
vaines  promesses  de  lois  agraires,  d'aboli lions  de  del- 
tes,  etc.,  n'en  fut  pas  moins  miserable.  II  n'en  faut  point 
eonclure  que  Topposition  ne  soil  pas  necessaire  sous  ua 
r^ime  de  liberie,  puisqu*elle  est  au  contraire  de  Tessence 
de  celle  sorle  de  gouvernemenl;  mais  que,  pour  ^tre  vrai- 
ment  utile,  elle  doit  se  montrer  avant  tout  sage,  loyale  et 
patriotique. 

Ces  querelles  relatives  k  Texercice  des  droits  politiques 
ne  seront  jamais  definitivemenl  resolues.  II  est  juste  que 
ceux  qui  out  un  interet  direct  et  positif  au  mainlien  de 
Tordre  ^tabli,  aient  part  aux  droits  de  cit^,  el  il  est  dange* 
reux  et  imprudent  de  Taccorder  k  ceux  qui  out  un  interet 
contraire.  Voilk  la  regie :  mais  oil  poser  la  limite?  Ge  qui 
rend  cette  question  si  difficile  a  resoudre,  c'est  qu'elle  se 
rattache  k  d'autres  inl^rets  plus  palpables.  D'abord,  il  s*e- 
16ve  des  luttes  d'ambition  entre  ceux  qui  aspirent  a  occu- 
per les  places  influentes  et  surtoul  les  places  lucratives  de 
r£tat.  Et  comme  tons  ceux  qui  out  des  pretentions  au  pou- 
voir  ne  sauraient  y  alteindre,  il  se  forme  des  partis  de  me- 
contents  qui  animenl  le  peuple  contre  le  gouvernemenl » 
puis  contre  les  grands,  contre  les  nobles,  et  enfin  contre 
les  riches.  Et  cela  n'est  pas  difficile ,  car  au  fond  tout  le 
reste  importe  assez  peu  k  celle  portion  nombreuse  de  la 
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soci^t^  qui  n'a  rien  el  qui  sooffre.  Arrive  k  c6  dernier 
terme,  la  crise  peut  devenir  terrible,  parce  qoe  les  app^lits 
de  la  moliitude  se  iroDYant  excil^  k  la  vae  de  la  proie 
qii*on  offre  k  ses  regards,  elle  D*est  plus  retenoe  par  la 
eraiote  des  lois ,  qui  ya  loajours  s'affaiMissanl.  Le  paupe- 
risme,  qui  preud  aujourd'bui  des  proportions  si  effrayan- 
tes ,  a  r^veill^  cbez  les  moderaes  des  tb^ries  plus  radieales 
et  plus  r^volutionnaires  que  celles  des  Gracques.  Les  com- 
munistes  ne  s*attaquent  point  comme  eux  ^  certaines  es- 
pices  de  biens,  mais  k  la  propriete  eu  general,  qui  est  le 
veritable  fondement  de  la  soci^t^  civile,  dont  ils  deman- 
dent  le  remaniement  complet.  c  Oii  est,  disent-ils,  la  loi 
»  qui  di^lare  que  tout  sera  d*un  cdl^  et  rien  de  ramre? 
»  que  celui«€i  gagnera  son  morceau  de  pain  a  la  sueur  de 
B  son  front,  et  que  celui-lii  consommera,  dans  sa  superbe 
>  et  voluptueuse  oisivete,  le  produit  du  travail  d'autrui? 
»  Si  cette  loi  existe,  elle  ne  pent  avoir  ivi  fatie  qu'au  profit 
»  du  petit  nombre  contre  le  grand  :  pour  la  cbanger,  il 
»  suffit  de  le  vouloir.  »  Get  appel  a  la  force  du  nombre, 
au  nom  de  la  souverainet^  populaire,  suppose  loobli  le 
plus  absolu  de  la  loi  ehretienne  et  le  retoilr  k  I'esprit  du 
paganisme  qui  avait  tout  ordonn6  dans  ce  monde  en  vue 
de  la  vie  pr^nte.  L'£vangile  commande  au  ricbe,  sous 
les  peines  les  plus  terribles,  de  faire  part  au  pauvre  des 
biens  dont  il  n'est  que  le  d^positaire  el  le  dispensateur;  et 
d'un  autre  cot^,  il  defend  au  pauvre  d'en  appeler  a  la  vio* 
lence.  Au-dessus  de»  lois  positives  et  temporaires,  il  leur 
raontre  la  grande  loi  de  reparation  et  de  justice  definitive. 
L'Evangiie,  d'ailleurs,  en  combattant  le  germe  des  pas- 
sions et  des  vices,  cause  la  plus  f^onde  des  maux  qui 
nous  assi^ent,  travaille  bien  plus  efficacement  au  soula* 
gement  de  la  misdre  que  tons  les  systemes  soi-disant  pbi* 
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tenthropiqttes  on  2iDti*chr^tiens«  Ceux-ci ,  eo  parvenant  k 
leurs  fins,  ne  rem^dieront  k  rien.  Gomme  il  y  aora  toa* 
jours  des  panvres  et  des  riches,  ils  ne  r^usdiraieot  qn'k 
^ablir  uoe  gnerre  implacable,  ^ternelle,  entre  toas  les 
membres  qui  composent  la  society  :  bien  loin  de  la  ren- 
dre  meillenre  et  plus  heureuse,  ils  en  banniraient  les  der- 
niers  Testiges  d'homanite.  Non  pas  qu'au  point  de  vue 
Chretien  m^nie,  les  classes  riches  n'aient  peut-^tre  d'assea 
graves  reproebes  a  se  faire;  que  dans  Tint^r^t  de  leur  for^ 
tune  et  de  leur  securite  presentes ,  tout  aussi  bien  que  dans 
rinteret  de  leur  salut  h  venir,  il  ne  serait  prudent  h  eux 
de  chercher  k  organiser  la  charite  sur  une  echelle  plus 
large  et  surtout  plus  intelligente  :  mais  ceei  est  une  im-* 
raense  question  et  une  autre  question  qu'il  ne  m'appartient 
point  d*aborder  ici. 

A  Rome,  le  d^sordre  fut  pousse  si  loin  que  les  meil leurs 
citoyens  furent  reduits  h  d^sirer  un  maitre,  une  sorte  de 
dietateur  permanent.  Cette  premiere  place ,  qui  dans  tou*- 
tes  les  r^publiques  tente  tons  les  grands  ambitieux  ,et  qui 
^tant  tonjours  k  prendre  tant  qu'elle  n'est  point  occupy , 
livre  un  £tat  k  toutes  les  chances  des  guerres  civiles,  ne 
pouvait  ^tre  d^finitivement  conquise  que  par  un  soldat 
henreox.  Ce  soldat  fut  C^r.  Au  milieu  de  tant  de  pas-* 
sions  furieuses,  il  crut  pouvoir  se  montrer  ged^reux  et 
clement  enyers  ses  ennemis;  il  fut  assassine.  Octave  s'en 
souvint,  el  il  suivit  une  voie  diffiirente.  On  sait  quels  tor- 
rents  de  sang  il  fallut  traverser  pour  ar river  de  la  R^pu- 
blique  k  TEmpire;  on  connaft  Thistoire  du  triumvirat. 
Qu'on  nous  permeite  ici  un  simple  rapprochement  entre 
deux  grandes  ^poques  bistoriques. 

Lorsque  la  France ,  k  la  fm  du  siecle  dernier ,  d^oAt^ 
de  ses  propres  institutions  >  et  eprise  de  celles  deTanti- 
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quit^  dont  elle  jugeait  d'apres  les  theories  de  ses  phiIos(H 
phes  piutdt  que  d*apr^s  les  fails  historiques,  voulut  passer 
de  la  moDarchie  k  Tetat  republicain,  elle  echoua,  parce 
que  ce  changemeat  n*etait  ni  dans  les  moeurs  ni  dans  Tes* 
prit  de  la  natiou.  Ges  deux  revolutions,  en  sens  opposes, 
eurent  cela  de  commun ,  que  toutes  deux  marcherent  k 
leur  but  par  des  violences,  des  massacres  et  des  proscrip- 
tions. Le  regne  de  la  terreur  ressembia  sous  beaucoup  de 
rapports  au  second  triumvirat.  II  y  eut  pourtant  cette  dif- 
ference, que  Rome,  tomb^e  aux  mains  des  Empereurs,  ne 
se  releva  jamais  de  sa  servitude,  parce  que  les  vertus  re- 
publicaines  etaient  usees  et  discredilees;  tandis  que  la 
France  en  essayant  une  grande  experience  politique  y  ne 
conmiit  qu  un  anachronisme  destine  a  faire  briller  d'ua 
nouvel  eclat  les  verites  imperissables  sur  lesquelles  repose 
I'avenir  des  nations  modernes.  Chose  etrange!  cette  revo- 
lution se  faisait  centre  Faristocratie ,  et  Rome  republicaine, 
dont  on  evoquait  les  souvenirs,  etait  essentiellement  aris- 
tocratique!  Cette  egalite  au  nom  de  laquelle  on  boulever* 
sait  tout  en  France,  n'exislait  point  dans  la  societe  ro-^ 
maiue,  qui  avail  pour  piedestal  Tesclavage.  Enfin,  cette 
fraternite  humaine,  que  Ton  preconisail  tant,  on  la  devait 
aux  doctrines  du  christianisme  que  Ton  persecutait!  Taut 
il  est  vrai  que  les  peuples  se  laissent  mener  le  plus  souvenl 
par  des  mots,  et  ne  savent  ce  quils  font,  soil  qu'ils  pen- 
sent  d^lruire,  soil  qu*ils  pensent  edilier. 

Rome,  abimee  dans  le  luxe,  ayant  perdu  ses  moeurs  et 
ses  croyances ,  ne  songea  plus  a  retablir  la  Republique. 
Une  seule  fois  le  senat  en  eut  la  velleite  apr^s  la  mort  de 
Caligula;  mais  Farmee,  a  qui  il  ne  convenait  point  d'avoir 
tant  de  maitres  a  la  fois  et  qui  aimait  mieux  en  donner 
que  d'en  recevoir,  ne  le  voulut  point.  II  n'y  eut  plus  a 
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proprement  parler  que  deux  puissances  a  Rome :  le  peuple, 
qui  manifeslait  ses  meconlentemenls,  ses  inconslances  ou 
ses  ennuis  par  des  emeutes,  et  Tarmee,  qui  donnait  ou 
olail  Tempire  a  son  gre.  Toule  la  polilique  du  gouverne- 
ment  consislail  a  les  flatter,  a  Ics  gagner  :  le  peuple,  par 
des  spectacles,  des  fetes  et  des  distributions  de  vivres; 
Tarmce,  par  d'abondanles  distributions  d'argcnt.  Comme 
ils  elaient  tons  deux  insaliables,  il  fallail  incessamment 
remplir  le  Ircsor  public,  qui  etait  incessamment  vide; 
c'est  ce  qui  explique  la  fiscalite  et  la  rapacile  de  ces  Em- 
pereurs  remains,  cheris  et  adores  du  peuple,  et  si  redou- 
les  de  ceux  que  leur  nom ,  leurs  talents,  leur  merite,  leur 
fortune  signalaient  a  Tenvie  ou  aux  appetits  de  la  multi- 
tude. Ce  peuple,  degrade  par  la  servitude  polilique  et  mo- 
rale, n'avait  plus  d'autre  sentiment  que  celui  des  jouis- 
sances  materielles  :  Tbonneur,  la  liberie,  la  gloire,  la 
patrie  etaient  pour  lui  des  mots  vides  de  sens.  Quant  a 
Farmee,  elle  conserva  longtemps  encore,  grace  a  la  vie 
des  camps ,  une  parlie  de  ses  verlus  militaires  et  continua 
h  se  faire  craindre  des  ennemis  du  dehors  lorsque  tout 
lombait  en  dissolution  a  Tinterieur. 

Enfin  il  s'opera  dans  le  monde  remain  une  derniere  re- 
volution ,  non  politique  et  violente,  mais  pacifique  et  mo- 
rale; revolution  qui  ne  s'attaquait  directement  ni  aux 
hommes  du  pouvoir  ni  aux  formes  du  gouvernement,  mais 
aux  intelligences  et  aux  coeurs  qu'elle  tendait  a  corriger. 
Elleouvritau  monde  nouveau  un  horizon  immense  et  qui 
se  poursuit  sous  nos  yeux  avec  des  peripeties  diverses.  On 
voit  encore  bien  des  despotismes  et  des  tyrannies,  bien  des 
abus,  tant  de  la  part  des  peuples  que  de  la  pari  des  Rois, 
car  sous  ce  rapport  ils  n'ont  certes  rien  a  se  reprocher  : 
le  fonds  de  Thumanile  est  toujours  le  memc  :  mais  du 
Tome  xv.  37 
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moins  on  nc  voit  plus  Fesclavage  et  rabrutissemeDt  des 
nations  generalement  etvolontairementacceples.  La  civi- 
lisation ne  saurait  plus  perir ,  quelles  que  soient  les  crises 
et  les  calamites  qui  peuvent  aflliger  et  bouleverser  la  so- 
ci6t^.  Elle  renaitrait  de  ses  cendres,  grace  a  la  force  vivi- 
fiante  du  christianisme ,  si  le  christianisme  pouvail  se 
retirer  un  instant  de  la  lutte  pour  faire  place  a  quelqu  une 
de  ces  grandes  epreuves  que  les  nations  tentent  quelque- 
fois,  de  propos  delibere,  conlre  elles-memes  ou  contre 
Dieu.  » 


M.  Quetclet,  secretaire  perpeluel,  donne  lecture  du 
rapport  suivant  sur  les  travaux  de  la  cUisse,  pendant  fan- 
n4e  1847  d  1848  : 

€  En  vous  pr^sentant,  dans  notre  derniere  seance  pu- 
blique,  le  rapport  sur  les  travaiix  de  la  classe,  je  vous 
annon^ais  la  publication  prochaine  du  20''  volume  de  nos 
M4moires  et  celle  des  19%  20^  et  21*  des  Memoires  cou- 
ronn4$  et  Memoires  des  savants  etrangers, 

Ces  volumes  ont,  en  efifel,  successivement  paru  depuis 
cette  epoque.  J'ai  la  satisfaction  de  pouvoir  vous  annoncer 
aujourd'hui  que  vous  ne  tarderez  pas  a  recevoir  trois  nou- 
yeaux  volumes  de  celle  interessante  collection,  savoir :  les 
2l«De  gj  22"**  des  Memoires  et  le  22"*'  des  Memoires  cou- 
ronn4s.  La  r^gularite  des  publications  n'est  pas  un  des 
moindres  merites  des  academies ;  elle  stimule  a  la  fois 
Factivile  et  Temulation  des  savants,  et,  en  donnant  plus 
d'interet  ^  leurs  travaux,  assure  la  propriete  des  decou- 
vertes  qu'ils  peuvent  avoir  faites.  Get  avantage  est  sur- 
tout  sensible  dans  le  domaine  des  sciences,  ou  les  con- 
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quetes  aujourd'hui  se  succedent  de  si  pres,  qu'on  les  fait 
en  quelque  sorte  au  pas  de  course. 

Le  merite  intrins^ue  des  ouvrages  appartient  sans 
doate  aux  auteurs;  mais  les  societes  savantes  impriment 
uDe  valeur  nouvelle  k  ces  travaux,  en  les  faisant  cireuler 
rapidement  sous  ieur  patronage ,  et  en  leur  fournissant  les 
moyens  de  devenir  immMiatement  utiles  :  car,  pour  me 
servir  d*une  eomparaison  familiere  ^  ce  siecle,  ou  toutes 
choses  tendent  k  se  mat^rialiser ,  les  produits  de  rintelli- 
geoce,  comme  ceux  de  Tindustrie,  n'ont  de  valeur  reelle 
que  par  la  circulation. 

Sous  ce  rapport ,  du  moins ,  FAcad^mie  royale  de  Bel- 
gique  ne  le  cMe  pas  i  ses  emules,  qui  se  sont  toujours 
plu  h  citer  son  activity  avec^logeet  a  lui  donner  des  mar- 
ques de  sympathie. 

Fiddle  a  ses  antecedents ,  la  classe  des  lettres  a  conti- 
nue k  explorer  les  differentes  parties  de  notre  histoire  na- 
tionale,  et  k  porter  la  lumi^re  dans  les  coins  de  ce  vaste 
Cilice  encore  mal  connus  ou  trop  peu  eclaires.  Personne 
assurement  ne  contestera  lutilile  de  ces  travaux  executes 
avec  autant  de  conscience  que  de  patriotisme. 

M.  le  chanoine  De  Smet  s*est  attache  k  faire  mieux  con- 
naltre  Thistoire  du  pays  de  Waes,  conquele  la  plus  riche 
que  notre  agriculture  ait  faite  sur  les  bruyeres.  II  s'est 
^alement  occupe  de  redresser  quelques-unes  des  nom- 
breuses  erreurs  ecbapp^es  aux  ecrivains  etrangers  qui  out 
traits  de  Thistoire  de  la  Belgique. 

Un  memoirede  M.  de  Saint-Genois,  sur  un  manuscrit 
de  Jacques  de  Vilry ,  nous  a  reportes  au  temps  du  moyen 
&ge,  et  a  donn^  lieu  k  d'inl^ressantes  discussions  philolo- 
giques  de  la  part  des  commissaires,  MM.  Bormans,  Steur 
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et  Gornelissen.  A  travers  un  recit  naif,  nous  avons  pu  sai- 
sir  quelques-uns  des  traits  caracteristiques  de  Tepoque  des 
croisades,  qui  a  ouvert  un  si  vaste  champ  aux  creations 
po^tiques,  mais  qui,  par  cela  meme,  a  entrave  la  mar- 
che  de  Thistoire,  et  a  souvent  eloufi!^  la  voix  de  la  verite. 

M.  Borgnet  nous  a  fait  part  de  ses  decouvertes  litterai- 
res  dans  la  Bibliotheque  de  Bourgogne;  il  nous  a  fait  con- 
naitre  deux  manuscrits  curieux  :  Tun  relatif  au  gouveme" 
ment  politique  des  provinces  des  Pays-Bets ,  som  I'obeissance 
de  Sa  Majesii  Catltolique ,  et  Tautre ,  sur  une  relation  ine- 
dite  du  siege  et  de  la  prise  de  Bois-le-Duc  y  en  i629,  rela- 
tion dcrite  par  le  c^lebre  poete  Sidronius  Hoschius. 

MM.  de  Reiffenberg,  Gachardet  Marchal  ont  egalement 
explore,  au  prolit  de  TAcademie,  les  vastes  depots  de  ma- 
nuscrits confies  a  leurs  soins.  Nos  BuUeiins  ont  ete  enri- 
chis  par  eux  d'une  s^rie  de  notices  renfermant  des  details 
inedits  sur  notre  bistoire  litt^raire  et  politique. 

De  son  cote,  la  Commission  royale  d'histoire  continue 
la  serie  de  ses  publications.  On  distribue  en  ce  moment 
le  num^ro  2  du  tome  XIV  des  Bulletins  et  le  tome  Y  des 
Monuments  pour  servir  a  I'hisloire  des  provinces  de  Namur, 
de  Hainaut  el  de  Luxembourg.  Ce  volume  contient  la  suite 
du  poeme  du  Chevalier  au  Cygne  et  de  Godefroid  de  Bouil- 
lon, avec  des  annolalions  par  M.  le  baron  de  Reiffenberg. 

Vous  n'avez  pas  oublie,  Messieurs,  que,  pour  mieux 
exciter  Temulation,  le  Gouvernement,  par  un  arrete  du 
l*""  decembre  1845,  a  institue  un  prix  quinquennal  en 
faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  Thistoire  de  la  Belgique. 
La  classe  a  examine  quel  les  devront  etre  les  bases  de  ce 
concours  important,  et  le  projet  de  r^lement  qui  doit  les 
fixer,  se  irouve  actuellement  soumis  k  Tappreciation  de 
M.  le  Ministre  de  rinlerieur. 
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La  litt^rature  a  definitivemcnt  pris,  dans  TAcad^mie, 
une  place  qui  lui  a  6ie  longtemps  contest^.  La  poesie 
compte  parmi  nous  plusieurs  dignes  repr^senlants ,  et 
leurs  compositions  onl  plus  d'une  fois,  pendant  cette 
annee ,  tempdr^  la  s^verite  de  nos  seances.  Nous  avons 
applaudi  k  cette  beureuse  innovation  dont  M.  le  baron  de 
Stassart  avait  donne  le  premier  Texemple;  et  nous  avons 
insert  dans  nos  recueils  les  vers  qu'ont  bien  voulu  nous 
communiquer  MM.  Weustenraad  et  de  Reiffenberg. 

M.  Snellaert  a  rappeld  Tattention  de  la  classe  sur  un 
des  arretes  royaux  qui  ont  accompagne  la  reorganisation 
dc  TAcad^mie,  et  a  demand^  qu'on  s'occupat  du  plan 
d'apres  lequel  aura  lieu  la  publication  des  ecrivains  fla- 
mands  du  moyen  age.  II  a  ^te  fait  droit  k  cetle  demande, 
et  une  commission  sp^iale  a  ete  nommee  pour  proposer 
les  moyens  d'y  donner  suite.  II  est  a  craindre  cependant 
que  la  compagnie  ne  doive  ajouruer  longtemps  encore 
Fex^cution  de  cette  grande  entreprise;  elle  se  voit  meme 
a  regret  dans  Timpossibilite  dHmprimer  tons  les  travaux 
de  ses  membres. 

L'etude  de  nos  antiquit^s  doit  servir  de  complement  k 
celle  de  notre  histoire  nationale.  Les  monuments  anciens, 
ces  temoins  muets  d'un  autre  age,  peuvent  donner  les  ren* 
seignements  les  plus  utiles  k  I'observateur  exerc6 :  ils  ont 
trouve ,  parmi  nous,  de  savants  interpretes  dans  MM.  Rou- 
lez  et  Schayes.  Nous  avons  aussi  re<ju  des  communications 
interessantes  de  MM.  Pinchart,  Galesloot,  Del  Vaux,  Toil- 
liez,  qui  continuent  k  explorer  avec  la  plus  louable emula- 
tion les  antiquit^s  du  Brabant,  du  Hainaut  et  de  la  pro- 
vince de  Liege. 

M.  Roulez  a  promis  de  nous  presenter ,  dans  une  de  nos 
prochaines  stances,  la  carte  archeologique  du  royaume, 
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que  nous  atlendons  depuis  plusieurs  annees  avec  uoe  si 
vive  el  si  legitime  impatience. 

Ge  travail ,  fruit  de  nombreux  renseignements  qu'il  a 
fallu  recueillir,  servira  de  point  de  depart  pour  toutes  les 
recherches  de  meme  nature  auxquelles  nos  archeologues 
pourront  avoir  k  se  livrer  par  la  suite.  II  est  particuliere^ 
ment  destine  a  faire  connailre  les  localites  qui  out  ete 
marquees  par  le  passage  ou  par  le  sejour  des  Romaius. 

Les  antiquit^s  nalionales  n'ont  pas  occupe  exclusive- 
ment  la  classe.  MM.  Roulez  et  De  Witte  nous  ont  communi- 
que plusieurs  notices  arcbeologiques  d'un  interet  g^n^ral. 
M.  le  professeur  Baguet,  de  son  cote,  nous  a  parle  des 
services  litleraires  rendus  par  Andre  Schott,  Tun  des  plus 
habiles  philologues  de  la  Belgique. 

Nous  avons  anssi  ete  appel^s  a  donner  notre  avis  au 
Gouvernement  sur  le  projet  de  prendre  part  a  Fetablis^ 
sement  que  la  France  a  fonde  k  Athenes,  pour  Fetude 
de  la  langue  grecque,  et  de  tout  ee  qui  se  rattache  a  la 
connaissance  de  ce  grand  centre  de  la  civilisation  au' 
cienne. 

L'esprit  meditatif  des  Beiges  s'est  toujours  tourne  vers 
les  etudes  serieuses,  et  particulierement  vers  celle  du 
droit.  Une  notice  de  M.  Britz  sur  le  jurisconsulte  Sohet 
adonne  lieu,  dans  une  de  nos  dernieres  seances ,  k  un 
travail  special  de  Tun  de  nos  coll^ues,  M.  Haus,  dont  le 
nom  se  rattache  a  plusieurs  publications  importantes.  La 
classe,  par  ses  propres  travaux  et  par  ses  concours,  s'effor* 
cera  de  maintenir  ccs  anciennes  et  utiles  traditions. 

Ellese  felicite  d'avoir,  aujourd'hui  meme,  a  decerner 
une  recompense  a  un  jeuneecrivain  qui  yient  d'entrer  dans 
la  lice.  La  question  mise  au  concours  avail  pour  objet 
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d'examiner  comment »  avant  le  regne  de  Charles-Quint,  le 
pouvoir  judiciaire  ^tait  exerce  en  Belgique. 

Pour  bien  comprendre  Thistoire ,  il  faut  connaitre  les 
institutions  qui  ont  successivement  servi  de  base  k  Tedi* 
fice  social;  il  faut  aussi  savoir  se  rendre  compte  de  I'^tat 
d^avancement  etde  diffusion  des  lumieres.  La  classe^  dans 
ses  concours,  a  continue  de  proposer  des  questions  desti- 
nees  k  repandre  du  jour  sur  cette  partie  de  nos  annales. 
Cette  aunee,  elle  avail  demande  de  recbercher  quel  etait 
r^tal  de  nos  ^oles  et  autres  etablissements  d'instruction 
publique,  depuis  les  temps  ies  plus  recul^s  jusqu'k  la  fon- 
dation  de  TUniversil^  de  Louvain.  11  ne  lui  est  parvenu 
qu'un  seul  m^moire  qu'elle  a  eu  le  regret  de  ne  pouvoir 
couronner.  11  portail  cette  epigraphe  empruntee  k  Che- 
*  nier :  L'inslruction  est  le  premier  besoin  de  Vhomme  en  so- 
ciety, la  premiere  deUe  de  la  sociM  enversses  membres. 

Dans  la  stance  de  fevrier,  nous  avons  re<;u  deux  md- 
moires  manuscrits  sur  un  des  points  les  plus  epineux  des 
sciences  philosophiques.  M.  Gruyer,  correspondant  de 
cette  classe ,  dans  un  ra^moire  sur  I'activile  hnmaine  et 
la  formation  des  idies,  et  M.  Tissot,  professeur  de  philoso- 
phic i  Dijon,  ont  examine  la  question  si  souvent  contro- 
versy du  libre  arbitre  de  Thomme;  tons  deux  ont  sou- 
mis  les  r^sultats  de  leurs  meditations  au  jugement  de 
TAcad^mie;  jusqu'k  present  les  commissaires  design6s 
n*ont  pas  fait  connaitre  leur  rapport  sur  cette  pol^mique 
toute  bienveillante. 

Dejk  la  classe,  pendant  le  cours  de  cette  annee,  avait  ea 
■'occasion  de  s'occuper  de  la  meme  question  du  libre  arbi- 
tre, consid^r^  sous  un  autre  point  de  vue.  II  s*agissait  de 
savoir  jusqu'k  quel  point  la  volonte  de  Thomme  pent 
exercer  d'influence  sur  le  corps  social ,  quand  on  etudie 
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les  masses  en  faisant  abstraction  des  individus.  L*auieur 
s*etait  placd  en  dehors  de  la  sphere  ordinaire  de  la  philo- 
Sophie  speculative,  pour  aborder  le  cote  de  la  question 
qui  se  rattache  aux  sciences  sociales.  MM.  De  Decker  el 
Van  Meenen  onl  lu  a  ce  sujet  deux  rapports  que  nous 
avons  cntendus  avec  un  vif  int^ret  et  dont  {^insertion  aete 
ordonnee  dans  nos  Memoires  k  la  suite  de  Tecrit  qui  les  a 
fait  nailre. 

D'apresson  organisation  nouvelle,  la  classe  compte  les 
sciences  morales  et  politiques  au  nombre  de  ses  attribu- 
tions. Ces  sciences,  dans  les  derniers  temps,  ont  pris  des 
developpemenls  immenses;  et  il  n'est  plus  d'homme  in- 
struit  k  qui  il  soit  permis,  aujourd'bui,  de  leur  rester  com- 
pletement  etranger.  Suivre  ces  nouveaux  mouveraenls  de 
Tesprit  humain  devient  pour  lui  une  question  de  conve- 
nance;  pour  une  Academic,  c'est  une  question  de  dignile, 
c'est  un  devoir  imperieux. 

Pendant  longtemps,  on  a  cru  que  le  corps  social  mar- 
chait  d'une  maniere  si  desordonuee  et  se  compliquait  de 
tant  de  causes  accidentelles ,  qu*il  devenait  superflu  d*en 
etudier  les  phenom^nes,  dans  la  vue  de  recueillir  des 
instructions  profitables.  Uhisloire  meme  semblait  ^rite 
plutot  pour  satisfaire  une  vaine  curiosite,  que  pour  en 
relirer  d'utiles  legons. 

On  s'imaginait  connaitre  le  domaine  des  sciences  et  en 
avoir  mcsure  toute  Tetendue;  et  voici  que  plusicurs  scien- 
ces nouvelles  se  presentenl  a  la  fois.  Au  milieu  de  Tehran- 
lement  general  des  differents  fitats  de  I'Europe,  en  pre- 
sence des  besoins  et  des  souifrances  de  classes  nombreuses 
de  citoyei^s,  on  voit  surgir  une  foule  de  problemes  aussi 
nouveaux  par  leur  forme  qu'imporlants  par  leur  solution. 
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II  s'agity  en  effet,  pour  des  milliers  d*individus ,  d'une 
question  de  vie  ou  de  mort. 

Les  meprises,  ici,  auraient  les  consequences  les  plus 
graves;  et  maliieur  a  qui  meltrait  des  theories  precongues 
en  presence  d'une  application  immediate.  Une  experience 
imprudente  ne  reste  pas  inoffensive  comme  dans  les  autres 
sciences;  elle  peut  amener  k  sa  suite  des  consequences  fa- 
tales  el  plonger  tout  un  pays  dans  un  abime  de  maux. 

Parmi  les  questions  importantes  qui  ont  fixe  Tattention 
de  la  classe,  celle  des  emigrations  s'est  plac^e  en  premiere 
ligne.  Pour  lui  donner  une  forme  pratique,  la  classea, 
dans  ses  derniers  concours,  demande  de  fixer  le  caractere 
et  les  v^ritablcs  causes  des  emigrations  allemandes  au 
XYIIP  siecle.  Cette  annee  encore,  ses  esperances  ont  et^ 
trompto;  et  elle  s'est  vue  dans  Timpossibilile  de  decerner 
sa  medaille  d'or,  bien  que  quatre  concurrents  se  soient 
presentes  dans  la  lice. 

L'Academie  s*est  aussi  pr^occup^  des  accroissements 
rapides  de  la  population  et  des  tendances  au  pauperisme, 
question  importante  qui  d^jk  avait  fixe  Tatlention  de  plu- 
sieurs  penseurs  ^minents  de  Tantiquit^,  et  qui  s*est  repro- 
duite,  dans  nos  socieies  modernes,  sous  les  formes  les 
plus  effrayantes.  Ge  mal  s'est  d^veloppe  sous  nos  yeux  avec 
une  rapidity  telle,  qu'il  n'est  plus  permis  de  s'occuper  des 
questions  accessoires. 

Attaquons  directement  cette  lepre  qui  s'est  attachde  au 
corps  social.  La  classe  ne  fera  point  defauth  la  nalloii, 
quand  il  s'agit  d'exlirper  un  fleau  qui  s*est  place  au  coeur 
de  ses  plus  riches  provinces.  Elle  invite  des  k  present  les 
hommes,  capables  de  Taider  de  leurs  lumieres,  k  joindre 
leurs  efforts  aux  siens.  La  pal  me  academique  est  la  seule  r^ 
compense  dont  elle  puisse  disposer.  Cette  palme,  ^ux  yeux 
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du  vainqueur,  sera  reley^  par  la  reconnaissance  de  ses 
concitoyens  el  par  la  conscience  d'avoir  bien  merits  de  la 
patrie. 

Je  regrette  d'altrisler  cette  solennite  par  on  cri  de  A&- 
tresse;  mais  il  faut  savoir  se  pfacer  en  face  d'un  mal  qu'on 
vent  combattre  avec  quelque  chance  de  succes.  Non ,  la 
Belgique  ne  succoinbera  pas;  I'^lement  vital  qui  Tanime 
est  trop  actif ;  et  avec  Faide  de  Dieu ,  elle  sortira  triom- 
phante  des  nouvelles  ^preuves  auxquelles  elle  est  sou- 
mise! 

J'aurais  vouln  vous  faire  entendre  des  paroles  plus  con- 
solantes;  et  cependant  j'ai  k  vous  signaler  encore  plusieurs 
perles  douloureuses  que  nous  avons  faites  depnis  notre 
derniere  seance  publique.  La  mort  nous  a  enleve  trois  de 
nosassocies,  MM.  le  baron  Vandercappelen ,  Van  Lira- 
bourg-Brouwer  et  le  baron  de  Ladoucetle. 

M.  Yandercappellen  ^tait  le  plus  ancien  associd  ^lu  par 
FAcademie;  sa  nomination  avait  eu  lieu  k  pareille  epoque, 
il  y  a  trente  ans.  Son  gouvernement  des  Indes  et  les  aflai- 
res  publiques  ne  lui  avaient  point  permis  de  prendre  ane 
part  active  k  nos  travaux.  Nous  avons  perdu  aussi  un 
membre  de  cette  classe,  M.  Raoul,  auteur  de  la  meilleure 
traduction  des  trois  satiriques  latins,  et  d'un  grand  nom- 
bre  d'ouvrages  qui  occupent  un  rang  distingae  dans  la 
litterature  fran?aise. 

Le  nom  de  Raoul  a  manqu^  depuis  longtemps  k  la  liste 
de  nos  membres;  sa  modestie  faisait  qu'il  eut  sans  doute 
ete  le  dernier  k  s'en  apercevoir.  L'Acad^mie  avait  repari 
cet  oubli,  en  le  nommant  dans  sa  seance  du  11  Janvier 
1847. 11  n'a  guere  eu  le  temps  de  nous  rendre  les  services 
que  nous  ^tions  en  droit  d^attendre  de  son  profond  savoir 
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et  de  sa  longue  experience.  Nous  avons  cependant  re^u  de 
lui  un  rapport  remarquable  sur  le  projet  du  Gouverne- 
ment  de  faire  participer  quelques  jeunes  Beiges  aux  avan- 
tages  que  presente  I'ecole  frangaise  fondee  k  Ath^nes  pour 
Fetude  du  grec  et  des  anliquites. 

Ses  formes  douces  et  polies,  un  sentiment  parfait  des 
convenances,  un  tact  exquis  dans  tout  ce  qui  concerne  les 
^ards  que  des  confreres  se  doivent  entre  eux,  enfin  Tau- 
torite  de  son  ^ge  et  de  son  talent  nous  eussent  aid^s  a 
cimenter  Tharmonie  si  heureusement  etablie  dans  notre 
classe,  et  qui  est  une  des  causes  les  plus  actives  des  pro- 
gres  que  nous  avons  k  constater  cbaque  ann^.  Grace  k 
cet  accord  et  a  I'absence  complete  de  formes  pedantesques 
qui  entravent  toutes  les  relations,  nous  pouvons  nous  livrer 
a  des  discussions  sans  craindre  Taigreur,  nous  eclairer 
mutuellement  sur  les  difficultes  que  nous  rencontrons 
dans  nos  travaux ,  et  nourrir  Tespoir  de  laisser  dans  notre 
histoire  litt^raire  quelques  traces  utiles  de  notre  passage. 

Dans  les  sciences  politiques,  les  membres  appartenant 
aux  differentes  nuances  d'opinion  peuvent  se  rencontrer 
ici  sur  un  terrain  neutre,  et  examiner  avec  calme  des  ques- 
tions qui  partout  ailleurs  deviendraient  peut-etre  irri- 
tantes. 

G*est  la  conviction  intime  de  la  necessite  de  maintenir 
cette  harmonic,  qui  nous  fait  mieux  apprecier  la  perte  que 
nous  avons  faite  dans  la  personne  de  M.  Raoul  et  la  diffi- 
culte  de  la  reparer. 

Ge  qui  naguere  encore  etait  un  probleme  pour  la  classe, 
ne  Test  plus  aujourd'hui :  Son  existence  est  desormais  con- 
solidee,  elle  pent  marcher  avec  assurance! 
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M.  le  baron  de  Reiffenberg  a  donn^  lecture  du  prologue 
et  des  fables  qui  suivent : 


Qnand  d^k  la  froide  Tietllesse 
Ravage  mon  front  soucieux, 
Pourquoi ,  coDvive  audacieax , 
Saisir  la  coupe  enchanteresse 
Qu*h  ses  amants  barmonieux 
La  fraiche  et  noble  po^sie , 
Dans  sa  cbarmante  fanlaisie , 
Yient  presenter  du  haut  des  cieux  ? 
Oh !  laissez-moi  de  ce  breuvage 
Burner  quelques  gouttes  encor! 
Ne  puis-je  toucher  sans  outrage 
Les  cordcs  de  la  harpe  d*or  ? 
Les  vers  conviennent  k  tout  Age; 
Je  leur  dois  un  pen  de  courage 
Quand  pour  moi  s*assombrit  le  jour ; 
N*ont-ils  pas  droit  k  moo  bommage  ? 
lis  furent  mon  premier  langage , 
lis  furent  mon  premier  amour. 


Ms9  C9H9—§  m9  Mm  Ctuimi** 
FABLE. 

Le  coucou ,  ce  rou^  de  la  gent  bocagere, 
M^itait  le  dessein  de  courir  le  pajs ; 
Vert  galant ,  Tesprit  vif  et  la  t#te  legere , 

II  s*ennuyait  k  perir  au  logis. 
Au  logis?  Je  me  trompe;  on  sait  que  sa  m^tbode 

Est  de  nicher  chez  le  voisin , 
Exp^ient,  ma  foi,  pen  coiiteux  et  commode  : 
De  VIearie  ainsi ,  fabuleux  antipode , 
Que  de  r^formateurs  ont  trouvele  chemin  ! 
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II  part  done,  il  prend  la  vol^e: 

En  soupirant  il  quilte  le  grand  bois 
Qui  le  yit  amoureux  poor  la  premiere  fois. 
Mais  son  Ame  inconstante  est  bicntdt  consol^e. 
11  voulait  du  noiiveau ;  d*un  spectacle  impr^vu 

Chaque  moment  et  T^tonne  el  I'cnivre  : 
De  ses  impressions ,  de  tout  ce  qu*ii  a  vu 

Sans  peine  on  gonflerait  un  livre. 
Tanldt  c'esl  un  torrent  dont  Tepais  tourbilloo , 

L^attire  au  fond  de  ses  abimes; 

Tantdl  il  fuit  un  jeuneaiglon, 
Ou  des  fiers  Apennins  il  mesure  les  cimes. 
Apres  bien  des  dangers,  de  fatigue  ^puis^, 

D^un  fleuve  il  a  toucb^  la  rive. 
Un  solide  rempart ,  au  courant  oppose. 
Par  un  art  merTeilleux  Tarrete  et  le  captive , 
£t  sur  des  pilotis ,  arcbitecte  et  ma^on , 
Un  castor  ientement  ^levait  sa  maison , 
Que  respectait  des  eaux  la  terrible  offensive. 

-^  «  Ami ,  lui  dit  le  voyageur , 
»  Pourquoi  te  condamner  k  ce  triste  labeur? 
•  Regarde-moi ,  je  n*eus  jamais  d^asile ; 
»  Pour  m*abriter ,  j*ai  droits  Thospitalite , 
»  A  la  douce  frateroite , 
«  Des  etres  animus  ce  gdn^reux  mobile, 

•  £t  libre,  d^livr6  de  tout  soin  inutile , 

»  Je  possede  Pimmensit^. 
0  Quitte  cette  galere :  au  caprice  de  Ponde 
»  Abandonne  poteaux ,  digues  et  madriers ; 
»  Suivant  une  maxime  admirable  et  f^conde 
«  Ne  rien  faire  est  enfin  le  lot  des  ouvriers ; 

•  Va ,  deviens  comme  moi  le  ciloyen  du  monde. «  — 

Le  castor  croit  rever  en  ecoutant  ces  mots. 
«  Quoi,  repond-il,  j*iraisabandonnerauxflot8 
A  Le  fruit  d*un  long  travail?  Non ,  liberty ,  repos , 

•  Telle  fut  et  sera  malgr^  vous  ma  devise ; 

•  Vos  coDseils  sont  fort  bons ,  mais  portez-les  aillcurs ; 
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•  Oo  semble  eipier  set  erreurs 
»  EDcherebaDtdefimiUieura, 

•  Quand  on  a  iait  une  s^nise.  » 


J^  MufhmM  0$  90  MB0U0. 

FABLE. 

Dans  son  dMoil  pamUe ,  un  iMMia^te  i>arbet 

Yivait  avec  les  sieos  saiif  molester  persoane. 

Chez  ses  voisins  jamais  Ae  regard  indiscrel ,  i 

Point  de  rapport  ni  de  eaquet , 

La  prudenee  <tait  sa  patroone. 
Mais  avait-on  besoin  de  son  seoours? 

MSme  au  prix  de  chers  sacrifices , 
A  qui  les  r^clamait ,  il  offrait  ses  serrices , 
Et,  pour  pen  qu^on  sooffrit ,  on  te  trouvait  toujonrs. 

Or,  il  advint  que  devant  sa  retraite 
Un  dogue  passa  par  hasard , 
Animal  g^n^reux ,  d^une  bont^  parfaite , 
Querelleur  toutefoiset  trancbant  du  housard. 
Du  barbel  le  voili  qui  convoite  Pasile , 

Et  (J*une  maniere  incivile 
Le  somme  de  vider  subito  de  c^aos. 

«  De  mes  aieux  c^est  Thumble  domicile 
n  Et  le  berceau  de  mes  enfants , 
0  Repondit  le  barbet ;  faut-il  qu*on  me  bannisse 
»  D*un  bien  qui  m^appartieot  par  un  droit  solennel  ? 
n  J*en  appelle  k  votre  justice. 

•  Abuser  de  sa  force  est  un  jeu  criminel  i 
»  Ou  Pagresseur  n^est  pas  certain  de  la  victoire  i 
»  Et  ne  pent  triompher  qu^en  immolant  sa  gloire. 

»  Yous  Stes  plus  que  moi  redoutable  e(  puissant , 

»  Sur  mon  toit,  n^anmoins,  qu^avez-vous  d  pr^tendre? 

»  Respect^,  je  serais  ami  reconnaissant ; 

•  Assailli  sausraison  ,je  saurais  med^fendre.  » 
Ld-dessus  le  barbet  avec  ses  barbicbons 

Que  prot^geaient  d^j^  leurs  soyeux  capuchons, 

Diploic  un  beau  front  de  bataille. 
II  n^^tait  pas  aise  de  forcer  la  muraille. 
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Le  dogue  le  comprit ,  et  puis  il  fut  touchy 
Du  bon  droit  da  barbet ,  de  sa  noble  vaillaDce ; 
Au  lieu  de  se  combattre ,  ils  firent  alliance ; 
Pour  tous  ies  deux  oe  fut  un  excellent  march^. 

Dans  ce  simple  r^cit  une  v^rit^  brille 

Que  nul  ne  ?oudra  denier  : 
On  est  bjen  fort  defendant  son  foyer. 

Quand  on  le  defend  en  famille. 


M.  d'Omalins  a  donn^  lecture  du  fragment  suivant : 

Observations  sur  la  distribution  ancienne  des  peuples  de  la 
race  blanche;  par  M.  J.-J.  d'Omalius  d'Halloy,  membre 
de  TAcademie. 

Dans  une  s^rie  de  notes  que  j'ai  present^  k  I'Acade- 
mie  de  1859  h  1844  (i),  j'ai  eherche  k  faire  voir,  entre 
autres  considerations  ethnographiques,  que  la  race  blan- 
che,  restreinte  dans  ce  que  je  considere  comme  ses  v^ri- 
tables  limites  y  presente  trois  modifications  principales  et 
qu'il  n*est  nullement  demontre  que  Ies  ancetres  des  Euro- 
}>eens  actuels  soient  venus  d'Asie.  Depuis  lors  Ies  id^ 
contraires  a  cette  maniere  de  voir,  surtout  eel  Ies  relatives 
a  Torigine  asiatique  des  Europeens,  ay  ant  ete  reproduites 
dans  des  publications  aussi  recommandables  par  le  m^ 
rite  que  par  Terudition  de  leurs  auteurs ,  je  crois  pouvoir 
me  permettre  de  revenir  sur  ces  questions. 


(1)  Bulletins  de  VAcad&mie  royalede  Brttxelles,  t.  VI,  p.  279;  t.  XI, 
p.  97 ;  t.  XII ,  p.  2^.  Ges  notes  ont  €l^  reproduites  dans  le  journal  r/nstt'fur, 
t.  V,  p.  14;  t.  IX,  p.  85,  et  dans  ua  petit  volume  intitule  :  Des  races  h»- 
maines,  MU  par  P.  Bertrand,  rue  Saint-Andr^-des-Arts,  k  Paris. 
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Je  commenccrai  par  rappeler  que  je  me  suis  attache  h 
faire  voir  que  y  pour  classer  les  peuples  et  pour  juger  de 
leur  filiation,  les  caracteres  naturels ,  c*est-k*dire  ceux 
lirds  de  Torganisalion,  merilent  beaucoup  plus  de  con- 
fiance  que  les  caracteres  sociaux,  c*est-k-dire  ceux  tires  des 
renseignemenls  bistoriques  et  du  langage.  J*ai  fait  notam- 
roent  remarquer  combien  les  anciennes  traditions  sont 
incertaines  en  ce  qui  concerne  la  filiation  des  peuples, 
comment  un  meme  peuple  change  de  nom,  ou  comment 
un  peuple  nouveau  prend  le  nom  d'un  peuple  precedent 
et  comment  il  n'est  point  impossible  qu*un  peuple  change 
sa  langue  originaire  pour  en  adopter  une  radicalemeot 
diffi^rente,  phenomene  dont  les  negres  d'Haiti  ont  donne 
un  exemple  de  nos  jours.  D*un  autre  cot^,  je  me  suis  atta- 
che k  d^montrer  que,  dans  Tetat  actuel  du  globe  terres- 
tre,  les  caracteres  naturels  sont  immuables,  en  ce  sens 
qu'ils  ne  changent  sensiblement  que  quand  la  race  elle- 
meme  change,  soit  par  descroisements,  soit  par  VeSei  de 
la  plus  grande  fecondit^  d'une  race  m£lee  avec  une  autre 
moins  prolitique.  Comme  on  m'a  reproch^  k  ce  sujet  d'etre 
en  contradiction  avec  moi-meme,  je  profiterai  de  cctte 
occasion  pour  repondre  que  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  con- 
tradiction k  suppqser  qu*il  existe  maintenant,  dans  la  na- 
ture organique,  une  stabilite  qui  n'existait  pas  lors  des 
grandes  revolutions  geologiques,  puisque  Telude  de  la  na- 
ture nous  montre  que,  depuis  la  derniere  de  ces  revolutions, 
les  organismes  n'ont  point  eprouv^  de  changements  im- 
portants,  tandis  que  Tetude  paleonlologique  des  temps 
anterieurs  nous  pr^sente  une  succession  de  populations 
diiferentes.  En  efiet,  si  j'admels  la  mutabilile  des  especes 
pour  expliquer  cette  succession,  c'est  que  celte  hypolhese 
est  celle  qui  me  parait  la  plus  en  harmonic  avec  ce  que 
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nous  connaissons  de  la  marche  de  la  nature  el  qu^elle  me 
senible  appuyee  par  les  changemenis  que  les  grandes  r^vo- 
lulions  ont  du  occasionner  dans  la  temperature  de  la  lerre 
et  dans  la  nature  des  fluides  qui  I'entourent.  Si ,  d'un  autre 
cole ,  je  pense  que  les  causes  exterieures  n'ont  pu  operer , 
depuis  la  derniere  grande  revolution  geologique ,  les  diffe- 
rences que  Ton  remarque  enlre  les  diverses  modifications 
du  genre  humain,  c'esl  non-seulemenl  parce  quejeconsi- 
dere  ces  differences  comme  irop  profondes  pour  etr'eattri- 
buees  a  ces  causes ,  teiles  qu'elles  s*exerceni  actuellement , 
mais  aussi  parce  que  s'il  elait  possible  que  ces  causes 
eussenl  produit  ces  modifications ,  celles-ci  ne  se  trouve- 
raient  pas  reparties  a  la  surface  de  la  terre  comme  elles  le 
sonl.  Si  c'elait  nolammenl  les  climats  actuels  qtii  eusseint 
produit  la  coloration  dela  peau  et  des  cheveux,  nous  ne 
verrions  pas  les  contrees  polaires  egalement  habitues  par 
des  Hyperboreens  au  leint  jaune ,  aux  cheveux  noirs^  aux 
yeux  de  memo  couleur,  et  par  des  Finnois  au  teint  blanc, 
aux  cheveux  d'un  blond  roussatre  et  aux  yeux  grisatre^; 
notts  ne  veitions  pas  les  contrees  les  plus  brulantes  de 
TAfriquehabitees,  aussi  depuis  les  temps  bistoriques  les 
plus  aneiens,  par  des  Libyens  qui  conservent  les  caracteres 
de  la  race  blanche,  tandis  que  Ton  trouve  des  hotiimes  d*un 
teint  noir  fence  sur  des  plateaux  glaces  de  cette  meme 
partie  de  la  lerre;  nos  ancelres  n'auraient  pas  trouv^  au 
XV*  siecle  TAmerique  exclusivement  habitee,  depuis  les 
regions  polaires  boreales  jusqu*aux  regions  polaires  austra- 
les,  par  des  hommes  ayant  egalement  les  cheveux  et  les 
yeux  noirs  et  le  teint  plus  colore  que  celui  des  Europeens. 
Si  maintenant  nous  demandons  quelle  a  pu  etre,  non 
pas  la  distribution  originaire,  car  je  crois  que  nous  n'a- 
vons  pas  encore  des  donnees  suffisanles  pour  aborder  cetle 
Tome  xv.  58 
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question,  mais  la  distribution  la  plus  ancienne  a  laquelle 
nous  puissions  remonter  des  diverses  modifications  de  la 
race  blanche,  il  nous  faut  d'abord  voir  quelle  est  la  distri- 
bution actuelle;  ce  qui  nous  montre  que  le  type  a  belle 
figure  ovale  avec  des  cheveux  blonds  et  des  yeux  bleus , 
se  trouve  principalement  dans  le  centre  de  TEurope;  que 
le  type  a  belle  figure  ovale  avec  des  cheveux  et  des  yeux 
noirs,  forme  presqu'exclusivement  la  population  du  sud- 
ouest  de  FAsie;  et  que  le  type  a  figure  anguleuse  avec  des 
cheveux  d*un  blond  roussatre  et  des  yeux  grisalres,  se  ren- 
contre principalement  dans  le  nord-ouest  de  TAsie  et  dans 
le  nord-est  de  TEurope.  Or,  il  me  semble  que,  pour  ad- 
mettre  qu'il  y  ait  eu  anterieurement  une  distribution  dif- 
f(£rente,  et  notamment  pour  faire  venir  le  type  blond  de 
TAsie,  il  faudrait  que  Ton  put  apporter  des  preuves  suffi- 
santes  pour  attester  ce  changement.  J'ai  cherche,  en  conse- 
quence, a  voir  sur  quoi  repose  Topinion  que  les  peuples  du 
type  blond  etaient  venus  d'Asie  en  Europe,  et  il  m'aparu 
que  cette  opinion ,  an  lieu  de  s'appuyer  sur  des  textes  his- 
toriques  incontestables,  provient  de  ce  que  les  peuples 
de  I'Asie  ont  ete  civilises  avant  ceux  de  I'Europe,  de  ce 
que  c'est  un  sentiment  naturel  chez  les  bommes  de  cher- 
cher  k  rattacher  leur  origine  k  des  ancetres  qui  se  sent 
illustres,  de  ce  que  les  progres  de  la  civilisation  orientale 
ont  apporte  eu  Europe  des  usages  et  des  croyances  asia- 
tiques;  de  ce  que  les  Europeens  ont  conserve  longtemps 
le  souvenir  de  Fefl'roi  que  certains  peuples  asiatiques  leur 
ont  cause  dans  le  moyen  age,  et,  enfin  de  ce  que  plus  tard 
la  science  a  cru  trouver  la  confirmation  de  toutes  ces  im- 
pressions dans  des  hypotheses  geologiques,  dans  des  rap- 
ports de  types,  et  surtout  dans  des  considerations  linguis- 
tiques. 
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En  effet,  si  nous  cherchons  chez  les  hisloriens  des 
preuves  de  retablissement  de  peuples  asiatiques  en  Eu- 
rope, nous  n'en  trouvons  que  pour  celui  des  Scythes  dans 
la  Russiemeridionale,  vers  le  V*  siecle  avant  Ferechre- 
tienne,  pour  celui  des  Magyars  en  Hongrie,  un  millier 
d'ann^s  apres,  et  enfin  pour  celui  des  divers  peuples 
turcs,  un  peu  plus  tard.  Quant  k  Tarrivee  en  Europe  des 
peuples  que  je  rattache  au  type  blond,  c'est-a-dire  des 
Grecs,  des  Latins,  des  Celles,  des  Teutons  et  des  Slaves, 
elle  ne  repose  que  sur  des  conjectures ,  et,  quoique  les 
partisans  de  Torigine  asiatique  de  ces  peuples  soient 
d'avis  que  les  Slaves  sont  les  deruiers  arrives,  ainsi  que 
rindiqueraient  leur  position  plus  orientale  et  leurscarac- 
tercs  plus  asiatiques,  il  est  assez  generalement  reconnu 
maintenant  (1)  que  les  Slaves  etaient  tranquillement  eta- 
blis  en  Europe  au  temps  d'Herodote,  sans  que  cet  histo- 
rien  fasse  aucune  allusion  a  leur  arrivee  dans  cette  partie 
de  la  terre ,  ni  k  leur  origine  asiatique;  si  les  anciens  par- 
lent  d'autres  conquetes  que  les  peuples  orienlaux  auraient 
faites  en  Europe,  ils  nous  parlent  bien  plus  des  conquetes 
et  des  etablissenients  qui  ont  ete  faits,  corame  de  nos 
jours,  par  les  Occidentaux  sur  les  Orientaux :  tels  sont  les 
etablissements  des  Gaulois  dans  TEurope  orientale  et  en 
Asie,  lafondation  d'Etats  grecs  dans  I'interieur  de  I'Asie, 
la  reduction  d'une  portion  de  cette  partie  de  la  terre  en 
provinces  romaines. 

Je  crois  devoir  m*abstenir  d'examiner  ici  les  conse- 


(1)  Voir  notammenl  les  savantes  recherches  de  M.  Schafarik  sur  les  anti- 
qmi6i  slaves.  On  peut  aussi  citer  les  ouvrages  de  Karamsin,  les  Memoires 
de  MM.  Kurd  de  Schloezer ,  Gbojecki ,  etc.,  etc. 
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quences  que  1*oq  a  deduites  du  chapitre  X  de  la  Genese, 
car,  pour  en  tirer  des  rapports  ethnographiques ,  on  est 
oblige  de  ne  plus  prendre  ce  chapitre  dans  un  sens  propre, 
et  d^  que  Ton  entre  dans  le  champ  des  interpretations,  il 
est  facile  de  leur  donner  une  direction  differente. 

On  a  aussi  beaucoup  appuy^  sur  les  traditions  scandi- 
naves,  qui  font  allusion  k  Tarriv^e  de  ces  peuples  dans  les 
contrees  qu'ils  habitent  maintenant,  mais  Topinion  que  je 
soutiens  n*a  nullement  besoin  de  consid^rer  les  peuples 
de  la  famille  teutonne  comme  les  premiers  habitants  de 
la  Scandinavie,  d^autant  plus  que,  independamment  des 
decouYcrtes  faites  dans  ces  derniers  temps  sur  Fexisteace 
anterieure  d*autres  peuples  dans  le  midi  de  la  Scandina- 
vie, la  presence, en  ce  moment,  de  peuples  hyperboreens 
et  finnois,  qui  sonl  comme  refoules  dans  le  nord  de  cette 
r^ion,  est ,  d'apres  ma  mani^re  de  voir ,  une  presomption 
que  (I'autres  peuples  ont  precede  les  Teutons  en  Scandi- 
navie;  mais  la  circonstance  que  les  Teutons  ont  conquis 
laScandinavie,  comme  Thistoire  nous  montre  qu'iis  ont 
conquis  une  grande  quantile  d'autres  pays,  n'est  pas 
une  preuve,  ni  memo  une  presomption  de  leur  origine 
asiatique,  puisqu*ils  pouvaient  aussi  bien  venir  du  centre 
de  FEurope. 

Les  hypotheses  geologiques  ont  aussi  exerce  une  in* 
fluence  a  ce  sujet.  On  sait  qu'une  grande  partie  des  depots 
quicomposent  le  sol  de  nos  continents,  ont  ete  formes 
sous  leseaux  de  la  mer  et  que,  sans  se  rend  re  raison  de 
ce  qu'etaient  devenues  ces  eaux,  on  a  pense,  pendant  long- 
temps,  qu'elles  s'etaienl  retirees  successivement  et  que, 
par  consequent,  les  haules  montagnes  etaient  deja  habi- 
tables  lorsque  les  eaux  couvraienl  encore  nos  plaines, 
d'ou  Ton  a  ete  porte  a  placer  le  berceau  humain  daus  le 
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Caucase,  berceau  que  Ton  a  traDsporte  dans  I'Himalaya, 
lorsqu*il  a  et^  reconnu  que  celte  cliaine  etait  plus  ^levee 
que  celledu  Caucase.  Mais  actuellement  qu'une  etude  plus 
approfondie  de  Fecorce  terrestre  a  porte  h  admetire,  que 
les  moDtagnes  sont  le  resnitat  du  soulevement  de  quelques 
parties  de  celte  ecorce;  que  les  soulevements  les  plus 
recenls  sout  ceux  qui  onl  donne  naissaoce  aux  montagaes 
les  plus  elev^es,  et  que  la  pluparl  des  geologucs  penseot 
que  le  relief  de  noire  conlinent  a  et6  k  peu  pres  tel  qu'il 
est  avant  Texistence  des  socieles  humaines,  il  devient 
tres-improbable  que  ces  soci^tes  aient  prefere,  pour  leurs 
premiers  elablissements,  le  sol  rude  des  monlagnes,  aux 
avantages  que  leur  prescntaient  des  plaines  fertiles. 

Quant  aux  consequences  tirees  des  langues,  on  sait  que 
les  lingnistes  ont  reconnu,  dans  le  siecle  dernier,  que  les 
langues  parlees  par  la  plupart  des  peuples  de  TEurope,  de 
TArm^nie,  de  la  Perse  el  de  FHindouslan,  ont  des  rap- 
ports avecle  Sanskrit,  ou  langue  sacree  des  Hindous,  d*ou 
Ton  a  conclu  que  ces  langues,  que  Ton  a  designees  par 
I'epithele  fort  impropre  d'indo-germaniques ,  avaient  una 
origine commune.  Si  Ton  s*elait  born4  k  cette  consequence , 
il  n'y  aurait  pas  lieu  k  conlestation ,  mais  on  a  vouluaussi 
en  tirer  la  conclusion  que  ces  langues  d^rivaient  du  Sans- 
krit et  que  tons  les  peuples  qui  les  parlaient  etaient  origi- 
naires  de  THimalaya,  deux  propositions  qui  soot  loin 
d'etre  i ncontestables.  Car,  pour  ce  qui  concerne  la  pre- 
miere, il  parait  d^monlr^  maintenant  que  les  peuples 
parlant  le  Sanskrit  etaient  deja  separes  des  Europeens 
lorsque  Ton  a  commence  k  6crire  cette  langue ;  de  sorte 
que  celle-ci  est  plutot  une  sceur  que  la  mere  des  langues 
europ^ennes.  Quant  k  la  seconde,  une  ^tude  plus  appro- 
fondie de  THindoustan  a  fait  reconnattre  que  la  partie 
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m^ridionalc  de  cctte  vaste  region  est  habitee  par  des  peu-^ 
pies  qui  parlent  des  langues  radicalement  differentes  du 
Sanskrit;  que  ces  peuples  ont  a  peu  pres  ies  memes  carac- 
teres  naturels que  ies  Hindous  du  nord,  sauf  que  leur  teint 
est  plus  fonce  et  meme  quelquefois  tout  h  fait  noir;  qu'en 
general  Ies  populations  hindoues  presentent  cette  variete 
de  caract^res,  surlout  de  couleurs,  qui  distingue  Ies  po- 
pulations hybrides;  et  que  lescastes  sup^rieures  ont  le teint 
plus  clair  que  Ies  castes  inferieures.  Or,  toutes  ces  circon- 
stances,  bien  loindefaire  voir  dans  Ies  Hindous  la  souche 
d'une  race ,  tendent  au  contraire  k  .faire  admettre  que 
THindoustan ,  habits  par  un  peuple  noir,  a^te  conquis  par 
des  blancs  qui  y  ont  introduit  la  langue  sanskrite,  la  di- 
vision en  castes,  ainsi  qued'autres  institutions,  et  dontle 
melange  a  produit  la  population  actuelle.  On  a  toutefois 
objecte,  k  cet  egard,  que  Ies  differentes  castes  ne  s'alliant 
pas  entre  elles,  Ies  castes  sup^rieures  qui,  dans  cette  by- 
pothese,  repr^sententlesconquerants,  auraient  duse  con- 
server  plus  blanches  qu'elles  ne  sont  maintenant;  mais 
on  pent  r^pondre  que  la  defense  des  unions  entre  Ies 
castes  a  pu  etre  moins  rigoureuse  dans  Ies  commenee- 
ments,  et  que,  si  Ies  conquerants  ont  consiste,  comme  Ies 
Espagnols  de  Gortez  et  Ies  Cosaques  d'lermak ,  en  une  pe- 
tite arroee  composee  d'hommes,  ils  avaient  du  prendre  des 
femmes  parmi  Ies  vaincus. 

Du  reste,  je  conviens  que  si  ces  considerations  sufiisent 
pour  que  Ton  renonce  a  rhypoth^se  qui  fait  venir  Ies  Euro- 
p^ens  de  PHindoustan,  elles  ne  prouvent  pas  quils  ne  sont 
point  d'origine  asiatique.  Aussi  Ies  partisans  de  cette  hy- 
pothese,  se  bornant,  en  queique  mani^re,  a  faire  un  pas 
en  arriere,  voient  maintenant  dans  Ies  plateaux  de  la 
Perse  et  du  Turkestan ,  le  berceau  commun  de  tons  Ies 
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peuples  parlant  des  laDgues  alliees  au  Sanskrit,  dont  les 
UDS  se  seraient  dirig6s  vers  FEurope,  tandisque  les  autres 
se  seraient  portes  vers  FHiadoustan.  Mais  il  n'est  pas  plus 
demontre  que  les  langues  europ^ennes  provienneDt  des 
langues  persiques  que  du  Sanskrit ;  de  sorte  que ,  quoique 
ces  langues  aient  aussi  ete  ecrites  avant  les  langues  euro- 
peennes,  elles  pourraient  bien  etre  leurs  sceurs  et  meme 
leurs  filles  au  lieu  d'etre  leur  mere. 

D*un  autre  cote,  il  faut  voir  si  la  communaute  d'origine 
dc  toutes  les  langues  indo-germaniques  annonce  aussi  la 
communaute  d'origine  des  peuples  qui  les  parlent,  et  ce 
qui  vient  d'etre  dit  sur  Timporlation  probable  du  Sanskrit 
parmi  les  peuples  de  THindoustan,  annonce  deja  qu'il  y  a 
lieu  de  resoudre  negativemeut  cette  question ;  mais,  pour 
Tapprecier  avec  plus  de  connaissancede  cause,  ilconvient 
de  rechercher  s'il  n  y  a  pas  d'autres  indications  de  pheno- 
m^nes  analogues  et  s'il  n'existe  pas  de  rapports  entre  les 
langues  et  les  types.  Or ,  il  est  bien  remarquable  que ,  en 
meme  temps  que  T^tude  des  caracteres  nalurels  conduit  k 
admettre  trois  types  dans  la  race  blanche,  les  linguistes 
ont  aussi  ete  conduits  a  divisor  les  langues  parlees  par  les 
peuples  de  cette  race  en  trois  groupes,  savoir  :  celui  des 
langues  indo-germaniques  dont  il  vient  d'etre  question, 
celui  des  langues  dites  s^mitiques  et  celui  des  langues 
parlees  par  les  peuples  finnois,  turcs  et  circassiens.  II  est 
aussi  tres-remarquable  que  les  langues  semitiques  sont 
exclusivement  parlies  par  des  peuples  du  type  aux  cheveux 
noirs,  que  le  type  blond  est  ^  pen  pres  concentre  parmi 
les  peuples  parlant  des  langues  indo-germaniques,  et  que 
c'est  parmi  les  peuples  parlant  le  linnois  que  le  type  rous- 
satre  est  le  plus  abondant.  Ces  rapprochements  sont  de 
nature  a  doaner  I'idee  qu'il  y  a  reellement  du  rapport 
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entre  les  trois  types  d^bommes  blancs  et  les  trois  groapes 
de  langues  qu'ils  parleat.  Mais  alors  il  se  presente  une 
difficulte,  c*est  que  parmi  les  hommes  qui  parlent  les 
langues  indo-germaDiques,  il  y  en  a  uq  grand  nombre  qui 
onl  les  cheYeux  et  les  yeux  noirs.  II  s'agit  done  de  recber* 
cbersi  cette  discordance  pent  s*expliqner  dans  Tbypotbese 
d'un  rapport  originaire  entre  les  types  et  les  langues.  Or, 
on  vient  de  voir  qu'il  est  bien  probable  que  le  Sanskrit 
n*est  |)oint  la  langue  originaire  des  Hiudous,  mais  qu*il  a 
ete  apporte  dans  I'Hindoustan  par  des  conqueranls  blanes 
qui  se  sont  fondus  dans  une  population  noire.  D*un  autre 
cdte,  j*ai  chercb^  k  faire  voir,  dans  une  note  precedente, 
qu'il  s*est  passe  des  faits  analogues  dans  le  midi  de  TEu- 
rope,  c'esl-a-dire  que  cette  region  a  ^te  babitte  ancienne- 
ment  par  des  peupies  du  type  aux  cheveux  noirs ,  parlant 
des  langues  radicalement  diff^rentes  des  langues  indo- 
germaniques,  peupies  dont  les  Basques  offrent  encore  un 
t^moin  vivant,  conserve  probablement  a  la  faveur  de  ses 
montagnes,  et  que  ces  peupies  ont  ete  conquis  par  des 
peupies  du  type  blond  dont  Thistoire  nous  a  encore  con- 
serve le  souvenir,  nolamment  sous  les  nomsde  Celtes  et 
de  Pelasges,  lesquels  ont  fini  par  faire  dominer  leurs 
langnes  et  leurs  institutions,  mais  qui,  par  leur  union 
avec  les  vaincus,  ont  donue  naissance  k  ce  mdange  des 
deux  types  qui  caracterisent  maintenant  la  population  de 
ces  conlrees. 

Ne  serait-il  pas  possible  que  des  faits  analogues  se  fus- 
sent  egalement  (masses  en  Perse,  c'est-a-dire  que  les  an- 
ciens  habitants  de  cette  region  aient  parle,  comme  leurs 
voisins  de  TOuest,  des  langues  s^mitiques  et  qu'ils  aient 
etd  conquis  par  des  Europeens^  qui  seront  aussi  parvenus 
a  faire  predominer  leurs  langues,  ou,  pour  parler  plus 
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exactement,  k  modifier  profondemenl  la  langue  des  peo- 
ples conquis ,  mais  qui ,  trop  peu  Dombreux  et  n*etant  pas 
renforces,  commeceux  du  midi  deTEurope,  par  I'arriv^ 
de  noavelles  peuplades  de  leor  type,  auront  perdu  leurs 
caracteres  naturals  par  suite  de  leurs  crorsements  avec  les 
vaincus  et  aussi  par  Teffet  des  conqueles  operees  poste- 
rieurement  par  les  peuples  mongols. 

Je  dois  h  cet  egard ,  rappeler  que  j'ai  deja  fait  remarquer 
que,  lors  de  I'unioD  dMndividus  du  type  blond  avec  des  in- 
dividus  des  types  h  cheveux  noirs,  il  parail  se  passer  quel- 
que  chose  d*analogue  a  ce  que  nous  presente  le  melange 
m^canique  des  couleurs  employees  en  peinlure.  En  effet, 
de  m£me  que  nous  voyons  qu'une  tres-pelite  quanlite  de 
couleur  noire  suflit  pour  noircir  une  grande  quantite  de 
couleur  blanche ,  il  sufiit  aussi,  lors  du  croisemenl  des 
races,  du  melange  d'une  tres-peti(e  quantite  du  sang  des 
types  h  cheveux  noirs  pour  colorer  en  ch&tain  et  meme 
en  noir  les  cheveux  d'un  individu  du  type  blond  ou  du  type 
roux;  de  sorte  que  ces  croisemcnts  donnent  bientdt  nais- 
sance  k  une  population  dont  les  cheveux  sont  g^nerale- 
ment  de  couleur  foncee  et  qui  cependanl  est  donee,  sous 
presque  tous  les  autres  rapports,  des  caracteres  du  type 
blond  ou  du  type  roux. 

Quant  h  Tobjection  que  les  documents  historiques  ne 
font  aucune  allusion  a  cette  conquete  de  la  Perse  par  les 
Europeens,  on  pent  repondre  qu'elle  a  ete  anterieure  aux 
temps  ou  ces  documents  ont  et^  ecrits,  et  qu'il  est  tres-pos- 
sible  que  les  descendants  des  conquerants  iraient  pas  ete 
tres-empress^s  de  consacrer,  par  Tecrilure,  le  souvenir  des 
traditions  qui  rappelaient  leur  origine  etrang^re  et  qui  les 
faisaient  descendre  d'anc^ires  probablement  moins  civi- 
lise que  les  peuples  vaincus. 
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On  voit  par  ce  qui  pr^^ie ,  que  la  supposition  que  la 
souche  de  cbacun  des  trois  groupes  de  langues  a  corres- 
pondu  respectivement  k  chacun  des  trois  types  naturels, 
et  que  les  hommes  du  type  blond  ont  impose  leurs  langues 
k  des  peuples  d'autres  types,  peut  tres-bien  s'associer  avec 
la  distribution  actuelle  des  peuples  et  des  langues,  avec 
les  lois  de  la  nature  organique,  et  avec  les  documents 
bistoriques  parvenus  jusqu'k  nous;  tandisque,  pour  ad- 
mettre  Torigine  commune  de  tous  les  peuples  parlant  des 
langues  allides  an  Sanskrit,  il  Taut  supposer  que  le  meme 
peuple  a  change  de  type  selon  la  direction  qu'ont  prise 
ses  colonies,  ce  qui  ne  me  parait  pas  admissible,  ainsi  que 
je  Tai  dit  ci-dessus. 

II  nous  resle  encore  k  examiner  une  opinion  dans  la- 
quelle  on  pourrait  voir  le  dernier  retranchement  de  Thy- 
pothese  de  Torigioeasiatique  des  Europeens  :  c'est  celle 
qui  admet  que  les  peuples  du  type  blood  ont  habite  TAsie 
avant  TEurope;  opinion  qui  se  fonde  sur  des  passages 
d'anciens  auteurs  chinois  et  europeens  et  sur  Texistence 
actuelle  de  quelques  peuples  blonds  dans  le  milieu  de 
TAsie.  Mais  je  pense ,  pour  re  qui  concerne  les  textes  d*au- 
teurs  anciens,  qu'ils  designent  plulot  le  type  roux  que  le 
type  blond ;  aussi  voyons-nous  que  les  personnes  qui  ont 
traduit  ces  passages,  sansetre  preoccupees  des  idees  rela- 
tives a  la  race  blonde ,  ont  employe  les  mots  roux  ou 
rov>ges.  Cest  ainsi  que  Ton  a  dit  que  les  ancicns  auteurs 
chinois  decrivaient  les  anciens  Turcs  comme  ayant  des 
cheveux  rouges  et  des  yeux  verts,  et  qu'Achille  annon^ait 
son  origine  scylhique  par  ses  cheveux  roux. 

Cette  derniere  observation  me  conduit  a  dire,  que  je 
crois  aussi  que  c'est  a  cette  confusion  du  type  roux  avec  le 
type  blond  que  Ton  doit  attribuer  Topinion  qui  considere 
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les  Scythes  de  Tantiquite  comme  apparteDant  au  type  blond 
et  comme  soucbe  de  cerlaios  peuples  europeens.  Ce  n'est 
pas  que  je  pretende  que  Ton  n'ait  jamais  etendu  le  nom 
de  Scythes  a  des  Europ^ns  du  type  blond ;  car  on  sait 
qu'il  faut  mettre  peu  d'imporlance  a  Textension  que  Ton 
donne  k  des  denominations  collectiyes,  surtont  lorsqu'elles 
s'appliquent  k  des  peuples  peu  connus.  Si  nous  voyons,  par 
exemple,  aujourd'hui,  les  peuples  teutons  designer  par  le 
roeme  nom  de  Walsche  les  Italiens ,  les  Fran^ais  et  les 
Kimrys,  on  ne  doit  pas  s'etonner  que  les  premiers  Grecs 
aient  confondu  avec  les  veritables  Scythes  des  Slaves  et 
des  Teutons,  peuples  avec  lesquels  ils  n'avaient  jamais  et^ 
en  contact  direct.  Mais  ce  que  les  aneiens,  notamment 
Herodote  et  Hippocrate,nous  ont  transmissur  la  chevelure 
et  la  figure  des  Scythes  nomades  les  i  approchent  davan- 
tage  des  Finnois ,  tandis  que  leurs  moeurs  se  rapportent 
tout  a  fait  a  celles  des  tribus  turques  nomades  qui  errent 
encore  dans  une  grande  partie  de  Tancienne  Scythie.  le 
crois,  en  consequence,  que  c'est  avec  une  parfaite  connais- 
sance  de  cause  que  le  celebre  auteur  du  Regne  animal  a  d^- 
signe  par  le  nom  de  rameau  scythiqm  le  groupe  de  peuples 
comprenant  les  Finnois,  les  Magyars,  les  Turcs,  etc.  Quant 
h  la  circonstance  que  Thistoire  a  indique  posterieurement 
des  Europeens  dans  une  partie  des  contrees  oil  se  trou- 
vaient  auparavant  des  Scythes,  je  dirai  qu'elle  ne  prouve 
nullement  I'identite  de  ces  deux  populations,  et  que  la  dis- 
parition  des  Scythes  n'cst  qu'uoe  de  ces  mulalions  si  fre- 
quentes  chez  les  populations  nomades.  On  sait  notamment 
que  les  Nogais,  qui  formaient ,  il  y  a  moins  d'un  siecle, 
presque  toute  la  population  du  paysentre  le  Danubeel  la  mer 
d'Azov  ne  s'y  trouvent  maintenant  qu'en  tres-petit  nombre. 
Je  dois  aussi  faire  remarquer,  avant  de  quitter  ce  rap- 
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prochement  des  Turcs  modernes,  des  Magyars  et  des  Cir- 
cassiens,  peuples  qui  ont  assez  gen^ralement  les  cheveux 
noirs,  avec  les  Finnois  ainsi  qu'avec  les  anciens  Tares  et 
les  Scythes  aux  cheveux  roux,  que  lout  annonce  qu'il  y  a 
lieu  d'admettre  que  ces  peuples  out  subi  Taction  noircis- 
sante  qui  resulte  du  croisemenl  avec  les  types  aux  cheveux 
noirs,action  qui  parait  etre  beaucoup  plus  energique  par  le 
melange  avec  la  race  jaune  que  par  celni  avec  le  type  blanc 
aux  cheveux  noirs.  Or,  Fexislence  de  semblables  melanges 
est  non-seulement  indiquee  par  les  nombreux  rapports 
politiques  qui  ont  eu  lieu  entre  les  Mongols  el  les  Turcs, 
mais  aussi  par  le  gout  que  ces  derniers  montrent  pour  les 
femmes  etrangeres,  notammeut  pour  lesfemmesmongoles 
chez  les  Turcs  orienlaux  et  pour  les  femmes  georgiennes 
chez  les  Turcs  occidentaux. 

Quant  a  Tassertion  qu'il  exisle  maintenant  des  hommes 
blonds  dans  le  milieu  de  I'Asie,  je  suis  loin  de  la  con- 
tester,  puisque,  admettant  que  les  langues  indo-germa- 
niques  y  ont  ete  apportees  par  des  hommes  de  ce  type,  je 
Contois  la  possibilile  que  quelques-uns  de  ces  conque- 
rants  aienl  ete  obliges  de  se  confiner  dans  quelques  con- 
trees  montueuses,  oii  ils  auront  echappe  h  la  fusion  ge- 
nerate dans  la  masse  conquise.  Tout  ce  que  j'ai  besoin 
d'etablir  pour  soulenir  Topinion  que  je  cherche  k  faire 
prevaloir,  c'est  qu'il  suffit  que  les  peuples  du  type  blond 
soient  plus  nombreux  et  moins  melanges  en  Europe  qu'en 
Asie,  pour  rendre  probable  que  ceux  d'Europe  ne  sont 
pas  venus  d'Asie.  Mais  il  est  remarquable  que  plus  on 
avance  dans  la  connaissance  de  TAsie,  plus  on  voit  re- 
culer,  on  meme  disparailre,  ces  peuples  blonds.  Je  ne 
pourrai  citer  en  ce  moment  que  deux  petites  peuplades, 
qui^sont  d'ailleurs  imparfaitemenl  connues,  savoir  :  les 
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Sia-posh  ou  Kaffirs  du  haul  Indus,  chez  lesquels  il  parait 
qu'aucun  voyageur  europeen  n'a  jamais  penetre,  et  les  Os- 
setes  du  (^aucase,  dont  rorigine  asiatique  est  si  peu  de- 
montree,  quecertaines  traditions  les  font  venir  des  bords 
du  Don  (1). 

On  ¥oit,  par  ce  qui  precede,  que  la  subdivision  de  la  race 
blanche  en  trois  rameaux,  que  je  designe  respeclivement 
par  les .  epithetes  d'europ^en,  d'aramden  et  de  scythique, 
en  conservant  les  noms  donnes  aux  deux  derniers  par  Gu- 
vier,  se  rattache  egalement  k  Texistence  de  trois  types 
naturels  et  de  Irois  groupes  de  langues;  mais  que,  dans 
cecas,  comme  dans  toutes  les  classiOcations  naturelles, 
il  faut  avoir  egard  k  un  ensemble  de  caracteres  plutot  que 
de  vouloir  suivre  exclusivement  Tun  ou  Tautre  de  ces  ca- 
racteres. 11  epnvienl  notamment  de  laisser  dans  les  ra- 
meaux  europeen  et  scythique ,  des  peuples  dont  les  carac- 
teres naturels  sont  fortemenl  modifies  par  leur  croisement 
avec  des  hommes  apparlenant  aux  types  a  cheveux  noirs , 
tandis  que ,  d'un  autre  cote^  on  doit  comprendre  dans  le 
rameau  arameen  et  dans  la  race  brune,  des  peuples  aux- 
quels  leur  soumission  k  des  conquerants  a  fait  adopter 
des  langues  que  je  suis  porle  a  considerer  comme  d'ori- 
gine  europeenne. 

En  resume,  je  dis  que,  sans  vouloir  remonter  aux 
causes  qui  ont  donne  naissance  aux  differentes  races  hu- 
maines  et  a  la  distribution  originaire  des  divers  groupes 
d'hommes,  I'^tat  le  plus  ancien  auquel  Tetude  de  ces 
groupes  nous  permet  de  remonter,  nous  presente,  en  ce 
qui  concerne  la  race  blanche,  les  peuples  du  type  k  che- 


(1 )  Foyaget  de  Polocki,  pubiies  par  Klaprolb ,  pag.  107. 
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veux  noirs  occupant  le  sad-est  de  I'Asie,  ie  midi  de  FEu- 
rope  et  le  nord  de  FAfrique ;  les  peuples  du  type  roussatre 
occupant  le  nord-ouest  de  TAsieet  le  nord-est  deTEurope; 
et  enfin ,  les  peuples  du  type  blond  confines  dans  le  milieu 
de  TEurope.  Gette  ^tude  nous  porte  egalement  a  admettre 
qu'avant  les  temps  de  Tbistoire  positive ,  ces  derniers  peu- 
ples avaient  deja  subjugue  les  peuples  a  cheveux  noirs 
qui  habitaient  le  midi  de  TEurope,  les  plateaux  de  la 
Perse  et  les  plaines  de  THindoustan.  Si  Ton  objectait  con- 
tre  cette  maniere  de  voir  Tinvraisemblance  qu'il  y  a  de 
supposer  que  les  habitants  d'une  region,  aussi  petite  que 
le  milieu  de  TEurope,  aient  pu  faire  des  conquetes  aussi 
^tendues,  je  repondrais  que  ce  n'est  pas  plus  difficile  que 
de  voir,  en  ce  moment,  trente  mille  Anglais  tenir  sous  te 
joug  plus  de  cent  millions  d'Hindous,  ni  que  d'avoir  vu 
quelques  centaines  d'Espagnols  abattre  le  grand  empire 
de  Montezuma,  six  mille  Cosaques  conquerir  un  territoire 
aussi  grand  que  I'Europe  entiere,  quelques  aventuriers 
scandinaves  fonder  le  plus  vasle  empire  du  mondeen  don- 
nant  leur  nom  k  une  population  qui  compte  maintenant 
cinquante  millions  d'ames,  et  enfin,  de  voir  la  population 
de  TAm^rique  tellement  renouvelee,  que  les  races  qui  Toc- 
cupaient  exclusivement ,  il  y  a  quatre  siecles,  n'en  fer- 
ment plus  maintenant  la  cinquieme  partie. 

En  derniere  analyse,  j'ai  eu  pour  but,  dans  cette  note, 
de  faire  voir  que  la  marche  du  genre  humain  rentre  dans 
cette  uniformite  qui  caracterise  tons  les  pbenomenes  na- 
turels,  de  maniere  que  Taptitude  k  faire  des  conquetes 
ou  des  etablissements  fixes  a  ete,  dans  les  temps  les  plus 
recules  comme  de  nos  jours ,  Tapanage  de  la  race  euro- 
peenne,  et  que  si  les  races  asiatiques  ont  quelquefois  sou- 
mis  k  leur  joug  des  peuples  europeens ,  ce  ne  sont  que 
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de  ces  oscillations  qui  se  manifestent  dans  tons  les  pbe- 
nomenes  naturels ,  mais  qui  n'ont  jamais  Timportance  et 
la  persistance  de  ceux  que  Ton  peut  considerer  comme 
constituant  la  marche  generate  de  la  nature. 


La  seance  a  ete  lermin^e  par  Texposition  des  resultats 
du  concours  de  1848,  et  M.  Jules  Lejeune,  candidal  en 
philosophic  et  lettres,  et  etudiant  de  rUniversite  libre  de 
Bruxelles,  est  venu  recevoir,  des  mains  du  Directeur,  la 
medaille  d'argent  qui  lui  avait  ete  decernee  pour  son  me- 
moire  en  reponse  a  la  question  de  legislation. 


tmtmrx 
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CLASSE    DES    BEAVX-ARTS. 


Seance  du  5  mai  1848. 

M.  Alvin,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents :  MM.  Braeml,  F.  Fetis,G.  Geefs,  Madou, 
Navez,  Roelandt,  Suys,  Van  Ilasselt,  Eug.  Verbocckhoveo, 
le  baron  G.  Wappers,  J.  Geefs ,  Er.  Corr,  Snel ,  Fraikin, 
Baron,  Ed.  Fetis,  Parloes,  inemWes;  Bock,  associe. 

M.  Scliayes,  membre  de  la  classe  des  lettres,  assisted 
la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  F.  Marneffe  soumet  au  jugement  de  la  classe  : 

I""  Dn  dessin  de  medaille  representant  une  allegoric  de 
la  vapeur.  (Commissaires  :  MM.  Braemt,  Fraikin,  Joseph 
Geefs.) 

'^  Une  nole  contenaut  des  observations  sur  le  coloris 
et  sur  la  couleur.  (Commissaires  :  MM.  Verboeckhoven, 
Navez,  Ed.  Fetis.) 
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—  M.  Eug.  Verboeckhoven  presente  une  copie  en  platre 
faile  par  M.  Gattreux  d'apres  un  grand  plat,  orne  de  bas- 
reliefs,  qui  se  trouve  depose  dans  le  Musee  des  antiquites 
de  rfitat. 

—  Le  Secretaire  presente,  de  la  part  de  M.  Waagen, 
associe  de  FAcademie,  une  notice  sur  une  ancienne  ecole 
de  sculpture  qui  existait  h  Tournay. 

—  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  repond  aux  observations 


qai  lui  ont  ^te  adressees  precedemment  au  sujet  des 
grands  tableaux  de  Rubens ,  et  demande  de  nouveau  que 
la  classe  examine  si  Templacement  design^  par  la  com- 
mission^ instituee  par  M.  le  gouverneur  d*Anvers,  offre 
des  garanties  suflisantes  pour  la  conservation  des  tableaux. 

II  sera  repondu  que  cette  question  ne  pent  etre  resolue 
que  par  une  connaissance  exacte  des  lieux ,  et  que  la  classe 
s'en  refere  k  ce  sujet  k  la  commission  nommee  par  M.  le 
gouverneur ,  dont  d'ailleurs  quelques-uns  de  ses  membres 
font  parlie. 

Le  Secretaire  fera  observer  a  M.  le  Ministre  qu'il  ne 
s'agit  pas  seulement  d'un  deplacement  de  tableaux,  mais 
qu'il  devient  de  la  plus  grande  urgence  de  faire  les  res- 
laurations  dejk  reclam^es  dans  le  premier  rapport  de  la 
classe  des  beaux-arts. 

—  La  classe  s'est  occupee  ensuite  de  diiferentes  affaires 
d'interieur,  et  M.  Braemt  a  ete  reeiu  membre  de  la  com- 
mission  administrative. 

—  La  prochaine  seance  a  ete  fixee  au  vendredi  2  juin. 


Tome  xv.  39 
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OUVRAGES  PRfeSENTES. 


Annalei  des  travaux  publics  de  Belgique,  i^^  cahier.  Tome  VII. 
Bruxelles,  1848;  in-8^ 

AnncUes  de  I'Observatoire  royal  de  Bruxelks,  pnbli^es,  aux 
frais  de  F^tat,  par  le  directeur  A.  Quetelet.  Tome  VI.  Bruxelles, 
1848. 

Elements  daslronomie,  par  A.  Quetelet.  4*'  edition,  revue  et 
augments.  Bruxelles,  1848;  2  vol.  in-18. 

Sur  le  climat  de  la  Belgique,  2^  partie.  Direction,  intensity, 
dur^  et  caract^re  distinctifs  des  vents;  par  A.  Quetelet.  Bruxelles, 
J848;in-4o. 

De  Vimpdt  sur  le  revenu.  —  Nouvelles  considerations,  par 
Xavier  Heuschling.  Bruxelles,  1848;  in-8°. 

De  Vinfluence  pcdudeuse  sur  la  sant^  et  la  durie  delavie,  par 
M.  Xavier  Heuschling  (extrait  du  Bulletin  de  VAcad.  royale  de 
mMecine,  torn.  VII,  n®  5).  Bruxelles,  1848. 

Commission  sanitaire  mitropolitaine  de  Landres.  —  Risume 
analytique  de  ce  travail,  fait  et  traduit,  k  la  demande  du  conseil 
central  de  salubrity  publique  de  Bruxelles,  par  M.  Louyet,  mem- 
bre  du  conseil  (extrait  du  Bulletin  du  Mus4e  de  Vindustrie,  \^ 
liv.,  1848).  Bruxelles;  in-8^ 

Difrichement  de  la  Campine,  par  le  comte  de  Kerchove 
d'Exaerde.  Gand;  in-4®. 

Effets  du  chlorofomie  sur  les  animaux,  par  le  professeur 
A.  Thiernesse.  Bruxelles,  1848;  in-8°. 

Programme  du  cours  d!antiquitis  romaines,  coiisidir^s  sous 
le  point  de  vue  de  I'Etat,  profess^  k  la  faculty  de  philosophic  et 
lettrcs  de  TUniversit^  de  Gand,  par  J.-E.-G.  Roulez.  Gand,  1848; 
in-8^ 


-v 
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Dictionnaire  historique  despeintres  de  iotUes  les  ieoks,  depuis 
leg  temps  les  plus  recuUs  jusqu*d  nos  jours,  par  Adolphe  Siret. 
6ruxelles,1848;iD-4^ 

De  Vindividualiti  monilaire  des  municipalitis  lUgeoises,  Lettre 
^  M.  Ch.  Plot,  directeur  de  la  Revue  de  la  numismatique  beige, 
par  Ferd.  Henaux.  Li^e,  1848;  in-8^. 

Loi  sur  la  garde  civique,  expliquie  et  interpriUepar  les  dis- 
cussions du  Pouvoir  Ugislatif,  par  J.-B.  Bivort.  Bruxelles,  1848; 
1  vol.  in-12. 

Bulletin  de  l'Acad4mie  royak  de  midedne  de  Belgique,  Ann^ 
1847-1848.  Tome  VII,  n^  5.  Bruxelles,  1848;  in-8^ 

Annales  et  bulletin  de  la  sociiti  de  mMecine  de  Gand,  1848. 
4*  livraisoD.  Gand ;  in-8^ 

Annales  de  la  SociiU  nMicale  iX Emulation  de  la  Flandre  occi- 
dentate,  itablie  d  Roulers,  4®  livraison,  1848.  Roulers;  in-8**. 

Annales  de  la  Sociit6  des  sciences  midicales  et  naturelles  de  Ma- 
lines.  V  liv.,  6®  ann^e.  Malines,  1848;  in-8^ 

Annales  de  la  SocUti  de  nUdedne  dPAnvers,  Livraison  de  mai. 
Anvers,  1848;  in-8^ 

Annales  de  la  Sociitd  de  mddecine  pratique  de  la  province  d^ An- 
vers, itablie  a  Willebroech,  Livraison  d'avril.  Boom,  1848; 
in-8^ 

Repertoire  de  laSocUti  de  m^dedne  de  Boofn.  V^  ann^e,  livrai- 
sons  de  Janvier,  fi6vrier  et  mars  i848.  Boom;  in-8''. 

Journal  de  m^dedne,  de  chirurgie  et  de  pharmacologic,  public 
par  la  Soci^t^  des  sciences  m^dicales  et  naturelles  de  Bruxelles. 
Cahier  demai.  Bruxelles,  1848;  in-8^ 

Journal  de  pharmade,  public  par  la  Soci^t^  de  pharmacie 
d'Anvers.  Avril.  Anvers,  1848;  in-8^ 

Journal  v6tdrinaire  et  agricole  de  Belgique,  public  par 
MM.  Brogniez,  Delwart,  Froidmont,  Graux,  Scheidweiler  et 
Thiemesse.  Cahier  de  fSvrier  1848.  Alost;  in-8^ 

Archives  de  m^dedne  militaire ,  journal  des  sciences  midicaleSy 
pharmaceutiques  et  viierinaires;  A.  Meynne,  rMacteur.  Tome  I*', 
3*  cahier,  avril.  Bruxelles,  4848;  in-S'*. 
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Amalei  d^oeuiiiiique,  public  par  le  docteur  FlorentGonier. 
Tome  XK,  4^'  livraison,  30  avril  4848.  Bruxelle^;  tn-8^ 

Gazette  mMicale  beige,  journal  hebdomadaire  rMig4  par  ies 
docteurs  Ph.-J.  Van  Meerbeeck  et  Ch.  Van  Si?vygeDhoYeD.  km\ 
el  mai  4848.  Bruxelles;  in-4^ 

Annates  de  la  Soditi  royale  ^agrictdture  et  de  botanique  de 
Gand,  r^ig^  par  Charles  Morren.  N^  4,  4848.  Gaod;  in*8^. 

Journal  dagricuUure  pratique,  Sicomrinieforesiiirt,  ddeano- 
mie  rurale  et  didwation  des  animaux  domestiques  du  royaume 
de  Belgique,  public  sons  la  direction  et  par  la  reaction  princi- 
pale  de  M.  Charles  Morren.  Avril  et  mai  4848.  Bruxelles;  in-8^. 

Messoger  des  sciences  hisioriques  et  archives  des  arts  de  Mel" 
gique.  V*  livraison,  4848.  Gand;  in-8^ 

Joumfd  historique  et  littiraire.  Tome  XY,  Hvr.  i.  Li4ge, 
i^'mai  4848;  in-8*. 

Geschiedenis  van  Antwerpen  sedert  de  Uiehting  der  stad  tot 
onze  tyden ,  uitgegeven  door  de  Rederjkkamer  de  Olpftak,  be- 
werkt  door  F.-H.  Mertens  en  K.-L.  Torfs.  Derde  ded.  Antwer- 
pen, 4847;  4  vol.  in-8". 

Dicht"  en  prozastttkkun  voargelezen  op  de  oper^are  zitting  van 
de  antwerpsehe  Rederykkamer  de  Olyftak,  den  9  aprii  4848. 
Antwerpen ;  in-8®. 

Sur  Ies  variations  de  VintensUi  magnilique  horizontale,  obser- 
ves d  Bossehop  en  4838  et  4839,  pendant  le  voyage  de  la  Com- 
mission sciefUifique  du  Nord,  par  M.  A.  Bravais.  Paris,  4847; 
in-8«. 

Recherches  giologigues  failes  dans  Ies  environs  de  Chatnounix 
en  Savoie,  par  Alphonse  Favre.  Geneve,  avril  4848;  in-8^ 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  s^nces  de  tAcad^ie  des 
sciences,  par  MM.  Ies  Secretaires  perp^tuels.  N^45,  46,  47,  48, 
4848.  Paris,  4848;  in-40. 

Bulletin  de  la  Soditi  giologique  de  France.  Fenilles  4  ii  8,  no- 
vembre  4847.  Paris,  4847-4848;  in-8^ 

Actes  de  lAcadimie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Bordeaux.  Neuvieme  ann^e,  4*^  trimesti*e,  4847.  Bordeaux;  in-8". 
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^inudrts  de  la  Spcidle  royale  des  sciences,  4e  Vagriculiure  e$ 
des  arts  de  Lille.  Ann^  4845.  Lille,  1846;  1  vol  in-^". 

Bulletin  de  la  SodiU  d^hortictUture  pratique  du  Rhine.  Nu- 
m^ros  d*aoCkt,  de  septembre  et  d^octobre  i847.  Lyon;  2  livr. 
in-8«. 

Revue  zoologique  par  la  Soei6t^cuviit*ienne,  pobli^  sous  la  di- 
rection de  M.  F.-E.  Gu^rin-M^neville.  1848,  n^"  3.  Parb,  1848. 

Die  Vegetationsargme  d^r  Palmen.  Ein  Beitrag  zur  verglei- 
chenden  An<Uamie  und  Physiologie  von  Herqiiana-Karsteo.  Ber- 
lin, 1847;  in-4*>. 

C/(e6er  den  Entwicklungsgang  der  Griechischen  und  Romischen 
und  den  gegenwdrtigen  Zustand  des  deutschen  Ldens ,  von  Ernst 
YOD  Lasauk.  Munchen,  4847;  in-4^ 

Abhandlungen  der  philosophiseh-philohgischen  Classe  der 
koenigl.'bdyerischen  Akademie  der  Wissenschaften.  Funften  Ban- 
des,  1"*^  Abtbeilang.  Munchen,  1847;  i  vol.  in-4^ 

Gelehrte  Anzeigen ,  herausgegeben  von  Mitgliedern  der 
k.-bayer.  Akademie  der  Wissenscbaften.  Vier  und  zwanzigster 
und  fuof  und  zwanzigster  Band.  Munchen,  Jan.  bis  Juny,  July  bis 
December;  2  vol.  in-4°. 

Bulletin  der  konigl.  Akademie  der  Wissenschaften.  N**'  30-35 , 
1847.  Munchen;  in-4°. 

Jahresbericht  des  physikalischen  Vereins  zu  Frankfurt-am" 
Main  fur  das  Eechnungsjahr  1846-1847.  In-8^ 

Nachrichten  von  der  Georg-Augusts-Universitdl  und  der  ko- 
nigL  Gezellschaft  der  Wissenschaften  zu  Gottingen.  Vom  Jahre 
1847.  Gottingen,  1848;  in-8^ 

Gottingische  gelehrte  Anzeigen,  unter  der  Aufsicht  der  konigl. 
Gezellschaft  der  Wissenscbaften.  Band  I,  II,  III.  Gottingen, 
1848;  3  vol.  in-8«. 

Geddchtenissrede  auf  Joh.-Leonh.  Hug,  bei  dessen  akademi- 
scher  TocUenfeier  in  der  Universttdts-Kirche  zu  Freiburg  am 
\i  Mdrz  1847,  gehahen  von  D'  Adalbert  Maier.  Freiburg, 
1847;  in-4^ 

Geddchtenissrede  auf  C-J,  Perler,  bei  dessen  akademischer 
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Todtmfeier  in  der  Univenitdts-Kirche  zu  Freiburg  am  5  Au- 
gust 1847,  gehalten  von  EK  L.  Oettinger.  Freiburg,  1847;  in-4^ 

Programm  vxmUt  zur  Feier  des  GeburUfestes  unseres  Gros- 
herzogs  Leopold  in  namen  des  akademischen  Genates  die  ange- 
horigen  der  Albert-Ludwigs-Uuiversitdt,  einladet  der  gegenwar- 
tige  Prorector  D'  Adalbert  Maier.  Freiburg,  1847;  in-4^ 

Kunsbl<Ut.  N°'  1  et  5.  (U^r  eine  cUte  Bildhauerschule  zu 
Tournay  in  den  Niederlanden ,  von  prof.  F.  Waagen).  Munchen, 
Januar  1848;  in-4^ 

Isis,  Encyclopadische  Zeilschrift,  von  Oken.  Heft  II,  1848. 
Leipzig;  in-4^ 

n  cimento,  giomale  di  fisica,  chimica  e  storia  naturale,  com- 
pilato  dai  professori  Matteucci ,  Mossotti ,  Pacinotti ,  Pilla , 
Piria,  Savi  Paolo  e  Savi  Pietro.  Gennajo-febbrajo ,  1847.  Pisa; 
in-8^ 

Corrispondenza  scientifica  in  Roma.  Bulletino  universale. 
Anno  I,  n~  30-35. 1848;  in-4°. 


\ 


i 


BULLETIN 


DB 


l'acadMie  royale  des  sciences  , 


OES 


LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BEL6IQUE. 


1848.  —  N^  6. 


CLASSE    DES    SGIEIVGES. 


Siance  du  5juin  1848, 

M.  le  vicomte  B.  du  Bus,  vice-directeur,  occupe  le  fau- 
teuil. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpelueL 

Sont  presents  ;  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Pagani,  Sau- 
veur,  Timmermans,  De  Hemptinne,  Wesmael,  Martens, 
Dumont,  Cantraine,  Morren,  Stas,  De  Koninck,  Van  Bene- 
den,  Ad.  DeVaux,  le  baron  de  Selys-Longchamps,  H.  Nysl, 
membres;  Somm^,  associ^;  Louyet,  correspondant. 

Tome  xv,  40 
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CORRESPONDANCE. 


Le  Secretaire  perp^tuel  fait  connaitre  qu*il  vient  de 
recevoir  de  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  une  lettre  qui 
concerne  ^  la  fois  les  trois  classes  et  qui  contient  le  passage 
suivant : 

c  ...La  connaissance  de  F^tat  iatellectuel  de  la  Bel- 
gique  est  devenue,  pour  radministratioo ,  une  necessity  a 
laquelle  elle  doit  se  mettre  en  mesure  de  satisfaire;  la  seule 
nomenclature  des  auteurs  et  de  leurs  oeuvres  serait  deja 
d'une  grande  utilite ;  mais  ce  qu'il  importe  le  plus  au  Gou- 
vernement ,  c'est  de  suiyre  les  progres  qui  ont  pu  et  pour- 
ront  encore  se  realiser  dans  tons  les  genres.  Une  apprecia- 
tion raisonnee,  bien  que  sommaire,  des  oeuvres  produites 
depuisnotre Emancipation  politique,  soit  pardes  indigenes, 
soit  par  des  Strangers  fixEs  dans  le  pays,  serait ,  je  crois,  le 
meilleur  moyen  d'atteindre  le  but  que  je  viens  d'indiquer. 

>  Un  tel  travail ,  qui  devrait  se  continuer  tons  les  ans , 
ne  saurait  etre  convenablement  execute  que  par  TAcade- 
mie,  qui,  dans  sa  constitution  actuelle,  reunit  tous  les 
elements  propres  k  constater  le  mouvement  intellectuel 
de  la  Belgique,  sous  le  triple  rapport  scientifique,  litteraire 
et  artistique. 

»  Le  plan  du  travail,  les  moyeus  de  TexEcuter,  le  mode 
de  publication ,  telles  sont  les  premieres  questions  h  exa- 
miner; et  je  vous  prie,  M.  le  Secretaire  perpEtuel,  de  les 
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transmettre  a  I'Acad^mie  avec  pri^re  de  me  faire  connaitre 
son  avis  sor  chacuae  d'elles.  > 

La  classe  decide,  en  ce  qui  la  concerne,  que  la  demande 
de  M.  le  Ministre  doit  Hve  envoy6e  k  Texamen  de  la  com- 
mission mixte,  nomm^e  par  les  trois  classes,  pour  la 
redaction  d'une  biographic  nationale. 

Phenomenes  pModiques.  —  La  classe  re?oit  differentes 
communications  au  sujet  de  Fetat  de  la  vegetation  au 
commencement  de  cette  annee. 

M.  Hanset,  bourgmeslre  de  Bastogne,  6crit  que  le  lilas, 
dans  cette  localite,  n'a  fleuri  que  le  13  mai, 

D*apres  une  liste  des  plantes  qui  ont  fleuri  a  S'-Acheul 
prte  d' Amiens ,  el  qui  ont  6x6  observes  par  M.  le  profes- 
seur  Bach,  le  lilas  y  ^tait  en  fleur,  le  25  avril.  La  grande 
elevation  de  Bastogne  explique  sufBsamment  le  retard  de 
la  v^etation. 

M.  Quetelet  dit  que  le  lilas  commen^ait  k  fleurir,  h 
Bruxelles,  des  le  21  avril ,  et  consequemment  trois  jours 
plus  t6t  que  dans  les  circonstances  ordinaires,  d'apr^s  le 
calendrier  pour  les  plantes,  qu'il  a  donn6  dans  YAnnuaire 
de  r Observatoire  royal.  La  m^me  avance  a  continue  k  sub- 
sister  pendant  le  mois  de  mai  et  jusqu'au  commencement 
de  juin. 

M.  de  Selys-Longchamps  dit  qu'il  a  fait  la  meme  re- 
marque  dans  les  environs  de  Liege.  U  exprime,  ainsi  que 
MM.  Morren  et  Quetelet,  le  d^ir  de  connaitre  mensuoUe- 
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ment  F^tat  de  la  v^^tation  et  d'en  voir  faire  mentioD  au 
Bulletin,  dans  un  but  d*atilit^  publiqae.  II  d^sirerait  sur- 
tout  qu'on  mentionnat  les  plantes  les  plus  usuelles. 

Les  correspondants  ordinaires  de  TAcademie,  ceux  du 
moins  qui  r^ident  en  Belgique ,  sont  pri^s  de  repondre  a 
cette  invitation. 

M.  Morren,  de  son  c6t^,  depose  la  liste  suivante  des 
observations  agricoles  qu*il  a  faites  k  Li^e : 


Le  seigle  a  fleuri  le 14  mai. 

Fleole  des  pris  (Phleum  prateme) 14  mai. 

Houque  laJDeuse 26  mai. 

Avenette  (Jvena  flavescent) 

Cretelle  des  pi^s  {Cynoiurus  eristaius)    .... 

Ivraie  ( Zofotim  perenne ) )  27  mai. 

Avoinepoiiue  {j^vena  puhescens) 

Avoine  dlev^e  ( yivena  elatior) 

Chryianthemum  leueanthemum  (plante  pulicifuge). 

pleine  floraison 35  mai. 

15  mai,  coupe  du  trefle  iocarDat. 

1 9   —   on  Ate  les  premieres  pommes  de  terre  b^tiyes  k  Malines. 

25   —   le  march^  de  Brux.  rejoit  les  premieres  pommes  de  terre  b^tiyes. 

22  —  les  premieres  fraises  se  maDgent  k  Li^ge. 

Les  birondelles  sont  arriv^es  k  2  beures  de  Fapres-midi ,  le  7  aTril  1 848. 

— Ta  classe  aceepte  le  dep6t  de  deux  paquets  cachelfe 
presentes  par  M.  Melsens,  correspondant  de  TAcademie. 
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RAPPORTS. 


M.  le  Ministre  de  Tinterieur ,  avant  de  faire  rechercher, 
dans  I'int^rfit  de  Tagriculture ,  les  diflKrentes  localilfe  oii 
le  sol  renferme  des  matieres  propres  k  servir  d'amende- 
ment,  avait  demand^  que  la  classe  voulut  bien  examiner : 
l^s'il  serait  utile  de  faire  les  recherches  dont  il  s'agit;^ 
2^  dans  raffirmative,  s'il  ne  conviendrait  pas  de  tracer  le 
cadre  de  ces  recherches  par  une  serie  de  questions  dont 
la  solution  serait  remise  k  des  personnes  competentes; 
5*»  s'il  n'y  aurait  pas,  en  outre,  d'autres  mesures  k  pren- 
dre pour  arriver  a  connaitre  exactement  les  matieres  mi- 
n^rales,  propres  a  servir  d*amendement ,  que  le  sol  recele 
sur  differents  points  du  pays. 

Apres  avoir  entendu  ses  commissaires,  MM.  Dumont , 
De  Koninck  et  Morren,  la  classe  a  reconnu  que  le  projet 
du  Gouvernement  avait  un  but  utile  et  a  decide  que  M.  le 
Secretaire  perpetuel  transmettrait ,  k  M.  le  Ministre  de 
Finterieor,  quelques  indications  propres  k  en  faciliter  Texe- 
cution. 


{  578  ) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Optiqub.  —  Sur  ks  lignes  longiludinales  dans  le  spectre 
solaire;  par  M.  J.-G.  Crahay  ,  membre  de  TAcad^mie. 

Quand  on  examine  le  spectre  solaire,  a  I'aide  d'une 
lunette  d*approche ,  k  la  mani^re  de  Frauenhofer ,  et  que 
Ton  fait  graduellement  r^trecir  la  fente  par  laquelle  la 
lumi^re  diffuse  est  introduite  dans  la  chambre  obscure, 
on  voit  souvent  apparaitre  des  bandes  obscures  qui  s'eten- 
dent  d'un  bout  k  Tautre  du  spectre,  k  travers  toutes  les  cou- 
leurs,  en  restant  partout  parall^les  entre  elles  et  aux  bords 
longitudinaux  du  spectre.  Ces  bandes  deviennent  de  plus 
en  plus  obscures  k  mesure  que  la  fente  est  plus  retrecie. 
Pour  les  voir  distinctement ,  il  faut  que  la  lunette  soit  un 
pen  plus  allong^e  que  pour  les  raies  de  Frauenhofer.  Elles 
sont  variables  en  nombre  et  ne  montrent  aucune  regu- 
larity, ni  dans  leur  espacement,  ni  dans  leur  largeur. 

Dans  la  reality,  ce  phenomene  n'est  du  qu'k  des  inega- 
lit^des  bords  qui  forment  la  fente,  soit  asperites  laissees 
par  le  travail  de  la  lime,  soit  corpuscules  de  poussifere,  etc., 
qui  s'y  sont  attaches;  pour  s'en  assurer,  il  n'y  a  qu'a  exa- 
miner la  fente  k I'aide  d*une  loupe,  on y  verra  les  asperites 
disposees  dans  le  meme  ordre  que  le  sont  les  bandes  dans 
le  spectre.  De  meme  si ,  apr^s  avoir  6te  le  prisme  de  devanl 


(  579  ) 

Tobjectif ,  on  dirige  la  lunette  directement  vers  la  fente » 
les  memes  asperit^s  produiront  dans  Timage  lumineuse 
de  celle-ci  autant  d'interruptions  qu'il  y  avait  de  lignes 
longitudinales  dans  le  spectre  et  arrangees  de  la  m£me 
mani^re.  II  va  sans  dire  qu'on  pent  multiplier  k  volonte 
ces  lignes  ,  en  garnissant  d'asperit^s  les  bords  de  la  fente. 
Toutes  les  lignes  disparaissent  quand  on  enl^ve  soigneu- 
sement  toutes  les  in^alit^s  de  ces  bords. 

II  est  clair  que  lorsque  la  fente  est  large,  les  saillies 
dont  ses  bords  peuvent  etre  garnis ,  ne  diminuent  pas  sen- 
siblement  Fintensite  de  la  lumi^re  qui  passe  entre  elles; 
par  consequent,  le  spectre  doit  paraitre  uniform^ment 
eclair^  sur  toute  sa  largeur;  mais  h  un  certain  degr6  de 
r^trecissement  de  la  fente,  I'interception  de  la  lumi^re 
par  les  asp^rites  est  proportionnellement  plus  grande 
qu'aux  autres  endroits  de  Touverture ,  et  il  doit  en  r^ul- 
ter  sur  le  spectre  des  bandes  moins  lumineuses  que  le 
reste.  L'interception  de  la  lumiere  aux  endroits  od  sont 
d^pos^es  les  asp^rit^s  est  de  plus  en  plus  forte  k  mesure 
que  la  fente  est  retr^cie ;  de  Ik  Tobscurcissement  croissant 
des  bandes ;  il  y  en  a  qui  se  changent  en  lignes  compl^te- 
ment  noires  quand  les  asperit^s  viennent  k  obstruer  la 
fente,  celle-ci  etant  reduite  k  moins  de  ^  de  millimetre. 

Les  lignes  ne  se  montrent  pas  nettement  terminees 
quand  la  lunette  est  dispos^e  pour  Tobservation  des  raies 
de  Frauenhofer ;  cela  tient  k  ce  que  le  foyer  n'est  pas  exac- 
tement  le  meme  pour  les  rayons  qui  forment  les  raies  et 
pour  ceux  qui  emanent  des  bords  de  la  fente;  aussi  les 
c6tes  longitudinaux  du  spectre  ne  sont  pas  tr6s-distincts 
quand  les  raies  de  Frauenhofer  se  montrent  nettement; 
de  mSme ,  un  mince  fli  m^tallique  adapts  en  travers  con- 
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tre  la  fente ,  ne  forme  une  ligne  bien  terminee  dans  le 
spectre  que  lorsqu'on  allonge  un  pen  la  lunette;  e'est 
quand  cette  ligne  se  dessine  nettement  qu'on  voit  aassi 
apparaitre  le  plus  distinctement  celles  qui  peuvent  etre 
dues  aux  in^alit^  desbords.  Non  -  settlement  celles-ci» 
mais  tout  ce  qui  cause  des  variations  dans  Fintensit^  de 
r^lairage ,  tels  que  les  nuages ,  les  objets  eloignes  situes 
dans  la  direction  des  rayons »  produit  des  bandes  ou  des 
lignes  longitudinales  dans  le  spectre. 

II  ne  peut  Stre  question  ici  d'un  phenomene  d'inter- 
ference,  le  nombre  et  la  disposition  des  lignes  change- 
raient  avec  la  longueur  de  la  fente,  ce  qui  n'a  aucunement 
lieu.  Alors  aussi  les  lignes,  en  passant  k  travers  les  diver- 
ses  teintes,  ne  pourraient  rester  droites  ni  paralleles  aux 
cot^  du  spectre. 


Ethnoghaphie.  —  Des  proportions  du  corps  humain ; 
par  M.  A.  Quetelet,  membra  de  TAcademie. 

Article  premier. 

Proportions  de  Vhomme  actuel  en  Belgiqm  comparees  d  celles 

des  statues  greeqttes. 

Depuis  les  temps anciens,  Fhomme  a  ete  Fobjet  des  etu- 
des les  plus  constantes.  II  a  ^te  observe  et  analyse  avec 
des  soins  infinis  sous  le  triple  rapport  du  physique,  du 
moral  et  de  Fintelligence. 

Les  travaux  entrepris  h  ce  sujet  ont  fait  nailre  plusieurs 
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sciences  :  remarquons  cependant  que  la  partie  la  plus 
facile  en  appareuce,  est  justement  celle  qui  a  fait  le  moins 
deprogres;je  veux  parlerdela  partie  positive ,  de  celle 
qui  consiste  k  exprimer  par  des  nombres  ce  qui  est  direc- 
tement  appreciable  sous  cette  forme. 

Aujourd'hui  meme  nous  ne  connaissons  pas  exacte- 
ment  les  proportions  du  corps  humain,  je  ne  dis  pas 
seulement  en  ayant  ^ard  aux  differences  qu'y  apportent 
I'age,  le  sexe  el  les  races ,  mais  en  prenant  Tbomme  de 
nos  climats  dans  son  etat  de  developpement  complet  el 
a  un  k%e  delermine.  L'anatomie  la  plus  delicate  a  cberche 
a  saisir  jusqu'aux  moindres  fibres  qui  font  partie  de  noire 
organisation;  elle  les  a  decrites,  compares ,  mais  lesme- 
sures  ont  ^te  presque  compl^tement  negligees.  L'ost^olo- 
gie,  dans  ces  derniers  temps,  a  commence  h  combler 
cetlelacune;  mais  les  traiti^s  d'histoire  naturelle  et  d'eth- 
nographie  gardent  encore  leplus  profond  silence  sur  plu- 
sieurs  des  points  les  plus  interessants  de  la  connaissance 
de  Thomme. 

Si  Ton  veut  etudier  les  differences  qui  peuvent  exister , 
quant  aux  proportions  du  corps,  entreles  anciens  et  nous, 
c'esl  aux  travaux  des  arts  qu'il  faut  recourir.  Les  artistes, 
en  effet,  et  les  sculpteurs  surtout,  ont  senti  le  besoin  de 
connaitre  le  corps  humain  d'une  maniere  precise ;  aussi 
ne  se  sonl-ils  pas  bornes  h  nous  en  offrir  les  representa- 
tions les  plus  fideles  possible;  plusieurs  d'entre  eux  ont 
ecrit  des  ouvrages  speciaux  sur  ce  sujet  important,  et  nous 
ont  donn6  des  echelles  pour  les  proportions  des  differents 
membres;  mais  nous  ignorons  en  general  comment  elles 
ont  ete  formees;  nous  ne  savons  pas  si  ces  echelles  ont  ^te 
arret^es  d'apres  une  appreciation  plus  ou  moins  vague 
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du  beaa,  ou  si  elles  ont  ^t^  obtenues  par  robservation 
directe  et  au  moyen  de  mesures  prises  sur  le  module 
vivant  (1). 

Occupy  depuis  longtemps  de  la  science  de  rhomme,  au- 
tant  du  moins  que  me  le  permettent  le  peu  de  loisirs  qui 
me  son!  laiss^  par  mes  travaux  drdioaireSy  j'ai  essaye  de 
combler  en  partie  la  lacune  que  je  viens  de  signaler,  en 
ramenant  la  th^orie  ^  des  principes  scientiflques. 

Un  des  premiers  r^sultats  auxquels  je  suis  parvenu  pour 
notre  race,  et  je  ne  le  crois  pas  sans  importance ,  c*est 
d*avoir  reconnu  la  fixiU  des  proportions.  Sans  cette  fixity , 
il  serait  impossible  de  donner  une  base  solide  a  la  branche 
des  sciences  qui  nous  occupe. 

Les  hommes^  pris  individuellement,  sont  si  divers  entre 
euxy  qu'il  semble  inutile  au  premier  abord  de  rechercher 
un  type  ou  module  de  ce  qu'ils  doivent  etre  dans  Tetat 
normal.  Gependant  ce  type  existe;  et,  pour  le  decouvrir, 
il  ne  faut  pas  recourir  a  un  grand  nombre  d'individus; 
robservation  exacte  de  quelques-uns  d'entre  eux,  est  suffi- 
sante  pour  eliminer  les  particuiarites  qui  les  caract^risent 
et  les  distinguent  les  uns  des  autres.  II  y  a  plus  :  parmi 
les  elements  variables  que  nous  presente  la  nature »  il 
n'en  est  peut-etre  pas  qui  soit  mieux  deGni  que  Thomme. 


(1)  Le  savant  directeur  de  rAcademie  des  Beaux-Arts  de  Berlin,  Bf .  God- 
Ivoy  Scbadow,  qui  nous  a  donn^ ,  dans  son  Polyclite^  Touvrage  le  plus  com- 
plet  sur  la  th4orie  des  mesures  de  Vhomme,  a  lui-mSme  n^glig^  de  nous  dire 
par  quels  proc^d^sscientifiques  il  a  d^termin^  les  proportions  de  rhomme ,  et 
de  rapporter  les  mesures  individuelles  qui  ont  concouru  h^  produire  ses  r6sul- 
tats.  II  est  vrai ,  du  reste ,  que  M.  Scbadow  ^crivait  pour  des  artistes ,  et  que 
nous  avons  id  particulierement  en  vue  la  science. 
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Cette  proposition  peut  paraitre  paradoxale;  elle  sera 
coDtest^  par  ceux  qui ,  frapp^s  des  vari^tes  qu'on  rencon- 
tre chez  les  diffi^rents  hommes,  n'ont  pas  pris  la  peine  de 
porter  plus  loin  leurs  observations. 

Les  artistes  memos ,  qui  ont  ^crit  sur  les  proportions 
humaines,  tels  que  L^on  Baptiste  Alberti  et  Albert  Durer , 
se  sont  g^n^ralement  bornds  k  decrire  des  individus  qui 
leur  semblaient  dans  les  conditions  les  meilleures,  sans 
songer  k  rechercber  un  type ,  d*apr6s  les  principes  ordi- 
naires  des  sciences.  Aucun  d'eux  au  moins  n'a  fait  con- 
naitre  la  marche  qu'il  a  suivie,  en  determinant  son  ^cbelle 
de  proportions.  Avant  de  comparer  mes  mesures  k  celles 
qui  ont  ete  obtenues  par  d'autres ,  j'ai  voulu  les  comparer 
entre  elles  et  savoir,  d'une  part,  quel  en  est  le  d^re 
de  precision  et  quelles  sont,  d'une  autre  part,  les  ecarts 
que  donne  la  nature.  Or,  voici  les  resultats  curieux  aux- 
quels  je  suis  parvenu. 

<  J*ai  mesure  trente  hommes  de  Tage  de  vingt  ans;  je 
les  ai  distribu^s  ensuite  en  trois  groupes,  comprenant  cba- 
cun  dix  bommes.  Dans  cette  separation ,  je  n*ai  eu  ^ard 
qu'k  une  seule  condition,  celle  d'avoir  la  meme  taille 
moyenne  pour  chaque  gronpe,  afin  de  rendre  les  autres 
resultats  plus  facilement  comparables,  sans  avoir  k  faire 
des  calculs  de  reduction.  Ainsi  la  taille  moyenne  etait  la 
mSme  pour  le  premier ,  le  second  et  le  troisieme  groupe ; 
mais  quel  fut  mon  etonnement  en  trouvant  que  Thomme 
moyen,  representant  chacun  de  mes  trois  groupes,  n'e- 
tait  pas  seulemenl  le  meme  pour  la  hauteur,  mais  encore 
pour  cbacune  des  parties  du  corps?  La  similitude  ^tait 
telle,  qu'une  meme  personne  mesurde  trois  fois  de  suite, 
aurait  presente  des  differences  plus  sensibles  dans  les  mc- 
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sures  y  que  celles  que  j*avais  entre  mes  trois  moyeanes. 

M  Jugeant  cette  ^preove  insuffisante,  je  Fai  r^p^tee  sur 
trois  groupes  de  personnes  k^ies  de  vingt-cinq  ans,  et  j'ai 
obtenu  les  mSmes  r^ultats,  qui  se  soot  coofirm^s,  depuis, 
par  de  nouvelles  ^preuves  (1). » 

Dans  le  tableau  qui  suivra,  j'ai  fait  connaitre  quelques- 
unes  des  principales  proportions  du  corps  de  I'homme, 
pour  trois  periodes  de  la  vie,  de  18  k  20  ans,  de  20  k  25 
et  de  25  k  30 ans;  on  remarquera  que  ces  proportions,  r6- 
duites  k  une  meme  unite,  celle  de  la  hauteur  totale  de  Tin- 
dividu,  sont  k  pen  prte  identiquement  les  memes. 

Ce  fait  etabli ,  j'ai  recherche  si  les  proportions  telles 
que  je  les  ai  determinees,  s'^artent  essentiellement  de 
celles  donndes  par  les  artistes.  Je  n'ai  pu  trouver  des  ter- 
mes  de  comparaison  dans  les  ^rits  des  savants,  qui  ne  se 
sont  guere  occupy  de  ce  sujet,  comme  j'en  ai  d^jk  fait  la 
remarque. 

J'ai  commence  par  les  anciens,  et  j'ai  donne  naturelle- 
ment  la  preference  aux  Grecs,  nos  maitres  dans  tout  ce 
qui  appartient  k  la  representation  fidele  de  la  nature.  J'ai 
pris  pour  guide  I'ouvrage  de  Claude  Audran,  public  k 
Paris,  en  i683,  sous  le  titre  :  Les  proportions  du  corps 
humain  me$ur4es  sur  les  plus  belles  statws  de  Vantiquite'. 
Les  vingt-six  planches  qui  composent  cet  ouvrage  se  tron- 
vent  entre  les  mains  de  tous  les  artistes,  qui  pourront 
ainsi  verifier  mes  citations;  settlement,  pour  rendre  les 
valeurs  com  parables,  j'ai  pris  pour  unit^  la  hauteur  to- 


(t)  Du  syst^me  tocial  et  des  lots  qui  le  regUsentj  par  A.  Quetelet.  1  vol. 
in-8«.  Paris,  chez  Guillaumin ,  1848. 
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tale  de  chaque  statue » telle  qu'elle  se  trouve  indiquee  par 
I'artiste  fran^ais. 

L'ouvrage  d*Audran  donne  les  proportions  du  Laocoon 
et  deses  enfantSy  deVHerctde  Farn^e^  de  Petus^  d'un 
Terme  egyptien^  de  VAntinoiis,  de  la  Paix  des  Grecs,  de 
YApollon  pythien,  d'un  fragment  antique ,  de  MirmUle  mou- 
rant  et  de  deux  femmes  (1).  Je  n'ai  point  fait  usage  des 
proportions  d'Hercule,  de  Laocoon  ni  de  MirmUle,  du  pre- 
mier, k  cause  de  sa  constitution  exceptionnelle,  et  des 
deux  derniers,  k  cause  de  la  position  des  membres,  dont 
les  grandeurs  sont  fortement  alt^rees.  Quant  au  Terme, 
il  en  sera  question  en  comparant  nos  mesures  k  celles 
qu'on  retrouve  dans  les  ouvrages  egyptiens. 

JTai  Youlu  savoir  d'abord,  quel  est  le  degrade  confiance 
quem^ritent  les  mesures  d'Audran.fai,  k  cet  effet,  mesure 
moi-meme  avec  soin  les  statues  de  YApollon  et  de  YAnti- 
noiis  qui  se  trouvent  dans  les  collections  de  I'Acad^mie 
royale  de  dessin  et  de  peinture  de  Bruxelles.  Ges  statues 
ont  k  peu  pr^s  exactement,  la  premiere  sept  pieds  et  la 
seconde  six  pieds  de  hauteur. 

Les  resultats  de  mes  mesures  sont  inscrits  dans  les  co- 
lonnes  7  et  9  du  tableau  num^rique,  k  la  suite  de  ceux 
donnes  par  Audran.  On  remarquera  sans  doute  que  les 
hearts  entre  mes  mesures  et  celles  de  I'artiste  fran^ais, 
pour  une  m4m^  statue  j  sont  beaucoup  plus  considerables 
que  ceux  donnes  par  les  trois  groupes  de  Beiges ,  bien  que 
d'ages  diffi^rents. 


(1)  Quelques-unes  de  ces  siatues  ont  k  la  verity  et^  construites  h  Rome  ^ 
mais  on  peut  les  rapporter  k  Part  grec. 
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Ces  ecarts  peuvent  provenir  de  differences  causes.  Les 
points  entre  lesquels  on  prend  les  mesures  sont  en  gene- 
ral mal  d^finis  :  la  hauteur  de  la  jambe,  par  exemple,  ou 
la  longueur  du  bras,  surtout  si  la  statue  exprime  une  ac- 
tion, donneront  rarement  les  memes  r&ultats  k  deux 
observateurs  difi^renls  ou  meme  k  un  seul  observateur  les 
mesurant  deux  fois  de  suite. 

D'une  autre  part^  il  n*est  gu^re  donne  de  pouvoir  me- 
surer  sur  Toriginal  meme;  on  doit  se  borner  k  faire  usage 
de  copies  plus  ou  moins  alter^.  On  pent  craindre  aussi 
des  erreurs  de  transcription ;  il  doit  en  exister  evidemment 
dans  les  feuilles  publics  par  Gl.  Audran  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  deux  series  de  mesures  offrent 
des  differences  trte-sensibles  pour  quelques  parties  du 
corps,  et  les  verifications  que  j'ai  faites,  depuis,  me  per- 
mettent  de  croire  que  I'erreur  n'est  pas  de  mon  cdt^. 

J'avais  et^  frappe,  par  exemple,  du  pen  de  grandeur 
qu' Audran  donne  aux  yeux,  k  la  bouche  et  k  la  distance 
des  narines  de  VAntinoiis :  j*ai  trouve  que  ses  valeurs  sont 
evidemment  fautives.  La  distance  des  mamelons,  chez 
VApollon,  comme  chez  YAntinous,  est  aussi  beaucoup 
moindre  que  celle  qui  r^sulte  de  mes  mesures;  cependant 
c'est  une  des  grandeurs  les  mieux  d^terminees  et  les  plus 
faciles  k  appr^cier.  La  discordance  est  telle  que  je  me  suis 


(1)  Les  proportions  de  VJpoUon  pythien  sont  donn^es  sur  quatre 
feuilles.  Or,  je  trouve,  pour  distance  du  sternum  au  nombril,  3  parties 
6  minutes  sur  les  feuilles  1  et2;  et  3  parties  5  minutes  seulement  sur  la 
feuille  3.  La  distance  du  genou  au  cou-de-pied  est  estim^e  h  7  parties  0  mi- 
nute sur  ia  feuiife  1 ;  et  d  7  parties  8  minutes  sur  la  feuille  5.  Quels  sont  les 
nombres  k  pr^f^rer  ? 
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demand^  si  les  deux  exemplaires  de  YApollon  qui  son!  k 
Bruxelles,  n'ont  point  ^t^  alt^r^s;  mais  il  Taudrait  admet- 
tre  aussi  une  alteration  semblable  dans  les  deux  exem- 
plaires de  la  statue  de  YAntinoiis  (1).  Ce  point  m^riterait 
d'etre  v^rifie  sur  les  originaux  memes. 

Ce  qui  m'inspirait  d'abord  quelque  m^fiance  dans  mes 
mesures,  c*est  que  la  distance  des  mamelons  s'eloigne 
consid^rablement  de  celle  que  j'ai  reconnue  sur  le  modele 
vivant  dont,  au  contraire,  les  nombres  d'Audran  se  rappro- 
cbent  davantage;  il  est  vrai  que  favais  dejk  signale  moi- 
meme  cette  distance  considerable  des  mamelons  sur  les 
poitrines  si  bien  conformees  des  Indiens  0-Jib-be-Was, 
dont  j'ai  fait  connaitre  les  proportions  dans  un  des  volu- 
mes precedents  de  nos  Bvilelins. 

Quelques  autres  discordances  peuvent  s*expliquer  d*une 
maniere  tres-naturelle  :  ainsi,  celle  qui  se  rapporte  k  la 
distance  qui  s^pare  les  hanches,  provient  evidemment 
d^une  appreciation  differente  dans  le  point  de  depart. 
Audran  a  mesure  en  partant  du  pli  de  I'aine,  tandis  que 
mes  mesures  ont  ete  prises  plus  exterieurement ,  k  partir 
de  Tos  iliaque.  Pour  mesurer  la  distance  de  la  hanche  au 
genou,  il  est  parti  du  sillon  de  la  hanche ,  tandis  que  mon 
point  de  depart  a  ete  pris,  plus  haut,  k  Textremite  de  la 
Crete  de  Tilium. 

Au  reste,  les  discordances  que  je  viens  de  signaler 


(1)  M.  Schadow  dit,  dans  son  PoiycUte,  page  86:  «  si  VJfOinoUs  du 
Gapitole,  et  d*autres  figures  de  la  domination  des  Romains ,  pr^sentent  une 
poitrine  large ,  qui  r^pond  si  peu  aux  formes  d^licates  du  visage ,  il  faut  at- 
tribuer  cette  particularity  h  une  mode  qui  s^^tablit  de  ce  temps-li ,  et  h  la- 
quelle  il  fallait  que  les  artistes  se  conformassent.  » 
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existent  aussi  pour  la  V^us  de  MSdicis  y  entre  les  nom- 
bres  que  donne  Audran  et  ceux  que  rapporte  M.  Godefroy 
Schadow,  dans  son  Polydete^. 

Le  savant  directeur  de  TAcad^mie  de  Berlin ,  dans  an 
passage  de  son  ouvrage,  laisse  supposer  qu' Audran  c^ait 
parfois  aux  r^Ies  de  T^cole  de  son  temps ,  et  qu'il  a  pu 
admettre  des  divisions  qui  sont  en  contradiction  avec  la 
nature  et  I'antique  *. 

La  Paix  des  Grees,  figure  plus  petite  que  nature ,  a  ^- 
lement  iii  mesur^  par  Audran^  sans  indication  du  lieu 
oil  elle  se  trouve.  Ses  proportions ,  qui  sont  tr^belles  et 
qui  ont  ^t^  reproduites  dans  I'ouvrage  de  M.  Schadow, 
different,  en  g^n^ral,  pen  de  celles  obtenues  pour  rhomme 
pris  en  Belgique.  II  en  est  de  mdme  de  la  statue  de  Fe- 
tus se  donnant  la  mort,  et  du  fragment  antique.  Sett- 
lement on  peut  soup^onner  des  erreurs  dans  les  nom- 
bres  d* Audran,  pour  quelques  parties  du  visage  surtout : 
la  bouche,  dans  le  fragment  antique,  par  exemple,  n'a  gn^e 
plus  de  grandeur  que  la  distance  ordinaire  comprise  entre 
les  deux  narines. 

L'avant-derni^re  colonne  du  tableau  contient  la  moyenne 
des  nombres  obtenus  pour  les  cinq  statues  antiques.  Les 


^  II  ne  faut  pas  oublier  dod  plas  qu^Audrao  et  les  autres  ^crivaios  qoi  nous 
ont  fait  connaitre  les  proportions  du  corps  de  rhomme,  ^rivaient  plutdten 
vue  de  Part  que  de  la  science,  et  qu'ils  ont  pu  chercher  avant  tout  k  donner 
des  rapports  facUement  saisissables ;  c^est  ce  qui  fait  qu'iis  ont  determine 
g^ueralement  les  longueurs  des  membres  par  des  parties  de  la  face  ou  de  la 
(ete.  Or,  pour  atteindre  ainsi  au  nombre  rond  le  plus  voisin,  on  doit  n^ces- 
sairement  admettre  la  plupart  des  <Scarts  qui  se  remarquent  entre  les  nombres 
des  deux  dernieres  colonnes. 

*  PolycUte,  p.  91. 
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valeurs  trouv^s  pour  YApollon  et  VAntinous  figurent,  a 
la  verile ,  deux  fois ;  mais  rimportance  de  ces  belles  sta- 
tues et  la  discordance  des  mesures  justifient  en  quelque 
sorie  ce  double  emploi;  je  ne  voudrais  pas^  en  effet,  me 
prononcer  sur  les  nombres  qu'il  faut  rejeter,  n'ayant  pas 
sous  la  main  les  moyens  de  les  verifier. 

Une  derni^re  colonne  reproduit  les  nombres  moyens 
obtenus  pour  Thomme  adulte  en  Belgique.  II  r^ulte  des 
comparaisons  qu'on  peut  ^tablir  avec  Fantique,  que  toutes 
les  differences,  pour  les  mdmes  parties,  sont  trds-faibles 
et  pourraient  a  la  rigueur  £tre  attribu^  k  des  erreurs 
d'observation;quelques-unescependant  font  exception  et 
pourraient,  jusqu'k  un  certain  point ,  £tre  caracteristiques. 
Ainsi,  pour  ce  qui  concerne  la  tete,  la  distance  du  vertex 
a  la  ligne  horizontale  men^  au-dessous  du  nez  est  la 
mSme  des  deux  parts;  mais  Tintervalle  qui  s^pare  le  nez 
de  la  bouche  semble  6tre  v^ritablement  un  pen  plus  grand 
pour  Fbomme  de  nos  climats. 

La  distance  du  nez  au  bord  orbital  est  aussi  plus  grande; 
mais  la  difference  ici  provient  sans  doute  de  ce  que  cette 
portion  de  la  tete,  d'apr^  Audran,  se  mesurait  un  pen 
plus  bas  que  le  bord  orbital.  Pour  ce  qui  concerne  la 
distance  du  vertex  k  la  naissance  des  cheveux,  sa  valeur 
est  tout  a  fait  incertaine;  je  ne  con^ois  pas  m£me  com- 
ment Audran  a  pu  la  determiner  pour  la  statue  d'Antinoiis, 
chez  qui  les  cheveux  ombragent  la  totality  du  front. 

La  leg^re  diff(§rence  qui  se  remarque  dans  la  hauteur  du 
torse  provient  de  Tincertitude  sur  le  point  de  depart  dans 
la  partie  sup^rieure.  J*ai  choisi  la  fossette  sus-sternaire ; 
Audran  aura  pris  son  point  de  depart  un  pen  plus  bas , 
sur  les  clavicules. 

Les  belles  proportions  de  la  poitrine ,  dans  les  statues 
Tome  xv.  41 
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antiques^  tiennent  aux  exercices  que  preDaient  les  anciens 
el  k  Tabsence  de  toute  contrainte  dans  le  d^yeloppement 
des  muscles  plutdt  qu'k  une  difference  reelle  dans  Tor- 
ganisation.  La  g^ne  de  nos  vetements  et  nos  habitudes, 
surtottt  chez  le  peaple ,  doivent  singuH^rement  empecher 
les  muscles  de  prendre  leur  croissance  naturelle. 

La  main  et  le  pied ,  sans  differer  essentiellement  chez 
les  Grecs  et  les  Beiges,  sent  cependant  un  pen  moindres 
chez  les  premiers;  mais  il  est  facile  de  reconnaitre  que, 
chez  les  uns  comme  chez  les  autres,  ils  sont  notablement 
plus  grands  que  ne  les  font  les  traditions  des  ^oles.  On 
suppose  ordinairement  au  pied  une  longueur  egale  k  celle 
d'une  tSte,  ce  qui  est  ^videmment  inexact.  La  tete  et  le 
pied  de  Thomme,  en  Belgique,  sont  respectivement  0,135 
et  0,154;  d*aprte  les  statues  grecques,  on  trouve  0,130  et 
0,149;  la  difference  est  done,  des  deux  parts,  exactement 
la  m£me>  c'est-a-dire  0,019;  cette  difference  est  conside- 
rable puisqu'elle  equivaut  k  la  distance  interne  qui  separe 
les  yeux  (1). 

G'est  done  k  tort  que  Ton  croit  que  Tfaomme  de  nos 
climats  differe  essentiellement  de  la  structure  que  Ton  ob- 
serve dans  les  statues  grecques.  La  finesse  et  la  beauts 
des  traits,  Texpression  de  la  physionomie,  Telegance  des 
formes  peuvent  ne  pas  etre  les  memes,  sans  que  les  pro- 
portions soient  diffi^rentes.  Tout  tend  h  ^tablir,  au  con- 
traire,  que  le  type  humain ,  dans  nos  climats ,  est  identique 


(1)  a  Jc  repete  encore  o  dit  M.  Schadow  «  que  la  plupart  des  modernes  se 
sonl  ^cari^s  des  tois  de  la  nature,  par  rapport  k  la  longueur  des  mains  ct  des 
pieds,  Michel-Ange  memc,  dont  Texemple  est  d'autant  plus  entrainaot  qu*il 
voile  ce  d^faut  par  sa  grande  habilete.  » {PolffcUte,  page  82.) 
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avec  celui  qu'on  dMuit  de  l' observation  desplm  belles  statues 
anciennes. 

On  en  conclut  aussi  que  les  artistes  grecs  ne  se  bor- 
nalent  pas  k  ^tablir  les  proportions  de  leurs  statues, 
comme  le  font  beaucoup  d'artistes  niodernes,  d'apres  un 
certain  tact  et  d'apres  des  appreciations  faites  k  vue,  mais 
qu'ils  mesuraient  bien  r^llement  et  que,  dans  les  cireon- 
stances  ordinaires,  ils  suivaient  des  proportions  d^termi- 
nees  et  dMuites  d'une  observation  exacte  de  la  nature. 
Ils  avaient  k  cet  effet,  sans  aucun  doute,  des  ^belles  ou 
canons  comme  Font  pretendu  plusieurs  6crivains  moder- 
nes  (1),  et  comme  Tout  avance  d'ailleurs  dune  mani^re 
formelle  Lucien,  Diodore,  Vitruve,  Pline  et  Quintilien. 


(1)  V  l\  y  avail  probablement  dans  les  ateliers  grecs  les  plus  anciens,  un 
canon  ou  une  regie  pour  les  proportions  du  corps  huniain ;  nous  cttons 
comme  preuve  le  groupedes  Eginetesqui  se  trouved  Munich.  Les  combat- 
tants  montrent  les  mdmes  proportions  dans  toules  les  parties,  mdme  dans  les 
visages,  et  la  figure  de  femme  dans  ce  groupe,  une  Minerve,  ofTre  %alement 
les  memes  proportions. 

o  Plustard,  les  maitres  trouverent  la  difference  des  proportions,  comme 
le  prouvent  des  ouvrages  admirables  en  marbre,  qui  nous  sent  parvenus. 
Pline,  Philostrate  et  Vitruve  attestent  quails  donnerent  des  regies  par  ^crit. 
Quelques  lignes  qui,  seules,  nous  sont  resides  de  ces  ceuvres,  ont  servi  aux 
modernes  pourcette  th^rie. 

M  On  dit  que  Parrasius  a  6U  un  des  premiers  qui  a  donn^  des  lemons  sur 
la  Sjm^trie ;  c^est  le  nom  que  les  Grecs  donnaient  h  ]a  ib^orie  des  proportions. 
Asclepiodor,  Miron,  Lisippe,  Eufranor  et  d^autres  suivirent.  Polyclete donna 
un  commentaire  sur  ces  legons ,  et  pour  prouver  leur  v^rit^,  il  fit  cette  statue 
qui  eut  par  excellence  le  nom  de  canon  ou  de  regie...  »  (Pages  1  et  2  du  Po- 
lycUte  de  Scbadow.) 


(592) 


( 

TJBLEA  U  det  pnportim  4| 


PARTIES  DU   CORPS. 


D*APRis  DES  HOMMES  BEIGES 

D« 

De 

De 

HOTIRn. 

18  a  20 

20  a  25 

25  a  30 

ans. 

ans. 

ans. 

' 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

0,024 

0,025 

0,02:1 

0,024 

0,059 

0,057 

0,058 

0,038 

0,097 

0,094 

0,096 

0,096 

0,109 

o,ioa 

0,109 

0,109 

0,136 

0,133 

0,136 

0,135 

0,037 

0,039 

0,034 

0,057 

0,098 

0,108 

0,109 

0,165 

0,128 

0,118 

0,114 

0,tSO 

0,094 

0,092 

0,097 

0,094 

0,320 

0,320 

0,320 

0,390 

0,222 

0,228 

9,224 

0,2i4 

0,226 

0,228 

0,232 

0,3i9 

0,OJSO 

0,052 

0,051 

0,051 

0,498 

0,508 

0,507 

0,504 

0,191 

0,197 

0,197 

0,195 

0,509 

0,300 

0,305 

0,305 

0,276 

0,280 

0,283 

0,280 

0,102 

0,103 

0,111 

0,105 

0,114 

0,114 

0,119 

0,116 

0,020 

0,020 

0,021 

0,090 

0,056 

0,054 

0,057 

0,056 

0,021 

0,020 

0,022 

0,081 

0,030 

0,030 

0,031 

0,030 

0,254 

0,226 

0,236 

0,33S 

0,176 

0,172 

0,179 

0,176 

» 

» 

» 

> 

0,137 

0,139 

0,140 

0,139 

0,195 

0,188 

0,192 

0,19i 

0,057 

0,057 

0,057 

0,057 

0,037 

0,037 

0,037 

0,037 

0,052 

0,053 

0,055 

0,053^ 

0,155 

0,152 

0,154 

0,iS* 

0,065 

0,070 

0,071 

0,069 

0,192 

0,196 

0,200 

0,196 

0,144 

0,148 

0,144 

0,145 

0,112 

0,111 

0,115 

0,113 

Hauteur  totale  . . 

Vertex  a  la  naissance  des  cheveux    .     .     .     . 

n      au  bord  orbital 

»      au  bas  du  nex 

»      a  la  bouche 

»      au  menton  (Ute) 

Menton  aux  claviettles  (cou) 

Glavicules  au  sternum , 

Sternum  au  nombril 

Nombril  au  pubis 

Glavicules  au  pubis  (torte) 

Pubis  au  milieu  de  la  rotule 

Milieu  de  la  rotule  au  eou-de-pied.    .    .    . 

Gou-de-pied  au  sol.    . 

Pubis  au  sol 

Bifurcation  a  la  rotule 

Hanche  a  la  rotule 

Rotule  au  sol  (jambe), 

Glavicules  aux  mamelons 

Distance  des  deux  mamelons 

»      interne  des  yeux 

u      exteme  des  yeux 

»  »      des  narines 

Bouche 

Diametre  entre  les  proces  acromions  .     .     . 

»  »        aisselles 

»  x>        fausses  cotes     ...     * 

»  »        hanches  ...... 

»  »        trochanters 

»        du  pied  au-dessus  des  doigts  .     . 

»        du  bras  pres  de  la  main.    .     .     . 

»        de  la  main 

Longueur  du  pied 

Epaisseur  du  cou 

Proces  acromion  au  coude  ...,,. 
Goude  a  la  naissance  de  la  main  .... 
Longueur  de  la  main . 
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mm 


fineipaUs  parties  du  corps  humain. 

0*APRis  DBS  STATUES   AUCIENNES. 

loiis. 

W8. 

HOTBNNB 

poar 

les  Beiges. 

ApoIIon  1 

>ythien. 

Aniii 

La  Paix 

del 
Grecs. 

Fetus. 

Fragment 
antique. 

HOTnnm 

poar 

les  Grecs. 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

0,033 

0,029 

0,033 

» 

0,033 

» 

0,025 

0,050 

0,024 

0,063 

0,060 

0,067 

0,066 

0,066 

» 

0,059 

0,064 

0,058 

0,095 

0,092 

0,100 

0,102 

0,098 

» 

0,092 

0,096 

0,096 

0,105 

0,101 

•a 

0,114 

» 

M 

0,100 

0,105 

0,109 

0,137 

0,127 

0,133 

0,136 

0,131 

0,133 

0,122 

0,130 

0,135 

» 

M 

0,041 

» 

0,033 

» 

» 

0,057 

0,037 

0,005 

0,102 

» 

0,094 

0,097 

» 

0,100 

0,098 

0,105 

0,11! 

0,121 

» 

0,118 

0,115 

0,106 

0,114 

0,114 

0,120 

0,085 

0,081 

Q 

0,096 

0,097 

0,100 

0,106 

0,094 

0,094 

0,201 

0,304 

» 

0,308 

0,309 

» 

0,320 

0,306 

0,320 

0,233 

0,237 

0,236 

0,230 

n 

» 

» 

0,234 

0,224 

0,222 

0,240 

» 

0,233 

» 

» 

» 

0,232 

0,229 

0,048 

0,048 

0,044 

0,047 

» 

0,050 

>i 

0,048 

0,051 

0,503 

0,525 

» 

0,510 

» 

» 

» 

0,513 

0,504 

0,219 

0,186 

» 

0,204 

u 

u 

» 

0,203 

0,195 

0,278 

0,290 

0,266 

0,503 

0,276 

» 

» 

0,283 

0,305 

0,270 

0,288 

0,275 

0,280 

0,276 

0,278 

» 

0,279 

0,280 

0,110 

0,113 

0,100 

0,113 

0,097 

0,103 

0,099 

0,105 

0,105 

0,115 

0,159 

0,133 

0,160 

0,136 

0,125 

» 

0,138 

0,116 

0,016 

0,019 

0,014 

0,021 

» 

» 

0,016 

0,017 

0,020 

0,048 

0,049 

0,041 

0,054 

» 

» 

0,046 

0,048 

0,056 

0,019 

0,019 

0,016 

0,021 

») 

» 

0,018 

0,019 

0,021 

0,024 

0,024 

0,022 

0,028 

» 

» 

0,020 

0,024 

0,030 

» 

» 

0,241 

0,238 

Ik 

u 

» 

0,239 

0,232 

» 

0,192 

0,192 

0,199 

» 

0,173 

0,184 

0,188 

0,176 

0,159 

0,159 

0,167 

0,167 

0,155 

0,167 

0,144 

0,159 

» 

0,130 

0,122 

0,106 

0,128 

0,115 

0,125 

0,111 

0,120 

0,139 

B 

0,187 

0,181 

0,194 

0,175 

n 

0,167 

0,181 

0,192 

» 

0,047 

0,053 

0,055 

0,055 

0,058 

B 

0,054 

0,057 

0,035 

0,038 

M 

0,039 

0,035 

0,033 

» 

0,036 

0,037 

» 

0,055 

» 

0,046 

0,055 

» 

)? 

0,052 

0,053 

0,143 

0,145 

0,144 

0,149 

0,156 

0,155 

)» 

0,149 

0,154 

0,063 

0,071 

0,061 

0,073 

0,066 

» 

0,059 

0,067 

0,069 

0,198 

0,196 

» 

0,207 

0,193 

» 

» 

0,198 

0,196 

0,146 

0,156 

» 

0,146 

0,162 

0,133 

» 

0,148 

0,145 

» 

0,111 

») 

0,117 

» 

» 

j» 

0,109 

0,113 
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T^RATOLOGiE  v^G^ALE.  —  SuT  um  Synanthie  compliqitee 
de  risorption  et  de  torsion,  observe  sur  un  Torenia 
SGABRA,  par  M.  Charles  Morren. 

line  fieur  normale  de  Torenia  scabra  poss^de  on  catice 
campaniforme  h  cinq  angles  obtus  et  cinq  cdtes  tres-pea 
saiilanles;  le  limbe  a  cinq  dents  dtal^es  dans  Tanth^se  en 
^toile  r^uliere>  cbaque  dent  enti^re  et  aigue;  une  corolle 
hypogynique>  grima^ante,  tubuleuse,  un  pea  renflee  k  la 
gorge;  le  limbe  partage  en  deux  levres  b^antes ,  dont  la  su- 
perieure  est  formee  de  deux  divisions  droites,  la  droite  re- 
couvrant  un  pen  de  son  bord  la  gauche;  la  levre  inferieure 
est  form^  de  trois  divisions  un  pen  plus  larges  que  celles 
de  la  l^vre  superieure ,  et  Tintermediaire  de  ces  trois  divi- 
sions est  elle-meme  un  pea  echancree  k  son  milieu ;  les  di- 
visions lat^ralea  sont  obtusement  et  transversalement  car- 
rees  et  la  mediane  est  relevee  en  selle.  Toute  cette  corolle  est 
k  son  bord  libre  du  limbe,  frangee,  et  les  franges  sont  de- 
chiquetees.  Dans  Tanthese,  la  face  superieure  (interieure) 
de  cette  corolle  se  couvre  de  gouttelettes  d'un  liquide  vis- 
queux  qui  9  pris  par  le  doigt>  file  comme  du  sucre  a  la 
plume;  son  gout  est  gommeux  et  sucre.  Quand  on  Ta  en- 
leve,  il  reparait,  dans  une  serre  chaude,  au  bout  de  quel- 
ques  heures.  Vers  le  sinus  de  separation  de  la  levre  supe- 
rieure d*avec  Tinferieure,  il  y  a  de  chaque  c6te,  dans  le 
tube  de  la  corolle,  une  ligne  de  polls  jaunes  qui  aboutit  a 
une  6tamine.  De  meme,  vis-k-vis  du  sinus  de  separation 
dela  division  mediane  de  la  levre  inferieure  d'avec  les  deux 
divisions  lat^rales,  il  y  a  de  chaque  cote  une  ligne  de  polls 
jaunes  moins  longs  et  plus  rares  que  ceux  des  lignes  sape- 
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rieures.  Chacune  de  ces  lignes  r^pond  et  aboulit  vers  le 
baat  k  une  etamine. 

II  y  a  done  quatre  ^tamioes  en  tout.  Deux  correspon- 
dent k  la  limile  des  deux  levres;  nous  les  appellerons  les 
sup^rieures.  Elles  naissent  plus  en  arri^re  que  les  infe- 
rieures  et  se  recourbent  vers  le  haut;  elles  unissent  leurs 
anth^res  didymes^  une  k  une,  de  sorte  que  les  quatre  loges 
imitent  une  croix  de  Make.  Ces  etamines  superieures  ont» 
k  la  naissance  de  leur  filet,  un  coude  un  peu  renfle,  mais 
cet  appendice  est  peu  saillant.  Les  Etamines  inferieures 
appartiennent  evidemment  a  la  levre  inferieure;  les  filets 
naissent  en  bas  de  la  corolle  et,  plus  en  avant,  sur  la  gorge 
meme  du  tube  de  la  corolle.  En  dedans  de  leur  insertion, 
vers  la  ligne  mediane  de  la  fleur,  est  une  branche  qui  se 
dilate  k  son  extremite  en  un  corps  arrondi,  discoide,  tu- 
berculeux,  ou,  si  le  Torenia  etait  un  salvia,  on  n'hesite- 
rait  pas  k  voir  une  loge  de  Tanthere,  le  connectif  etaut 
devenu  un  fleau  de  balance  :  ici,  cette  ressource  ne  reste 
pas  au  morpbologue,  car  Fanthere  est  complete.  Cet  ap- 
pendice est  done  autre  chose.  De  Tautre  c6te  de  cette  pro- 
longation disco'idale  et  charnue,  s'eleve  ce  que  Ton  appelle 
le  filet  qui,  se  courbant  et  marchant  perpendiculairement, 
porte  Tantbere  de  Tune  etamine  vis-k-vis  de  Panthere  de 
f  autre.  Ces  antfaeres  se  collent  en  croix  de  Malle,  en  avant 
de  la  croix  form^e  par  les  etamines  post^rieures,  et  ces 
deux  croix  de  Make  se  tiennent  derriere  le  stigmate,  le- 
quel  est  forme  de  deux  levres  comme  dans  les  Mimidus; 
mais  ces  deux  levres  sont  immobiles.  Ce  stigmate  est  pa- 
pilleux  sur  le  bord  et  sur  sa  surface;  de  sorte  que  les  or- 
ganes  mSiles  sont  places  dans  la  position  la  plus  defavo- 
rable  pour  accomplir  la  fecpndation;  et  cette  fieur  bossue 
doit  attirer  k  son  secours  par  le  nectar  plac^  en  appat  aa 
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fond  de  la  corolie  et  antour  de  Tovaire ,  qoelque  insecte 
charge  par  la  natare  de  devenir,  pour  cette  fleur  sans  mou- 
vementy  le  messager  d'amoar  sqr  Toperation  duquel  re- 
pose la  perp^tuit^  de  la  race  des  Tor^nies. 

L*ovaire  est  biloculaire  et  conique  dans  Tanth^se.  Be 
son  sommet  s^^l^ve  le  style  filiforme  qui,  longeant  la  vofOte 
de  la  corolie ,  passe  aa-dessus  des  antheres  et  vient  pre- 
senter son  stigmate  bilamell^  2i  rouverture  de  la  goi^e  de 
la  corolie.  Le  nectar  est  produit  par  un  disque ,  tres-peu 
^tendu  f  entourant  la  base  de  ToYaire,  et  ce  nectar  est  ren- 
ferm^ans  une  boursooflare  da  tube  de  la  corolie  com- 
prise dans  la  portion  incluse  dans  le  calice. 

Yoilk  la  structure  normale  d*une  fleur  de  Torenia  scabra. 

Sur  une  des  tiges  rambles  d'nn  individu  de  cette  esp^e, 
cultive  en  serre  chaude,  se  trouvait  une  fleur  anormale 
dont  Tetude  n'est  pas  indiff^rente  pour  le  perfectionnement 
de  la  t^ratologie  vegetale. 

Cette  fleur  oflrait  un  d^veloppement  de  pr^s  du  double 
de  la  grandeur  ordinaire.  Elle  terminait  le  rameau. 

Le  calice  ofl'rait  six  dents  au  lieu  de  cinq.  Une  de  ces 
dents  se  soudait  k  la  dent  voisine.  Elle  correspondait  a  la 
division  gauche  de  la  l^vre  inferieure  d'une  corolie  nor- 
male. Une  autre  dent,  correspondant  a  la  division  me- 
diane  de  la  levre  inferieure,  etait  sendee  k  la  corolie 
mime,  se  fondait  avec  elle,  conservait  la  viridite  foliaire 
et  calicinale  a  son  origine,  pour  passer  insensiblement  a 
la  nature  p^talo'ide  de  la  corolie.  ( Voyez  figure  1 . ) 

La  corolie,  au  lieu  d*offrir  cinq  divisions  en  tout,  deux 
pour  la  levre  superieure  et  trois  pour  Tinferieure,  en  pre- 
sentait  sept.  Une  superieure  un  peu  ^chancr^  et  les  aulres 
h  peu  pres  uniformes  dans  leur  developpement;  les  franges 
se  montraient  comme  dans  leur  etat  naturel.  La  gorge  et 
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le  tube  de  cette  corolle  indiquaient  visiblement  nn  mou- 
vement  de  torsion  ayant  entraine  rorgantsine  de  droite  a 
gauche. 

II  y  avait  eu  toat  six  etamines  au  lieu  de  quatre  avec 
un  d^placement  tres-singulier. 

Les  deux  Etamines  k  gros  appendices ,  iqf^rieures  dans 
Tetat  normal  ou  appartenant  au  segment  median  de  ia 
l^vre  inferieure  dans  la  structure  habituelle,  occupaient  le 
haut  de  la  corolle,  et  ces  etamines,  au  lieu  de  monter, 
descendaient.  Elles  occupaient  toutefois,  comme  dans  la 
fleur  genuine,  la  gorge;  elles  etaient  done  les  anterieures. 
(Voyez  figure  2.) 

Les  etamines  posterieures  k  petits  appendices  Etaient 
au  nombre  de  quatre;  celles-ci,  toutes  quatre,  naissant 
d*en  bas,  au  lieu  de  naitre  d'en  haut.  Deux  h  deux,  elles 
correspondaient  a  deux  ranges  de  polls  jaunes,  comme 
nous  en  avons  constate  dans  une  fleur  normale.  Ces  quatre 
Etamines  naissaient  done  deux  k  deux ,  chacune  pourvue 
d'un  petit  talon  k  sa  base,  talon  charnu ,  epaissi ,  mais  tous 
irr^uliers  dans  leur  forme;  tous  les  filets  bien  developpes, 
ainsi  que  toutes  les  antheres,  ces  dernieres  regulierement 
conformees  en  connect  if  didyme  et  les  loges  discretes, 
r^unies  deux  k  deux  par  leur  base  etroite. 

Sur  la  couple  de  ces  etamines  de  droite,  on  voyait,  et 
cela  de  leur  base,  poindre  une  oreille  corolline  bleue  (voyez 
figure  3,  i),  qui ,  visiblement,  etait  une  division  de  la  co- 
rolle, division  avortee  et  atrophi^e  considerablement. 

Le  pistil  etait  dans  sa  forme  normale ;  le  style  s'elevait 
du  fond  de  la  corolle  pour  occuper  le  haut  ou  le  plafond 
de  celle-ci,  s'incurver  vers  la  gorge  el  presenter  un  stigmate 
bilamell^  entre  ces  six  etamines. 

Ces  six  Etamines  n*offraient  plus  Tajustement  de  deux  a 
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deux,  de  maniere  a  faire  des  croix  de  Malte  des  antheres. 
La  fleur  ^lait  au  commencement  de  son  anth^e  quand 
nous  robserv&mes.  II  n'est  done  pas  h  craindre  que  la 
combinaison  par  paires  nous  eut  echappe  par  I'age  de  la 
fleur. 

Tel  ^tait  T^tat  du  monstre  que  nous  avons  eu  devant 
nods. 

Ce  monstre  etait-iU  suivant  Tenergique  et  spirilueJie 
expression  de  feu  M.  Geoffrey  de  S^-Hllaire,  un  petit 
bavard  tout  pret  a  nous  raconter,  dans  son  indiscretion , 
les  secrets  de  la  nature  formatrice,  de  la  nature  qui  con* 
serve  pour  elle  seule  le  plus  de  mysteres? 

Examinons  ces  indiscretions. 

Est-ce  un  d^doublement?  U  est  probable  que  non;  car 
un  dedoublement  augmente  le  nombre  des  parties  sans  en 
d^truire  la  position ,  sans  impliquer  une  torsion  du  genre 
que  nous  venons  de  constater.  II  n'y  a  pas  ici  augmen-^ 
tation  de  verticilles  floraux  sortant  du  meme  point :  Tin- 
sertion,  ce  caractere  de  haute  valeur,  selon  les  theories  ad- 
mises  de  M.  Auguste  de  S^-Hilaire  et  de  M.  Moquin-Tandon, 
ne  montre  rien  ici  qui  puisse  legitimer  le  changement 
observe.  II  n'y  a  pas  non  plus  de  metamorphose ,  ni  de 
chorise,  ni  de  tendance  quelconque  a  rendre  la  fleur 
pleine. 

Le  phenomene  s'explique  plutot  par  une  synanthie 
inlime  de  deux  fleurs,  mais  synanthie  compliquee  de 
resorption  de  plusieurs  organes,  de  torsion  spiraloide, 
marchant  de  droite  k  gauche,  et,  par  suite,  d'un  deplace- 
ment  des  deux  verticilles  staminaux  de  chacune  des  fleurs 
synanthisees ,  mais  avec  une  vitesse  plus  graude  dans  le 
mouvement  de  translation  des  spires  staminales  que  dans 
les  verticilles  corollins,  de  maniere  a  souder  les  etamines 
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a  la  CQrolie,  cetles  qui  devaient  etre  en  bas  en  baut  et 
celles  qui  devaient  etre  en  haut  en  bas. 

Dans  cette  synanthie,  la  resorption  a  ^t^  complete  an 
profit  da  sexe  femelte,  qui,  lui,  est  rest^  immuable.  Cette 
immuabilite  de  Tel^ment  feminin  de  la  fleur  teratologique 
s'observe  tr^souvent  et  semble  Stre  une  loi  generate  de 
la  nature  qui  modifie  plus  facilement  les  males  que  les 
femelles.  L'etre  femme,  femelle  ou  pistil,  est,  en  eflTet, 
plus  stationnaire,  plus  fixe,  plus  immuable  que  I'elre 
homme,  mk\e  ou  staminal,  tres -susceptible  de  change- 
ment,  de  metamorphose,  d'anomalie.  Les  innombrables 
fleurs  doubles  ou  pleines ,  avec  conservation  integral  du 
pistil ,  demontrent  k  elles  seules  cette  verite. 

La  resorption  an  profit  du  calice,  dont  la  nature  foliaire 
est  similaire  k  celle  des  carpelles  ou  du  pistil ,  en  defini- 
tive, a  ^te  en  dernier  r^sultat  de  quatre  parties  sur  dix; 
mais  la,  la  torsion  commen^ant,  il  y  a  eu  commencement 
de  metamorphose  ascendante;  ce  qui  est  clairement  indi- 
que  par  le  passage  d'une  dent  du  calice  en  segment  de 
corolle, 

L'appareil  corollin  a  sept  parties  de  developp^es  bien 
distinctes,  mais  la  petite  lame  de  l'appareil  staminal  de 
droite  representant  ^videmment  un  segment  petaloide, 
on  pent  porter  k  huit  le  nombre  des  p^tales  primitifs  des 
deux  fleurs  synanthisees.  De  sorte  que  la  resorption  com- 
pliqu^  d'une  torsion  spiralo'ide  a  atrophic  ici  deux  par- 
ties sur  les  dix  qui  auraient  du  se  developper  normale- 
ment.  Cest  sans  doute  k  cause  de  cette  petite  difference 
dans  la  soustraction  des  organes  combines  par  la  synan- 
thie ,  que  Tappareil  corollin  possedait  cette  ampleur  que 
nous  avons  remarquee  sur  ce  pied  de  Tor^nie. 

L'appareil  staminal  a  eu  aussi  deux  parties  de  resorbees 
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sur  huit  que  comporlait  une  syaanthie  par  simple  soudure* 
Mais  ce  qui  distiogue  ^minemment  cet  appareil  inale>  c^est 
la  transposition  circulaire  ou  plut6t  spiraloide  des  Cle- 
men Is  de  cet  appareil.  Les  diamines  ^  gros  appendices 
appartenaient  au  haut  de  la  fleur  et  celles  k  petits  appen- 
dices se  fixaient  au  bas :  au  premier  point,  deux  isolees,  au 
second,  quatre  r^unies  deux  k  deux.  Gette  torsion  spira- 
loide ayant  march^  de  droite  k  gauche  el  le  d^veloppement 
normal  de  ces  ^tamines  observ^es,  font  naturellement 
penser  que  les  organes  d^terminateurs  de  ce  cas  teratolo- 
gique  ont  ^t^  les  ^l^ments  de  Tappareil  male  chez  les- 
quels  la  tendance  k  la  mutability  est,  comme  nous  ravens 
vu ,  beaucoup  plus  grande  que  chez  les  autres  appareils 
floraux.  On  pourrait  en  quelque  sorte  rdsumer  cette  pen- 
s^e  en  ce  th^reme  :  que  la  nature »  pour  apporter  dans 
le  regno  v^etal  cette  vari^t^  qui  le  caract^rise  et  dans 
les  Tamilles  naturelles  et  dans  les  produits  de  Tart  ( Thor- 
ticulture),  n*a  besoin  que  de  prendre  les  mkles  et  d'agir 
sur  eux. 

Et  pour  descendre  de  ces  considerations  philosophiques 
et  ramener  la  science  terre  k  terre  oh  tant  de  gens  aiment 
a  la  voir  trainer ,  disons  que  dans  Texcellent  Traitide  tera- 
tologie  vigitale  de  M.  Moquin-Tandon ,  le  seul  ouvrage  que 
nous  possMions  sur  cette  partie  de  la  botanique  si  pleine 
d'interSt,  nous  n'avons  pas  trouve  k  Tarticle  des  synaa- 
thies  un  fait  analogue  k  celui  que  nous  a  r^vele  cette  To- 
renie.  Ce  livre  regorge  de  faits :  c'est  pourquoi  nous  n'avons 
pas  desire  que  ce  monstre  de  Torenia  fut  un  enfant  perdu 
pour  les  archives  des  anomalies. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Pig.  \ .  Fleur  du  Torenia  scabra  synanthis^e ,  vue  par  derriere. 
Fig.  ^.  Id.,  id.,  vue  par  devant. 

Fig.  3.  Appareil  staminal  synanthis^ ,  grand!  k  la  loupe. 

a.  IStamine  k  gros  appendice  complel. 

6.  La  correspondante  k  appeudice  amoindri. 

c.  Une  des  lignes  de  poiU jaunes. 

d.  Une  des  ^tamines  correspondant  k  cette  ligne. 

e.  L*autre  de  ces  ^tamines. 

f.  La  seconde  ligne  des  poils  jaunes. 

g.  Une  des  ^tannines  correspondant  k  cette  ligne. 

A.  L^autre  de  ces  ^tamines. 

t.  Le  petit  segment  corollin  en  connexion  avec  les  deux  ^(amines  places 
de  son  c6t^. 


Pali^ontologie.  —  Notice  sur  une  nouvelU  espece  du 
genre  Hipponix  ,  de  la  craie  supdrieure  de  Maestricht ; 
par  M.  J.  Bosquet ,  phannacien. 

Le  genre  Hipponix  a  ei6  cree  en  1819,  par  M.  De- 
france,  et  a  et^  range  par  Lamarck,  dans  la  famille  des 
Calyptradens.  II  ne  differe  essentiellement  du  genre  Ca-* 
ptjUus,  que  par  un  support  lamelleux  immobile,  que  Ton 
prendrait  pour  une  seconde  valve  sans  charniere.  En  ne 
consid^rant  que  la  coquille  des  Hipponix  avec  son  sup- 
port ,  Ton  serait  tent^  de  la  rapprocher  des  Crania, 
comme  Ta  fait  encore  dans  ces  derniers  temps  M.  John 


(  602  ) 

Morris  (1),  si  MM.  de  Blainville  et  Quoy,  qui  oot  vu  Ta- 
Dimal  dc  quelques  especes  vivantes,  n'avaient  reconnu 
que  cet  animal  a  une  tete  distincte,  proboscidiforme,  et 
que  c*est,  par  consequent,  un  mollusque  cephale  dont  For- 
ganisation  se  rapprocbe  beaucoup  de  celie  des  Cabochons. 
Dans  le  tome  YII  de  la  nouvelle  edition  des  Animaux 
sans  vertebres  de  Lamarck,  M.  Deshayes  d^crit  douze  es- 
peces de  Hipponix ,  dont  quatre  vivantes  et  huit  du  ter- 
rain tertiaire.  A  ces  douze  especes  Ton  pent  ajouler,  je 
pense ,  le  Pileopsis  variabilis ,  Galeotti  (2),  du  terrain  ter- 
tiaire de  Belgique  et  qui  me  parait  aussi  dependre  de  ce 
genre.  Commc  Ton  ne  connait  encore  aucune  espece  de 
Hipponix  de  la  craie,  j'ai  cru  rendre  service  h  la  science, 
en  faisant  connaitre  Tespece  nouvelle  de  ce  genre  interes- 
sant^  que  je  viens  de  decouvrir  dans  le  terrain  cr^tac^ 
sup^rieur  des  environs  de  Maestricht. 

Hipponix  Dumkeriana.  «.  sp,  (Fig.  i-5). 

Coquille  en  forme  de  cone  tres-oblique ,  deprim^, 
ayant  sa  partie  dorsale  bombee  et  son  sommet  obtus  et 
incline  en  arriere.  Son  ouverture  est  subcirculaire ,  h 
bords  irregulierement  lobes.  Elle  offre,  vers  le  milieu  du 
dos,  plusieurs  tubercules  epars  et  toute  sa  surface  est  cou- 
verte  d'un  grand  nombre  de  lames  concentriques  d'ac- 


(1)  John  Morris.  1843.  A  Catalogue  of  Brilish  fossUs.  Bracviopoda, 
page  121. 

(2)  Galeotti.  1 8o7.  Memoire  sur  la  constitution  yeolngique  de  la  province 
4e  Brabant  (dans  Ics  Mem,  couronnes  par  V Academic  royale  de  BruxeUes, 
tome  XII),  paj;e  41)et  149,  n«>77,  pi.  3,  fig.  8,  «,  6,  c. 
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croissement  leg^remeDt  crenelees  et  plissees  sur  leurs 
bords.  La  cavity  interieure  est  profonde  et  presente  uDe 
impression  musculaire  ea  fer  k  cheval,  dont  la  surface 
est  rid^  et  dont  les  deux  branches  sont  arrondies  k  leurs 
extremites  ant^rieures.  Gette  impression  musculaire  est 
interrompue  en  arri^re  ou  plutot  elle  est  divisee  en  deux 
impressions  semi-lunaires  (1),  et  Fespace  compris  entre  les 
deux  branches  est  divise  en  deux  parties  egales  par  un 
sillon  median  et  longitudinal. 

Le  support  de  cette  belle  esp6ce  est  assez  irr^ulier 
dans  sa  forme  et  le  plus  souvent  tr^s-epais ;  tantot  il  est 
fixe  par  toute  sa  surface  inferieure,  tantot  par  une  partie 
de  cette  surface  seulement.  II  est  forme  de  lames  super- 
pose les  unes  au-dessus  des  autres ,  et  sa  structure  res- 
semble  parfaitement  k  celle  du  test  des  HuUres.  Sa  surface 
ext^rieure  est  couverte  d'un  grand  nombre  de  plis  longi- 
tudinaux  assez  faibles ,  interrompus  par  de  nombreuses 
lames  d'accroissement  concentriques  et  plissees  sur  leurs 
bords.  Sa  surface  sup^rieure  est  presque  plane  et  offre 
deux  empreintesmusculairessemi-lunaires,  qui,  prises  en- 
semble, presentent  la  forme  d'un  fer  k  cheval,  dont  les 
deux  branches  anterieures  sont  elargies,  legerement  poin-< 
tues  et  recourbees  Tune  vers  Tautre.  La  surface  des  im- 


(1)  II  est  k  remarquer  que  tous  les  auteurs  qui  out  mentionn^  le  genre 
Hipponix ,  et  mime  M.  Defrance ,  qui  Ta  cr^^ ,  lui  altribueut  une  seule 
impression  musculaire.  J*en  vois  dislinctement  deux  dans  tous  les  ^cban* 
tillons  de  notre  craie,  et  il  parait  que  le  dessinatcur  de  la  planche  du 
Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  sur  laquelle  M.  Defrance  a  fait 
figurer  plusieurs  especes  de  Hipponix  terliaires ,  a  vu  la  mime  chose , 
puisqu*il  en  a  dessind  aussi  deux  dans  loutes  les  figures  par  lesquelles  il 
a  repr^sent^  Tinterieur  de  ces  especes. 
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pressions  mosculaires ,  ainsi  que  la  partie  anterieure  du 
(lisque,  presentent  des  rides  nombreuses ,  faibles  et  rayou- 
nantes  vers  les  bords.  Toute  la  partie  anterieure  du  disque 
el  I'espace  compris  entre  les  deux  empreiutes  musculaires 
sont  concaves.  Tout  le  bord  est  margin^  d'un  limbe ,  dont 
ia  surface  est  couverte  de  stries  concenlriques  tr^flnes 
et  k  peine  visibles  h  Foeil  nu.  Ge  limbe  est  produit  par 
Tempreinte  des  bords  de  la  coquille  superieure. 

J'ai  d^ie  cette  esptee  k  M.  Guill.  Dunker,  de  Cassel, 
savant  naturaliste,  qui  a  enrichi  la  science  de  plusieurs 
travaux  interessants  sur  la  pal^ntologie. 

Dimensions. —  Le  jeune  individu  figure  n'a  que  21  milli- 
metres de  longueur,  sur  16  millimetres  de  largeur,  et 
11  millimetres  de  bauleur.  Les  supports  ayant  jusqu'k  4 
centimetres  de  longueur ,  sur  une  largeur  de  34  millime- 
tres»  la  coquille  adulte  doit,  par  consequent,  avoir  une 
dimension  k  sa  base. 

Locality.  —  Je  n*ai  trouv^  de  cet  Hipponix  qu'un  seul 
ecbantillon  dont  la  conservation  soit  assez  bonne ,  c'est 
celui  que  j'ai  represent^  par  les  figures  1,2,3.  Les  supports 
au  contraire  sont  beaucoup  moins  rares,  mais  on  les  ren- 
contre difficilement  dans  un  parfait  etat  de  conservation. 
Cette  espdce  me  parait  appartenir  exclusivement  k  V^tage 
sup^rieur  du  calcaire  de  Maestricht. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 


Fig.  1.  Coquille  vue  de  profit. 
Fig.  2.  La  meme  vue  en  dessus. 
Fig.  3.  La  mSnie  vue  en  dedans. 
Fig.  A.  Support  vu  en  dedans. 
Fig.  5.  Le  meme  vu  en  dessous. 
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Physique. —  Surune  anomalie  dans  les  reactions  dectriques; 
par  M.  A.-J.  Maas,  professeur  de  physique,  k  Namur. 

La  pile  de  Zamboni  est  devenue,  enlre  les  mains  de 
Bohnenberger,  un  electroscope  devant  accuser  la  qualite 
de  Telectricite  communiquee  a  une  lamelle  d'or  suspendue 
k  egales  distances  des  pdles.  Get  instrument  n'a  pas  en 
^al  partage  la  sensibility  et  la  surete  de  indication  : 
M.  Pouillet  en  trouve  la  raison  dans  les  mouvements  que 
doit  exciter  dans  Fair  la  reunion  constante  de  deux  elec- 
tricites  contraires. 

Sans  nier  cette  influence,  je  pensequ'il  y  a  dans  la  dis- 
position ordinaire  de  I'electroscope  k  pile  une  circonstance 
beaucoup  plus  agissante ,  k  laquelle  cependant  il  semble 
qu'on  n'a  pas  accorde  une  attention  suffisante. 

On  est  dans  Fhabitude  de  dresser  les  deux  colonnes  sur 
une  platine  m^tallique  commune  fix^e  elle-meme  sur  un 
socle  de  bois ,  et  probablement  en  a-t-on  agi  de  la  sorte 
parce  qu'on  croyait  que  la  section  neutre  pouvait  etre  in- 
differemment  isolee  ou  non  isolee.  Cependant  les  appa- 
rences  exlerieures  se  renversent  et  peuvent  laisser  Tope- 
rateur  en  doute  de  savoir  s'il  ne  s'est  pas  tromp^  sur  le 
signe  qui  appartient  au  pole  en  question. 

La  pile,  dont  je  me  sers,  est  composee  d'environ  2,500 
couples  :  cuivre-papier-^tain,  gliss^s  dans  deux  tubes  de 
verre  vernisses,  sous  une  pression  mediocre,  du  moins 
maintenant  qu'ils  ont  pris  leur  assiette.  Elle  ne  porte  pas 
de  feuille  d'or  et  n'est  pas  abritee  par  une  cloche  de  verre ; 
mais  elle  communique  par  ses  p61es  avec  deux  electro- 
scopes de  Bennet  au  moyen  de  deux  flls  m^talliques  d'en- 
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viroD  2  millimetres  de  diamMre.  Les  endroils  de  contact 
sont  soigaeusement  grattes  pour  enlever  la  yetite  couche 
de  vernis  qu'on  met  ordinairement  sor  les  instruments. 
Les  colonnes  peuvent  s*6carter  jusqu'k  5  centimetres  de 
distance  r^ciproque;  les  electroscopes  peuvent  se  placer 
jusqu*4  25  centimetres  de  leurs  colonnes. 

Or,  quand  la  pile  est  plac^e  sur  un  g&teau  de  r^ine , 
totts  les  feits  restent  dansTordre  normal ,  c'est-k-dire  que, 
sous  rinfluence  d'un  b&ton  de  verre  4Iectris^  positivement , 
reiectroscope  n^gatif  diminue  de  divergence*  en  meme 
temps  que  le  posittf  augmente,  quelle  que  soit  la  position 
du  b&ton  par  rapport  au  syst^me  de  la  pile  et  de  ses  elec- 
troscopes. 

Pour  etre  parraitement  s6r  de  la  qualite  eiectriqoe  sur 
laqaelle  on  agit,  il  est  utile  de  recueillir  d'abord  une 
charge  de  Tun  ou  deTautrepdle  sur  un  des  electroscopes, 
qu'on  separe  ensuite  de  la  pile  pour  Texaminer  par  les 
moyens  connus. 

Quand ,  au  contratre  >  la  pile  communique  avee  la  terre 
par  sa  section  neutre,  I'ordredes  mouvements  electriques 
est  compietement  change :  sous  Tinfluence  d*une  eiectricite 
positive,  placee  au-dessus  de  reiectroscope  n^tif,  on 
obtient  une  divergence  plus  grande ,  sans  que  le  second 
electroscope  en  soit  fortement  influence,  h  cause  de  la 
distance  trop  grande.  En  sens  oppose,  reiectroscope  po- 
sitif  converge  sous  le  Mton  positif.  On  obtient  simulta- 
nement  les  deux  effets  en  presentant  la  source  eiectrique 
au-dessus  de  la  pile  elle-meme. 

Ainsi,  &  s'en  tenir  aux  apparences,  on  dirait  que  les 
deux  eiectricites  de  noms  contraires  peuvent  ou  s'attirer 
ou  se  repousser  suivant  les  circonstances. 

Pour  Texplication  de  Tanomalie,  on  ne  pent  pas  avoir 


(  607  ) 

lecours  a  quelque  g^ae  qu*eprouveraient  les  influences 
eleciriques  pour  s'accomplir  dans  un  syst^me  si  bet^rog^ne 
que  celui  d'une  pile  s^cbe;  car  Texp^rience  avec  la  pile 
isolee  sembie  demontrer  que  les  reactions  s'exerceut  avec 
autant  de  facilite  que  si  la  pile  n'^lait  qu'un  conducteur 
metallique  continu. 

On  pourrait  croire  au  premier  abord  que  les  fails  se 
lient  cependant  naturellement  k  la  theorie  re^ue ;  mais 
en  examinant  la  question  de  pres  j'y  trouve  des  dillicult^s 
reelles.  En  effet>  pour  appliquer  les  decompositions  dec- 
triques  au  cas  d'une  pile  non  isolee  par  sa  section  neutre, 
il  faudrait  dire  que  r^ectricit^  posidye  provenant  de  la 
decomposition  pent  librement  s'ecouler  en  terre,  et  que  des 
lors  la  negative  doit  s'ajouter  k  celle  qui  pr^xistait  dans 
la  pile  et  produire  une  divergence  plus  grande  au  pole 
negatif  ou  une  divergence  moindre  au  pole  positif.  Ge  rai- 
sonnement  n'est  certainement  pas  satisfaisant;  car  cette 
electricite  negative  de  decomposition  est  ^videmment  une 
eieetricitd  neutralisee^  et  si  on  voulait  lui  attribuer  une 
influence  sur  les  dectricites  de  la  pile,  on  lui  ferait  pro^ 
duire  double  effet.  Dans  ce  cas,  le  principe  d'egalite  d'ac- 
tion  et  de  reaction  ne  serait  plus  observe. 

On  ne  reussit  pas  mieux  k  expliquer  le  contraste  des 
reactions  en  n'ayant  recours  qu*^  celles  qui  ont  lieu  entre 
les  electriciies  libres^  sans  faire  intervenir  les  decompo- 
sitions. Car  si  Ton  dit  qu'k  Tapproche  d'une  electricite 
positive  Telectricite  n^ative  est  comme  attir^e  de  la  pile 
vers  reieclroscope ,  il  faudra  bien  dire  aussi  que  cette  at- 
traction ne  peut  avoir  lieu  que  sous  la  condition  d'une 
neutralisation  correspondante;  par  consequent » la  diver- 
gence primitive  ne  sembie  pas  devoir  s'alt^rer. 

Du  Vernier  raisonnement  que  je  viens  d*examiner ,  il 
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r^ttlterait  encore  que  F^lectroscope  n^atif  deyrait  moins 
di verger ou  plutot  devrait  converger,  si,  au  lieu  de  lui  pre- 
senter la  source,  on  la  pr^sentait  k  la  pile.  Or,  I'experience 
decide  en  sens  oppose,  puisque  la  divergence  augmente 
en  tout  cas  au  pole  negatif. 

li  est  vrai  que  le  corps  ^lectrisd,  qui  se  rapproche  de  la 
pile,  ne  pent  agir  sur  Tun  des  p61es  sans  agir  en  m^me 
temps  surlep61e  oppose ;  mais  lorsquela  section  neutre  n'est 
pas  isolee,  les  Electroscopes  sont  dans  une  independance 
complete,  et  les  deux  moiti^  de  la  pile  ferment  deux  piles 
distinctes  qui  n'ont  plus  d'influence  reciproque  pour  peu 
qu'on  mette  de  distance  entre  les  colon  nes.  Pour  ne  laisser 
aucun  doute  sur  la  verity  de  cette  remarque,  il  n*y  a  qu'k 
laisser  la  pile  sur  son  isoloir  et  mettre  le  p61e  positif  lui- 
m^me  en  relation  avec  la  terre;  la  divergence,  devenue 
plus  grande  au  pole  ndgatif,  augmentera  encore  k  Tap- 
proche  d'un  bkton  de  verre  6\ecXns6  positivement. 

J'ai  considere  jusqu'ici  la  cause  qui  determine  une  nou- 
velle  distribution  Electrique  comme  residant  dans  le  verre; 
mais  les  conclusions  sieraient  les  memes  si  on  voulait  la 
chercher  dans  la  pile,  et  cela  k  cause  de  la  reciprocity 
qui  dispense  d'examiner  la  reaction. 

Reste  k  savoir  si  le  cas  dHsolement  ou  de  non-isolement 
peut  produire  quelque  difference  :  or,  ni  la  th^orie  de 
Volta  ,  ni  celle  de  M.  De  la  Rive ,  ni  meme  I'experience  ne 
nous  en  signalent  aucune ,  et  Ton  admet  que  Tune  des 
moities  est  toujours  k  Tetat  positif,  I'autre  k  Tetat  negatif. 
Cependant  il  n'en  est  peut  etre  pas  ainsi :  je  ne  raisonne 
que  dans  Fhypothese  admise. 

II  n'aiderait  de  rien  d'observer  que  la  charge  de  la  pile 
resulte  d'une  action  composee  et  intrinseque ;  il  n'aiderait 
de  rien ,  dis-je ,  vu  que  cette  action  reste  la  meme  dans  les 
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deux  ^tats  de  la  pile.  Nul  recours  non  plus  aux  influences 
composees,  et  par  la  mSme  raisou. 

Puisqu'uD  Electroscope  donnese  conduit  differemment, 
d'apres  ce  que  j*ai  dit ,  il  doit  y  avoir  un  certain  isolement 
imparfait  du  socle  de  bois ,  dans  lequel  les  signes  electro- 
scopiques  sont  nuls  sous  Tinfluence  d'une  baguette  elec- 
trisee.  II  m'esl  en  eflfet  arrivE  souvent  de  pr&enler  la  source 
Electrique ,  de  Tagiter  meme  brusquement  au-dessus  de 
r^lectroscope  sans  qu'aucune  variation  se  fit  remarquer 
dans  les  feuilles  d*or,  k  moins  que  le  baton  ne  fut  tres- 
rapprocliE ;  mais  alors  les  lamelles  n*obeissaient  encore, 
pour  ainsi  dire,  qu'a  regret. 

II  est  encore  une  observation  qui  me  semble  devoir  etre 
rapport^ :  c'est  que  la  divergence  du  pole  negatif  aug- 
mente  k  mesure  que  le  verre  dectrisE  s*approche,  malgre 
le  contact  persistant  entre  la  terre  et  la  section  neutre. 
Cependant,  Ton  sait  que  la  pile,  pour  un  Etat  bygro- 
m^trique  donne,  ne  pent  acquerir  qu'une  tension  limi- 
tee. 

Les  experiences  que  j'ai  d^crites  demandent  que  le  fil 
de  communication  soit  un  peu  fort ;  si  Ton  se  contente 
d*employer  des  fils  de  quelques  fractions  de  millimetre  et 
qu'on  n'assure  pas  le  contact  par  des  parties  bien  metal- 
liques,  on  se  rencontre  avec  de  telles  bizarreries,  qu'il 
est  inutile  de  s'y  arreter.  Le  baton  placE  au  delk  de  TElec- 
troscope  produira  une  convergence ;  plac6  entre  la  pile  et 
son  indicateur,  il  produira  une  divergence.  D'autres  fois, 
on  verra  une  divergence  succeder  brusquement  k  une 
convergence.  On  aurait  done  tort,  dans  quelques  cas,  de  se 
fier  aux  electroscopes  pour  savoir  si  la  communication 
est  bien  Etablie  entre  eux  et  les  pdles  de  la  pile.  Je  men- 
tionne  cependant  ces  ecarts ,  parce  que  Ton  connait  la 
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facility  avec  laquelle  Telectricit^  ordinaire  de  tension 
s*echappe  m£me  h  travers  une  faible  couche  de  vernis. 

Les  fails  pr^c^eots  sont  faciles  k  obtenir  et  ne  me 
semblent  pas  d^river  exclusivement  de  la  pile  s^he  que 
j*ai  employ^  :  ils  so  sont  renouvelfe  cbaque  fois  que  j'ai 
voulu  m'en  assurer.  Mais  quelle  est  done  cette  electricite 
^trangere  qui  vient  s'intercaler  dans  une  autre?  Dans  le 
cas  du  biton  de  verre,  elle  est  bien  decidement  F^lectricite 
n^ative,  car,  en  operant  eomme  sMI  s'agissait  de  determiner 
une  electricity  par  intluence,  on  trouve  que  Felectroscope 
negatif  di^ei^e  davantage  par  Feloignement  du  baton 
electris^. 

Tons  ceseffets  s^obtiennent,  mais  en  sens  inTerse,  par 
Temploi  d'un  bliton  de  cire  d'Espagne  ou  de  gomme-laque. 

Mon  but  est  atteint :  j*avais  voulu  prouver  que,  dans  quel- 
ques  cireonstances,  deux  electricites  de  m6me  nom  peu- 
vent  simuler  une  attraction ,  et,  quand  on  n'y  prend  garde , 
peuvent  donner  lieu  a  des  erreurs  fondees  sur  les  mouve- 
ments  des  Electroscopes.  En  Enon<^ant  cette  proposition  pa* 
radoxale  ou  sa  correspondante  sur  les  Electricites  de  noms 
contraires ,  je  n'ai  pas  eu  en  vue  de  dEtruire  la  base  meme 
de  la  tbEorie  Electrique :  je  me  serais  privE  moi-mEme  d*un 
moyen  de  raisonner ;  mais  jedis  que  les  apparencesexterieu- 
res,  auxquelles  il  ne  faut  pas  toujoursse  fler,  Tetablissent. 

LathEorie  appliquee,  commeje  Taifait,  ne  rend  pas 
suffisamment  raison  de  I'inversion ,  et  j'ai  dejk  fait  la  re- 
marque  que  le  doute  de  Tappliquer  differemment  ne  s*est 
pas  encore  present^,  k  ma  connaissance  du  moins. 

L'epoque  de  la  prochaine  reunion  a  ete  fixee  au  samedi 
1^'juillet. 
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GliASSE   DSS   LETTRES. 


Seance  du  5  juin  1848. 

M.  le  baron  db  Gerlaghb  ,  directeur. 
M.  QUETBI4ET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Gornelissen,  le  baron  de  Reiffen-' 
bei^,  le  chevalier  Marchal,  Steur,  le  baron  de  Stassart,  De 
Ram,  Rottiez,  Gachard,  le  baron  de  S^-Genois,  Borgnet, 
Day  id ,  Van  Meenen,  De  Decker,  Haus,  Snellaert,  Schayes, 
Bormans,  membres;  Baguet,  Arendt,  Faider,  Gruyer,  cor- 
respondants. 

M.  Alvin,  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts,  assiste 
a  la  stance. 


CORRESPONDANGE. 


Le  Secretaire  perp^tuel  fait  connaitre  qu*il  a  re<;u  une 
letire  de  M.  le  Ministre  deTinterieur,  par  laquelle  ce  haut 
fonctionnaire  lui  demande  quelle  suite  a  6ii  donn^e  k  Far- 
rete  royal  du  1^  ddcembre  1845,  qui  charge  TAcademie 
des  travaux  suivants  : 

1^  D'une  biographic  nalionale; 

2"*  D'une  collection  des  grands  ecrivains  du  pays; 
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4^  De  la  publication  des  aociens  monumeots  de  la  litte- 
rature  flamande. 

II  a  6X6  satisfait  k  la  demande  de  M.  le  Ministre,  auquel 
on  a  fait  connaitre  en  m^me  temps  qu'il  a  fallu  surseoir 
k  Tex^ution  de  ces  grandes  entreprises,  faute  de  fonds 
n^essaires. 

—  Par  uneseconde  lettre,  M.  le  Ministre  de  Finterieur 
demande  une  appr^iation  raisonnee  des  ceuvres  scienti- 
fiqueSy  litt^raires  et  artistiques,  publiees  depuis  1830,  soit 
par  des  indigenes,  soit  par  des  Strangers  fixes  dans  le 
royanme. 

La  classe  des  lettres^  se  rangeant  k  Tavis  de  la  classe  des 
sciences,  renvoie  cette  lettre,  en  ce  qui  la  concerne,  k  la 
commission  charge  de  la  reaction  de  la  biographie 
nationale. 

—  Une  troisieme  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Finterieur 
soumet  a  la  classe  des  observations  sur  le  projet  de  r^le- 
ment  qu'elle  a  r^ig6  pour  le  prix  quinquennal  d*bistoire 
institu^  par  Farrete  royal  du  1*'  decembre  184S. 

Ces  observations  sont  renvoy^es  k  Fexamen  de  la  com- 
mission qui  a  redige  le  projet  de  reglement.  (MM.  le  baron 
de  Gerlache ,  De  Decker,  De  Ram ,  Borgnet  et  Gachard , 
rapporteur.) 

—  M.  Gruyer  depose  un  travail  manuscrit  $w  la  mita- 
physique  des  corps,  par  M.  J.  Tissot ,  professeur  de  philo- 
sophic k  Dijon,  travail  auquel  il  a  joint  des  observations 
critiques.  (Commissaires  :  MM.  le  baron  de  Reiffenberg , 
De  Ram  et  Arendt.) 
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—  M.  Baguet  presente  uDe  note  supplementaire  a  son 
travail  sur  Andre  Scbott.  L'impression  en  est  ordonnee. 

—  M.  Del  Vaux  transmet ,  par  Fintermediaire  de  M.  le 
baron  de  Grassier,  les  renseignements  qui  lui  ont  ^t^  de- 
mandes  pour  servir  de  texte  explicatif  au  plan  des  fouiiles 
archeologiques  qui  ont  et^  faites  au  Steenbosch.  (Com- 
missaires  :  MM.  Roulez  et  Schayes.) 


RAPPORTS. 


Sur  une  note  de  M.  Gaiesloot,  concernant  les  antiquitis 
du  Brabant.  Rapport  de  M.  Roulez. 

La  note  adress^e  k  FAcademie,  par  M.  Galesloot,  est  rela- 
tive a  des  restes  d'babitations  qui  existent  sur  le  territoire 
de  la  commune  de  Laeken  et  occupent  un  bectare  de 
terrain  environ.  Quelques  fouiiles  ont  mis  au  jour  des 
fondations  composees  de  blocailles  et  de  cbaux  et  ayant 
deux  pieds  et  demi  d'epaisseur.  L'auteur  de  la  note  a 
recueilli  et  envoye  h  Texamen  de  TAcademie  divers  ecban- 
tillons  de  ciment  et  d'enduit,  dont  Tun  est  colore  en  rose, 
un  autre  en  vert,  et  dont  un  troisi^me  porte  des  traces  de 
bandes  de  differentes  couleurs  sur  un  fond  blanc.  Les 
objets  trouves  dans  la  locality  et  qui  confirment  Forigine 
belgo-romaine  de  ces  constructions  consistent :  1*»  en  gran- 
des  tuiles  plates  k  rebord  et  en  tuiles  courbes  ayant  servi 
2i  relier  les  premieres;  S""  en  quelques  morceaux  de  verre 
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que  M.  Galeslool  croit  avoir  appartenu  k  des  carreaux  qui 
avaient  senri  au  reydtemenl  des  murs  des  appartements. 
Je  remarquerai  en  passant  que  cet  usage  d'un  placage  en 
verre  au  lieu  de  raarbre  me  parait  fort  douteux  et  aurait 
besoin  d'etre  confirm^  par  des  pireuves  solides;  3^  en  une 
grande  quantity  de  debris  de  poterie.  M.  Galesloot  nous  a 
communique  ^alement  deux  tessons  de  vases  en  terre 
rouge  verniss^y  portant  des  figures  et  ornements  en  relief. 
Les  repr^ntations  de  ces  pi^s  s'eloignant  de  celles 
qu'ofirent  le  plus  commun^ment  les  poteries  de  cette 
esp6ce,  FAcademie,  je  pense,  en  accueillera  avee  interet 
la  description ,  peut-^tre  meme  jugera-t-elle  convenable 
de  les  faire  reproduire  par  la  lilhographie.  A  la  partie  su- 
p^rieure  de  Tun  des  tessons » on  remarque  une  frise  orn^ 
d'un  rang  d'oves  s^par^  les  uns  des  autres  par  un  cordon 
h  Textr^mite  duquel  pend  un  gland.  Au-dessous,deux  lignes 
de  perles  plae^  verticalement  et  surmont^es  de  volutes , 
ferment  un  des  compartiments  qui  constituaient  le  systdme 
de  d^oration  du  vase.  Au  milieu  de  ce  compartiment  est 
debout  un  personnage  nu,  le  corps  un  peu  pench^  en  ar- 
riere ;  il  l^ve  la  main  gaucbe  k  la  hauteur  de  sa  tete  et 
tient  de  la  droite  un  scyphus;  une  peau  de  lion  est  suspen- 
due  8ur  son  epaule  gaucbe.  Je  reconnais  dans  cette  figure 
Hercule,  le  joyeux  compagnon  de  Bacchus  dans  F^tat 
d*ivresse ,  tel  que  nous  le  montrent  avec  quelques  diffiden- 
ces plusieurs  monuments  de  Fart  ancien  (i).  II  ne  reste 
plus  qu*une  partie  du  compartiment  suivant  k  droite.  On 


(1)  Oo  trouYera  rindication  de  la  plupartde  ces  monunaents  dans  Tarticle 
de  Lopez ,  Jntomo  un  Ercole  dibronzo  del  Museo  di  Parma.  Aniiai..  delx.^ 
Instit.  Abcreolog.,  vol.  IV,  p.  71 ,  el  chez  Miiller,  ffandb.  der  Archceolog.j 
§411,  9,  p.  684,  ^d.  5. 
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y  voitencoreun  des  bouts  d'un  cordon  qui  formait  un demi- 
cercle;  au  milieu  se  trouvait  un  animal  quadrup^de,  sem- 
ble^t-<il ,  qu'jl  n'est  plus  possible  de  determiner.  Les  figures 
qui  d^orent  le  second  fragment  de  vase  sont  d'un  travail 
beaucoup  plus  grossier  et  dans  un  plus  mauvais  ^tat  de 
conservation.  A  droite  du  speclateur,  un  Amour  ail^  tend 
les  deux  mains  vers  une  femme  qui  ei^t  debout  pres  de  lut 
et  dont  la  tete  a  presque  entierement  disparu.  Elle  porte 
une  tunique  longue  et  avait  le  bras  droit  leve.  Au-dessous 
de  son  bras  gauche,  qui  est  pendant,  on  aper^oit  un  objet 
qui,  dans  I'^tat  actuel ,  offre  de  la  ressemblance  avec  la  tele 
du  hibou,  oiseau  de  Minerve;  mais  Tabsence  de  vestiges 
d'egide  sur  la  poitrine  de  cette  femme  et  de  lance  dans  la 
main  droite  ne  me  permet  pas  de  m*arr£ter  a  Tidee  que 
nous  avons  ici  la  representation  de  cette  d^sse,  et  je  me 
dispenserai  d'essayer  d'expliquer  hypothetiquement  la  sin- 
gularity d'un  groupe  qui,  du  reste,  pouvait  se  composer 
d'autres  figures  encore.  Je  crois  devoir  m'abstenir  de  con- 
jectures relativement  k  la  determination  de  cette  figure. 

Dans  une  lettre  ^crite  posterieurement  k  Tenvoi  de  sa 
note,  I'auteur  prie  FAcademie  de  regarder  celle-ci  comme 
un  simple  renseignement ,  vu  que  la  decouverte  acheolo- 
giquedont  il  y  est  question  fera,  avec  d'autres  decouvertes 
recentes,  Tobjet  d'un  travail  nouveau;  je  pense,  en  conse- 
quence ,  que  I'Academie  doit  se  borner  k  remercier  M.  Ga- 
lesloot  de  sa  communication. 

Ces  conclusions,  auxquelles adhere  M.  Schayes,  second 
commissaire,  sont  adoptees  par  la  classe. 
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—  M.  le  Ministre  de  rint^rieur,  par  lettre  da  10  mai 
dernier ,  avail  inyit^  la  ciasse  k  lui  proposer  deux  inscrip- 
tions pour  le  monument  de  Juste-Lipse,  que  le  conseil 
communal  d*Overyssche  a  r^olu  d*elever  a  la  m^moire  de 
ce  savant.  II  demandait  en  meme  temps  de  designer  quels 
traits  de  la  vie  de  Juste-Lipse  on  pourrait  representer  sur 
les  deux  bas-reliefs  qui  doivent  orner  les  deux  autres  faces 
da  piddestal. 

Aprte  avoir  entendu  ses  commissaires,  MM.  Gornelissen 
et  Roulez,  la  ciasse  a  adopte  les  deux  inscriptions  sui- 
vantes : 

JU8TO  UPSIO 

B    PBINGIPlBtlS    SyfiCOLI    X¥l 

PHILOLOGIS 

PBOPESSOBI  LOTABIEHSI. 

NaiiM  Iscae  d.  18  m.  Octobr.  amn.  1547.  obiit  Loyanii  d.  34  m.  Hart. 

ann.  1606. 


AOftPIGE 

LEOPOLDO  I.  BELG.  REG. 

MOHUHBNTIJH  HOC 

EX  AERE   PCBL.  ET  PRIV. 

ISGANI 

P.   P. 


Les  sujets  pour  les  bas-reliefs,  seraient  d'une  part,  la 
le?on  donnte  par  Juste-Lipse,  k  I'Universite  de  Louvain, 
en  pr&ence  de  Tarchiduc  Albert  et  de  Tinfante  Isabelle  avec 
toute  leur  cour;  et,  de  Tautre,  Juste-Lipse  ^crivant  ses 
ceuvres.  Les  noms  de  Tacite,  de  Sen^que  et  de  Yellejus 


f 

p 
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Paterculus  pourraient  rappeler  les  principaux  litres  de 
gloire  de  notre  savant  pbilologue. 

—  M.  Roulez  a  aussi  depose  ua  projet  d'inscription 
destine  k  etre  gravee  sur  la  medaille  d'argent  d^cern^e 
h  M.  Lejeune  pour  son  memoire  sur  la  question  de  droit. 
Ce  projet  a  ete  adopts  par  la  classe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notice  sur  Guillaume'Eugene-Joseph  baron  de  Wal  ,  com- 
mandeur  de  VOrdre  Teutonique;  par  M.  le  baron  de 
Stassart,  membre  de  rAcademie. 

Si  les  hommes  deg^nie  auxquels  sont  dus  les  chefs-d'oeu- 
vre de  la  litterature  ont  acquis  des  droits  a  notre  eternelle 
admiration ,  nous  ne  pouvons  sans  ingratitude  refuser  un 
tribut  d*estime  au  savant  modeste  dont  les  veilles  laborieu- 
ses  nous  ont  valu  ces  utiles  productions  historiques,  si 
bonnes  k  consulter  parce  qu'on  est  certain  d'y  trouver 
des  faits  consciencieusement  recueillis,  des  faits  pr^sen- 
t6s  avec  cette  rectitude  de  jugement  quMnspirent  les  prin- 
cipes  d'une  morale  severe  et  Tamour  de  la  v^ril^.  A  ce 
titre,  Guillaume-Eugene- Joseph  baron  de  Wal,  auleur  de 
Thistoire  de  I'Ordre  Teutonique,  merite  autant  que  per- 
sonne  une  place  dans  nos  souvenirs.  II  naquit,  le  29  Jan- 
vier 1736,  au  chateau  d'Anthisnes,  village  aujourd'hui  de 
la  province  de  Liege,  et  qui  faisait  autrefois  partie  de  la 
principaut^  de  Stavelot.  Son  p^re,  Eugene- Albert  baron 
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<Ie  Wal ,  descendait  (Uune  a&cienne  maison  de  Lorraine , 
Ux^  depais  plusieurs  siecles  au  pays  de  Li^e ;  et  sa  mere, 
MarieJos^phe-Theodore-Ir^nee-Ursule,  comlesse  tfAspre- 
mont-Lynden ,  complait  parmi  sies  ancetres  un  grated  nom- 
bre  de  guerriers  illustres  (1). 

Le  jeune  Gaillaume,  dou^  de  moeurs  douceset  d*une 
intelligence  pr^coce,  fnt  plac^  d*abord  chez  les  J^uiles 
de  Pont-k-Mousson ,  puis  au  collie  de  Louis-le-Grand  a 
Paris.  II  y  eut,  pour  professeur  de  rhetorique,  ce  bon 
abb^  Berardier  de  Bataut  que  Tind^pendance  de  sa  con- 
duite  k  rAssemblee  Gonstituante  et  Taudacieuse  Anergic 
avec  laquelle  il  osa  combattre  la  constitution  civile  du 
clerge,  conduisirent  dans  la  prison  de  TAbbaye,  en  1792, 
mais  que  Camille  Desmoulins,  son  ancien  ^l^ve,  parvint  a 
soustraire  aux  massacres  du  2  septembre  (2). 


(1)  Ontrouve  sur  la  liste  des  meilleurs  g^n^raux  autrichiens  du  XYlII'siecle, 
1«  Ferdinaod-Charief^Oobert  comte  dVispremoni-LyndeD^n^,  Tan  1690,  au 
chJiteau  de  Froidecour,  et  mort,  a  Vienne,  le  14  aoul  1772.  ColoneL,  en  1729, 
d''uD  regiment  de  cavalerie  dont  le  prince  Eugene  deSavoie^taitpropri^taire, 
puis  g^n^ral-major  ,  lieutenant-g^n^ral ,  feldjueugmeester  et  commandant 
general  des  troupes  autrichieones  dans  ie  Hilanais,  en  1750,  ii  avait  obtenu 
le  b&ton  de  feld-mar^cfaal  en  1754,  apres  avoir  faltprenve  d*une  bravoure 
dclalante  et  d*une  babilel^  remarquable  pendant  les  campagnes  dltalie  de 
1733-1755  et  de  1742-1748 ;  il  ^tait  aussi  membre  de  la  noblesse  des  ^tats  de 
Li^ge,  chambellan  de  S.  M.  I.  et  R.  A.,  conseiller  intime  d^^tat,  capitaine 
de  la  noble  garde  allemande,  colonel  propHllaire  d*un  regiment  de  dragons 
et  chevalier  de  la  Toison  d'Or ;  3°  Guillaume-Joseph-H/acinthe-Gobert-BIau- 
rice  comte  d*Aspremont-Lynden,  n^  au  chateau  de  Barvaux-Condroz,  le 
22  septembre  1702;  il  se  signala  par  de  brillants  faits.d*armes  dansloutes 
les  guerres  que  PAutriche  eul  k  souteoir  contre  la  Turquie  et  centre  le  roi 
de  Prusse,  m^rita  la  croix  de  cbevalier,  puis  le  collier  de  commandeur  de 
Pordre  fond^,  pour  les  braves,  par  Marie-Tb^rese,  et  mourut  lieutenant- 
feld-mar^cbal ,  k  Zoaim  en  Moravie,  le  22  avril  1779. 

(2)  Si  la  carriere  de  cet  homme  v^n^rable  se  prolongea  pen,  du  moins 
elle  se  termina  tranqBillement  vers  la  fin  de  Tallage  1794.  II  est  auteur  de 
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Les  etudes  achevees ,  i)  s'agissait  de  faire  choix  d*uDetat: 
la  carriere  des  armes  s*offrit  aa  baron  de  Wal  comme  la 
mieux  assortie  k  sa  naissance.  Ses  demarches  pour  obtenir 
une  sous-lieutenance  dans  Royal- Allemand ,  eayalerie,  fn*- 
rent  accueillies  avec  faveur.  Du  resie,  il  n'avait  pas  k 
craindre  d'etre  oblige  de  servir  contre  sa  patrie  :  une  fa- 
vorite toute-puissante,  la  marquise  de  Pompadour ,  flatt^ 
des  prevenances  inouies  dont  elle  s'^tait  vue  Tobjet  de  la 
part  de  Timperatrice  Marie-Th^r^,  avait  change  compl^- 
tement^  par  le  traite  de  Versailles  du  1^'  mai  1756,  le  sys- 
teme  politique  de  la  France,  et  lorsqu'eclata  la  guerre  de 
sept  ans,  vingt-^quatre  mille  Fran^ais  se  r^unirent  aux 
troupes  des  cercles  de  TEmpire  pour  marcher,  comme 
auxiliaires  de  TAutriche,  contre  Frederic-le-Grand.  Le 
prince  de  Soubise  fut  mis  k  leur  t^te;  il  poss^dait  toutes 
les  qualites  du  courtisan;  on  lui  crut  les  talents  d'un 
general.  Dans  ses  faibles  mains,  cependant,  devait  pMir 
Fecial  qu'avait  conserve  le  drapeau  fran^ais  sous  le  ma- 
r^chal  de  Saxe.  La  premiere  campagne  se  termina  d'une 
fa^on  deplorable  par  la  perle  de  la  bataille  de  Rosbach, 
le  5  novembre  1757. 

Le  baron  de  Wal  fit  avec  distinction  les  campagnes 
suivantes,  ce  qui  lui  valul  de  I'avancement.  Gapitaine  aide- 
de-camp  du  mardchal  prince  de  Soubise,  en  1762,  il  se 
signala  par  son  intelligente  bravoure  k  la  balaille  de  Jo- 
bannisberg.  Apercevant  des  symptdmes  de  d^route  dans 
un  corps  de  cavalerie  que  pressaient  vivement  les  ba'ion- 
nettes  ennemies,  il  se  precipite  sur  Tetendard  qu'un  cor- 


quelques  ouvrages  estimables,  tels  qu^uD  Precis  de  Vhiitoireunivertellej  on 
Essai  sur  le  rScit,  elc. ;  le  plus  c^lebre,  et  qui  n*eot  pas  moins  de  quatoUe 
^itioos  en  sii  mois,  est  intitule :  Prineipes  de  la  constitution  du  clergS, 
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nette  paratt  vouloir  abandonner;  il  le  saisit,  et,  railiant 
autour  de  lui,  ces  homines  presqu'a  la  d^baadade,  il  reta- 
blit  Tordre,  leur  fait  reprendre  Foffensive,  et  contribue  de 
cette  maniere  au  succ^  de  la  journee.  Gette  brillante  ac- 
tion semblait  devoir  lui  m^riter  la  croix  de  Saint-Louis, 
mais,  comme  il  negligea  d'en  faire  trophee,  on  ne  tarda 
point  k  Toublier.  La  paix  de  Hubertsbourg  ayant  mis 
un  terme  aux  hostilit^s,  il  resolut  de  donner  sa  demis- 
sion. Cest  en  vain  que  le  prince  de  Soubise  voulut  Ten  de- 
tourner  par  les  offres  les  plus  seduisantes;  les  intrigues 
de  la  cour  de  Louis  XY  n'allaient  pas  a  Tausterite  des  prin- 
cipes  do  jeune  gentilbomme  liegeois ;  il  pr^fera  revoir  le 
foyer  paternel .  -^ ,  ^ 

De  retour  dans  sa  patrie ,  il  s'appti^a  s^rieusement  k 
r^tude  du  droit  public ,  et  fit  un  examen  appTofondi  de 
cette  constitution  li^eoise  qui,  sortie  des  luttel5^^san- 
glantes  du  moyen  Sige,  pr^sentait,  pour  ainsi  dire,  en  QP 
faisceau  toutes  les  garanties  possibles  de  liberte.  Membre 
de  la  noblesse  des  l^tats  de  Liege,  il  en  devint  bientot  le 
regulateur...  Son  esprit  conciliant  aplanit,  dansmainte 
circonstance ,  les  difficultes  provoquees  par  des  preten- 
tions divergentes.  Ses  coUegues  et  le  prince  eveque  le  d^- 
putferent  plusieurs  fois  k  Vienne  pour  defendre  les  droits, 
les  prerogatives  du  pays  aupres  du  chef  de  I'Empire,  et 
ses  missions  furent  toujours  couronnees  d'un  plein 
succes. 

Se  sentant  peu  de  vocation  pour  le  mariage,  il  c^da  son 
droit  d'ainesse  a  son  frere  Alexandre,  et  se  fit  recevoir  che- 
valier de  rOrdre  Teutonique  au  commencement  de  I'annee 
4773. 

Apres  avoir  fait,  conformement  aux  statuts,  son  novi- 
ciat  chez  le  grand  commandeur  a  Bonn ,  il  se  rendit  k 
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Vienne  oii  se  trouvait  alors  un  de  ses  oncles  maternels,  le 
lieutenant-feld-mareebal  comte  d'Aspremont-Lyndea.  Un 
assez  long  s^jour  dans  cette  capitale  loi  permit  de  se 
tnettre  en  rapport  avec  les  personnes  les  plus  iminentes 
de :  la  cour  et  les  hommes  de  m^rite  que  Fempereur 
Francois  de  Lorraine,  protecleur  des  sciences,  y  avait  at- 
tires (1).  II  trouva,  dans  la  Bibliotheque  imp^riale,quelques 
manuscrits  sur  FOrdre  Teutonique  qui  lui  donnerent  Fid^e 
d'en  ecrire  Fhistoire  complete;  il  profita  de  ses  loisirs  dans 
le  bailliage  de  la  Germanie  inferieure  ou  des  Vieux-Joncs, 
pr^s  deMaestricht,  sa  nouvelle  residence,  pour  rassembler 
les  mat6riaux  dont  il  avait  besoin  et  pour  les  mettre  en 
ordre.  II  se  procura,  de  FItalie,  par  le  savant  cardinal 
Garampi,  et,  de  la  Prusse,  par  le  ministre  comte  de 
Hertzberg,  des  renseignements  precieux.  Le  pere  St6- 
phani ,  bibliothecaire  du  convent  des  Garraes  dechauss^s  k 
Liege,  lui  fut  egalement  utile. 

Les  annales  de  FOrdre  Teu tonique  ne  pouvaient  pas offrir 
le  meme  charme,  a  beaucoup  pres,  que  Fhistoire  de  Fordre 
de  Malte :  aucun  des  grands  maitres  de  la  chevalerie  alle- 
mande  n'avait  eu  Feclat  des  d'Aubusson ,  des  Villiers  de 
FIsle-Adam,  des  Lavalette.  Leurs  faits  d'armes  n'ont  pas 
la  meme  celebrite  que  le  si^ge  de  Rhodes  et  la  defense  de 
Malte  contre  les  Turcs.  Neanmoins,  les  exploits  des  cheva- 
liers teutons  en  Palestine  occupent  de  belles  pages  dans 
les  fastes  des  crpisades.  On  se  plait  k  voir  aussi  leurs  heu- 
reux  efforts  pour  etendre  les  progr^s  de  la  civilisation  du 
christianisme  dans  le  nord  de  FEurope;  on  applaudit  k  la 
conquete  qu'ils  firent  de  la  Prusse  au  XIII®  siecle,  sous 


(1)  Ge  prioce  6tait  mort  quelques  anoees  auparavaot,  le  19  aout  1765. 

Tome  xv.  43 


^ 
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Tun  des  plus  illustres  grands  maitres,  Herman  de  Salza; 
de  la  Prnsse  que,  trois  siecles  plus  tard ,  le  grand  maitre 
Albert  de  Brandebourg,  devenu  sectateurde  Luther,  de- 
vait  transmettre  en  heritage  k  sa  maison  destinee  k  prendre 
ainsi  rang  parmi  les  puissances  preponderantes  des  temps 
modernes. 

Uouvrage  du  baron  de  Wal ,  qui  parut  sous  le  voile  de 
I'anonyme ,  avec  cette  simple  indication  :  Par  un  chevalier 
de  Pordre,  et  portant  pour  epigraphe  :  Similis  (actus  est 
leoni  in  operibus  suis ,  et  sicut  catulus  leonis  ri^iens  in  v^- 
natione  (Machab.,  lib.  I,  cap.  Ill),  se  compose  de  huit 
volumes  in-12  d'environ  cinq  cents  pages,  imprimes  k 
Paris ,  chez  la  veuve  Valade ,  les  trois  premiers  en  1784,  le 
quatri^me  en  1 786 ,  le  cinquieme  et  le  sixi^me  en  1788,  le 
septi^me  en  1789,  et  le  huitieme  en  1790.  6crit  d*un 
style  in^al ,  il  manque  de  cette  conception  vigoureuse  qui 
caracterise  les  grands  ecrivains;  Tauteur  se  traine  sur  son 
sujet  au  lieu  de  le  dominer. 

Toutefois,  on  y  remarque  des  documents  peu  connus, 
de  curieux  details  et  ce  cachet  d'antique  loyaut^  si  pro- 
pre  k  commander  la  confiance.  J'ajouterai  que  plusieurs 
chapitres  se  font  lire  avec  un  veritable  interet.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  cette  production  n'^tait  pas  de  nature  k  provo- 
quer  un  succes  de  vogue ,  mais  elle  obtint  les  suffrages  de 
plusieurs  critiques  distingues ,  entre  autres  des  redacteurs 
du  Journal  des  savants  et  du  severe  Aristarque  beige, 
Tabbe  de  Feller.  L'archiduc  Maximilien  d'Autriche,  ^lec- 
teur  de  Cologne  et  grand  maitre  de  TOrdre  Teutonique,  en 
avait  accepte  la  dedicace  avec  I'expression  d'une  bienveil- 
lance  toute  particuli^re. 

Un  supplement  (deux  volumes  in-8**)  sous  ce  titre  : 
Recherches  sur  rancienne  constitution  del'Ordre  Teutoniqv^e 
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el  sur  ses  usages  compares  avec  ceux  des  Templiers;  suivie^ 
de  quelques  ^claircissements  sur  Vhistoire  de  I'ordre,  et  de 
re'fkxions  sur  Vabolitionde  celuidu  Temple ,  fut  publie  chez 
Jean -George  Thomm,  imprimeur  k  Mergentheim ,  en 
1807,  dix-huit  mois  apres  la  suppression  de  Tordre.  Void 
dans  quels  termes  il  est  parl6  de  cetle  catastrophe,  au  der- 
nier paragraphe  de  I'avant-propos  :  «  Dans  le  moment  ou 
»  Tordre,  semblable  k  un  flambeau  qui  s'^teint,  ne  laisse 
y*  plus  voir  que  quelques  faibles  etincelles ,  on  pent  dou- 
»  ter  si  Ton  doit  en  parler  au  passe ,  ou  au  present  :  ce- 
>»  pendant,  malgre  Tetrange  metamorphose  qu'il  a  subie, 
»  il  n'a  point  cesse  d'exister  :  tous  ses  membres  actuels 
)>  ont  et^  re^us  constitutionnellement;  nous  avons  les 
)»  memes  devoirs  k  remplir,  et  nous  sommes  soumis  au 
»  meme  grand  maitre  qu*auparavant;  ainsi,  nonobstant 
»  la  desorganisation  oper^e  par  le  traite  de  Presbourg 

>  le  26  d^cembre  1805,  nous  sommes  encore  individuel- 

>  lement  dans  un  etat  constitutionnel :  je  ne  parlerai  done 
»  de  Tordre  qu'au  present ,  quoique  je  sache  que  sa  con- 
i»  stitution  est  renversee,  et  qu'il  cessera  d'exister  avec  le 
»  dernier  d'entre  nous.  » 

Le  pape  Pie  VII ,  par  un  bref  du  30  mars  1808,  accueil- 
lit  d'une  maniere  flatteuse  ce  livre  dont  Tedition ,  quoique 
fort  incorrecte,  s'epuisa  rapidement.  L'auteur  avait  obtenu 
la  meme  distinction  du  pape  Pie  VI  pour  I'histoire  de 
rOrdre  Teutonique. 

Les  quarante  pages  consacrees  k  Texamen  du  proems  et 
de  la  condamnation  des  Templiers  furent  gen^ralement 
gout^es;  il  ^tait  impossible  de  s'y  montrer  plus  impartial^ 
plus  exempt  de  toute  espece  de  prejuges;  c'estun  modele 
de  discussion  historique. 

L'amour  des  lettres  et  le  d^sir  de  revoir  d'anciennes 
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connaissances  avait  rame&e  plasieurs  fois  le  baron  de  Wal 
a  Paris  :  son  notaire,  le  cel^bre  bibliophile  Boulard,  r^u- 
nissatt  frequemment  chez  lui  les  litterateurs  les  plus  dis- 
tiiigu^y  tels  que  Delille,  Fabb^  Barth^lemy,  Fontanes, 
Labarpe^  Florian,  Gaillard,  Sainte-Groix,  Villoison  (1). 
Cest  dans  ce  cercle  d'elite  oil  tant  d'id^  s'echangeaient 
sous  les  formes  attrayantes  de  Tesprit  et  de  cet  aimable 
abandon,  heureux  fruit  de  Tintimit^,  que  le  savant  Beige 
aimait  k  passer  ses  soirees.  U  emporta  de  son  dernier  se- 
jour  dans  la  grande  ville,  en  1790,  de  tristes  presages. 
Son  experience  des  hommes  et  des  choses  se  reftisait  k 
partager  les  illusions  de  ses  amis.  II  appr^iait,  comme 
eux,  les  abus  de  la  vieille  monarchie,  mais  il  aurait  voulu 
que  le  roi  se  chargeat  seul  du  soin  de  les  reformer,  sans 
recourir  k  ces  grandes  assemblees  oil  les  ambitions  ri- 
vales  >  oil  les  passions  eontraires  ne  manquent  jamais  d'ex- 
citer  ces  terribles  orages,  ces  tempetes  qui  frappent  le 
g^nie  memed'impuissance  lorsqu'il  s'agit  de  les  dompter. 
Le  baron  de  Wal  obtint,  en  1795,  la  commanderie  de 
Ramersdorf.  L'archiduc  Maximilien  avait  ^te  cbarme  de 
saisir  Toccasion  qui  se  presentait  de  le  fixer  dans  le  voi- 
sinage  de  Bonn ,  sa  residence  habituelle.  La  vie  douce  que 
s'y  promettait  le  nouveau  commandeur  ne  devait  pas  Stre 
de  longue  duree....  Les  r^publicains  frangais,  maitres 
des  provinces  rh^nanes,  ne  tarderent  pas  a  le  depouiller, 
mais  on  se  fit  un  devoir  de  le  dedommager  en  lui  con-^ 
f(§rant  la  commanderie  de  Miinnerstadt,  situee  dans  le  bail- 


(1)  Le  docte  hell^niste  Villoison,  qui  n^^tait  cependant  pas  expansif  et 
qui  ne  ppodiguait  pas  les  eloges,  m'a  papI6  plus  d'uoe  fois  du  commandeur 
de  Wal,  comme  d'un  homme  eminemment  recommandable  par  les  qualit^s 
du  coeur  et  de  Tesprit. 
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liage  de  Franconie;  il  la  conserva  jusqu^en  1806.  Apred 
avoir  habits  quelque  temps  Aospacb,  il  s'etait  etabli  dans 
la  ville  d'Heidelberg  ayec  une  soeor,  ancienne  religieuse , 
qu'il  avail  ^te  prendre  k  Li^e  en  1802  et  dont  la  mort 
lui  fit  eprouver  une  afiQiction  profonde,  car  il  Taimait  avec 
une  vive  tendresse.  Plus  rien  ne  Tattachant  k  TAllema- 
gne,  du  jour  ou  TOrdre  Teutonique  cessait  d'exister,  il  sen- 
tit  le  besoin  de  se  rapprocher  de  sa  famille  et  des  derniers 
objets  de  ses  afiections.  Ge  fut  alors,  en  1807,  qu'il  choi* 
sit  y  pour  retraite  pbilosophique ,  la  petite  ville  d'Anden- 
nes  sur  les  bords  riants  de  la  Meuse ,  afin ,  comme  il  le 
disait  y  d'etre  k  port^e  de  votr ,  presque  chaque  jour,  son 
plus  ancien  ami ,  le  baron  Yander  Straten  de  Wallay , 
homme  instruit  et  d'une  grande  noblesse  de  caract^re.  Le 
pere  Stepbani,  son  ancien  coUaborateur,  venait  aussi  le 
visiter  plusieurs  fois  par  an;  ils  discutaient  ensemble  di- 
vers points  d'erudition ,  car  le  commandeur  avait  conserve 
du  gout  pour  les  recherches  scientifiques.  Possesseur  d'une 
bibliotheque  choisie,  il  savourait  avec  d^lices  le  bonbeur 
de  vivre,  en  quelque  sorte,  avec  les  grands  bommes  de 
tons  les  si^cles.  Le  monde  ideal  le  consolait  du  monde 
reel.  II  avait  renonc^  cependant  k  toute  composition  litt^- 
raire;  il  aimait  Tetude  pour  Fetude  elle-meme;  il  aurait 
considdre  comme  une  insigne  folic  d'ecbanger  son  repos 
centre  un  pen  de  cette  fumee  qu'on  appelle  la  gloire  et 
qui  ne  s'obtient  guere  sans  dechainer  centre  soi  les  ser- 
pents de  I'Envie.  D'ailleurs ,  il  neTignorait  point,  la  pr^ 
tendue  republique  des  lettres  n'est  trop  souvent  qu'une 
anarcbie  ou  les  plus  audacieux  usurpent  les  premiers 
rangs,  ce  qui  fait  qu'un  grand  nombre  d'arrels  contem- 
porains  sont  outrageusemenl  aneantis  par  la  posterity. 
L'auteur  de  celte  notice  se  felicite  d'avoir  joui  deux 
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fois  de  la  conversation  de  cet  illustre  vieillard;  eile  etait 
piqoante,  variee,  pleine  de  naturel  et  de  charme.  Ses  sou- 
yenirs  s'^tendaient  fort  loin  :  il  avail  connu  le  prince  de 
Soubise  et  le  mar^chal  de  Broglie,  se  disputant  les  palmes 
de  la  gloire  sur  les  champs  de  bataille ,  et  peut-etre  plus 
encore  le  credit  de  la  favorite,  dispensatrice  supreme  des 
faveurs  de  la  cour  (1).  II  parlait  de  toutes  ces  intrigues 
avec  un  profond  m^pris,  mais  n'aimait  pourtant  point 
k  s'^tendre  sur  les  turpitudes  de  la  soci^te;  il  prenait  au 
contraire  un  plaisir  extreme  k  raconter  les  actions  hono- 
rables  dont  il  avail  ^te  le  lemoin,  h  citer  les  noms  des  per- 
sonnages  vertueux  avec  lesquels  il  avail  eu  des  relations. 
La  perte  de  la  majeure  parlie  de  sa  fortune  le  touchait 
pen;  il  n'en  ^prouvait  d*autre  regret  que  d'etre  oblige  par 
Ik  de  circonscrire  sa  bienfaisance  dans  des  bornes  plus 
^troites.  II  s'exprimait,  sur  tons  les  ^venemenls,  avec  una 
moderation  sans  egale  el  qui  rappelail  cette  derniere 
phrase  du  chapitre  XXII  des  Recherches  sur  I'andenne  con- 
stitution de  VOrdre  Teutonique  :  <  Ge  n*esl  point  par  des 
»  plaintes  que  Ton  se  rend  respectable  dans  I'infortune  : 
»  c'esl  au  contraire,  en  monlranl  un  courage  male,  fond^ 
»  sur  une  humble  soumission  aux  decrets  de  la  divine 


(1)  L^op'mioo  que  j^^mets  ici  sur  le  due  de  Broglie  se  trouve  pleinemeDt 
justifi^e  par  une  lettre  de  huit  grandes  pages  iD-folio,  adress^e  par  ce  g6- 
n^ral  d  madame  de  Pompadour,  sous  la  date  du  27  d^cembre  1758,  et  dont 
Poriginal  est  en  ma  possession.  J*avais  eu  d^abord  la  pens^e  de  publier  cette 
piece  k  la  suite  de  ma  notice  ;  son  extreme  longueur  m'en  emp^che.  Elle  est 
^crite  d'unstjrle  lourd  et  diffus;  mais,  remplie  de  curieux details,  elle  donne 
une  id^e  exacte  de  la  marcbe  des  affaires  k  cette  epoque  de  faiblesse  el  de 
degradation  morale,  ou  Tbonneur  meme  se  depouillait  de  son  caractere 
d^inflexibilite  pour  pactiser  avec  le  vice  triomphant ,  a  cette  Epoque  deplo- 
rable ou  taut  de  scandales  avilissaient  la  royaute. 
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)>  Providence  qui  n*agit  jamais  que  pour  le  plus  grand 
»  bien  de  ses  el  us.  » 

Les  pauvres  d'Andennes  ont  conserve  le  souvenir  de  ses 
bienfaits;  on  les  entend  repeter  encore  que,  dans  ses  pro- 
menades solitaires,  il  etait  presque  toujours  suivi  par  la 
veuve  et  par  i'orphelin  qui  ne  le  quittaient  jamais  sans  en 
avoir  obtenu  des  consolations  ou  des  secours.  II  avait 
exige  que  son  medecin  Tavertit  des  approches  de  la  mort...; 
Tavis  qu'il  en  re^ut  ne  lui  fit  ^prouver  aucune  emotion.  II 
attendit  sa  derni^re  heure  en  pbilosophe  chretien;  elle 
arriva  le  16  mai  1818;  il  avait  v^cu  quatre-vingt-deux 
ans,  trois  mois  et  treize  jours. 


La  procbaine  reunion  a  ^t^  fixde  au  lundi  3  juillet. 
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CLASSE    DES   BEAVX-ARTS. 


Siance  du  2juin. 

M.  Alvin,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  promts  :  MM.  Braemt,  F.  Fetis,  G.  Geefs,  Leys, 
Madou,  Roelandt,  Van  Hasselt,  J.  Geefs,  Soel,  F.  De 
Braekeleer,  Baron,  Ed.  Fetis,  membres;  Geerts,  corres^ 
pondant. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  i*interieur  fait  connaitre  qu*un  arrete 
royal  a  proroge  d'un  mois,  et  fix^  au  i®' juiilet  prochain ,  le 
terme  fatal  pour  la  remise  des  poemes  d'opera  destine  au 
coDcours  iustitue  par  arrete  royal  du  28  novembre  1847. 

—  M.  Siret  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  son  Dic-^ 
tionnaire  des  peintres.  Remerciments. 

CONCOURS  DE  1848. 

Le  Secretaire  depose  les  manuscrits  qu*il  a  re^us  en  re^ 
ponse  aux  questions  5  et  4  du  programme  pour  1848; 
savoir : 
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TROISliaiE  QUESTION. 

Quel  est^  parmi  les  divers  types  de  V architecture  jusqu' a 
present  employes  dans  la  construction  des  temples  Chretiens  , 
celni  qu*il  conviendrait  d'appliquer  aux  monuments  reli- 
gieu^  de  la  Belgique,  eu  4gard  au  climat,  aux  ressources  du 
pays  et  auxprogres  de  Vindustrie? 

Les  concurrents  rechercheront  egalement  si ,  par  les  pro- 
gres  des  sciences  ^  et  notamment  dela  mstallurgie ,  onne 
pourrait  pas ,  en  introduisant  de  nouvelles  combinaisons , 
donner  aux  eglises  un  cachet  d'originalitS. 

II  est  parvenu  deux  memoires  portant  les  epigraphes  ; 

N°  1.  Rien  rC est  dehongoiktsHlrC est  utile, 
rien  n'est  beau  s'il  n'est  naturel. 

N*"  2.  Rien  n'est  beau  que  le  vrai. 

(Commissaires  :  MM.  Suys,  Partoes  et  Schayes.) 


QUATRlilME   QUESTION. 

Faire  Vexposi  des  principes  de  chacun  des  systemes  de  no- 
tation musicale^  qui  peuvent  4tre  ram^enis  a  trois  types  prin- 
cipaux ,  savoir  :  les  chiffres,  les  lettres  de  Valphahet  et  les 
combinaisons  de  signes  arbitraires  ou  slenographiques. 

Examiner  si  ces  systemes  sont  congus  de  maniere  a  pou- 
voir  reprisenter  par  leurs  signes  toute  comMnaison  quelcon- 
que  de  la  musiqvs ,  sans  laisser  de  doute  par  V aspect  de 
leur  ensemble ,  ou  s'ils  ne  sont  applieables  qu*d  certains  cas 
et  dans  certaines  limites. 

DSmontrer  Vune  ou  V autre  hypothese  par  des  exemples. 

Diduire  a  priori  les  consequences  inevitables  de  la  sub^ 
Tome  xv.  44 
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slituHan  d'un  systeme  quelcanque  de  notalion  a  cdui  qui  est 
en  usage,  abstraction  faite  du  tn&ite  du  systeme. 

La  clause  a  re^u  un  seul  m^moire  portant  la  divise  : 

Soyons  brefs  pour  4tre  lus,  clairs 
pouritreutikt, 

(Commissaires :  MM.  F^tis,  Daussoigne-Mehul  et  Snel.) 

—  M.  Baron  a  ensuite  donne  lecture  d'un  chapitre  d'un 
ouvrage  in^it  sur  la  composition  litteraire. 

—  La  prochaine  seance  a  ^te  fixee  au  vendredi  7  juillet. 


OUVRAGES  PRESENTS. 


Note  sur  une  tumeur  sanguine  fibrdide  du  cordon  testiculaire 
droit,  par  M.  A.  Spring  (extrait  des  Mimoires  de  VAcadimie 
royale  de  mMecvne  de  Belgique),  Bruxelles,  4848;  in-4^. 

Observations  des  ph^nomdnes  pModiques  (extrait  du  tome  XXI 
des  Mimoires  de  VAcadimie  royale  de  Belgique),  Bruxelles,  mai 
1848;in-4«. 

Projet  pour  le  d^frichement  des  bruyires  de  la  Campine  ou 
autres  avec  le  plan  et  la  carte,  par  P.  Van  Schendel.  Bruxelles , 
1848;  in-8^ 

Jean  de  Saint- Amand,  m^decin  beige  du  XIP  si^cle,  par 
C.  Broeckx  (extrait  du  tome  Vlf  des  Annates  de  la  Sociite  des 
sciences  medicates  et  naturelles  dfeJIfa/tnesj.Malines,  1848;  in-8*. 

M^moires  de  la  Sociiti  royale  des  sciences  de  Liige,  tome  V. 
(Monographic  des  coliopUres  subpentanUres  de  la  famitle  des 
phytophages,  par  M.  Th.  Lacordaire.)  Bruxelles  et  Leipzig,  mai 
1848,  i  vol.in-8^ 
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Sur  les  trenMemenls  de  terre  de  la  Pininstde  IbMque,  par 
A.  Perrey.  Lyon,  4847,  in-8**. 

Tableaux  des  observations  mdt^orologiques  faites  a  Dijon, 
pendant  les  mois  de  septembre,  octobre,  novembre  et  d^cembre, 
et  RdsunU  annuel  de  1847 ,  5  feuilles. 

Catalogue  giniral,  syst^matique  et  alphabitique  des  livres  an- 
ciens  et  tnodernes  de  la  librairie  sdentifique  et  littdraire,  rue  des 
Carriires,  a  Bruxelles,  Bruxelles,  1848;  1  vol.  in-8**. 

Bulletin  de  VAcadhnie  royale  de  mMedne  de  Belgique.  Tome 
VII,  n«  6,  1847-1848.  Bruxelles,  1848;  in-8^ 

Annales  et  bulletin  de  la  SoeUte  de  m^decine  de  Gand,  1848, 
5®  livraison.  Gand;  in-8^ 

Journal  de  pharmacie,  public  par  la  Soci^t^  de  pharmacie 
d'Anvers.  Mai  J 848.  Bruxelles;  in-8®. 

Journal  de  midecine,  de  ehirurgie  et  de  pharniacologie ,  pu- 
blic par  la  Soci^t^  des  sciences  in^icales  et  naturelles  de  Bruxel- 
les. Juin  1848;  in-8^ 

Archives  de  midecine  militaire,  par  A.  Meynne.  Tome  I*',  5*  ca- 
hier,  mai  1848.  Bruxelles;  in-8^. 

Gazette  midicale  beige,  journal  hebdomadaire,  r^ig^  par  les 
docteurs  Ph.-J.  Van  Meerbeeck  et  Ch*  Van  Swygenhoven.  Juin 
1848;in-4^ 

Annales  de  la  Socidti  royale  dagricullure  et  de  botanique  de 
Gand,  journal  d*horticulture ,  r6dig6  par  Charles  Morren.  N<*  5. 
Gand,  1848;  in-8^ 

Revue  de  la  numismatique  beige,  publico  sous  les  auspices  de 
la  Soci6t6  numismatique,  par  MM.  R.  Chalon ,  C.  Piot  etC.-P.  Ser- 
rure.  Tome  FV,  nM ,  avril  1848.  Bruxelles;  in-8^ 

Journal  historique  et  littiraire.  Tome  XV,  2«  livraison,  juin 
1848.  Li(5ge,  in-8^ 

Comptes  rendus  hebdamadaires  des  stances  de  tAcadimie  des 
sciences,  par  MM.  les  Secretaires  perp^tuels.  Tome  XXVI,  n***  19 
h  22,  V'  semestpe,  1848;  in-4^ 

Bulletin  de  la  Soditi  giologique  de  France.  2«  s4rie,  tome  IV, 
feuilles  53  k  62.  Paris,  1846-1847;  in-8o. 


